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lieres du Trauerfeur. 


Scguier. 


Par tesefcriptz as tant acquis de gloire; 

Qdc deflustoy la mortnepeultplus rien? 
Donc déformais a cous ileft notoire, 
Qu^avng tel loz,& fi grand renom rienj 
DeTrauerfeurlenomneconuient bien. 

V ng Tranerfeur,c'eft vng qui foubdain paflcj 
Duquel la vie,aucc le nom f’eflâce: 

Mais toy eftant ioirxfl a etemité. 

Il n’cft viuaut lcqnel croire me face 
Qu’vngplushaultnom tu n’ayes mérité. 


Çhezlacques Bouchet a l’imprimerie a la CellcJ 
&L dauant les Cordeliers.Ht a l’enfeigne du 
Pélican par Iehan SL Enguilbcrc 
deMamef. 


A POICTIERS, 


«f+î 



du Roy pour quatre ans. 




<*£ Priuilege. 


I Left permis parPriuilege du Roy a maiftre Iehan Bouchet Bourgeois dePoiâiers de faire 
imprimerpar fon Imprimeur ces prefentcsEpifires Morales &Eamilieres&anItresliore» 
par luycôpofez, tant ceolx qui ont efté par cy dauat Imprimez queaultres par lu y de non» 
ucau diÀez Si accorapliz.Et que iufquesaotcmps& ter me de quatre ani a compter du iour ^ 
date que lefdiftz linres & chafcun d’eulx auront elle imprimez , aultre ne puifle imprimer ne 
faire imprimer, vendre ne diflribueren noflre Royaume diaoltresnoz pays lefdiâz liuresne 
aulcuns d’eulx durant ledidl temps,Le tout pour les caufes contenues es lettres patentes dudift 
Priuilege données a Fontcne blcaule troifiefmc lourde IannierL'an mil cinq cens quarante 
trois. Soübfcriptes,Par le Roy en fon confeil. Hurault.EtfcellcesdeCere iaulneen Cm» 
pie queue. 


L’argument des Epiftres Morales, 

Si vous lifez ces morales Epiftrt* 
tonüderez le mot if de l’Afteur, 
Qniachafcun rendfes honneurs Si filtres, 
Voulant garder la rcigle d’Orateur, 
Etüparfoizil cftdcclamateur, 

Blafme & repred d'aucuns eftatzlcs vices. 
Il fe réduit par apres aux offices 
Et aux vertuz que chafcun doitauoir 
En fon eftat,au cours du temps propices, 
Et ne veuillez l’vne fans l’autre vcoir. 


L’argument des Epiftres Familières. 

AmyLeâeUr duquel leclairefprit 
Stiyt les propos de diuerfes matières, 

Qu’ ont les amys pourfe veoirpar efeript, 
En trouueras es lettres familières 
Du T rauerfeur, toutes particulières, 

De diuers fcns,fentences,5£ propos, 

Non dcluy feul,maisde pluCeurs fuppos 
Grans orateurs, & clercs en tou res lettres, 
Au Grec, Latin plufquc au francois difpos, 
Nonignorans pourtant vulgaires métrés. 
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Chappitres 

T AblegeneralIe# particulierede* matière* 
contenues en la première partie 
des Epiflres Morales. 

P Rcmiere Epiftre a mellîcnrs les miniltrcs de l’Eglife, 
tant en chicfqu’cn membres, 
i Exordedel’A<fteur,auecexcufe. 

l Comme l’eftat faccrdotal eft plus digne que lcRoyal,Sc dcl'inftitu» 

tiondes Prebftres de l’ancienne loy. 

} De l’inftitutiondesPrebftrcs parla loyEuangelicqne,& de leurpui* 

fiance SL dignité, Auffî de l'excellence du lainél facrement de l'autel. 
4 De l'honneur SL reuerence que doyuent lesLaiz auxPrebftres,&com* 

me on ne doit furprendre fur gu Ix ne leurs biens. 

1 Que les Prebflrcs , mcfmcmcnt ceulx qui ont charge d’amcs,doyuen» 

eft re lettrez SL fcaoans. 

Les Prcbflres doyuent cftre bien viuans^Ç de bon exemple. 

Les Prebflrcs doyuent eflrc humbles S. behings. 

Comme les Prebftres doyuent dire les heures SL pfalmodier. 

De l’abflinence SL fcbric té des Prebftres. 

De l'occupation des Prebftres, & comme ilz ne doyuent cftre oyfeux. 
De la chaftcté des Prebftres qui ne doyuent fréquenter les femmes. 

A uoftre faine! pere lePape. 

A mellîcnrs les Cardinanlx. 

A meflicnrs les Arcencfques,Euefqaes,8f aultres Prelatz. 

A tous les bénéficiez foubz les Prelatz. 

Seconde Epiftre a meflicors IesCenobires,c'eft 
adireReligieuxdcrcligion reiglée SL clauftralle. 

• Exorde ou il parle des Anachoritcs,& de l’introduéiion de leur religion,# 
fuytfa matière fans la diuifer,traéiantdc tous veux de religion, & comme 
les religieux les doyuent accomplir en faifant d'iceulx veux interprétation 
&inue£tiuc cotre ceulxqni blaphemct religion Ailes ceremonies de l’Eglife. 

Tierce Epiftre a meflîeurs les prédicateurs, concionatenrs 
&declamatcursduverbediuin,#du fainft Euangile. 

En ladifle Epiftre n’ya quVn chappirre,par lequel l’A&eur deduyt entière» 
ment les conditions d’vn bonpredicateur. 

Quatrieûne Epiftre a tou tes les religieufes cloiftrieres. 
Enladiftc Fpiftren'yaquVnchappitre,ou l’Aéleurdclcript la bonne forme 
de viure des filles SL femmes cftans en religion reformée SL clole,auec les 
louanges de virginité. 

Cinquiefme Epiftre adroifiant a vn religieux de 
l’ordre de fainft Iehan de Hierufalem. 

Enladiéîc Epiftre n’yafemblablcmétqu’vnchappitrc, ou il eft traiftéde fin» 
ftitution dudit ordre, de leur forme de viure, fil corne on f’y doit gouucraer. 
Sixiefme Epiftredcl'eftatdeviduité. 

En celle Epiftre n'yaqu’vnchappitrc, ou il eft traiété des conditions que doit 
auoir la bonne vcfue,&' en quelz ouurages fe doit occuper. 

Scptiefme Epiftre deïeftat de mariage. 

Ladiéle Epiftre contient feullemcntvncbappitre,onqueIl’A£ieOr parle com» 
me le mary fe doitgouucrrterenuers fa femme, &la femme enuers fon mary 
ü les louanges de mariage. 
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Chappitres 


TABLE DES 


Eeuilletz 


Lahniéfiefmc Epifire f’addroiflê aux peres &' meres. xxiiii 

En celle Epifire cft parlé cortimc les peres Si mer es doyucnt gouuerner leurs xxiiii 

enfans,que!lc doélrine, quel exemple, & quel nourri flemenr. 

La ncnficfme Epifire s’addroifle aux enfans. xxv 

Cefte Fpifire contient quel honneur doyaent les enfans aux peres 81 merci, xxvi 

quelles vertuz ilz doynent principallcment auoir,& quelz vices euiter. 

La dixicfmc Fpifire aux pnccll es & filles a marier. xxvii 

En ladiificEpiftrc eft donnée doflrine aux jeunes filles corne elles fe doyoent xxvi ii 

contenir, Et des bonnes meurs qu’elles doyucnt auoir, & desmanluaifes 
mcursqu’ellesdoyucnt fuyr. 

LVnzicfme Epifire eft addroiflëe aux feroiteurs Si feruantes. xxix 

Il cft parlé en ladiéle Epifire de la loyaulté, diligence, fobrieté,& honnefieté des xxix 

bons feruiteurs &fertianres,&de ce qu’ilz doyucnt faire pour auoir la 
grâce de Dicu,& celle de leurs maiftrés & maifirefies. 

LaDonzicfmeEpiftre cft addroificc aux maiftrés éi maifirefies. xxx 
En ladiéicEpiftrecft traiélé comme les maiftrés & maifirefies doyucnt entre» xxx 

tenir leurs feruiteurs, Siq celle corrcflion leurdoyuenc donner Si quel falaire. 

LaTretiefmeEpifirecft a meilleurs les Efcollicrs. xxxi 

Louange de fciencc,51 qucc’eft bon feauoir. xxxi 

De Grammaire, Eloquence, Pccfie,Dyale£iiqoe, Tragédie, Corne die, Satire xxxii 

Heroiquc,Elcgie,Liriqiie;Muficquc,Arifmecicque,Gcometrie,AftroIo» 
gie, Médecine, Théologie. La forme d’efiudier Si les meurs des konsEfcollicrs 

La Qnatorzicimc Epifire cft de vieillefie. . xxxiiii 

i De Iamauluaife& fubtille mduâiondumonde,Etpourqnoy ondit xxxiiii 

Je monde mauluais. 

a Des imparfcflions qu’on dit cftre es vieilles gens. 61 des fept aages det xxxv 

humains. 

î Rcfponfc au premicrobicéi faufi contre les vieilles perfonnes, Ou il xxxvi 

cft parle comme leur prudence Si longue expérience font neccf» 
faircsala-conduiâedubicnpubliCj&cTaultreschofesardues. 

4 D’aulconcs imparfeftionsde vieilles gcns,&' qu’il eflnecellaire a veg xxxvi 

Prince auoir anec luy icuncs &’ vieilz. 

f Louanges des vieilles perfonnes, Si quelle cfi leur mémoire. xxxvi 

6 De la force on fortitnde des vieilles perfonnes, SL de leurs infil mitez. xxxviii 

7 Excescaufansô! auanceans vieillefie coiporelle. xxxviij 

8 Labeurioyculxncvicillifllaperfonne. xxxviii 

9 Delà ditFciécc des aages, & en quoygift la force des vieilles perscres xxxviii 

10 De lafolied’aulcus vieilz impai£aié)z,qui veulctlesicunescflreplus xxxix 

fages qu’eu Ix,& des vertuz qu’ont ou doyucnt auoir lesgens vieulx. 

ii Desvoluptcz Siplaifancespcimifes & défendues aux vieilles perfon» xxxix 

nes,& comme ilz doyucnt cftre tempérez. 

11 De volupté dcfhonncftc. xxxix 

ij Combien eft luxure Si amour folle reprochablc en vieilles perfonnes. xl 

14 De honnefie volupté, fans laquelle on ne peult longuement viure. xl 

ij Concluiion quant aux voluptez. " xli 

i 6 DcIabrcuitéA mifere de la vie humaine, & comme la mort tempo^ xli 

relie nous efi ncccflaire pour auoir la vie éternelle. 
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EPIS T R ES MORALES 


T Able des matières contenaesen la fécondé 
partie des EpiftresMoralles. 
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Rcmicrc Epiftre aux Roy s & Princes. ,-j 

Les Roys Si Princes doyuent eflre vertueux. 

Dont vint prcmicrcmentdomiDation Si fcjgncuiic. 

Combien que le Roy ncfoit fubicû a fes loix fc doit ncantmoin» 
gouucmcr par icelles. 

Les Koys & Princes doynent eflre feauans. 
LesRoysfcdoyuentgotiuemcrparconfeil. , 

Les Roys & Princes doyuent aymer Dieu &' fonEglife. 

Les Roy s & Princes ne doynent eflre fuperbes ne orguillcux. 

Vng Roy doit eflemanfuet& parient. 

V ng Roy Si Prince doit eflre véritable. 

Les Princes Si Roys fontdebtcursdc iuftice,& corne ils la doyuent 
adminiftrer. 

Les koysdoyucntcftre liberaulx,& bien paier leurs genfdarmes. 

De paix &’ guerre. 

Les koys Si Princes doynent eflre continent Si pudicques. 

Les Roys & Princes ne doyuent eflre otieux. 

Les Roys Si Princes doyuent eflre fobres 

La fécondé Epiflre cfl aux fcruitcurs des Empereurs, Roys Si 
Princesse aultres gens de Court, Ou il cfl traiâé de l’honneur 
de la court, des miferes Si dangers d’icelle. Et de ce que doyuent 
faire Icsgcns de court pourleurproffit&honncur. 

LaTroi(îefmeFpiflreefiaddroiffanteatousgcntiIzhommes,ôi 
ceu Ix qu i portent le t iltrc&'nom de nobleffc côtcnât dixehappitres. 
De l’origine de nobleffc & de fcsefpeccs. 

Recommendation de noblcffe de lignée. 

Des ptécminenccsâ£prerogatiuesdcsnoblcs,deIa diucrfitéd’iccub 
Et des degrez de noblcffe de lignée. 

Aultres efpeccs de noblcffe Si delà diflcrcnccd’iccUes. 

Les nobles doyuent fur toutes chofcs aymer Dieu, (on Eglifc, Si les 
miniflresd’icclle. 

Les nobles doyuent eftrchiimbles,# amyables. 

Les nobles doyuent auoir clemcncc Si humanité. 

De la forme de viure des gentilz homes dcFrancc,# d’aultres nations 
Les gentilz homes ne doyuent eflre oyfeux,lubricques ne hazardeurs. 
Les nobles doyuent eflre lettrez. 

Epiftre Qtiatriefme addroiffante aux gens de guerre tant 
nobles que aultres, contenant cinq chappitres. 

Si & comment la guerre eft perroife entre les Chrcflicns,5£ en quelle 
forte on doit aymer fon cnncmy. 

Lebon gendai me fe doit garder de blaphemer,doit eflre chafie/obrc 
& patient. 
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Lebon gt ndai me ie coirg.ndcr d'auaiice,cxaélion & pillerie,flé doit 
eftre fidcllc, loyal fié humain. 

Lebon gendarme doit eflrc hardy,fortfié perfeuerant. 
Lesbonsgcnfdaimesdoyucntcflre obeiffans a leurs chicfe. 


Epiflrc Cinqnirfmeaddroiflant a meilleurs les pr; 
fié miniflres de Iuflice, contenant vingt fié quatre cl 


raûiciens 

happitres. 


De la diueriîtc des Loix,EtpTemieremcnt de la loy diuinc,£é de la 
loy naturelle, deraifon,fcnfOaIité,fié franc arbitre. 

De laformede viuredu premier aage. 

Du déluge, fié forme de viure du fécond aage. 

De la tierce loy baillée on tiers aage, qui la bailla^é qui en furent 
les premiers inges. 

Comment fié par quiles loix fil rent baillées aux Gentilz. 

Du quart aage, Si des Roys d’Ifrael. 

De la loy de grace,qui cfl la loy quatriefme. 

De la Cinquicfmc loy, qui (ont les loix Ciuiles fié Canonicques.Et 
combien fié comment ont profpcré ceulxqui ont ay me fié reueré 
Iuflice. ;l ut 

Ponrquoy fié a quelle fin toutes les loix ont efté faiâes,Et de la 
hiérarchie fié ordredes miniflres de iuflice. 

Comment iuflice fié les au lues eftatz ont efté ordonne: pour reme» 

dier aux malhcurtez procédant du premier peche d’Adam. 

Que doyucnt faire les Roye fié Princes debteurs de Iuflice. 

Les Roys fié Princes fe doy rient gounemer par confcil,Et de quelle 
qualité doyucnt eftre les confeillers debteurs de Iuflice. 

Des inges Royaulxfié aultresiuges,Etquelzilzdoyuenteftre. 

Des Enqucfteurs fié aultres commis a faire Icsenqucfies. 

De l’eftat des Greffiers, qu’ilz font tenuz faire, fié femblablement des 
Notaires fié Tabellions. 

Des Aduocatz,queIz ilz doyuent eftre, fié de leurs meurs fié qQalitez. 

De l'eftatdcs bons fié loyaulx procureurs en Iuflice 

Des Aduocatzfiéprocureurs duRoy,fié d’aultres cours fubalternes. 

Des Baziliciens,fié clercs de gens de Iuflice, autrement diélz par 
langage corrompu Bazochiens. 

Des Sergens, Concierges de priions, fié preconizeurs. 

Des bourreaux exécuteurs de lahaultc iuflice. 

Concluiîon des chofes fufdiéles contre les détracteurs, fié perturba» 
tcurs deluftice,fié des miniflres d’icelle. 

Exhortation procédant de la concluiîon. 

Epithètes a deux cnuers.dcs bons fié des manluais praticiens fié de 
ceulxqui ayment procès. 

La Sixiefme Epiflre cfl atx fubieétz des Empereurs, Roys, 
fié Princes, contenant huy t chappitres. 
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Que c’en de fe 'gneurie,&I comme elle procédé de Dieu, 
tes fubieflz doynent honneur SL reuerence a leurs feigneUr s SC 
dominateur s. 

Les fu bicâz doynent craindre Jeo rs fcpericurs,&' leur obéir , SL quel 
mal vient du murmuredu peuple. 

Pourquoy SL comment les fubicâz font tributaires SL redeoable* 
aux Princes & feigneurs. 

De la fanlfe oppinion du commun populaire. 
Desplairftesqucfàiél le peuple, conccmans pe fie & fterilité. 
Bricfûcs inil ru fiions de la forme de viuredu commun peuple, 

& que c’cft de blapheme. 

La Septiefme Fpiftrea ceulxqui licuent SL recoyuent 
les tributz vcâigaulx SL impcûtions,contcnant aulcuns 
abuz qu’on y faifl. 

La Hu idl icfme Fpiftre atx Aftrologues, 
Medecins,Cyiuigicns 8L Apothicaires, 
contenant Cx chappitrcs. 

Comment les fécondés caillés opperent. 

D 7 au leunes conditions des bons Médecins. 

Des Aftrologues SL Diuinateurs. 

Comment on doitpriferMedecine,&'honnorerlesMedectnsj 
Des inuenteurs d'icelle, & comme elle eft difficille. 

Aux Apothicaires, de la difitrence des drogues, 

Qui premier apres Adam eut congnoiflance de la 
propriété des herbes. 

Aux Cyrurgiens. 

La Neufiefme Epiftre eft aux Marchans, 

De toutes marchandies,En laquelle n’ya que 
deux chappitres, Le premier contient corn» 
bien eft vtile marchandie a la chofe publicque, 
des dangers d’icellequant a l’ame,au corps, & 
aux biens.Le fécond ,ce que doynent foire les bons 
& louables marchans, & des déceptions SL 
pechez qu’on ypeultfiu'rc. 

La Dixiefme Epiftre a gens de tous meftien 
contenant Vingt SL neuf chappitres. 
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i Louange des arts mecamcques. 

î Inftrudtion en general a tous cenlx des arts me» 

canicques. 

J A cculx qui drappent en laine, efeardeurs, 

fillcurs,&foullcurs. 

4. A ceulx qui font veloux 8L foyes,Ôiaûx drappiers. 

J AuxCoufluriers. 

6 Aux ChauiTeticrs. 

7 Aux Cordonniers. 

8 Aux Pelletiers. 

9 A tons les mefiitrsfufdiflz. 

10 Aux Corratiers de Chcuaulxâ! profenetes. 

ii Aux Charpentiers. 

11 AuxMcnuiiers. 

if Aux Maçons. 

14 Aux ioumaliers SL maneuores. 

ij A cculxqoi foumiflênt de fab!e,boumoij, 

chaulx,&! aux pierreurs. 

16 Aux Ferrons, CouflellierSjôi Serruriers. 

17 Marefcbaulx. 

18 Aux Armuriers. 

19 Aux Eouchiers. 

ïo Aux Paticiers. 

ii Aux Reucndeurs & Tauemiers. 
il A ceulx qui tiennent ieux depaulme,# aûflî 

ieuxdc cartes ôideder,d£ qui les font, 
ît Aux pefeheurs Si poiffonmers. 

14 Aux mofniers. 

15 Aux Barbiers. 

16 AuxPainflres. 

17 Aux Orfèbu res, Alqoimifles^nonnoieors SL 

changeurs. 

18 Aux laboureurs des champs. 

19 Exclamation contre auarice. 

Lvnziefme Epiftre aux Imprimeurs & Libraires, con» 

tenant vng chappitre fe ullcmcnt,ou font fpecifiez les 
L'ures compofezpar lcdiâ Adleur,& imprimez. 
Auffî y font contenuz lesbiens procedans d’impref» 
Con, SL quelles faultes on y peult ccmmettre^uec 
aucuns petis aduertifl'c mes pour bien s*y gouuerner. 
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Faultci de h'mprinjene de la première partie desEpiftres Morales.’ 

Page Colonne Ligne Corredion. 

pmiete fmiere anfommaire. il: ne doy tient 

pmiere Iccôde xli et tous vous len» 

pmiere fécondé xlix precurfcut 

fécondé fécondé pmiere en ma chambre 

fecôde pmiete ix ne le vice 

féconde pmiete Aprcslavi.ligney aadire vne ligne telle 

Que vous auer.mais bien fouuent de toile 
fmlcte pmiere première en la vieilleffe 

Iccôde pmiere x vn vieil porccao 

première première xix il queliptun 


Faultcs de L’imprimerie,de la fécondé partie des Epiftres Morales. 
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Cotredion 

rien neft dun puiflat fans ce 
onc auoir de feruiteurs 
luyen vienne ainiî 
& dueil doubler 
puis lesmo ens 
comme il lepeult 
bailla les loix 
ledtoidciuil 
&fc gatder de prodigalité 
ou les faid vendre 
veuille: v bien penfet 
faideduntcl 
quand levov farine 
aufls les dondiers. 



Le motif SL intention du Trauerfeur. 


L A fréquentation que i’ay eue par natu relie inclinatiôauec les Mufes en mon adolefcécej 
SL le labeur que l’ay prins fans peine, mais auec plaifir,a lire &'cntcndrepluûcuis liures des 
fcicnces humaines SL de plushaulrfcauoir, m’ont perfuadé SL induit acfcrire,dirter SI cô» 
pofer pluüeurs liures SL tracez moraulx.hiftoriaulx, SL ciuilz, iufques au nôbre de vingt (ept, 
oaiemefuisoccopéenfeptouhuytmortalirezpcftiiJère*,lademiere desquelles fut en l’an 
Mil cinq cens trente deux, qui m’auoientexilléde la ville de Poirtiers,& côtrainrt me retirer 
pourfeuretédema perfonneauxchâps en petite demeure efloignéedegens,toutesfbis plai« 
îanté de boys, fontaines, prcz,&. verdoyas vmbrageSjaflêz propre pour les Mofes, ou leviuois 
en Solitude, feparé pour ce temps des cures Palatines, & côpaignées acouftumécstâ' en aultre 
teps aux heures SL îoursdc repos fans aulciie chofe obmetrc,ou bien peu, de moeftat de praeti» 
que,Defqucllcs micncs côpofidôs la plus grand partie a efté publiée par imprdTion,et aduer* 
ty que par rauariced’aulcûslmprimeurs on auoitperuerty voire falfifié aukiisde mes liures 
SL feparé les epiftres rimées de la profe desT riumphes de la noble dame,& du Cheualicr fans 
reproche, SL auflî les rôdeaulx du Labirinth de fortune ,8L de ce fairtz liures feparez, voire ad» 
iourte en mes Annales d’Acquitainc pluüeurs chofes a moy inc5gneues,non en rien fentans 
l’hiftoirCjDoubtant quilz en fcilfcnt autant de mes Epiflres Familierescôpoféez endmerfri 
années, SL de mes Epiftres Morales, que i’ay dirigées aux eflatz Ecclefiaflicques SL Laiz,pour 
ciuilcmcnt&droiflcmcntviurcjlcfquellcs iecompofay durant la mortalité de l’an mil cinq 
cens trente deux, fors celle addroilfée au Roy Loys xii, SL vne aultre addroiflee aux minifties 
de Inftice long temps au parauant par moy dirtées :l’ay par le congé, oélroy SL permillîon du 
Roy flirt imprimer de nouuean leldirtes EpiftrcsMorales SL Familières, &' anlt rcs petiz trai» 
ôe: en profe SL vers, Sicommencéafairereimprimerau vray les aultres. Aulcûsdirontquc 
les vers rimez ne font tant bien receuz ne aurtorifez que la profe, ic le côfciTe, mais ie fcay que 
lescomplexionsdeshumainsfont diuerfes, car lcsaulcunsaymentlaprofc,&lcs aultres les 
vers rimez, &'pour contenter chafcun l’ay efeript en vers SL profe de noftre langue Francoife, 
Le tout a la gloire de Dieu, louange des Roys& Princes de France, illuftration du paysd’Ac» 
quitaine, SL a l’inftrurtion de mes frères Chrcfliens ignorans les latines lettres. Priant SL fop» 
pliant les lertcurs me fupporter en la rudité de mon ftylc,& lire chafcune Epiftre enticreméc 
auant qu’en donner aulcun iugemét,car elles contiennët la dignité des eftatz,les faul tes qu’on 
yc5mertfouucnt,& la formel manière en lommaire de bien SL morallcmenty viurc,ainü 
que i’ay peu recuiller des liu res bons SL approuucz,&cxperimenté depuis que ic fais au mon» 
de, qui a ioixanteneuf ans. 


Martinus Segnieni* 
AdLeâorem. 


"" louom tibi,Leâor,opm(ne refpne donum) 


le datihaud vl!i qui nouus auchor erit 
clams Rhetor,V ares, lurifq; permis, 
tqui Piâonicxconditorhiftoria:. 
DeniqjquiMoft'siampridemvuaitamicns 

A quibu j hoc,vnqnam ne moriatur , babct. 

Martini Seguieri 
Hezailichon. 

Ic ille eft propri ji fublatu s ad asrhera pennisî 
Qaod non Si. forti contigit APactdx, 

Nâq ue hic,quod claret , prxconi débet Homerot 
Quxfita eft ifti gloria marte fuo. 

Hunc,mi Le£tor,ama:arq; huius mirare laborei 
Non aliujGaUisGaüicaplura dédit. 
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A MESSIEVRS LES MINISTRES 

DE L’ EGLISE MILITANTE 
Ichan Bouchet trcshumblc filz d’icelle, Salut en 
IESVCHRIST noftre 
Dieu Si Saulucur. 

EPISTRE I. 


L A crainte & peur d’offcfer Si mefprédre 
M’ôt p lôg téps gardé de plu me prcdrc, 
Pour vous efcrirecn mon ftyle vulgal, 
Der.otz fuppos d'ordre facerdotal, 

De voftrceftat tant noble, fainit, Si digne, 
Doubtâtqu’aulcund’entre voVcn indigne 
Aufsi que fuis finiple clerc tonfuré, 

Et toutesfois ie me fuis aifcuré 
En mon vou!oir,!equcl vient Si procédé 
i.Cot. i+ De charité, qu i ne fault Si rïexcede, 

Se contriftanr dont vcoi t cftat C fainft 
„ , N’eftre honnoré côrncil doit, mais attaint 
Parpluficursgensde fottcirrcuerence, 

. Lefquclz fans mettre entre vous dificrencc 
Et les gens laiz,vous ont en tel defpriz 
Qu’on vousa mis a tresbas Si vil pris, 
Ettellcmentqu’aulcuns vous abhominent, 
Et le pouoirde l’Eglife exterminent, 
Combien qu’aiezplufgrand auéiorite, 
duo., Que les regnans en temporalité. 

C omme l’effat Sacerdotal e(l plus digne 
que le Roval.ét de l’infiitutiô des Pre= 
bfhcs de l’ancienne lov • 

Qu’il foit ain(i,dc deux chofes eft l’hôme 
D’ame Si de corps,Si l’ame eft faiéle en fom 
A la fcmblance Si ymage de dieu, (me 

Le corps eft faifi de terre, Si en vil lieu. 

Enl’ame ya mémoire, intelligence, 

Et volnntéflui d’elle ont la regence. 

Et le corps feu! ûnsl’amenepeult rien 
. Nonplusquepcultaultrecorpsterrien, 

Ce n’cft rien fors trefpuante charoigne, 
Chafcun lcveoit,lamort nous le tefmoigne 
Or n’ont les Roys fur les âmes pouoir 

Mais furjes corps,chafam le peult bié veoir 
+ ' Il n’ya Roy , Duc, Empereur, Monarque, 
Qui puiife en l’ame aifeoir mortelle mar* 
Et aufsipcn la garderde la mort, (que, 
Leurhault cftat fur les âmes ne mord, 

Sur corps Si biens ont feulement puilfance, 
Etd’aultre choie ilzn’ont lacongnoiffance 
Maiscntrevous eftans en dignité 
Sacerdotalle,auez l’audonté 


De lier l’ame a peine temporelle, 

Et deflier de la mortetemelle: 

Comme commis de Iefus noftre chief, 

Et la garderde l’infemel mefehief. 

Or en ceftny ,qui domine Si preftde 
Sur le plus dignc,honneur plufgrand reftdc, 

Etpar-cc donc on vous doit honnorer, 

Plus eftimer, amer, Si reuerer 

Qu’vn empereur, qu’vn roy,ou antre prince 

Oupreftdent de ville, ou de prouince. 

Es premiers ansvn fenl tout gouuemoit, 

Sur l’ame 8i corps la main haulte tenoit, 

Car il eftoit prebftre , Si roy tout enfemble, 

Dieu le vouloir, aux fages ainfifcmble. 

Car quand Noé de fon Arche fortit, 
Premièrement vn autel affortit G eue. 

Pour faire a Dieu louange Si facrifice, 

Lequel il fait vfant de fon office 
Defaccrdot,dontpremieril vfa, 

Comme monarque apres il difpofa 
Des bics môdains, puis fon filz qu’ô appelle 
Melchifedech fat prebftre en façon telle, 

Aufsi fat roy (comme on lift) de Salem, genr. 14, 

QtTon a depuis nommé Ierufalem, Hebr. 7. 

Ce qu i dura en 1 igné Leu itique 
lu fqaes au temps du facerdot antique 
De Moyfes, auquel lors dieu donna 
Le facerdot maieur,puis l’ordonna ^ x °d - J» 

Duc temporel, Si iugeiuridique 
Du peuple fainff diét Ifraëlitique, 

Dont fat vfé par les iuges ainû 
Iufques au temps de Samuel, Si fi 
Auoit chafcun poiffance temporelle 
Ioin&e Si vnie a la fpirituelle, 

Ce qui dura deux cents vingt Si deux ans 

Que Samuel fait iuges fes enfans, * ,R eg. *. 

Qui peu de temps fur ce peuple iugerent, 

Car parautant que mal fe gouuemcrcnt, 
Etqu’aulcunsd’eulx tombèrent en derroy, 

Requift ce peuple auoir a part vn Roy, 

Dont Samuel fcift a Dieu fa prière 
Lequel luy dift qu’il feift en la maniéré 
Quclevouloitcedit peuple inconftant, 

Mais qu’a la fin il n’en feroit content, 
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Car par les Roys ferait rnis en feruage. 

Et luy feraient mainte iniurc Si dommage. 

Or eut donc lors ce peuple vnroy apart 
Nommé Saul, en quoy fut foiél départ 
De celle part qu’on dit fuperiore. 

Qui eft raifon,d’auec linferiore. 

Ce preuoùntlVoyfc ao parauant 
Par prophétie, Si comme bien feauant. 
Aux futurs roys commanda que dn feeptre 
Ne feiffent rien fans le confeil du prebflrc, 
Et que par lu y fiift le regne conduit 
Comme amplemêt Deutronomc defdnic. 
Parle prccept de Dieu rie fut ce regne 
Maisle permift foubz dn Prebftre la refne, 
Car il vonloit raifonparequité 
Toufiours regncrfurfcnfualité, 

Bien le monftra comme Ofée récité 
Quand menacea ce peuple,# qu’il le cite 
A futur ma!,parantant qu’auoit priru 
Princes fans luy pécheurs Si mal apprins. 

A--ce propos a efcripr fainéf Grégoire, 
Dont les décréta font records & mémoire, 
Que le peuple a le Roy mauluais ou bon 
Selon qu’il la merite'par guerdon, 

Parce qu’il a le roy a fa requefte, 

Et que le roy fans en foire aultre enquefte 
Eft par deffus le feul bien temporel 
Qu’on ne pou rroit fans le fpirituel 
Bien gouuemer,mais auec la chair tombe 
Ainfiquefoit vn corps mort foubz latôbe. 

Et pour môftrcr qu’ainû dieu l’entendoit 
Vous tronuerez qu’il voulut & tendoit 
Que lesvray s roys fuffent oinffz p les pbfes 
Vous le voiezaux roys Si leurs anceftres, 
Saul futoinfl-,Dauid fubfcqucmmcnt 
Par Samuel prebllre diuinement: 

Et par Nathan âcGathdiuins prpphetes 
Les haulx fecretz luy furent manifeftes. 
Princes Si roys pour tyrans nous tenons 
S’ilz ne font oiniftz , telz no 5 les maintenôs, 
A tout le moins approuuez de l’Eglifc, 
C’eft vne chofe en noftre loy requife, 
Pourdcmonftrcr qu’en ladiftinâion 
Des perionatz y a coniunftion 
Quantau pouoir, puiffoncc,# préférence, 
Et néanmoins il ya différence 
Car l’vn prefide a l’ame, l’autre au corps. 

Et tout va mal s’entre culx y a difeords, 

A ce moicn les Roys ont toufiours fuyte 
De grands prelatz,bône en eft lapourfuyte, 
Tout bic en viét s’ilz font gës bôs Si droiétz 


S’ilz font manhiais tout mal en maints en* 
Enlfraclroystéporelzrcgnerct (droidz. 

Iufqucs a tant que Inife delinquerent, 

Tanr&fîfort queladiuinité 
Permift eulx eflre en la captiuité 
De Babilonc,ou farcntcomme efdaOcs 
Des ans foixâte Si dix, ainfi qu’efpanes. 

Et eulx purgez Dieu lesreftitna 

En leurs maifons Si lesconftitua 

Soubz le pouoir & foubz la prefidence 

Saccrdotal!e,ou feirent reftdcnce 

Iufqncsau temps que Pompée furprint 

Ieru falem,# que prifonnierprint 

Ai iftobolle auec fa riche mitre 

Qui lors auoit de grand prebftre le tiltrej 

Et gouuemoit aufsi le temporel 

Par vn moyen, du peuple d’Ifraél, 

MaisenuoyéfutprifonnieraRomme, 

Onlieuduquelfotfoitgradprebftre (côme . , . , 

Iofephe efcripOle lien frère H ircanus, libnaati* 

Lors les Romains a ccft grand heur venuz i+. 

Du hault pouoir temporel s’emparèrent. 

Lequel du grand faccrdot feparerent. 

Et quand Pompée euft mis fin a fes tours, 

Et qu’il fut mort en trefpitcux atours 
Antipater Idumée Arabicque 
Eut du fenat Romain par fa praâiquc 
Defdidz Hebricux I a procuration, 

Et les regift en grand prelation, 

Semblablement le pays de Sirie, 

Mais quand l’empire &! haulte feigneurie 
Defdidz Romains Odauian obtint 
Herodes filz d Antipater aduint 
A gouuemer laterrede Iudée 
Delfoubz Ca:far en force ou Itrecuidéej 
Et en ce temps Iefilz deDieu nafquit 
En Bethléem pour paiernoftre acquit, 
DontBalaam auoit foiéf prophétie, 

Iacob aufsi parlant du grand Mefsie, 

Balaam dift,vne eftoile naiftra 
De lamaifonde lacobqni fera 
L’cxpedatiuc a Ifraelpromife, 

Et puis Iacob faind perc prophetife 
Que de Iuda le feeptre durerait 
Iufqucs au temps quelepromis viendrait. 

Qui de la gent cftoit la feure attende. 

Voyla comment il conuientqu’oncntcndc 
Que le pouoir fpirituel diéf. 

Et temporel, foubz feeptre benedid 
Sacerdotal ont eu dire 8i durée, 

Non par fortune 8i chofe aduanturce, 
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Funl. x ( 


E P I S T R E 


Mail de par Dien,iufques a celuy temps 
leh. i 8. Qjj e Icfuchrift cft venu lans contemp* 

En corps humainpournoftrcfaulueur ellre 
VrayMc£sias,vrayRoy,aufsivrayPreb* 
lire. 

DctMftobon des prebfttes par la k>vE» 
uangrliqiie.â: de leur puiffance de digni 
té, aufsi de l’excellence du faind facre» 
mentdel’autel. 

S I nous parlons du nouneau tcftamér, 
Noustrouueronsquevcritablcmcnt 
LetilzdeDicuIcfuseftantaumonde 
Inftitua l’ordre deprcbftrc monde. 

Lors que fainél Pierre en efprit refpondant 
Au bon Tefas,qni alloit demandant 
Aceulxlefquelz nuiél&ionrlc fuynoient, 
Qnc Icsluiîz a part de luydifoicnr, 
Semblablemcntrout le peuple commun, 
Car lors S.Pierre en refpondant commevn 
Paftcnreflen pour gouuemer l’Eglilê, 

^ att ‘ 1<r Luy refponditen ccfte forme guifeî 

Tu es le Chrift filz du haul t Dieu viuant. 
Et lors Icfus celle for reccoant, 

Non feulement pour Pierre & lesApoftres 
Mais pourvoi tons,# aufsi pour lesvoftres, 
Incontinent par fonnom le nomma, 

En luy difant ,0 Symon Bariona 
Tu es hcnreuxjta chairne te rcuelle 
Ce haultfccret,c’ell grâce fupemelle 
Venant de Dieu le mien pere eteroef, 
Pancc te dy que tu es Pierre, & te 1 
Que deiTus top par diuin artifice 
ô De mon Fglifc afToiray fcdifice: 

^ Ceq ue lieras furrerre,&; deilieras 

Au ciel lie’, & dédié verras. 

Voyla comment l’ordre prefbyterallé 
• Futdifpoféenamourfpecialle, 

Etqnand Icfus premier l’inftitna. 

Et en fa loy prebftrc conflitua 
Bien efloigné de l’appel de Moyfe, 
‘Carlorsqu’ilfotappelIé,vousaduife 
Gardoit brebis, & fainél Pierre tendoit 
Aur hau Ix fecretz,& a dieu entendoit, 
leh. su Dcpnislefèit pafteurdefesoueilles 

Quand if 1 uydift,ftis les gardes & veille* 
Sur mcsbrebis.cc font lès chreftiens 
Bien diScrens par tous cas & moicns 
De ces brebis, dont Moyfe cfloit guyde, 
Car comme dit la Bible, fit le décide - 

C’efloit le peuple & fuyte d’Ifraël, 


Qui ne penfoi t fors aQ bien temporel, 

Car ilz luyuoient toutes chofes chamelles, 

Les Chreftiens fuyuent fpirituelles, 

La fainfte loy qu’auons de Icfuchrift 
Noftrc fanlueur,eft vne loy d’efprit, 

Et celle la des Ifraêlitiques 
Eftoit en chair & charnelles reliques, 

Dont ilz n’auoicnt renwneration 
Qu’en biens mondains & propagation^ 

Comme d’auoir filz & filles en nombre. 

Et d’aultres biens téporelz fans encombre^ 

Et noftre loy telz biens foiél mcfprifcr. 

Et feulement les biens dudclprifer. 
Orvousvoyczcommepremicrvous folles n.djftjn; 


Inftitnez,voiez comme vous euftes In », 

Parïefuchriftpouoird’executer, 
Cefotalorsfanspluscndifputcr Mat. i <r 

QurtI vous donna parparollcspuiflànce Cor.n» 

De confacrcr,fans y faire doubtance, marc.14. 

Son corps & fang , a fa Cene & repas 
Qu’il fcit le iourd’anant le lien rrefpasj 
Et par apres qu’ilfot de mort a vie 
ReîufcitéjauxApoftresobuie, leh, 10, 


Et leu r donna pour refofution 
Lehaulrpouoirparabfolution 
De pardonner, c*eft la peine etemelIe 
Deue a péché, mùéi 1 en rempore Ile . 

O que grand eft la voftrc dignité 
Qn i oultrcpalfe en celle auélorité 
Le grand pouoir des anges, & Seraphes 
Corne onpeultveoirpar tiltrcs&! paraphes} 

Entre voz mains aûcz Iesclefz des deulx, 
Vousdomincz fur les infemaulx lieux, 

A voftrc voix & facréeparolle, 

Qui les neufciculx pcrtrâfcéde & trifuollej 
LefilzdeDieuencorpsglorifié :o "• 

Fnpain azime eft traûiTubftanric, . r à 

Et quand feroir fhoftic dcpzrtie t 
En mille pars, en chafcunc partie ' ..uu, 

Eft le vraycorps Si fangde Icfuchrift, : | 

Sa dciréjion amc,S fonefprir. ' :c;: 

Aufsi penfez que lorsdu facrifice l — 

Au tour de vous excerceanj tel office ' J . 

D’Anges y aû grand pluralité ■ r 

Qifon n’en (caQroirdire laqnantité, ' 

Dieu collaodans,âi fa bortre farts cclfc 

Durant le tempsqu’oncelcbrelamcflë, 1 . .irto’/ 

Qrn cft trop plus que lacorifumption 

De celle hoftie,& de l’oblation 

De Sa!omon,aprcsqu’il ctit fon temple . ; 

A Dieu lacté, qui fotvn miracle ample, 

A ij 
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De celle aufsi dAaron huiél iours apres 
T . Qu’il fut facré,& mieulx SL plus exprès 

’ De celle la d'Hclyc le Thcbifte 
?. roys 1 8 Prophète grand, dont la Bible recire 
Que quand ces troys eu rent iaenfié, 

Et fur autel: parta, mortifié 
Selon la loy par façons légitimes 
Aigncaulx Àbeufz,qui eiioient leurs viéli* 
Dieu enuoya du ciel viûblemcnr (mes, 
Le feu bruflanr le tout entièrement, 

Et fimonflracn ces rroyscas fa gloire, 

Qiii efloit faiél pourfigurc&. mémoire 
Ctifofto. Du facrement treidigne de l’autier, 
i dialog. Onquel defeend le faindi efprit entier, 
dedignn Semblablement les anges y afsiftent 
eetdotalî ^ our l’adore r,& les bons y prouffîtent. 

Par iceluy on a compunâion 
De tous pcchez,& puis remifsion. 

Car c’eft l’aigneau de Dieu quipaciSïe 

Dieu enuers nous , nous purge &. fanflifHe, 

C'eftle fil z Dieu qufnousaymaüfbrt 
Qiie mort il pnntpour nous en durctfort, 
>ox>f . C’eftdefalutlegagc&le vray ligne 
D’ame SL de corps la feule médecine, 

C’eft ccfluy la qui fu t en aoix affix 
Pour noz péchez, le benoift crucifix. 

C’eftle teptoire,Â la chambre royalle 
Ou le filz dieu par vn amour loy aile 
Venlt auec nous efire reallement 
Iofquesau iourdu futur iugement, 

Non feulement en fa deité pure 
Maûaufsibien en humanité léure, 
Pournous donner le mérité de Foy 
Croiftrc l’efpoir, inflammcrqoantafoy 
La charité d’Eglife militante 
Sonbz vne cfpecc , ou fa gloire eft latente. 
Jift. 9f. Etccgrandbieh&Tmerueilleuxaveoir 
eecc ego Nous ne pouonsquep ar voz. mains auoir, 
dlumH 11 ' Et aufsi peu lefainâ A facrc creime, 

Et facrement trefdignc de baptqime,. 

Si non en cas dégpmjpecçiGtc, .l:':-.'. uù 
Car lors vnlay baptifc.en vérité- . : a /._ 
i.q.i.ipfî Vous prefentez adieu nbzfacnfîces, 

S a cet do p ar vous nous font remis noz maléfices, , , 
Matt.ie Nous en auonsdedien remifsion • -O 

Si nousfaifon? avons confcfsion*. 

N’ôht. s. Le tresbon dieuf a grâce nous conféré, 
i.qô.i.di* Commecft efçr|'pcpar voftreminiftere, q 
ôum eft. Ftfi vousfontlesçhofesaduenir 
1*0*00!* Faiûes f<fanoir ; ainfi qu’on veit venir 
âfini eft?En Caipfias,lcquel comme grand prebftre 


Prqphctizachofeqni < 
Dedans la Bible ef 


Exo.'iz; 

Malach» 

a» 


Matt. s 


difti.SffV 

quisdubi 

tet. 

dift. 9<r. 
infcripta 
ns. 


dift. *«• 
duoîptû 
cipio. 

ead. ddV 
e.duo. 


i. q.t. n<5» 
ne» 


detioiteftre. 
eftes nommez SL diâz 
Anges 8 L dieux, Onoms tresbenediâz, 
Etlefuchrift vons nomme la lumière 
Deccftuymonde,ochofe finguliere. 

Ailleurs vous dit de la terre le ici 
C’eft fapience,onc honneur ne fut tel 
Aux roys baillé, defquelz par raifons clercs 
Et de nous tous eftes maiftres SL peres. 

A ce propos Conftantin l'empereur 
Dift autresfois a voftre grand honneur, 
Ques’il feauoit en vn prebftre malice 
La mulferoit de <â mante ou pelice, 
Eninferantqurncdoyuonsde vous 
Rien mal iuger,ne mal dire en courroux. 

Vons excedcz la dignité royalle, 

Et celle aufsi qu’on dit imperialle, 

Cartous les roys & princes chreftiens 
Vous font fubiciftz, l'entends quât aux liens 
Spirituelz de l’ame raifonnable, 

Et fur vo* n’ont ce pouoir deftraignable. 

Quand Icfuchrift les dix lepreux fana 
Vn tel honneur a voftre eflat donna 
Quand aux lépreux dift monftrcz vous aux 
prebftres, 

Vous declairant fuperienrs SL maiftres. 

De l’honneut 8c reuerence que dovuet les lais 
aux prebftres, 8c comire on ne doit furptena 
dtefuteulxne leurs biens. 


PAR oraifonsconfumeznozpechez. 

Vous priez Dicu,confeiIIez , SL prefehez. 

Vous nous oftez de l’infêmal vorage 
Par pénitence, o merucilleux ouurage, jpQ 

O dignitéqn’onncpeulrexprimer, faeerd. 

O dignes gens qu’on ne doit opprimer, 

Ofainifleilat tout rcmply d’excellence 
Q.ue reuerer on doit par precellence. 

On vous doit bien par tout magnifier 
Pnfer, louer, &1 en vous fc fier, 
Etnefurprendrecnvoz terres SL dis mes j 
Né aultres biens, qui lcfaiâ,es abiûnes 
D'aduerfîté tombe ordinairement. 

Et tout malheur luy vient euidcmmcntj 
Nous le voions par toutes les hiftoires 
A vous meilleurs congncues SL notoires. 

Dieu parDauid défend de vous toucher, PfaUoV 
Etveult voftreordreeftretcnu tout cher 
Par zachanc adit que qui vous touche xaeha-x.’ 
A fa prunelle occullaire il attouche. 

Lefage dit, prebftres fandifSez, 


E P I S T R E 
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Rentrez Ies,& honoriffiez, 

Ne lei fruflrez du deu de leur* offices, 

M ais leur payez leurs difmcs Si primiccs. 
i\ôb. u> MariefeurdeMoyfeirrita 
Son frere prcbftre,& a ire excita, 

Parquoy ioubdain au an t que fut le velpre 
Pour l'en punir dieu la frappa de lepre. 
i-rovs s?- Le roy Saul commencaa décliner 

Qjiand par dcffaulr d'au prcbilre fe clincr. 
Et furprenantfurSamucl prophète 
Luy mcfmc feit facrifice a la fcftc. 
a.parali. Ozias roy de [udafut lépreux, 

Dont incenfa comme prefumptueux, 
Oultrele gré d'Azarias,lc temple 
Hierufalem,il ya aultre exemple 
Allez commun, du roy Anthiocus 
Qtii feit punir de mort Andronicus 
Sonlieutenant,pai--ccqu’a la prière 
i.mac.4 Menelaus/anscaufe ne matière, 

Auoit occis le pontife Onias, 

Pour en fon lieu par doleux ralias 
InftitucrMenclaus eucfque, 

Mais dieu puifiantl’entreprinfe refecque. 

Notez cecy princes Si aultres gens , 
Pet», Si grands.poures &i indigens, 

Faifons hôneur aux prcbftres portas mitres, 
Et aultres tous, carde dieu font minières, 
Iohd. ». ne tcnons cn conte mps& mcfpris 

Ceitlx qui pournoz en l'armes pleurs# cris 
Tatnuiâque iourfbntclamcurs Si prières 
Suffrages grands,oraifons familières 
Au tresbon dicu,&l ne les employons 
A nous ferait, leurs feruiteursfoyons, 

Et leur gardons fans leurfaire furprifes 
Lcnrs biens, Si droidlz, liberté z,& frâchifes. 
Matt.io. Cardicu a dit que ce qu’on leur fera 
Ainfi que fait a luy l’acceptera, 

»r.diftin. Il font on lieu d’Apoftres Si difciples 

Soyons leur donc benings, Si non terribles. 

Que les prebftrrs Trefmemcnt eeulx 
qui ont charge d’umes doyuent eftre 
-lettre: & feauans. 

A Vfei mcfsie*s lesprebftres des or nez 
A nous régir , vous deuez eftre ornez 
De faind feauoir, Si grand literature 
Mcfmcment vouseftansenprelature, 
Pour Si affin que vous nous enfeignez 
Les Crimflcs loix,& nous endoélnnez. 
Nous vons doyuons da corps la nourriture 


Fueil. J. 

Vousnoz deuez fubftantercndroiéhire, i.q.i.Sa» 
Nous vous doyuons honneur, fubieétion, cet ^ 0tc3 
Vous nous deuez lainde correction, 

Nous vous doyuonsamitié filiallc, 

Vous nous deuez amourfiduciale, 

Vousnoz deuezaverruz diriger. 

Et félon dieu nozfaultes corriger, 

Ce qu’on ne peult fans louable fciencej 
Etpurité de bonne confcicnce. 

Par le prophète Ofée Dieu adiét Ofée4* 

Qu’il priueroit les gens par fon edid 
Du facerdot,pour auoir repelléc 
Vraye fcience^i loingd’cubrexpellée. 

Malachias rcmply du faind Efpnt Malach* 
Parlant de vous a dit, voire & efeript, ». 

Que voftre bouche cft vne cfpargne dlgardc 
De bon feauoir , Si qu'on a quoy qu’il tarde 
De vous lafaindeimmacullécloy. 

Et fi vous nomme anges du diuin Roy, 

C'eftaflauoir nuncians la dodrine 
Defainélctc,aufsi laloydiuinc. 

Et fi la loy n’entendez Jtne feauez 
De nous la dire aucun pouoir n’auez, 

Etpar-cc donc le concluz que toutprebflre 
Doit cn la loy diuine périt eftre, 

Et pour ce faire a l’eflude vacquer 
Non difeourir ne par les champs vaguerj 
Quand vous anez ditvoz heures & méfié 
Qy’el paflêtemps plus honnefte vous cft ce 
Queprendre vn liure,& dedans regarder 
Pour de pécher cnnuy vous garder! 

C’cft vn moyen par lequel on cuite 
Temptation,tantprompte Si tantfubite. 

Lesprebftres doyuent eftre bien 
viuans & de ton exemple. 

S Econdemcntyous deuez apparoir Matt. y. 
Sainds Si deuotz,& eftre le miroir 
De faindeté, fainft Pol vous y excite 
QnandaTitusil rcfcript,& récité, adTit.». 

Quevousfoyezcnenure Si afiion, î.Tim.». 

Parolle, habit, & conucrfation , pjeli 

De nous gens laiz latorchc ou laminaire, 
Etdcbicnviure,&.mieulx faire exemplaire 

Et fi par cas vous faiâescôme humains 
Aucunspechez, comme il ya eu maints 
Prebftrcs deuotz par nature fragille, 

Retirez vous,fii voftre efprit vigile 
Eftre fecretz, a quoy finit aduilcr. 

Sans les gens laiz en rien feandalifer, 

Gardczvo* bien des gros péchez publiques, 
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En les f.iifant par argumcns obliques 
Occafion vous donnez de pecher 
Am mefchis !atz,quedeufsiez empefcher 
Greg . in p en f C2 vous b/cn.cômc dit S.Gregoirc, 

^ or Que les gens laizvo 9 veuillét jamais croire 

De voz beaux diélz,& prédications, 
Monitions.& exhortations, 

Quûdilzvo 9 voyct publiqucmct malviure! 
Hz ne croiront ne vous ne voftrc liurc, 
Matt.'aj Combienqu’il foirde Icfuscommandé 
Vous obéir, 8i par exprès mandé. 

M iis quâd on veoir que fautes le côtraire 
Nature fuytcc aquoyfe veoitattraire, 

A ce propos Jcs prcbfires viuans mal, 
Furent nommez par mot prophctial 
Ofée «. Du treshau It Dieujcs laqs Si la ruine 
Du peuple efleu par labonté diu ine. 

Si s’ous auez quelques mauluaifes meurs 
Dont vous v fez, Dieu n’orra voz clameurs, 
Voz oraifons,ne prières deuotes 
Qnc vo 9 deuez po* nous faire, mais mortes 
Ieli-9. Sont danant dien,car les pécheurs iln’oyt, 
Ecclc.ir. Leursorailons nullement il reçoit. 

Les prohibes dovuent eftre 
humbles Sc benings. 

H V Mblesfoiez enhabitz Si parolle, 
Eenings aufsi,qu'orgucil ne vous extolle, 
Exhibez vous,& telz vous prefentez 
• Que Iefuchrift,lcquel reprenfentez: 

Aux Tiens il dift,ponr voftrc formulaire, 
Humble ic fuis, gratieux, débonnaire, 
le fois venu pour vous adminiftrer, 

De ce confeil ne fe fault finiftrer. 

Il fut tant humble en la vie mortelle 
Que 1 uy lailfant fa maifon paternelle, 
Etluy vray dieu voulut bien prendre corps 
De fimplcvicrgc,# naiftre fans effors 
Enlicucommun SL pourc, car repaire 
Au monde n'cut/ie lieu pour fe retraite. 

T rois ans il fut a peiner Si veiller, 

Aller, vcnnyinùft Si iour trauailler 
Pourconuertirle peuple ludaique, 

Etluy monftrcrlaloy Euangelique, 

Faiic ou yrfourds, boiteux droiift cheminer 
Et les priuez de veue enluminer, 

Muerz parler, guérir démoniaques, 
Goutcuxcontiai<ftz,freneticz maniaques, 
Ladres infeâz,& les febricirans, 

Sufciter mors,& ces gens infeftans 
Remplie d'enuie Si faulfc ingratitude 


Mirent Ieurfens,& toute leureftude 
A le blafmer,5i lepeifccutcr 
Par faulx rapport, Si pour exécuter 
Leurs faulx vouloirs, enchâteurl’appellerét 
Et le lien corps innocent flagellèrent, 

Pnis en la croix ilz le foirent mourir, 

Et fon cler fang de toutes pars courir. 

De tous ces mauIxSi aultres ne murmurej 
Mais humblement les fupporte 8i endure. 
Et en la croix pour fes perfecuteurs 
Prie fon pcrc,a voix haultc Si en pleurs. 
Pour vous monftrer,& a tous les fidèles 
Que no 9 doyuôs eftre humbles no rebelles,' 
Et pardonner a ceulx qui mal nous font, 
Quinclcfaitfcpert Si fe confond. 

Humilitén’eftpas du tout en geftes. 
Ne veftemens, combien que les modefte* 
Communément fe veftent humblepicnt. 
Mais cfton cucnrtoutprincipallemcnt. 

Se reppu tant de tous aultres le moindre, 

Et fon efprit a patience joindre, 
Endurcrtoutfans fe vouloir venger. 

Et tous difeordsabonne paix renger, 

Ne detraéfer par parolles malignes 
D’aultres eftatz,ne les iuger indignes, 
VnPharifée enfotde Dieu repris 
Qn.anddupecheurpnblicainfeitmefpris. 

Quand vous voulez dire par efficace, 

Et célébrer la mefTe haulte ou baffe, 

Deuez vous point en toute humilité 
Remémorer la grand bénignité 
Du bon Iefus,au£lcur de tout le monde 
Qui vicntavousfacrcature immunde! 

Deuez vous point devertuz vous parer,’ 
Chaffer péché, corps Si cncur préparer 
A recenoir voftrc Dieu, Roy, & maiftre 
Celuyqui donneatouteschofesnaiftre! 

Difles en vous, O vray Emanuel, 
Ocrcateur , pris redcmptionel 
Que terre Si ciel ne feauroiét bien côprcdre 
Comment pourra vousreccuoir&i prendre 
Cefte maifon de mon maculé cueur 
Plaine de vice,& d’infefle liqueur! 

Ou il n’ya de vertu la decence 
Appartenant a la magnificence 
De vous monDicu,car vous n’y trounerez 
La foy formée, cuurcs vous n’y verrez 
A vous plaifans,n’y charitéferucntc, 

Mais toute ordure ,& chofe mal olenteî • 
Et f’il ya vng feul petit debien 
De vousfeul vient, vous le côgnoiilèz bien, 
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Pfal. jo. Et non de moy qui fais de ma natarc 
Né en péché, & plain de forfaiélare, 
Carenclinfuis tant en dull, comme enfàift 
Et de penfée, a deliét dé forfait}. 

Prou. 10 Qui ellceluy, lequel puiiTc au vray dire 

Sans péché fuis, en moy n’a que redire! 
Iediray bienque mesiniquitez 
P&l. ji. M’ontaggrauéparleurs improbitez. 

Las cornent donc prens ie celle hardiefTe 
De m’exhiber a la voftrc hau IteiTe 
Pour vous tcnir,redemptcur des humains. 
Toucher, traiéler de mes polues mains! 
Non leulemctvofirc corps, maisvoltre ame 
Et deité, quant i’y penfe lepalmc. 

Le fouuenirde millere fi grand 
Si m'esbahift, tant il cil pénétrant. 

Et toutctfbiz fâchant qu'elles le ligne 
De vray fa!ut,aulîî la médecine 
De mes péchez, dé a faluation 
A vous me rends en expectation. 

Et congnoilfantquc du bon gentil homme 
Centurion, l’humilitéenfommc, 

Math. 8 Et celle au CG de CnnélPietre en la mer, 

Eue. is>. Etdczachée,dé le vouloir d’amer 
_ De Magdelamc,&! l’humilité née 
uc. j. E)'ad UCr ûté,d c l’humbleCananée 

Tant vousontplcu qu’ilz ont de v6uj reeen 
Ce qu’i lz vouloicnt,dé ont vollre grâce eu: 
A bon efpoir mon poure cueur ie lie, 

Et lime rends a vous, & m’humilie. 

Vous fuppliant'quc ce fainét facremcnt 
Ne foit par moy prins a mon damnement. 

le ne feaurois tant de vous me fubllraire 
Que ne fâchez fi plus s ous fuis contraire, 
le fcay mon Dieu que tel cil mon vouloir 
De ne pécher iamais ,mais le pouoir 
V ient devons fcul, quelque chofe que lace, 
Parquoy vous pry de m'en donner la grâce. 

le croy meflieursque fi l’atFeélion 
De vous cil telle,dé vollre intention 
Sans qu’en fon cueur aulcunvice on excepte 
Que Dieu de vous fon lacrificc accepte. 

Maison madit,ncfcay fi iclccroy. 

Qu’on veoit lbuuct prcbllrcscntcl derroy 
Quepourgaigncrfix blancsdirot la mclle 
£ansypenlcr,déque quantyaprelfc 
Chafcun les veoit entrcbatreal'auticr 
A qui anrales ornemenspremier, 

Etdi ron t melfe en ire & en rancune 
Non poit pour dieu,mais pour auoir pccune 
Scandalifant tout le peuple commun, 


Qui veoit au clcrcedefordreimportun, '• 

S'il cil ainfi mieu Ix feroit a telz prcbllrcs 
N’ellre oncqnes nez, ou bic garder les c!oi=> 

Commet les prchflrrs doviiêt (lires, 
dire les heurcs,& pfalmodier. 

A V S S I deuez dire dillinélement 
Heures dé melfe , Si trcldcuotcment, 

Et non ainfique les chalfeurs demandent 

Qui a la mcQ'c aucunement n’entendent. Pfal.i i 8 

N’oubliez pas dire fept foiz le iour 
Dedans l’Eglife,ou en vollre feiour 
En lieu fccrct voz heures principallcs, 

Qjic vous nommez heures canoniales, Math. <r 
Comme il vous cft par les prelatz enioinéi, 

Le temps ne foit pour les dire defioiné}, 

C’ell aflauoir tierce a l’heure de prime. 

De fixte, nonne, dé fi fault qu’on exprime 
Toutce qu'on dir/ans f’amufer ailleurs, 

A'nfi que font vn tas de grans parleurs, 

Gens indeuotz qui leurs heures découpent 
A tous propos, & les pfeaulmes fincopent. 
QuandDieu priez ailleurs ne fault vacqOer 
M ais bouche dé cueur a ce faire applicquer, 

Penfez melfieurs aqui tenezparolle, 

C’cll a Dieu fcul,& fi en quelque efcollc 
Ou lieu public vous teniez propos 
Ou bien au Roy, ou aultres grans fuppos, 

Vouldricz vousce propos interrompre, 

Et que quelqu’vn vintvoll re parler ro mpreï 
Non certes, non, mais auriez tendu 
Le vollre cfprit au parle r prétendu, 

Regardez donc en quelle rcuercnce 
Vous parlerez a la diuinc clfencei 

Qtiand vous chantez, &1 vo 9 pfalmodiez 
Par les monfticrs,foiez tous dédiez 
A bien le faire en honnelle concorde, 
Etfansqu’aulcund’auec l’aultre difeorde, 

Proférez bien, dé regardez au fens 
De voz beaulx chants, ou des biés a cinq ces 
Lcuez l’efprit a dicu,baiïfez la veue, 

Qu’en vousnefoitinconllancccongncue, 

S 1 il vous fouuient d’vn affaire mondain, 

Que reicélc foit par vous tout foubdain, 

Ne vous hallez, gardez accens dé paufes. 
N'anticipez les verfetz ne les elaufes, 

Ne faiéles pas comme vn tas d’inconflans 
Dont pluficurs laiz font fouucnt malcôtés, 

Ilz ne fcauroict dire le quart d’vn pfeau ! me 
Sans fabulleraGaultierdé Guillaume, 

Puis d’vn,puisd’aultre,déa fi haulre voix 
Qtietouten elltroubléfouuentesfoiz, 


A messievrs 

Dont a regret retournons de l'Eglife 
Tous indcuotz,chafcun f’enfeandalize. 

Efa. s«. L’eglifec’eft la maifond’oraifon, 

La ne doyuons ferchcr aultre raifon, 

Le bon Tefus ne monftra fur la terre 
la mais courroux, fi non quand il atterre 
Dvn grand fouet du temple les marchant, 
. . Ainfî que gens reprouue: SC mefehans, 

’ Icdantaubasafacetreûiardic 

Bcufz SC coulons, & aultre marchandie, 

Et leur difant rudement amotzronds 
V ou lez vous faire vne fblTe a larrons 
De la maifon SL logis de mon perei 
Dont les chaflfa’.non fans leur vitupère. 

Cela n’eftoit qu’en la nef feulement, 

Et d’aucunsbienspour offrir richement. 
Mais au iourdhuy on fui) pire maffacre 
Dedans le cucur,Si tout ioignant du facre, 
Caron y vend le bien fpirituel 
Parfymonie,Ocas trcfcriminel. 

Et en la nef ony vend la chair viflie 
Ainfi qu’on dit fans qu’acun y eftriuc, 
le prie a Dieu que rien n’en foit, aufli 
Croire ne puis qu’aulcun le face ainfi. 

De I'aMhncnce Si fobrictedes 
Prebftres. 

P Ar fandions faindes SC canoniques, 
Vous to 9 meffieurs les ccclefiafticques, 
Deuez auoir en vous fobrieté, 

Et en manger, SC boireparcité, 

Prou, ro Car vous feauez que de grant gourmandie 
ad eph. Etboiretrop,procedepaillardie, 

Semblablement f’en trouble la raifon, 

Et eft du corps SL de l’ame poifon , 

Par boire trop a tous propos on iure, 

Et pour petit fouuent on fc panure, 

Par boire tropon dit plus qu’on ne fcct 
Sans craindre Dieu ne fon diuin precept. 
p Parboire trop on mal iugc,on de t radie, 

ro. gtfjjjjpfoppjdnfaiûd’autruylon trade. 

De boire trop viennent grans queftions. 
Pion. îi- Meurtres, debatz,noifcs, contentions, 
Parboire trop aïeux villainson ioue, 
Parboire trop lesgrans crimes on loue. 

Par boire trop dides voftre fecret. 

Dont parapres anez ducil SC regret, 
Parboire trop on deuient inhonnefte, 

Et fes defiàu Ix a tous on manifcftc, 
Parboire trop l’efprit SC fens on perd, 
Biens, SC fauté, tout mal on en acquiert. 
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Parce meflïcu rs gardezvous de ce blafine 
Qui tant de gens perd affolle SC infâme, 

Vfcz devin pour la voftre fantc 
Modérément, non a trop grant planté. 

Ne vueillez pas tant remplir voftre panfe 
DcpainS! vin,& toute aultre pitence 
Que vous foiezdc les vomir contrainds, 

M onftrez vous nedz,fobres,pudicz SC faits Pfoa 

Ne fréquentez cabinctz,ne tauernes & ad thi 

Carcc fontlieuxconduifansauxaucmes, mot.** 
Ce font maifons de toute volupté TitO.», 

Ou par péché l’homme eft fouuent ludé, 

Ce font maifons de îeux & dinfolence 
Ou ne verrez la vertu de filcnce, 

La font les rethz des efpritz indiferetz 
Qu’a vous meffieurs défendent lesdecretz. 

Fu y ez auffi les gras banqu etz publ icqucs 
Ne fréquentez iamais les mécaniques. 

Ne aulrres laiz,!efqoe!z font diffoluz, 

Carn’en viendrez fans en eftrepoluz. 

Fréquentez les pour leur donner la forme 
D’honnefte vie ,a la voftre conforme. 

Quand voz repas aucc eulx vous prendrez 
Iamais propos mauluais ne leur tiendrez 
Mais parlerez de la fainde eferiptore. 

Et fi par foiz il aduiend d’aduentnre' 

Que vous vueillez refiouy r les prefens 
Qiie ce ne foit de propos indecens, 

Ne fcandalleux^nais de quelque fomette 
Qui foitd’ordure SC delnxure nette. 

Ne leur donnez iamais occafion 
De mettre entre eulx mal ne diuifion. 

Que voz repas ne foient fans faire lire 4 ♦•«M’ 

Quelque bonhnrCj&laiiTez âeute SC lyre, 

Quand vous vouldrez ioucr& palfer temps 
Qji’cn lieu fecret ce foit, SC fans contemps De eôfe 
A ieu permis, & aucc gens de forte, j!üioib» 

A cellefin que fcandalle n’en forte, 

Et ne iouezacartesneadcz, 

Telz ieux vo 9 font par les droidz prohibez. 

Fs aultres ieux lefquelz font d’induftrie 
Nepc rde z temps, car cela vous deferie. 

Et’fi le îufnc eft a vouscommandé 
Il doit par vouspluscftre demandé 
Comme rcmedcordonnécontrc vice, 
Etpourpnrgcrtoutfupcrflnconuicc, 

Le corps qui eft en péché feftié 
Eft corrigé par iufne,& chaftic. 

Le iufne faid qu’a Dieu le cucurf’crigej 
Et le fol corps en feruage rédigé. 

Pour bien iulher on eft a Dieu piaifanr, : 
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A l’ame 61 cotps le infoe eft bien faifant, 
Ange-in Eachair rebelleaucc concupifcence 
fermone On crucifie en iufnc Si fa fequence, 
de iciun. Le f u (he faift les gens contemplatifs 
A dieu feruir,Si aymer ententifz, 
Chofcn’yaquiplus luxure niatlc, 

Ne qui pluftoft temptationabbate, 

Mais qu'il foit fiuÜ fans trop boireSi mager 
Il fouit le trop chaflcr Si eftranger, 

De eofe- Car on P° urrolt prendre plusde viande 
cra.di. s" A vne foie que le corps n'en demande, 
no dico. Dont il viendrait par I uperdu ité 

En cueur&. corps quelque Iafduité, 

Et cauferoit a l’ame maladie, 

Auffi au corps, Or donc qu’on f’cftudie 
De n’exceder,Si mangertellement 
Qu'on puifle bien iufner vallablement, 

Et que Pefprit ne l'en trouble & varie 
Par trop iufncr,qu’a fa force on parie, 
Ondoitiufoer félonie fienpouoir 
Sans tempter Dieu, ne louange en auoir. 
Quâd no* voyôs qu’aucûsdc vo? ne iufhct 
M ais en public gourmandent Si defitment 
EstempsSi tours que iufner ordonnez, 
Occafton tout ample nousdonnez 
De non iufaier, Si parce r ôtis confei Ile 
Adro-a- Sinepouez iuûierquarefme ou veille 
i.Cor. ». De quelque faind, ne le manifcftcz, 

Etqu’a iufner les aultres infeftez, 

C ombien qu’on doit péferque to ? ne {ornes 
De mefme force a porter faix & fouîmes, 

Il en ya qui ne feauroient iufner 
S’ilz le ponoient ne vouldroicnt defiuner, 
Ft mois foupper, parce foultqu’on f'efiorce 
Faire enuers Dieu chafcun félon (a force, 
Ft ne blafmcr ceulx qui ne iufnent point 
Ne les louer, Dieu vcoit ou eft le poindf. 

De l’occupation des prebftres & cornent 
ilz dedoyuent eltre oifeux- 

Ecd.y*. E T parautantq’uafofcheufepareflfe 
Vous eft contraire , 6c a pecher vous preftè. 
Quand vous aurez le fcmicc fin y, 

Voz repas prins,chafcun de vous mnny 
Soit d’vn traidié de l’efcripturc fairufte, 
Deeôfe. Qu vous lirez pour l’entendre fans fairvfte. 
difhn. f. Si vous feauez eferire aulcuncmcnt 

nunâ- Parpaflctemps faidfcs fongneufement 
Quelques cxtraiéfz de matières notables 
Que trou Ocrez a voftrc eftat fortables. 

Et ûparfoiz aulcuns doubtes trou nez, 


Des gens lettres le feauoir apprenez, 

Enqnerez vous aoec eolx de voz doubtes, 
Vnnepeultpas auoir fciencestoutes. 

Suyuez auffi lefhires Si fermons, 

Et n’attendez qu’a ce foicz femons, 

Qu’on ne vous treuue en vagantpar la rue 
Es ouuroirs, a (fin qu’on ne vous rue 
Quelques brocars de diffamation, 

Applicquez vous a contemplation. 

Ne vous tenez renfermez fans rien Cure 
Acellefinque lefaulxadnerfaire 
Ne vous feduife,Si foce trébucher. 

Car c’eft le lieu ou fe va embofehert 
Ccfont les lieuxou fouu eut on trébuché,' 

Gardez vous donc de ccfte foulle embufehe 
Et ft voiez tropgrand temptation 
Incontinent,^ fans dilation 
Sortez dehors, Si. ieftez la mémoire 
Quelque aultre part, lors vo 9 aurez vidloire 
Et mefmement fi de la chair vous bat —• 

Carie fûyr vaultmieulxque lecombatt 
SaindlPol efeript qu’a tous pcchez on luéle 
Forsdelachair,dont£ault foyr la laite. 

De la chaftetcdes prebftfes qui ne doy* 
uent irequenter les femmes. 

V O V S voiez doc que grand oyfiueté 
Eft de tous poindfs contraire a chafteré, 

Qrii eft vertuz a vous meflîeurs louable, 
Etcommandée en voftre ordre honnorable lg 
Par faillit Grégoire, Alexandre, Innocent, r.nullum 
Qui ontvoulu par decret trefdecent & ca.dif» 

Qu’on ne baillaft l’ordre de fonbdiacre ft^cieri 

Encores moins de prebftrcSi dediacre cosdeco 
Fors a ceulx la,lefquelz reallement habitat. 

Vouldroicnt vouerde viurechaftement, vit.&mu 

Et dont ferait la chafteté prouuée. 

Laquelle chofe a efté approuuce 
Touftours depuis par vn veu folennel 
Que faiit chafcun qui prend vn ordre tel, 

Et tellement que celoy qui fomicque 

Eft facrilege Si tranfgrefleur inique ^ 

De fondit veu, pis que fomicateur, ptefbrt.' 

Et qu’adultère, Si le violateur 

Du veu fufdiiî ne pourrait abfoulteftre 

Fors par l’euefque, Si nô par fimple prebftr# 

V ous me direz,chafte viore ie venir 
Mais ie ne puis tant fuis libidineux. 

Et que le bien de fainite continence 

Eft don de Dieu, Si vient de fa clemence, Saplé. ». 

Et fainitPol dit que ceulx qui n’ont pouoir 1,Cot ’ 
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, D’eulx contenir, petient vne cfpoufe auoir, 

Il rft ainfi, cela ie vous confefTe, 

Ft en fuyuant celle louable addreffe 
Do bon fairvfl Pol,aiunt que d'ordonner 
Diacre ou prebftrc.ét tek ordres donner, 
T o* cculx lefquclz aufdidz ordres pretédét 
1 8 .difti. Doyuent auoir aage tel qu’ik entendent 
7 s^dift S tlc ^ pocoir font,& condition, 
per totüi Femblablement leur inclination, 

A celle fin que prebflrcs ne fe facent 
Ponr forniquer, & que tant ne meflâcent, 
Car trop miculx vanlt fans en ce varier 
De prendre efponfc.ô.' defe marier, 

Que d’eflrc prebftrc en ord conaibinage 
Veu qu’ordonne de Dieu fut mariage. 

Oultre direz qucn’cftiez tempfez 
Fnvoftrechair, lorsque fuites plantez 
On facerdotmais qu’a prefent vous preflë, 
Ft qu’en auez maint afiault 61 opprefic, 
Parce pooez, veu ccqoe faimft Poldit, 
Vous marier, voire fans interdit, 

Ft qu’autres fbiz en la première Fglife 
Prebfl res auoientd’culx marier franc hife, 
Dont a prefent on veoit les Gréez vfer. 

A tout cela fans vous y abufer 
le vons refpons,que l’Fglifc latine 
Confiderant voftreeftat fi trefdigne 
De confacrer,& qn’on vieil tefiament 
Aux prebflrcs fut permisexpreflement 
Enlx marier, a condition telle 
Que ce ferait auec vne puccllc. 

Et quant voudraient aDieu facrificr 
Trois ioursdauant leurchairpaciffier. 

Les prebflrcs Gréez font tenuz ainfi faire 
Si contre Dieu ne veulent trop meffaire, 
Ce qui eft plus ditftcil & plus cher 
Que de iamais a la femme toucher, 

Car il n’ya chofe qu i plusfort tempte 
Que quât fouuct auec femme on frequéte. 
Audi Iefus noitre Dieu & fauluenr 
Fn nous moflrant qu’il prenoit grât faueOr 
Et grand plaifir en corps pur & pudicque 
Nafquit de vierge, & la vie impudicque 
Eft toufiours loingdc contemplation, 

De Dieu prier , Si de deuotion, 

Carfamét Pol dit q tx^ceulx lefquclz viuét 
Selon la chair, & a l’efprit eftriuent, 

Rom. 8. Font feulement cuurcs folz & chamelz 
Tous repugnans aux plaifirs lu pernelz, 
Ftcnl’cllar déloyal mariage 
Si des plaifirs ya,c’eft vn liage 
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Perpétuel, toutplain d’aduerfitez. 

De loulcy,dueil,& de necelütcz. 

Acquérir fault & non fans peinedure 
Des bicspourviure,& fi fault qn’on endure 
C’cft aflauoirla femme du mari, 

Et le mari de la femme, & marri 
On eft fouuentpourlesenfonsmalades. 

Ou quand îiz font malgifans &L maulfadesî 
Scmblablcmétfonltprendregras traUaulx, 

Aller venir de nuyâ par mons 6c vaulx 
Pour maricrfillcs qui en ont l’aage. 

Et pour fournir a tons fraiz de mefnage. 

Il n’ya fens qui ne foit effrangé 
De Dieu prier, voire propos changé 
Pourd’anecdieu Icscue^sdcootz defioidre 
Qtiandilfumientvndcccs cas le moindre. 

Il 7a plus, car il fouit que foiez i.Cof.7 

Du tout a Dieu, non ailleras defuoyezt 
Or tout ainfi que le corps de l’cfpouie 
Fft onpouoirdu mary,ie propoufe 
Apres fainé) Pol,que do mary Je corps 
Fft on pocoir de la femme, & a lors 
Que IVn requiert de l’autre la copule 
Doit obeyr fans que point y recolle, 

Si non au temps qu’on vacque a Dien pries 
Pour lequel cas on fe penlt deftrier 
Ponrueu que IVn a l’aultre fe confente. 

Dont il fenfuyt que iacoit ce que fente 
Vnprebflre en foy quelque deuotion 
De confacrcr,la bonne intention 
Se paltera pour a la femme plaire 
Si femme il a,car il luy fouit ccplaire, 

Etf’il le foiâ,confocrcr ne pourrait 
A fon falut,au(fipeu le ferait 
S’il eft troublé des mondaines négoces 
Trefpenetrans, terribles, & atroces, 

Dont font chargez les pou res mariez 
Qui fi tresfort en font deuariez, 

Et fi troublez qu’ilz n’ont rien en leur tefle 
Et en l’cfprit forsdueil,foulcy,tempeftc. 

Par ces moiens les bons prcbftres latins 
Non hereticz,pertinax, ne mutins, 

Dcflong temps a continence louèrent. 

Et chafteté permanente vouèrent, 

Nô fculcmér pour eu lx, mais pour les leurs 
Ayanstel ordre, & tous leurs fucceffeurs, 
Quenepouez enfreindre fonsoâenfe 
V eu le long temps de tel veu fans deffence 
Qiii fat il amil ans, 61 beaucoupplua. 

Parce meftieurs ie maintien & conclus 
Que vous deuez eftre pudicz 6L chaftcs 
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Comme ton* ceûlx dont on célébré foftes. 

Ne dictes point le ne pu is refifter 
Aux agu liions me venant exciter 
C’eft blafmer Dien, Si le nommer iniufte, 
Qui nous défend par fa loy fi crcfiuft e 
Le vil péché de fornication, 

Car il n’auroit telle operation 
De forniquer, a chafcun défendue 
Si en chalcun fa pu iifance eftendue 
N’eftoit par InyCmoiennart t fon fecours) 
De refifter a temptemens lî lours. 

Mais pource faire il faille qu’on f'hn mille, 
Q^ed’oraifonnuitt&iouronf’allie, 

Et que iamaisonnc fetrouueoifeax 
Mais diligent fans eftre pareifeux, 

Qge ibbrc on foit de vin Si de viande, 

Car gourmandic a luxure aiffiandc, 

Trop long repos# manger par excès 
Sont a luxure vn atrraiéf Si accès, 

Eccle.9. Semblablemét trop frequenterles femmes 
Filles auifi,dontplufieurs font infâmes, 
Car il n’ya fifain£f,fifage# fort 
Qu i n’en ait eu dommage par eflbrK 
Dau id le faindi en deu int ad u Itéré, 
Sanfonle fort par cauteleux miftere 
En a perdu fa force Si fon honneur, 

Et Salomon fapiencc Si bon heur. 

Les gransperilz, les pertes Si dômages 
De fi grans ges va? doyuent rendre fages, 
Prou.i 9 . Car l’bomme aftut prend cyodition 
te xi. A lorsqu’il veoit d’autruy punition. 

I’enrëds tresbicn qu’en femme ya droiifhire 
Ainfiqu en l’homme, & quelle eft créature 
Du rreshault dieu priais vnion fi granc 
Entre enlxy a# l’oeil fi pénétrant 
De la femme eft, que l’homme aelle attire 
Pour en vfcr,non(fiiel’olê dire) 

Comme de dieu fut Si eft ordonné, 

Mais d’appetit fol Si defordonne. 

Vous me direz que la femme eft deuote 
Et toute a dieu,ic vousfupply qu’on note 
Qucfolle amour de vertu premier naift, 
Etquepluftoftfon regard on repaift 
Sur vne femme ayant en elle grâce 
Que fur vne aultre ou n’ya que foliacé. 

Et non obftantquc ce premier amour 
Soit fans defirvûllain, viendra vngiour 
Que pour fouuent fréquenter telle dame 
Sera blecé non le corps feul,mais l’ame. 

Et paruiendrez de cogitation, 

Facillement a deleétation, 
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Pois a vouloir le cas foire Si commettre, 

Gardez vo 9 dôc d’en tel danger vo* mettre 
A ce propos dift le fage a bon droiéi 

Que lepechcde l’homme mieulxvauldroit - . 

Que ne ferait vne femme prudente, 

Et bien foifant,par raifon eu idente, 

Car d’vn pécheur vous pouez exempter^ 

M ais ne pouez la femme fréquenter 
Tant bonne foit que par quelque furprife 
V ous ne tombez en folle couuoitife. 

Dont toutetfoiz la femme caufe n'eft. 

Et de regard, ne parler donne appreft, 

V oire ferait de mourirplus contente, 
Qgeconfentiraupechédontvous tempté 
La voftre chair par charnel mouuement. 

Qui le foidl donc i eftre trop longaemét 
A regarder de veue familière, 

Ce qu’on ne doit en aulcunc manière 
Hors mariage,auoir ne defircr, 

Car celapeult l’ame trop empirer. 

Qu.’on ne fc fie en chaftetepafTée^ i.Cot.ioi 

Carpourvn rien eft bnfée&caffée, 
SainifrPoladifiqueceluy fe feduit 
Qyi fe confie en foy,& tropfe nuit: Adga.tf 

Nous feauons bien que nature eft fragillej 
Et qu’a mal faire eft prefte Si trop agillc, 

Les mariez fouuent y font deceuz, 

Eue Si Adam f’enfontbien aperceuz, Cenc.xi 
Et bien fouuent par compaignées folles,' 

Parfotz regards# mauluaifes parollés 
Gens mariez grans adultères font, 

En quoy faifant eu Ix Si leurs biens defibnt, Cfprf. fa 
Et vous pouez parchamelle inconftance 
Ay ans de fille ou de femme accointance utecler, 

Pluftoft pecher, qui remede n’auez 
Pour fufocquer voz defirs deprauez, 

Qu’ vn m arié lequel fa chale ur pafle 
A uec fa femme# fans péché l’erribrafiè. 

Vous me direz c’eft ma coufine ou feur 

Que ie frequente, encores n’eft i I feur, 

Et auflî peu de la fienne comm ère, 

Car foubz ceft vmbre otfcnic trop amere 
Pouriez commettre, en penfant que les gcj • 

N’en parleront, les cas font emergens. 

Et ou l’oflfenfe eft plufgrand SC ditforme 
Lcdiableplusa la commettre informe, 

Etfil n’ya pechéde voftre part 
Vous ne feauez qu’on en dit a l’efcart, 

Et ignorez fi la commère y penfe, 
Oulacoufine,oultrece,ronoflènfe 1 
Tous les voifins qui mal y penferont, 
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Et qui par tout en nul en parleront: 

Parce mo ien ferez de péché caufe 
Penlez y bicn,& fur ce faiftes paufe, 

Fuyez fiiyez tout ce qui faiéf pecher. 

Et qu i vous peu t de bien faire empefeher. 

Etfiquelqü’vndifoitquc les apoulftres 
Vefucs auoient difans leurs patenotiftres 
Qui !esfuyuoient,au(Tïquc Iefucrift 
Cômuniqua, comme on veoit parefeript, 
ParquelquefoizauecqucsMagdclaine, 
Marthe fa feur,& la Samaritaine, 

Et anlrres maints honneftement viuans 
De Galilée, # ailleurs le fuyuans. 

Il eft tout vray,mais ce rïcftoit a henre, 

Ne lieu fufpcé)z,ne par longue demeure, 

Et qui plu s cil Iefus cfloit parfaiél, 

Et nepouoit pecher en diéi nefaiéi, 

Ft puis les iîens par la puiffance eteme 
Furent apres de la grâce fnpeme 
Du fa/néfcfprit confirmez # reffaiz, 
Etnepouoient cômettre aulcuns rnetfaiz 
Ainfi que vous qui eftes tous précâblés 
Nez en pechez,fragilles, variables, 

Et pou r vn rien foit dedans ou hors lift 
Eftes enclins a tout charnel dcliél. 

Pou rtant ne dy que femmes on reieéie 
Du tout a part, ainfi ne les obicéie, 

Car leurdeuez les moiens miniftrer 
De lcurfalut,& leuradminiftrer 
Les fairemens,foit a ieunc ou a vieille. 

Mais feulemcntvous exhorte # ccfeille 
Si le feauez comme il fault fauourer 
Qu’auccques vous ne doyucnt demourer, 
Et ne deuez eftre long temps enfemble 
En lieu fccret ne fufpeé!,fc me femble, 

Et fi c’eftoi t pour leur bien & prouôit 
Qiie le propos foit court, & nonconfit 
D’aultre parler qui ne foit raifonnable, 

Et prefens gens, a heu rc conuenable*. 

Voyla comment vous pouez conuerfer 
Auecques femme ou fille fans verfer. 

A nolbefai'ncü pere le Pape &a mef= 
fieu rs les Cardinaulx. 

O pere Cainéi qui eftes nommé Pape, 
Confinerez foubz lethiare Si chappe 
Que c’cft de vous, qui vous eftes", & quel, 
Vous feauez bien que vous eftes mortel. 

Et comme moy venu plorant iur terre 
Subicfi a mal quant au corps,# a guerre, 
Amaladicy» peine,# adouleur, 


DE V EGLISE. 

A temptemens, fragilitépnalheur, 

Vous deuicndrczcôe vn aultre hôme cèdre, 
Et vous fauldra dauanr Dieu copte rendre. 

Qui eftes vous! l’Euefque fouuerain, 
Le pere fainéf, vicaire prime rain 
De Icfuchrift par puiflance patente 
Qtii eft le chiefd’cglife militante, 

Vous n’eftes grand parconfummation. 
Mais feulemcntparcomparation, 

Non de mcrité^uns d’excellens mifteres. 
Dont vous nomons le grant pere des peres. 

Quel eftes vous! le miroir grand # cler 
De fainéietéjdcs temptez le boucler, 

Le defenfenr de la foy grant # ample, 

La forme auifi de iuftice,& l’exemple 
De bonnes mcurs,dcs chrcftiens duûeur, 
Doéfeur des gens,# du peuplepafteur, 
Des opprimez le recueil # refiiigc, 

L’oeil de l’Eglife,# des vefues le mge, 

Des defolez laconfolation. 

Des obftinez l’extermination, 

Lacraite# peur des manluaisvo 9 faultcroi' 
Des ges de bien l’afTeurance # la gloire, (re 
Pere des Roy s, le maillet des tyrans, 

Le réconfort des gens biencfpcrans. 

Des ignorans l’adroifTeur # l’efcollc, 

La vifue !oy, la diurne parolle, 
Difpenfateurdescanonspofitife, 
Ledeprimeur d’hcrcticz inuentife, 

Le lieutenant de Dieu par refidencc, 

Sur tous viuans ayant la prefidence, 

Et tout cecy ne vous faiéi eüeuer 
Pardeflus vous, ne trop bas aggrauer, 
Tenez moien de voftre longitude. 

Du court, du bas, an Aide l’altitude, 

Vous congnoiflant eftre en dangereux lien, 
Et que ca bas vous reprefenrez Dieu. 

Confidcrcz par clcre congnoiffance 
Qu i eft foubz vo 9 ,& foubz voftre puiftance, 
Toute l’Eglife en vniuerfité, 

Ou vous auez fuperioriré 

Com me le chicf de cefte monarchie, 

Soubz qui fe men t chafcune hiérarchie. 

Et doit par vous tout eftre en ordre mis 
Comme appartient fans rien y eftre obmis, 
Et puis le toutconfcruerenfon ordre, 
Cartoutmync.ou fe treuuedefordre. 

le croy fainâ pere & croire ainfi le fault 
Qu’en vous n’ya quant a ce au Icun deffault, 
Ft que fur tout .eftes net d’auarice. 
D’ambition,# d’aultic apparent vice, 
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Au(fi qu’aucz vofire Ccgc papal 
Par don de dieu, non par or, ne mctal. 
Semblablement les trefors de l'Hg! i le 
Qui grâces font,& que fans couuoitife 
Vous les baillez parcharitables dons 
Non par argent ne temporelz guerdons, 
Etqnc voulez pardroidnre& iuflice 
Que chafeun foitpourueu de bénéfice 
Selon fes meurs,lcicnce,&. qualité, 

Et qu'en cela gardez cqualicc, 

Sans par argent, pour parent ou parente 
Ou fans ration quoiquefloit apparente 
Vn plus que l’autre en cela difpcnfcr, 

Car cefcroitl’euangillc ofiènier. 

A voz indoltz faides honnefte tauxe, 
Etquc partroponnelabaillëou haulfe, 
Tenez moicn pour voflrc cf fat tenir 
En tel honneur qu’il doit,& maintenir. 

Regardez bien quelz ges Si perfonnages, 
Quelz officiers vous tenez a voz gaiges, 
Quelz féru iteurs,& quelz difpcnfatcurs 
Sont près de vo 9 ,ôl f’ilz font point métcurs 
A ce qu’aucun def honneur, ne reproche 
Naiez pou r eu I x,& leu r trop gri t approche 
Ha pere faind ie croy que ne voiez 
Corne au iourdhuy pluficurs font dcfuoyez 
Dieu on oublie, & toutefanditude, 
Deuorion, charité , reditude. 

Dont cft venu que beaucoup des germains 
Onrfaid fcandale entre tous les humains 
Voulans du tout l’ordre ecclcfufticqoe, 

Et vousaulfi parmalice on parpicque 
Anéantir, fonbz vmbre que pluficurs 
Des gens d’Eglife,&: des plufgris feignenrs 
Les biens de dieu trop follement dcfpcndct, 
Et les aucuns les fainds facrcmcnsvendent. 
Auffi voyans que les cledions 
Par or, argent, & faulfes padions 
Sont auiourdhuy fansle faidefprit faides, 
C’eft grant horreur , ce font choies infedest 
Et toutesfoiz pour telles gens mauldidz, 
Gens partiaulx de l’Fglife interdidz 
On ne doit pas parler de la matière 
Des facrcmens de langue filcgicre, 

Ne detrader par leurs faulx argument 
De fainde eglife, Si des fainds facrcmens, 

Ce font erreurs autresfbizcôdamnées, 

Et dcfpieca par concilies damnées, 
Maisdieu permet icellcsfufciter 
Comme ie croy, pour l’Eglife exciter 
A corriger le tout par faind concilie^ 

r/ 


Le temps le venir, & feroit trcsfacile 
Si tous les Roys vous y donnoict fupport 
Tant que le tout paruiendroir a bon port. 

A meilleurs les C atdinaulx. 

A vous auffi meilleurs les cardinaulx 
Qui près du Pape elles les principanlx 
Reprcfentans les ordres fcraphicques, 

Et dcsparfaidzjgardezvous d’eflrc iniques. 
Du pere faind elles les eledeurs, 

Scs confcillicrs,& fes coadiuteurs, 

Parce deuez dire trefehant ables, 
Ioftcs&droidz,& iuges équitables. 
Puisque fondez dlescncharitc 
Soiez piteux, Si rcmplizd’cquité, 

Sans auarice, Si couuoitife ague 
A ce que dieu ne vous en redargue. 

Le lieu tenez corne contemplatif* 

Sur les prelatz Si fur tons les adifz. 

Parce luyucz vie contcmplatiuc 
Qui cil donner fa force intcllcdiuc, 
Mémoire, efprit&l tout l’entendement 
A contempler continuellement 
Auxdioinsfaidz, diaux chofcscclclles 
Sis vo’chargcrd'aulcûs môdains molcflel 

Gardez vo 9 bien quid le fiege cil vaccit 
D’cllire aulcon par auarice, & quand 
Serez prcflfczparRoy, prince, ou princclTe 
Y procéder, que le conclauc celfe, 

N'y faidcs rien fors par le faind cfprit 
Ou vous ferez des gens de l’antecrill. 

Si vous voyez on fiege apollolicqne 
Aucuns defiàulx , dides les tins trafficque, 
Ne permettez qu’on face exadions. 
Vozdidz,vozfaidz,euurc Si adions 
Fondez toufiours en amour charitable, 

En bon exemple, & chofe véritable. 

Exhibez vouscommcadminiftrateurs 
Des biens de dieu,non pas diffipatcurs, 

Ne confu mez voz biens en cdifficcs, 

Ed gris chcuaulx po* toumoy sSi pour lices 
En fcruitcurs, ne en parefreniers 
Trop gorgias,defpendez voz deniers 
Honncllcmcntcn chofes approuuccs, 

Et vous gardez de pompes reprouuées. 

l’entends tresbien que viure SL vcflcmcs 
Deuez auoir, Si tous acoullremcns 
Telz qu’il affic rt a l’eftat honnorable 
De cardinal, maisdecncurcxorable 
Deuez donnerla relie auxpouresgcns 
Neceffiteux^nendians, indigent, 
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Non Tcmploier en chofcs vitieufes, 
Maiscnbiensfaicllz,&i en cuures piteofcs, 
Car cculxqui font de telzbiés grans trefors 
Sont en danger d'aller en lieux tresords. 

A mclTïcurs les A reeuefques, Euefqucs, 

& suit tes prelatz. 

Voiezauffi melTïefirs les Arceuefqoes, 
Semblablement vo 9 meilleurs les cucfqnes 
Quel tiltre anez en voArc dignité, 

Et fionparcparlayeauftorité 
Elles entrez ,ou bien par la grantporte 
Qui cil Iefus,a vous ie m’en rapporte, 

Si par ailleurs vous y elles entrez 
EAes larrons, compte Iuy en rendrez, 

Iohi io. Comme il adit par l’cuangille faillite, 

Qgi eA arrefi.êé non parollc faillite. 

Vous entendez pourquoy le vouseferiz 
C’eA parantdt qu’aulcüsde dieu profaiptz 
Ont cucfchcz,& aultrcsprelatores 
Par violence, exces 8i fbrfaidlures, 

Contre les droidlz fainfls Si facrez canons, 
Et par cou AcauXjhaquebutes, canons. 
Aultres les ontparcomperes, commeres. 
Anltrcs par dons Si menaffes ameres, 

Pou r en ba iller bénéfice ou argent 
Parcrain«flc,ou peur de prince, ou déparent. 

Hclas meflieurs eA il aulcon qui nie 
Que tout cela ne fort pasfymonici 
Et vous feauez que ceulxqui font tachez 
De fymonic au grand Diable attachez 
Sont par lien d'excommangcfi! cenfure, 
Par ce moicn priucz(c'eA chofe feure) 

Des facremcns.aulfi de l’vnion 
DefainHceglife,& la communion 
Dis chreAiens,& fault qu’ilz rcAi tuent 
Ce qu’ilz en ont, ou leurs âmes ilz tuent, 
Miculx lenr vaudroitcArc Amples bergiers 
Que de fe mettre en fi trefgrans dangiers. 

, Saindl Pol dell-nd qn’aulcii ne fe ccpçlle 
s.càù! ' Anxdignitezjfiaceonnerappelle, 

Ainfi que fut Aaron diuinement, 

Car il feperd f’il le faidl aultremcnt. 

Voicz aulfi fi par moiens propices 
Vonsconfercz collatifz bénéfices 
A gens lettrez, capables de tel bien, 

Compte en rendrez, il ne f’en fauldra rien, 
Semblablement fi en prenez pccnne, 
Carne deuez en auoir chofe aulcune 
Fors pour le fécl,& efcripturc aulfi 
Honnc fiement fans aalcun mau luais fi. 


Quant vous baillez ou faidlcsbaillerordres 
Gardez vous bien d'aulcûs dânez defordres 
Et d’ordonner fans fcauoirqoi,commcnt, 

Caron y faicl des abuz largement. 

Regardez bien a I’aagc,a la fcience, *?• DU. 

N'y failles rien contre la confcicnce, «g™». 

Car au iourdhuy tant de prcbfires onfaiH 
Que ccAefiatencfiprefquedeffaift, 
l’entends dcffaill par vie icandalcufe, 
Parignorance,&: chofe frauduleufe. 

Vouscnverrezdefitrcfmal viuans, 

Si dilfoluz Si toumans a tous vens 
Qu’on ne feauroit en eulx exemple prendre 
Fors de pccher,ofîcnfer,& mefprendrc. 

Et mefmemcnt par villages Si bourgs. 

Ou les verrez fréquenter tous les iours 
Par lescarroys aflcmblées publicques, 
Defchiquctez plusque porteurs de picques 
Vous les verrez en nopccs,& banquetz 
Danfcr,faulter,& porter Icsbotiquctz, 
Baifcr,taAcr,& faire ailles fcurrille* 
Oultrepaffansfollicspuerilles. 

Vous les verrez yuroigncr,tauemer, 
louera ieux diflblutz,galcmcr, 

Et faire pis qu’au antu riers de guerre, 

Le ciel en put,& lafTeencA la terre. 

Vo us les verrez tenir a pot & pair» 
Lafrmmecnchambrc,eApas l’aâe vilain! 

Vous les verrez ioner a dez,& cartes, 

Blafphcmer dieu entre pintes Si quartes. 

Le doy s ie e feri re attendu le canon 
Qui le dcfendiil fembleroit que non, 

M ais ie fuis clerc tonfurc,qui m’hardic 
En charité d’en faire tragédie, 

Veu que chafcun du peuple a intereft 
En tout cecy ,vcü le mal tel qu’il eA, 

Car qui fe taiA confentir on preft me 
A vndeliél, comme la loy refume. 

Vous me direz qo’auezvoz officiers 
Qiii charge en ont, mais font ilz to 9 entiers 
Detelz mcffaiz,peutvn paillart reprendre 
Vn qui l’e A moinsfie ne le puis entendre, j^ om , ■ 
Et qui pis c A par argent vous voulez Ecct3+ 

Punir telz niaulx, mais plus vous affoliez 
Ce fainél cAat,car l’amende burfalle 
D’vnprcbArctc] faiél lavicplusfalle. 

Faiîl il bon vcoir les prebArcs rcccuenrsj 
Entrcmeteurs,clauicrs,foliciteurs 
Dcsfeigneurslaizîfcruirlcsdamoifelles, 

Mettre leurs mains facrées foubz lc*s fclles 
Et £oubz leurs piedz,pour monter acheual! 
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Non certes, non, trop il en vient de mal, 
Les prebftres fotz toucherôt de leur mâche 
Ou de la main,iarret,ou cuyffe blanche 
Dont ilz auront nuyt& iourfouucnir 
Qui ne fera pour chafte d eu cnir. 
le m’es bahys qu’on ne tient aultre compte 
De vous meilleurs, c*eft aux laiz trop grand 
Aufent ilz bien des pbres e ulx feruir chote 
Tous ordonnez pour a dieu deferairî 
Aufent ilz bien vfer de fes miniftres 
En tous ertatz ,ainlî que de beliftres, 
Pluftoft aux champs, en l’eftablc ou maifon 
A vilz exploiétz,eft ce pas defraifon 
D’aine foubmcttrcachofestant effranges 
Lcconfacreurdu benoift pain des anges. 

D’aultres yaqui lire ne pourraient 
Lamelle apoin£l,& parlernc feanroient, 
Aulrrcs verrez par bourgs, villes, villages 
Qiicrans Icurpain,ce fontchofes fauuagcs, 
Etle rout tourne a voftrcdelhonncnr, 

A font le moins pour l’amour du feigneur 
Son cheualier baifcz,ain(i la dame 
Au femiteur le faiâ du Ceurqu’ellc ame. 

Ne prenez point argent des facremens 
VousquiauczEuefchez opulens 
. Pour vous nourrir, Si voftrc compaignie, 

Ou aultremcntc’eftpure fymorue. 
Dedicuauezcepouoirgratuit , 
Donnez le donc, non pour temporel fruiét. 

Gardez auffi qu’on ne baille cxcômâge 
Pour vn néant, cela le peuple mange, 
Punirpouez lespccheursobftincz 
Pourgrans péchez congneuz 8i gem inez, 
Ainfi que feit fam.rtPo! pour vn incefte 
i.Co.j.c. £)v n de Corinthe, a dire deshonnefte. 

Puis que prenez, non par cxa&ion, 
io.q. i. de Les droiiiz qu’on dit de procuration 
crei'iin 9 .p ourvl f lter deux (oiz l’an a voftre aife 
c.c!(equ. T 011 * ' cs nionftiers de voftre diocefe, 
le vous fupply’que vous y acquiétez 
Comme appartient, afin que méritez. 
Sachez par tout fil y a hercticqnes, 

Et enchanteurs, forcicrs,& maleficques, 
Diuinatcurs,& vfuriers patens, 

Et fcandaleux/oicnt publ icz ou latens, 

Les corrigeans par voye de iuftice 
Tant que chafcun de ion eftat iufte yflê. 

Voiez apres Eglifcs Si monftiers 
Si ruyneux ilz font, & leurs clochiers, 

Et fil ya omemens conuenables 
Pour feruir dieu,# liures raifonnables. 


Oultre voiez fi les clercs tonfurez 
Sont point veftuzd’habirzdefmefurez, 

Et fi Ion dit le feraicc,# les mefles 
Iadis fondez, fans y faire finclfcs. 

Semblablement qui font les confcflëurs ( 

S’ilzfont fcauans,bienviuans,alTezfeurs diilm^i 
Pou r d iftinguer d’entre coulpe mortelle, 

Et venielle,# qu’ilz aient amour telle 
Aux penitens de prendre ce grant faix 
Par charité, #f ilz font gens de paix. 

Sachez auffi meflîeurs pareuidence 7 .q ne , /. 

Si les curez font deuereûdence, pfentiû, 

Etf’ilz fontpoint mal viuans,fcandaleuxj 
Et des brebis de leurs parcs mal fongneux, 

Auffi f’ilz ont le facre en leur eglife 
Comme appartiét, oultre cômeon baptife, 

Et comme on bailleapres communion 
Du facrement,& l’extreme vnâion. 

Auffi voiez es abuz,pilleries « 9 , fi fa 

Des hofpiraulx,# desaulmofheries voluirn’, 

Quelz biens ya,quelz li£lz,quelz reuenuz, 
Etfidedans y fontentretenuz 
Corne appartiét les pourcs plains d’encôbre 
Et pcllerinsj&iufques aquel nombre, 

En contra ignan t a ce les au lmofnicrs, 

Et d’emploier comme on doit les deniers. 

De tous ces cas apres voftre grand pôpe 
Compte redrez, poutre qu’on ne f’y trompe 
Vous dcuricz vous mcfmcs vifiter 
Pour inftement en ce vous acquiéler, 

Mais fay grit peurqu’il va? fuffift d’en pré» 
L’emolumér,dôtn’aufevo? repredre. (dre 
Autant i’en diz a tous aultrcs chargez 
De vifiter,lefquelz font obligez 
D’ainfi le faire eulx mefmesenperfonne, 

La dignité qu’ilz ont a ce cft conforme. 

A tous les bénéficiez foubz les prelatz. 

ET vous meffieors les bénéficiez 
Soubz les prelatz, ne foiez viciez 
De ce péché d’auarice damnable, 

Chafcun de vous voye fil cft capable 
Den auoir deux,# lepluffouuent trois, 

Vous feauez bien quepar canons Si droiélï 
Eft défendu les auoirfans difpenfe, 

Et fi difpenfe auez,qne chafcun penfe 
Si en icelle a point d’obreption 
Par menterie,# de furreption, 

C’eft alfauoi r de faulx donné entendre, 

Et en celant, pour le pape furprendre, 

La vcritéclaquelle chafcun fcet) 
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Dedans lebrief,fîgnature,ou placer, 

Car en telz cas Si femblablcs voz bulles 
Ne vallent rien,dedroié( elles font nallcs, 
Parce qu c c’eft contre l’intention 
Du pere fain<fl,&faconccifion. 

‘ De difputcr f’il a, ou non, puilTance 

De diipcnicr,dicu en a congnoilTance: 

Et qu ant a moy de ce q u'en puis feauoir 
le croy qu’il a fans doubte ce pouoir, 
ii que. i. Cartoutcevicntdelaloy pofitiue 
exemplü Qui eft de droid par luy difpenfatiue, 
fraternis Enobfcruans les canons dillatutz 
tas. De fairifle Eglife,icculx bien debatuz. 

Mais ie croy bié que ceu bc 9 trop en prenét 
Ce non obftant,enucrs dieu trop mefprcnét 
P,trce qu’il: ont en enlx cupidité, 
Ambition, & partialité, 

Cupidité qnieft vn vilain monftre 
T refclerement en telles gens fc monftre, 

. Car il leur doit fuilîrc de tenir 

Drsbiens de dicu,pour culx entretenir 
Honncftemcnt, regardant au lignage, 

A leurs degrez Si feauoir/ans oultrage, 
Non pour les mettre en habitz fnpcrduz, 
En grans cheuaulx,cnicuxde dez,&.fluz, 
En bailiraens excedans leur portée, 

Elire ne doit telle erreur fupportée . 

1. q.r.di» Ettoutesfoiziccroy qmieulxvauldroit 

fpéfatios "T" ant de raifon que du naturel droict 
ncs " Qn’ vn homme feul vertueux Si fans vices 

Autmoins publiez, euft pluüeurs bénéfices 
QuVn abuleur en euft vn feulement, 
Chafcun lcveoit&l cognoiftcleremcnt, 
Carl’abufeurne fera rien qui vaille. 

Et ne mettra iamais denier ne maille 
Fors en plaiilrs vilains Si fcandalcux, 

Rien n’en auront les poures foufifctcur, 

Il lai liera fon prieuré# core 
T bmbe r par te rrc,&! n’aura foing ne cure 
D’y faire bicn,maisdefpouiIlerl’aultier, 
Etne dira ne mefle nepfaulticr. 

L’anltrc qui ell homme de confcicnce 
Plain de feauoir Si bonne expérience, 
Etqui pluficurs bénéfices aura 
Auec difpcnfc,a; d’iceulx iouyra 
Ne prendra riende fa cure, prébende, 

Et pricnré qu’il ticndracncommande. 
Fors en honneurpour viure feulement, 

Et ce qui fault pour l’cntrcticnnemcnt 
Trcsbicn reiglé de luy Si fa famille , 

Et emploira le refte en chofc vtillc: 


DE L’ EGLISE. 

Comme conncns,&' monfliers reparer, 

Et les autelz&l eglifesparer. 

Semblablement en anlmofnes fecretes, 

Ft en public louables, Si diferetez, 

Entrct iendra les poures efeoliers, 

Religieux. mendions, fcctiiiers. 

Et fubuiendra aux poures miferables 
Sans rien dcfpcndre en chofes rcprochables 
De chiens n’aura pour la charte a môceaux, 

Et ne fera banquerz grans ne nouucaux, i 
Bagues n’aura, ne robbes troppompeufes. 

Ne fes maifons trop grans &. fnmptueufes, 
le croy pour vray que relz font exeufez. 

Et dauant dieu n’en feront accufez, n-que.i. 

Parce qu’ilz font des biens des bénéfices, rn,&iV. 

Les aulnes non, mais tous grans maléfices, q.i.tems 
Autant i’en dy des auaritieux, foris. 

Si couuoiteux,& lî peiniticux 

qu’ilz aymet miculx garder l’arget es coffres 

Que par prcfcns,au!mofmcs, dons, & ofiies t -- 

En faire bien a eu lx,n’a leurs prochains, gioria. * 

Telz font larreis, lesdroiflzy font certains 

S i bien a poinél on les veoit Si recorde, 

Et plus que cculx qu’on cflrangle a la corde. 

Car facrilegc en telz cas il y a, 

Homme de bien iamais ne le nya, i x.qn. i . 

L’egüfe tient les trefors Si richcfles Aurura. 

Pour les donner auxpoures par largefTes 
Difcretement,non pourlcsrèferuer 
Parauarice,& Icscoacerucr. 

Des pou re s gens la voix crie vengence 
A dieu de vous, parce qu’en indigence 
Vous les taillez dauantvoz yculx mourir 
Sans les vouloirde voz biens fccourir. 
Etncpaiezcommc appartient voz debtes. 

Mais les marchans par exeufes ineptes 
Par rropfouucnt tellement delaicz 
Que vous mourez fans q o’ilz foient paiez.’ 

Et des trefors que vous tarifez en noife 
Ne fera faifl chofe qui a dieu voife. 

Mais f’en iront entre mains d’efirangers, 

Vous es dcftroidz des infemaulx dangers. 

Penfcz aufG,qui auez d’ames charge. 

Et ne pouez a la vofire defeharge 
En diuers lieux en vn temps reûder 
Que vous deuez y faire prefider, 

Et defennr bons 8i feauans vicaires, 

Non ccscaffars porteurs de reliquaires, 

Qui tonderont voz brebis iufqu’au fang, 

C’eft vnab u z pour en parler tout franc, 

Ilz mettent fus vn tas de confiâmes 
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Oo grans abuz on faiél fit pilleriez 
Et nefont rien que par cupidité, 

Par aoarice fit toute iniquité. 

Il ne leur chault mais que denier en forte, 
Danger ya que tout le diable emporte. 

Dôt viét ccla'.c’eft qu’aftêrmcz trop hault 
Le bénéfice, fit de Dieu ne vous chault: 

Et aulTi peu de voz poures oucilles 
Qtie vous deuez par charitables veilles 
Autant ou m ieu Ix que vousmefmcs garder 
Etau falu t d’icelles regarder. 

V n iou r viendra qu’a la hau Ite rcccpte 
, Copte en rédrez,aulcun Dieu n’encxcepte, 

» De tous leurs biens fit maulx ferez chat, 

Ne fcay comment fournirez du confiât. 

Penicz aufii fi vous auez bon filtre 
Au bénéfice , ace voftrc oeil f’atiltrc, 

Car i’en congnois qui en ont recouuert 
Ou ilz n’auoK’ntdroifi) patent ne couuert, 

I Voire & fi font maiftres en théologie, 

1 Maisqoelqueiourmauldirôtleur clergie. 

Ilm’cftaduisquc les gensde vertuz, 

De bonnes meurs, S. fainélcté veftuz 
■ Font a la fin bien pourucuz quoy qu’il tarde 
Ainfi I’ay veu.que chafcun y regarde. 

» Maiscollateurs voians l’ambition 

1 D’au leuns gris clercs, fit leur prefumption, 

Leurauarice,fit trop grand couuoitife. 

Et que quand font bien pou rueuz en l’eglife 
Ne prefehent p!us,mais viucnt en porccaux 
Et de ducatz amaflent a monceaux: 

Ilz fonteimenz en ponrueoirponres pbres 
Lefquclz ne font licenticz, ne maiftres. 

: Aocunesfoiztropindifcretement 
Les bailleront, fi! ie ne fcay comment, 

A leurs bafiars, fit feruans leurs ai y fines, 
Palcffcnicrs,parcns de concubines, 

A macquereaux gens non fuffïfans, 
n . EtparmoicnsaDieurropdcfplaifans, 

", Quinevault ricn,tclzcol!atcursfedamnét 

A s’eue d’oeil,lcsdroiéiz les y condamnent. 

A tant fais fin fans parlerplufauant, 

Fil priant dieu qui cft de routfeauant 
Que fon plaifir Ibit d’amender les faultes, 

‘ Et fupprimer les furprinfes tant caultes 
Des hcreticz,&! aultres mal difans, 

Et que puilTbnscfire fi bien viuans 
Qu’âpres lamortquitoutmaélefiideroqne 
En paradis chafcun de noHS collocquc. 

Faift a Policiers qtiid lesbledson trancher 
Par voftrc filz fpirituel Bouchet. 
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A meflïerifs les C erof ftes , r'rlf a dire 
religieux de religion reiglée.&rlsu 
ftrallr.'lrhnn Bo-cher procureur a 
f’oidieis.faliit ennoilieiauluecr 
Iefuclmft. .rfrJJl 

1 

Lcft efeript,® croy qu’en tons cftatz . .azu 

Dont icy bas nous voyons a grans tas ^Cot. 7 

Crentcdsdccculxqtiinullemctrcpugncc 
A charité, ne a l’eglife impdgncnt) 

Chafcun (è pctilt latilneren i’cxccrceant 
Comme appartient, auarice lailïant. ,~aS 

Et tontesfoiz quand tour bien ie regarde 
l’envoyplulienrsciqlznuculx onfe garde 
D’oftënlcr Dieu, fit trop plus-aifcrr eut 
Qu’enaultreeftat,on levcoitclercmcnr. , .4. 

C’eftaftauoircri voftrc cftatmodefte, ' s 
Fainft,fit dcuot.angelic^t' cclefle. 

Que nous nommons ftriéfe religion, 
RelplendiiTanten mainte région, 

Foubz diuers ve ti Ix , com me les Cénobites 
Viuansonfemble,fit les Anachorites i<r. qn.l. 

Qui viucntfenlzparlcsboysfiidefcrs ve,e ’ 

En lieux priuez,mal nourriz,5i couuers, 
Quiontefleu laviefolitaire 
Entière ment, dcfquclz ne me veulxtaire, 

Carfilz fonttclzqu’Heliasleurauéieur 
Conduifizdcdieu,fltd’ei’lx foitprotcfileur 
C’eft vneftatdignedegrantlouangc! ^ 

Comblé qu’il foit a faiiîél hierofme cftrâge epifî.àd 
Que fans rien faire, fit fans f’excerciter Rulicü. 

On pu ilfe a poinfi comme on doit refificr 
Auxfaulxpcfiers,q iourfit nuyfi leurvicnét 
Ft grans allanlx qui foui ét leur fumicncnr, 
Finonqucdicu leur face fupplécment ' 

Par don de grâce, fi; non point fimplcmcnt 
De ce qui eft par excercice acquis 
A ceulxquiontvnaultrr chemin quis, 

Carenl’eflat de telle folitude 
On n’a l’efprit fi l corps,a aiiltrc cftude 
Fors a penfer,fi! en grans penfemens 
V icnnent foubdain pciilleux te mptemens, 

Ainfi qu’on vcoit de faifif Anthoie hcrmy 
Lequel eftoit fi bon Anachorire, (te 
Etneantmoinseuttantd’illufions, 

Fonges diuers, horribles vifions. 

Et tant d’affaulx, qu’il n’ya créature 
Qui fans mounrpar fa feule nature 
Lespeuft poiter.fi du fecours n’auoit 
Du treshault dieu, qui auxbôsbic po’âicoit 
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Ainfi qu’il feit a ce bon faind Anthoine 
Par patience a mériter idoyne, 

Et au moicn de fa certation. 

Dieu luy promift que nomination 
De luy ferait en terre vniuerfalle, 

Cômei! a faidbié ailleurs qo’cnThciïalle. 
Marc i" Que dirons nous de lefus noftre audeur 
Luc. Vraydieu&hommcj&noftrefaluatcurï 
Comme il cfloit i ufnant par les defers 
Il fut temptéde temptemensdiners 
Ainfi comme homme, il eftaflêz notoire, 
Mais il en ent comme dieu la vidoire. 

Luc. i. Si d’Hclyas âtlehan propos tenez 
Hz furent fainds,& telz de meresnez, 

L’vn prononça de Iefus la venae 
Ce fut faind Ichan,qui la vie a tenue 
4- ncg' Si trcfauflere & faindc qu'oncon veit, 
i.ca. Touchant Helycvn ange le rauit, 

Et le mift lors en paradis terreftre 
Pourprecurfeurdu grand iugcmentcftre. 

Tons ce u Ix lefquelz de ce faid ordre font 
Eftat parflid plus que les attitrés ont, 
Cardes plaiftrs &donlccurs corporelles 
• Sont fcparcz,auffi des temporelles, 

Nuyd& iour font par contemplation 
Anecquesdieu fans variation. 

De vin ne chair ilznc mettent en bouche 
Defruidz&L d’eau ilz viucr,&? leur couche 
Fil terre dure, a la p!uyc,& au vent, 

Car logis n’ont comme aultres,ne conucnt 
Il leur fuftifl d’voe loge petite 
Dcmy couucrteou vn tout feul habite, 
Ilzonten dieu tout lecueurSI l’cfprit. 

Et font conduidz de par le faind efprit. 

Mais a prefent fans parler par enuie 
Icnecongnoisgensde fifaindevie, 

Bien en y a lefqut Iz les contrefont, 

M ais quant au vi u re ainfi corne eu lx ne font 
Car la plufpartce font ponres prodigues 
Quiont fuyui les tauemes& brigues, 

Et ont laifie leurs cftatz SC meftier s, 

Gens pardieux qu i bnuent voluntierst 
Lefquelz apres qu’ilz n’ont plus rien q frire 
Hcrmytes font, a telz n’entends eferire, 
Fors q trop miculx pour leurfalotvauldroit 
Gaigner leur vie anecques chault Si froit, 
Et trauailler,que d’eftre telz hcrmytes, 

Et contrefaire ainG les chatcsmyres. 

Car de l'eftat a dieu (i trcfplaifant 
Vont nuid Si iour en maints lieux abufant, 
Pourf’cxcmpterdesprclatz de l’eglife, 


Et leurs prcceptz,matiluaifc en cft la gnifi% 

Mais a tousccu lx ccmc faind Ichan v ni ans 
Et comme Helyc,& leurs vertnzfuyuans 
Pricdccueurquefoycen lc(Jrs prières 
Lefqnellesfontdauantdieufamiliercs, 

Ilz (ont heureuxd’cffre ainfi appeliez. 

Et des ennuys du monde reppcllez. 

A mcflïcurs les Cenobites. 

Qpat cft de vo’mefficurs les Cenobites 
Tous angelicz(fi n’efles ypocrites) 

Helifeus premier vous ordonna. 

Ou quoiqueftoit la forme vous donna 
De vous vnirendcuotz monafteres, 

Qtiand aflcmbla gens deuotz Si aufteres, 
Prophctifans,& a dieu dediez, 

Et fi la bible au long eftudiez 
Vous trouuerezquc rcnonnellez fuftes 
Par Iefuchrift,& de luy la reigle enfles. 

Car tout premier difciplesaficmbla, 

Puisil les tint tant que bon luy fcmbla Math. 4 

T ant fen lement comme Amples nouices, 

Quand ponr icenlx feparer de tous vices, 

Ainfi que dit faind M athieu,!es tenoit 
En la montaigne,ou les endodrinoit, Math. y. 
Lcurcnfeignant parqoclles habitudes 
Pourraient auoir toutes béatitudes. 

Secondement les foi t profFcz alors 
Qu’aulcûs des fiés pour les chamelz difeors 
Le de!aiflbienr,& qu’il dift aux apoftres 
Me vou lez vo* ponrv<-^& pour les voftres 
Abandonner? A quoy d’vn vouloir doulx. 

Et d’vn grât cueurPicrre refpond pour tons Iohan, f 
Ou y rons no* fcigneur,ne foubz quelle aile 
Qui le verbe as de la vie etemelle? 

Chrift filz de dieu nous tous te cognoiiTons 
Tel te croions,& tel te confeifons. 

Puis il les mift apres lacenefaide 
Aufaindcftatdela viepaifride. . 

Finablcmcntleureftatconfomma j„ noa^ 

Le faind efprit, lors qu’il les confirma, 
Cequifotfaidlciourdcpcnthecofte. Aft * c' 

Que rôtit cccy chafnin de vo 9 bié goûfte ‘ ’ 1 

Or entre eulxtous, aucuns cftoientadifz 
Comme laMarthe,anltres contcmplatifz ^ -nc,to-e 
Ainfi qu’eftoit M arie Magdelaine 
Qui ne penfoient qu’a vie (ouueraine, 

Aultres viuoient d’entre iceulx miftement, » 

C’eft afTauoir mu* contemplatiuement 
Que adiuement en moiens trefduyfibles 
Comme frfoient apoftres Si difciples. 


I I. 
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Semblablement vous les rcligicnx 
Viuc : ainfi pour auoir part es ciculx. 

Les aulcuns font qui iour&nuid entendent 
A Dieu aymer,&. a kurpouoir tendent 
A contempler deDieu les treshaulx faidz, 
Scs iugeroens, comment il nous a faidz, 

Et rachaptez en du re pafsion: 

Telles gens font de contemplation 
Tousoenlx lelqlz gardée tresbic le* eloiftre 
Sans s'appliquer mondanitez congnoiftre, 
Ft feauent bien pafsions alfommer, 

On lespeultbien contemplatif: nommer. 
Les adifz lotlefquclz du font s’implicquct 
A trau ailler , SL coeurs & corps appliquent 
A confoller les ponres defollez, 

Veftir les nudz, guérir les affoliez, 

A vifiter ceulx qui ont maladie, 

Aufs i tous ceulx qui mettent elludie 
D’interprcter,de lire,& de prefeher 
Par chari té,pou r garder de pécher. 

Les milles font que le bon Dieu conuoie 
Par fa clemence a l'vne,& l’autre voie, 

Ainfi que font les prefehenrs SL prelatz 
Lcfquclz iamaisde telz faidz ne font las. 

le treoue aufsi par decretz de I’Fglife 
Religion claullralle ellre comprifc 
Sonbz S.Bafillc , SL foubz faind Auguftin, 
Soubz fainds Benoill, & Fricois le bening. 
SoubzfaindBafille & fa reigle moralle 
Les moines font d’Eglile Orientallc, 

En Occident carmes y font compris 
Dont Innocent le quart ne feit defpris. 

Car en l’an mil deux cens auec quarante 
Et fept au bou t,par fa bu lie patente 
Cell ordre faind de carmes approuna 
Ioindz les ftatutz que faind Albert trouua 
Frères prefehenrs, les heremy tes moines 
Didz auguflins,les réguliers chanoines, 
Hofpitaliers foubz faind Auguftin font, 

Et toutesfois diuers habirz ilzonr. 

Soubz.f. Benoill reigle tant belle ôl droide 
Sainde &deuote,en auefis poindz ellroide 
Sont moines noi rs,clu ny, ceulx de dfleaux, 
Que faind Bernard de llatutz bôs SL beaux 
Fort dilata par fa fainde dodrine, 

Aufsi en eft la reigle cclelline. 

Apres anez la reigle faind Francoys, 
Dont deuifer dellong temps a penfois. 
Parce qu’elle eft auiourdhuy bien gardée, 
Etenhonneurdetousbicn regardée, 
le ne fcay ordre ou tant ayt de conucns 


Mieux reformez, ne miedx reigle obferuis 
Qu’au iourdhu y font religieux de l’ordre 
DeS.Francoys,ouieneveoy delbrdre. 

C’eftvous meilleurs n&ncz frères mineurs 
Qui militez auec fferes prefcheurs_ 
Scmblablemens les auguftinséi carmes 
Soubz Iefuchrift, Si. qui portez fes armes 
Contre hereticz ennemys de la fby, 
Etfoubtenezl’cuangelique loy 
Par l’ous fermons SL vollre fapience, 

Par fainde vie,8L nette confcience, 

Par bon exemple, ôi fainéles oraifons 
Que nu uft 8i iour,& en tontes failons 
Faides a Dieu pourtoutle populaire, 
Ccquinonscftfansdoobte neceflaire 
Pou r nous garder du Diable SL de fes crocz, 

Et aufsi vous portant blancs& noirs fVocz 
De faind Benoill, S .Auguftin ,Balille, 

A tous lcfquclz la voie eft rresfacillc 
De paradis, i’entends vous qui feruez 
Au tresbon Dieu,& trois veulx obfereez 
Qii’auez prorn is, c’en fainde obedience, 
Puispouretéjfii chafte continence. 

Obédience aucunesfbis froiflez, 

Et ce faind veu par coulpe tranlgrcflêz 
Quand contempncz faire ce qu’on cômâde, 
Contempnement eft vne offenfe grande, 

Et fe commed quand par vn fier rcied 
On ne veult ellre a la reigle fubied. 

Ne obferucrftatutZj&l ordonnances 
Faides en l’ordre, ains par grâds diflonnâce* 

En mcfprifant la reigle SL les prelatz 
On quiert plaifirs,pairctcmps,& fou las, 

On fe dcfguifc,& par la ville on vague, 

Ou par les chips on fait la gor re & bragne, 

On rôpt le icufnc,on quelque exces on fait 
Sans craindre ricn,qni le fait trop fbrfaid, 

Et contre Dieu 8L fa reigle apollatc, 

Pert tou t hôneu r, SL fon ame &. corps galle. 

Secondement n’eft le rel igieux 
Obcdicnt,mais tout pernicieux, 

Toutes les fois qu’il faitcfanscraidre amen» 

Au côtrepoind de cequ’ô luy cômâde (de 
Car au prélat, gardien, on prieur, 

Miniftre, Abbé,& tout fupeneur 
Rcligieuxdoiucnt obéi fiance, Hebr. if 

Et font tenuz s’ilz en ont congnoifïànce 
Leur obéir en tous I eu s mandemens, 

Preccptz, llatutz, SL tous commandemens, 

C'eft afiauoir qui confirment leur reigle 
Qm ne le fut oifcnfc,& fe ddr eigle. 
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Le fécond veu.c’eftgarderchaftete, 
Angu.de Saint Avguftmdit qu’on n’achafte elle 
S.iotjne l'ell défait ,bouche,&' penfet, 
ne foloaf ces tro y s cascftchaftctéfauliee, 
feâu. l’entends peniée en délégation 

Trop approchant de l’opperation: 
C’eftquadon veulteftrcayméd’amo* folle 
Ou quand aulcun d’vne femme s’atfolle 
En defirant faire l’ate charnel, 

Car toufiours eft tel cas péché mortel, 

Et n’yeuftil baifiers,n’aulrrechofe, 
Paroilcaufsi.quiatelmaldifpofc. 

Secondement les parollcs y font 
Qu i bien fouiient les chaftes tomber font, 
Garder fe fault de prelier les oreilles 
Au beau parler de iennes Si de vieilles. 

. Ettiercementy fontattouchcmcns. 
Comme baifiers, Si charnel: mouucmens, 
Semblablement les regards impudiques 
Qui tant de gens font mefchâs Si lubriques 
En tous tes cas chafteté corrompe:. 

Et voftre honncur,efprit,& corps rompez. 
Pourvous garderdc tel: mauluais encôbrcs 
Ne frequente: les femmes, ne leurs vmbres 
S’il n’y a caufe&l pour bien euident, 

Ou tomberez en mal Si accident. 

Et ne parlez longuement feulx enfemble 
A celle fin que foldcfir n’aiTcmble 
Voz deulx vouloirs en vn lafciuieux. 

Car il n’ya homme tant fage ou vieux 
Qpin’yfoit prins, fi Dieunelcpreferue, 
Chofc n’y a qui plus vertu: cncrue, 

Le feu s’ahime,# croift on regarder, 
Impofsible eft qu’on s’en peuft bien garder, 
Hietoni. Ftmefmemét quid fouucnton s’approche 
Fuft cepourbien,euitczcc reproche. 

Et fi contraints vous efles approcher, 
Gardez vo 5 bië de corps ne mains toucher, 
V oftre parler toit court, Si fans blandices, 
Ne doulx regards, ce font folles delices 
Donnant attrait a libidinité 
Incontinence,^ impudicité. 

Vous me direz ce font religicufes, 
le vous refponds plus fontcontagicufes, 
Carparautantqu’auccques les mondains 
• Ne parler plusieurs allaulx plus foubdains 
Sont, de plufgrands aueefaintes perfonnes 
Parce qu’il: font a elles plus confonnes, 
Tant plus ya de grâces Si vertuz 
Fn IVrr& !’autie,& pluftofteorrompuz 
Seront d amour, qui eft bonne an principe, 


Laquelle apres la chair brusle Si difsippe 
Par folz propos, regards, & petisdons 
Qui font du feu de folle amour charbons. 

Parce deuez de la voftre puitfance 
Femmes fuyr,aufG leuraccointarce, 

Pour les dangers qui font efcriptz défias 
Dont pluficurs gens de vertuz font dcccuzt 
Aufiî aflînqued’mfamicnotc 
Vous n’encourez, le decret le vous note, 

El que vous tous qu’on dit cftre par fait :, 
Vous ne donnez par gefiez ne par fait: 
Occafion a ceulx lefquelz vous fuyuent 
De delinquerjefquelz voz meurs pourfuy» 
Le tiers veu eft de vraye pauurctc, (uét. 
F t de n’avoir rie n en propriété, 

Vous ne deuez iamais avoir rien propre 
Soit en la fcourfc,en armoire,on en coffre, 
Toutvoflrcbicnfànsexceptci vn 
Detic: porter & le mettre au commun. 

Propre Ion dit ce qu’on retient &! cele, 
Soitor,argcnt,blé,vin,bois,ou vaiflelle, 
Ou aultresbiens.a l’Abbé, Gardien, 

Ou au Prieur, qui a fur vous lien, 

On quand on tient telz biens, ou gràdpartie 
Oultre le gré, fans que grâce impartie 
Vous foit vferd’icculx par quelque temps, 
Ceulx qui le font pechcnt,c5me i’entends. 

Ft fi par grâce en auez quelque vfance 
Vous ne pouez,foit pou r la voftre aifance 
N’au!rrcmcnt,!c vendre ou engager. 

Ne par vn don vnaultre aduantager, 
Soitauxparcns,oupouresparaulmofne, 
Si le prélat ne le venir Si ordonne. 

Parce que touteft commun au conuent, 
Ou monaftcrc,& qu i en donne ou vend 
lien abufe.&fepcrr&fe damne, 

Le droit Canon les iugc,& les condamne. 

De difpcnfcrpar vndonfingulier 
A tenir biens en fon particulier 
C’cft vne chofe aux prélat: prohibée, 

Si en ce n’eft grand raifon adhibée, 
Cariladuicntquele difpenfateu r 
Se confiant de l’adminiftrateur, 

Caufe fera rendre vn moine difcolle. 
Irrégulier, & plain de chofe molle, 

Et oulrrc dy qu’vn prélat qui permet 
En privé vivre, & fon pouoir ne met 
Faire chafcunencommunitéviure 
D’offcnfer Dieu l’occafion il hure,! 

Parce que c’cfl l’ordre defordonner, 

Et de mal faire vue entrée do nner, 
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Etqucchafcnn partclz poirvftzfe pariure 
* Rompant fon vcu,qui eft a Dieu iniure. 

Ic conchiz donc, À; y penfe chafeun. 

Que vousdeuez viurc enfcmble en cômnn, 
HtCauezliurc,oii quelque vtcnfille, 

Or,ou argent, qu‘on ne loic diificille 
Le reueier au prieur.gardicn, 

Ou a J Abbé, & fi par bon moien 
Il voua en laide a quelque temps l'vfage 
5 Vfez en bien, chafcun fc monftre fage, 

Et appetez le moinsque vous pourrez 
D’en polTedcr,car lors que vous mourrez 
Silon voustreuueor,argent,ou mctaille 
e De ftatu Sans le congé du prélat, le droiéi baille 
il nionach. Commandement voftre corps enterrer 
j monades Hors terre fainae ,en quoy ne ranlt errer, 
riü extra Or voyla donc les choies principallés 
& in cap. Que vou s g arc ) cz e n voz rcigles claufiralles 
monac 1 Obédience, auecqueschafietc 

Decucur*. fai£l,&aufsipourcté, 

Iedy decueurcarl’euurc exteriore 
Qiii de la part ne vient interiorc 
C’eft affauoir de pur,& franc vouloir 
? Quant a falut ne feauroit rien valoir, 

Carc’obclrcn ire &. en murmure 
C’eft faulx femblant,ce n’cft iufticcpure, 

« Comme aufsi eft les femmes fréquenter, 

« Erfelalflcrdefolz regards tenter, 

Sans toutesfois faire l'eu ore charnelle 
N’cft chafteté,mais luxure mortelle: 

Et de n’auoircnfapoflefsion 
Biens terriens, mais par atfcâion 
Les defircr, c’eft pourctc contrainte, 

Qui ne vault rien, que de vo 9 foit rctrainte. 

Au leuns germains auec leurs alliez 
Dont lapluïpart font moines reniez. 

Et toutesfois plains de lettres fubtilles. 

Et grands latins, faignans les Euangilles 
Intcrpretermiculx que les faints docteurs, 
Ont detratéde vous,& de voz meurs, 
Semblablement de religion fainte, 

Efcript Si dit que c’cftoit chofe faintc, 

Et fuffifoit les faints commandements 
De Dieu garder, & que les mandements, 
Loix Si ftatutzdes humains rien ne feruent 
A mériter,*; falut ne deferuent. 

Ces malheureux voyent ilz point a l’œil 
Leu r grand erreu r qu i procède d’orgueil. 

Pourquoy iadis religion trouuce 
En terre fut ,Si depuis approuuéei 
Ne fa t ce pas pour plus facillemcnt 
Garder de Dieu chafcun commandement! 


Pfal.r. 


’ Eucil. /f. 

Ne fii t ce pas pou r s’ofter de ce mande 
Ou il n’ya que toute choie immunde! 

Et pour fbuyr les grands occafions 
D’orgueil, d’enuie, ire, diu liions, 

Lubricité, parc (le, &; atiarice, 

Ambition, voire toutaultre vice. 

Dont les mondains font fonuent gnerroiez 
Et aflailliz, tentez, Si dcrroicz. 

L’hôme reiglé qu i garde bien fon cloiflre 
A il le temps de veoir,& dccongnoiftre 
Les grands doulccurs de la charnalité, 

Et les honneurs de la mondanité! 

Ail moien de viure en gourmandie! 

A il le lieu pour faire paillardici 
A il deniers poor gaingen reccuoir! 

A il les laqspouraultruydecepuoir! 

En danger n’cft de furt ne de rapine, 

Ne dcgaignerfuraulmiylapropine. 

Vous feauez bien que les occafions 
Sont dcpcché les perfuafions. 

Seconde ment c’eft chofe dangereufe 
Quefrequcntcrcompaignccroigncufc, 

Et qu’on fera peruers aueeperuers, 

Bon auec bon,Dauid le dit en vers: 

Or le monde eft remply de gens iniques. 

De gens mefchans,de gens diabolicqucs, 
Dcfqnelz ne fort qu’cxcmplc de péché. 

Et dont fouuentonfctreuuecmpcfché. 

Vais es conucns reiformezon conuetf# 

Fn compaigncc honneftc.d. non peruerfe. 

Ou toutes gensde vertuz oneflit, 

Parquoylonn’a matière dedelit. 

Et ticrcemcnt la mauluaifccouftume 
Adelinqucrlaperfonne acotiflume, 

Or vous fcaUez que mondains font meteurs 
Iureurs,mocqueurs,arrogans,4 ventcurs, 

Et qu’en ce ont prins fi grand accouftu» 

mance 

Qu’a grand labeur font a ce refiftance. 

Ainfi n’eft pas de vous religieux 
Accouftumez emploier mains, braz,yeulri 
Ft tous leurs fens a bien faire Si bien dire. 
Homme n’y a qui le feeuft contredire. 

Oultreiedy qu’on veit plus purement 
Rc!igicux,qu’on ne fait autrement, 

Tant au moien de vraye obédience, 

Que pou rcté,chafteté, continence. 

Voluntc propre eft caufc de tout mal, 

Et qui enpeult oller le radical Bena t» 

Si bien a point qu’en la perfonne cefTe dus. 

Lors cédera l’infèmalledcftrelTe, 

Or pour l'ofter (Si faire efuanouyr 
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C’eft de ton s poindz a fa reigle obey r. 
l.Tira. 5 Sainfl Pol aditquecculxlefquelzdefirét 
Trop s’enrichir, SL aux grids biens afpirent 
Tombent es lacqs du grandDiable d'enfer, 
Et font fouuent leseuurcs Lucifer. 

Orpourcté eft a ce mal contraire 
Qui fcait les gens de tel vice diftraire. 

Et chaftete l’efprit cfiieue a Dieu, 

Rend le corps pur, Si en ce deuot lien 
Ces trois grands biens religieux pofïèdent 
Iaeob * Non les môdains, mais fouuét y excédent, 
3(0 ' ’’ Sainftlacques dit queDicu nous offènfons 
Diucrfement,& fouuent, orpenfons 
Qnc quand foubdain de pechéon fe lieue 
L’offénfe n’eft fi dangereufe SL griefoe. 

Et fe leucr de péché fans fecours 
Impofsible eft aux gens fu yuans le cours 
De ceftuy monde, ains on vient aggrauer 
Celuy pécheur qui fe veult rcleuer. 

Car les pécheurs a delinqner s’induifent, 

Et a grand peine a vertuz fe reduyfcnt. 
Mais ceutx lcfquelz fontvraiz moynes cloi» 
Et madiansfe lieuct voluntiers, (ftners, 
Et tout foubdain pardo£irinc,Sé exemple 
Des gens de bicn,ainfi que ie contemple, 
Semblablement par ledure, leçon, 

Et bon confeil,dont prife la façon. 

Il yaplus,car toute la fournée. 

Ou la plufpart a vous eft ordonnée 
Ichan- 1 . p our prier Dieu, or Cms luy ne pouons 
Faire rien bon,nc droid, bien le feauons, 
Surquoy ie dy que vous pouez mienlx faire 
Que les mondains, &aufsi moins forfaire, 
Qui ont l'efprit an monde tout tendu, 

Et non a Dieu,!eurcasbien entendu. 

Les aulcans l’ontaferuir lesgrandsprinces, 
Les aultres font agouuemerprouinces, 
Les aulcres l’ont a régir leurs enfans, 

Les aultres l’ont aux honneurs triumphans, 
Les aultres l’ont a l’eftat de pradique, 

Les aultres l'ont a meftier mécanique, 

Les aultres l’ontatrocqucr, marchander, 
Les aultres l’ont a tromper, friander, 

Les aulcres l’ontdu toutal’auarice. 

Les aultres l’ont a contronuer malice, 

Les aultres l’oncagaudir&danfer 
Les aul très l’ont a crier 8L tan fer, 

Les aultres l’ont a pucelles feduyre, 

Les aultres l'ont a tous maulx introduyre, 
Les aultres l’ont a battre SI oultrager, 

Les aultres l’ont a trop boire SL manger, 


Les a a Itres l’ont en proces,praguerie, 
Lesaoltrcsl’ontafnrt Kpillerie, 

Bricf,ce n’cftrien du monde que péché, 

Ou chafcun eft fi rresfort empefehé 
Qu’il n'aIoifir,ou bien ne le veult prendre 
De fon efprit applicquer a entendre 
Les grands dangers,ou il met ame SL corps. 

Et n’eft de Dieu^ie de fes biens records. 

Mais vous mefsicurs viuans de vie auftere 
En vn contient, ou cftroid monaftere 
Bien rcf}'ormé, vous eftes exemptez 
De telz dangers, SL (ont vozcucurs entez 
Du touten Dieu, qui fcul l'efprit contente. 

Et le defltnd lors que la chair le tente, 

Et vous confolle en voz tentations, Matt. d. 

Vous y donnant grands confolations. 

Aufsi viuez en humiliténette 
De tout orgueil, & fiiyez tonte feéle 
Que congnoifsez contraire a purité, 

Et le chemin tenez de vérité. 

Et qui plus eft quâd voftre amc eft polue 
De quelque oflênfc,eft toutfonbdain tollue 
Par penitence, & auez le confcil 
Toutprcs de vous qui vous fut l’appareil 
De demander a Dieu pardon SL grâce. 

Puis vous auez vne aultre voie 8L trace 
Pourcorriger voz deffaulx 8L deliâz 
C’eft qaeicufnez, ne couchez en molzliâz 
Et ne viuez de viandes exquifes, 

Mais feulement de celles qui requifes 
Sont a la vic,& vous leuez la nuid 
Pour prier Dieu,& qui fort au corps nuit 
Allez apied,a la pluye,& froidure, 

Et en temps chault ,qui eft chofe fortdure, 
Endodrinans,cxhortans,prcdicans, 

Mefmcment vous les quatre mcndicans, 

Par le moien duquel labeur domptée 
Eft voftre chair, & du tout furmontée, 

Et le monde eft par vous mis en defpris, 

En quoy vainquez le immundes cfpritz. 

Mais les mondains viuas trop a leur aife, 

Et qui ne font chofe qui leur defplaife 
Incontinent fans contrariété 
Veu lent complaire a fenfualité, 

Et fontgaignez par le monde 8L le Diable 
Par vn efpoir mefehant SL dcffiablc. 

Et quand on vient a l’heure de lamort 
Penfezvo 9 point cobicn le remords mord 
Le fol mondainqui n’afut aultre chofe 
Qujoftnfer dieu,lorsremordsluy propofe 
Les grands pcchez qu’au mode il a commis, 
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Et que ianuis fon coeur en Dieu n’a mis, 
Puis qu’il ennuient qu’il rende & reftitue 
Ce qu’ad’aultruy,ou fa poure amc tue. 

De l’autre part il craindra fon honneur, 

Et de dcftruirc,& mettre a deshonneur 
Femme SL enfans,& lors folle cfperance 
Deguerifon,qni eft fans allcurance 
Par le deffault de fatisfaéîion 
Caufe fera de (a damnation. 

Mais vous mcfsicurs dcfquclz e(l obfcruée 
Religion,voftre amc eft preferuée 
De telz dangers, par=cc que n’auez rien, 
Etn’occuppcz l’autruy bien terrien, 

Etpres de vous ne fc treuueperfonne 
Qui au falutde vous ne s’arraifonne, 

Et fi n’auez commis tant de detfâulx 
Que les mondains, en cela ie ne faulx, 
l’entends mondains remplie de forfaiéhire 
Qui ayment miculxla pure créature 
Qu’ilz ne font Dieu noftre vray créateur, 
Car ic congnois en ce monde menteur 
Pluftcurs gens laiz qui le mode defdaignent 
Etaymct Dieu fur tout, aufsi le craignent, 
EtfonuentpIus,pourenparlertoutfranc 
Qu’aulcuns portas habit noir, gris, ou blâc. 

FinablcmentrEuangille récite 
Lors qu’a bien faire, Si a bien dire excite 
Qu’en paradis ya diuerfité 
De maniions félon laqualité 
Des gens cfleuz,car félon leurs ouorages 
Seront paiez,& auront doubles gages. 

Non que ic die & vucille maintenir 
Que nous puifsionsparadis obtenir, 

Et mériter etemelz diadcfmes 
Parnoz biësfaidt z,SL euures,de no 9 mefmcs 
Car c’eft vn don qui vient de la bonté 
Ephe.x. Seule de Dieu, laquelle a fnrmonté 
Parlefuchrift la rigueurde iuftice, 

Et fatisfaidfa toute l’iniuftice 
i.Comî . Du vieil Adam par la mort du nouûean, 
C’eft de Iefus tant amoureux Si beau. 

Et neantmoins ceu Ix auront plus de gloire 
Qui auront faidl plus d'euure méritoire, 

Par ce moien les bons religieux 
En paradis feront plus glorieux 
Que ceulx Iefquelz n’auront cabas fuyuie 
Voie SL chemin de la parfaiftevie. 

le concludz donc contre les hereticz 
Ou fcifmaticz, plus veneneux qu’Afpicz 
(L’oppinion defquelz eft aneuglée) 

Religion cl auftralle& bienreiglée 
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Eflrc vng chemin plain de dcüotion 
Pour paruenir a la perfeélion 
De charité, vng trelTaindi facrifîce 
Que Dieu reçoit comme adtc de iuftice, 

C’eft vng moien pour Dieu paaffier, 

La belle croix pourfecruciffier 
C ontre pcché,la forme de bien viure, 

Le beau miroir, l’efcolle,auiri le liure 
Des ignorans qui défirent feauoit 
Le vray chemin pourParadis auoir, 

C’eft vne vie ou n’a rien dcfhonnefte 
Très approchant a la vie coclefte, 

Vous n’y verrez que toute honnefteté, 

Que vérité charité, fainéleté, 

C’efl le confort des âmes defolécs. 

Ou vous verrez les otfenfes foulées, 

C’eft vn trefor qn i tant vau It Si valut, 

Vn lieu de paix,# vn port de falut. 

Refpondez moy enuieux fcifmatiquej 
Qui vous nommez les fenlz Euangelique* 

Et Chrefticns,!esbons religieux 
Que vousnommez gens fupcrftitieux 
Viuentilz pas félon les Euangilles 
En leurs labeurs,ieulhcs, Si grands vigillesï 
En leur maintien, vie, & leurs veftemens 
Ya il rien contraire aux mandemens 
Du treshault Dieuiné la chofc eft ce rtainej 
Voiezvoos chofc enculx vilaine Si vaineï 
l’entends és bons leurs reigles bien gardans 
Dont le dehors eft pareil au dedans. 

Si les confeilz de Iefus accompliflcnt 
Plus font que nous , fi le monde rcmpliflfent 
De bon exemple en viuant fainélemcnt 
Deucz vous d’eulx parler fi follement* 

Prefchent ilz chofc a la Bible contraire* 

Nous font ilz cas pour de dieu no 9 diftraireï 
Non pour certain, & homme ne verrez 
Tant indeuot que dire vous pourrez 
Qui en voiant de leur vie la forme 
Par quelque temps fon viure ne reforme.’ 

Vous les blafmez de vouer chafteté, 

Se contenir, & viure en poureté, 

Et d’obéir aux preccptz de fEglife! 

O gens mau ldidz,fau lt i! qu’en telle guife 
VousenparIezï& faimftPol tant loua *’ Cot ‘7> 
Chafteté fainiSe, Si a-ce fe voua, 

Fut pas Iefus totrfiours pur & vray vierge, 

Aufsi fa mère, Si fainél lehan fon côcicrgej 
Le pcrcurfeurqui Iefus baptifal 
Hieremiasqui tant prophetifai 
Ezechiel,fit maints bons catholiques 
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Religieux, quiontcftcptidicques! 

Saindl Pol efcript aux Thelfalonicns 
Si aucun d’culx icuncsou anciens 
N’obeilToita fon cpiftrc,& dire, 
FuftdelailTépareuIx,non point cnire 
Mais pour le miculx reprendre SL corriger, 
Et comme frere a vertuz diriger. 

A il pas dit en vnaultrepafl'age, 

Sainft Pierre aalsi, que de failli SL courage 
On obeiffe a tous fuperieurs, 

En commendant a tons inferieurs 
Que pour l’hôneur dcDieu SL par droifinre 
Subiedlz ilz foient a toute créature 1 . 

S’il n’y auoit au monde SL l'es arroys 
Supérieurs, comme princes SL roys, 

Tout l’en iroit foubdain a décadence. 

Si en l’Eglife n’y auoit prcfidcnce 
D’eue fqncs,papc , SL d’au I très bons prela tz 
ToUsles fuppos fcroicntefpars,helas 
Tout feroit plain de mefehans hereticques, 
Gens pertinax,&! de gens fcifmaticques, 
Ainfi que font vn grand tas de Germains 
Qui non voulant cflrcdeflbubz les mains 
De Icursprelatzd’Fglife militante, 

Ont mife fus vne fcdle mefehante, 

En défrayant contre religion. 

Dont de toQs biens vient vne légion. 

Maiselle n’a d’ennemys plus infeftes. 
Que cculxlefquelz par cunrcsmaniftftes 
Ontlaiffé froc, reigle,cloiftre,& habit 
Pour vinre au monde a leur gré.tout fubir 
Chafcunditmaldc l’eftatoueftude 
QiVil a lailTce,&' par fon hebetude 
Il hait tous ceulx qui fuyucnt ccft eftat, 

Et les vonldroitabolirtout aplat. 

le m’esbahys comme telz s’auftnt dire 
'fraizchrcfliens,&; tellement mefdirc, 

Et tant hayr les feruireursdcChrift, 
Lefquelzdc faidl, de bouche, aufsi d’cfprit 
Abandonnez les honneurs SL richefles, 
Tous les p lai fi rs du monde 8L fes ly elles 
Ont to 5 leurs corps, SI leurs fens appliquez 
A feruir Dieu, SI ne font implicqucz 
A ricn,(inon aDieu femir 8L plaire, 

Et de bien viure eftre a tousexcmplaireî 
l’entends de vous les bons religieux 
Bien obfcruans voftre reigle SI voz veulx. 
le croypo £ vray que dieu nevcultpcrmetrre 
Quclesmefchas qtiivenlctla main mettre 
En tant de lieux pour la Chrefticnté 
Scandalifer, foient enaucioritè 


I G I E V X 

En monaflcrc,& que Dieu les dclailTe, 

T antquc chafcund'iceülx fon ordre lailïe. 
Ccqu’enclcriz c’cftparcompafsion 
De vous SL d’culx,car leur damnation 
le voy a l’oeil, li toftn’y remédient, 

Et qu’a miculx faire SL dircn’cfludient. 
Don t fu is dou Ict pou r leu r trcfgrad feauoir, 
Car c’eft dômage ainfi qu’on peut bienveoir 
Quand gens feauansde vcritédcfuoycnt, 
Par>ce que ceulx qu i fi grads clercs les voict, 
Et leurs efpritz fi grands, & fi agutz, 

Y font dcceuz, ainfi que frit Argus 
Au flaiollerde I’cloqucntMercure. 

Fuyr les fault par trcllbngncufc cure. 

Et fc garder de leur mortel venin 
Qiu cflcouucrtdc langage bening, 

Et attrayant, voire de telle forte 
Qu’il n’eft efprit fi grand qu’on ne trâfporte 
Et quant a vous ievoy que plufieurs gens 
De leur falnt SI honneur negiigens 
Pour telz langars a part de vous detradient 
Contre raifon, ne vous aydent ne tracent 
Comme ilz deUroict , mcfmemcc les curez, 
Et les prelatz,defquelz vous proctjrczi 
EnUcrs noz laiz tout le faix de leur charge 
Par voz fermons a leur trefgrand defeharge 
Mefmement vous lefquelz elles viuans 
De fimple aumofne ,on n’eftcscftriuans. 
Ces fcifmaticz parlans de vous s’exculent. 
Et de maints maulx&l deliâzvo 9 accufcnt, 
Maiss’il efloir ainfi qu’aucuns de vous 
Fuffcntperuers,fcandalcux,Sé Ibulz, 

Ce que ne croy,a Dieu ie m’en rapporte. 

Si ne fault il que tcfmoignage on porte 
Que tous le foient, 61 que l’ordre pourtant 
Ne vaille rien, Dieu n’eft de ce content. 

Lcfaulx Tudasparfon crimcpublicque 
A il deftruiâ tout l'ordre apoftolicqueî 
Non certes, non, mais les aultres pour Iuy 
Furent meilleurs apres maint grant ennuyé 
le m’esbahys que les royscriftifltres 
Ne mettent iusccscrrcurspcftiffcrcs, 

Et qn’eulxlai flans prouffitparticulier 
Ne viennent rompre, abbatrc,humilier 
Le hault caquet de ces folz fcifmatiques, 
Qui ontinfedè l’Eglife, SL fes reliques. 

Hclas fault il pourccs folz apoftatz 
Rcmplizd’orguciljfouillcz de vilains cas 
Que tantdefainds religieulxfans nombre 
Seuftrent iniurc,& fi vilain encombre! 
Vouldroit on bien leurs efcriptz fupprimet 
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Leurbonne vie, SL fainéte rcpprimer, 
Pourdixou vingtdeviefimefchanteï 
Helas faulc il que ccfte fede enchante 
Maints beau ht efpritz a le*s dicte trop croi» 
Par.cc qu’ilz font d'eloqucce friis! (ans 
C’eft vn abu z le plnfgrand que ie fâche. 

I’cn diroisplus,maisce propos me fafche, 
Er le miculx eft plus auant n’en parler. 

Or retournant ou vcult ma plume aller 
Ievousfupplv qu’en vous reigleséi ordres 
Vous gardez bien de faire aucuns defordres 

Vous les Abbez,Prieurs,6c Gardians 
T ant de conucntz rcntcz,que mendions, 
Humbles foiez d’humilité louable, 

Voftre parler foit bcning&l atfable, 

Et toutefibisque ccfte humilité 
De vous ne chaffe vnc feu cri té, 

Que vous deuez auoiren prelature 
Pourcorrigcr tout mal & forfaiânre, 

C’eft aflauoir non trop Icgicrcmcnt, 
Epiquaiczle moicnpnidcmmenr. 

Quand punirez voftre cfprit fc recorde 
Quc’eftes pécheurs, aiez mifcricorde, 

Et vous gardez par collere punir, 

Que le bon fens vous puilfc auant venir, 

Et neantmoins ne 1 aidez par parc (Te 
De corriger les dcfiâulx en fagelfe, 

Car tous les maulx dieu vous imputera 
Quepar deflau It de iufticc on fera. 

Donnez aufir de bien viure l’exemple 
Selon la rcigle en cIoiftrc,conucnt,tempIc, 
Cartoutainfi que viure vous verront 
Religieux,ainfi faire vouldront. 

Quand vous verrez aulcnnspuftllanimes, 
Trop fcrupuIeux,Ô( rcmpliz de minimes 
Craignans pecher ou péché n'ya point, 
Confollez les prudemment & a point. 

Par doulx parler, SL l’exemple notoire 
D’aulcuns bôs fainéts lair allcgât l’hvftoire 

Qu and ilz feront en quelque infirmité, 
Etmalladie,aleur neccfsité 
Donnez fccours parbon &. briefremede, 
Ainfi le vcult la rcigle, fié le concédé. 

Si d’cftomach ilz font débilitez, 

Et congnoiflcz leurs pofsibilitcz, 
Diipenfez lesde ieufncs,abftinences, 

Mais preferuc? en ce leurs continences. 

Si les voiczparnatore cftre enclins 
A lubriques, obuiez aux déclins, 
Lcsreprcnantpardoulce rcmonftrance 
De leurs péchez, & non par rude oultrancc, 


Carpourricz par telle efmotion 
Les defuoierde leurconfcfsion. 

S’ilz font ireux & rcmpliz de querelles 
Contentez les par remonft rances belles, 
Leur déchirant les biens venans de paix 
Et patience, & la charge & le faix 
Que vous allez de tout mettre en concorde,’ 
Aulsi les maulx proccdans de difcorde. 

Si congnoiflcz aulcun qui vouldroit bien 
Laiflfcr l'habit rcmonftrez luy combien 
De mal feroit, quant a luy,&! fon proche, 
Aufsi Je mal qu’en aurait, & reproche. 

Et fupportez leurs impcrfcâions, 
Parolles,faiéte,& leurs afleélions 
Patiemment, confyderant que l'homme 
Naift en péché, & ne feauroiten fomme ’ 
Fai rc aulcun bien a fon fal ut tournant, 

Si Dieu tou fours n ’cft fa bride tenant. 

Gardez vous bien defufpccon mauluaifej 
Ccluy qui la n’cft iamais a fon aife, 

Et n’ont repos cculz qui dclloubz luy font, 
Mais font cnnoifc,& toufiours y feront. 

Gardez vous bien de leurbaillcr difpenfe 
Contre raifon,qu’a cela bien on penfe, 

Si difpcnfcz defraifonnablcmcnt 
En rendrez compte au final lugemenr. 

Religieux tant proflezque nouiccs 
Gardez vous bien d’eftre notez de vices, 
Aymcz !ccIoiftre,6c ne mondanifez, 

Hors iccluy ne vous feandalifez, 

Humbles foiez en faièlz, diète, conteniccs, 
Ne tranfgrcflez ftatutz ne ordonnances 
De voftre reiglc, & veulx cflenriaulx, 
Obfeniezles,carilzf6ntfpetiaulx, 

C’eft aflauoirpourcté volunraire 
Qu’au Ictin de vous ne foit proprietaire, 
Soiez a Dieu toufiours obedicns, 
EtauxprclatZjIesinobcdiens 
Et impudicz de faièl oude penféc 
Ont Dieu prcmicr.puis leur rcigle oflènfée 
Scmblablementceulx qui propriété 
Desbiens mondains ont parcupidité 
Oultrclegré,volunté,&. licence 
De leurs prclatz contre leur confidence. 

le ne dy pas que ccluy pécherait 
Mortcllement,lcqucltianfgrcflfcroit, 

Non par dcfpris.mais d’cfprit trop agile. 

Et parantant qu’il cft homme fragile, 

T ant feulement les conft initions, 

Ou ne verrez les prohibitions 
Soubz le prcceptjSt en la vertuz digne 
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Du fainélEfprit,ou de fe rendre indigne, 
Car le péché i'eroit alors mortel, 

Comme des vcu!x,ou ù’vn aultre a die tel. 
Saindt Thomas dit que de rompre lilcnce 
Emprcs compl ie,cnfraindrc vnc abftinence 
De chair ou n’aprcceptprohibirif, 

N* ais feulement vn (impie monitif. 

Ce n'eft péché mortel, fi mcfprifance 
Ifnccn'auoit, orgueil, ou arrogance, 

Car en telz cas le leu! contempnement 
Ferait pecher voire mortellement. 

Et s’il eltoit aultrement.dedix mille 
Religieux n’en ferait vn habille 
Dauoir fa!nr,car toufiours empefehez 
En ce feraient pa r femblables péchez. 

Quand vousirezparchemin ouparrue, 
Que le voftre oeil parcyjic la,nc rue. 

Ne cheminez partrop hafiiucment 
Comme eftourdiz,nc par trop lentement, 
Tenez moien par manière,# en forte, 

Et fi tresbicn que fcandallc n’en forte. 

Car le moien s’il cft aflaifonné 
Faict l’homme fage & bien arraifonné, 

T rop tort aller foid tomber la perfonne, 

Ou efchauflèr,# a folie fonne. 

Trop lentement aller lechicf leué, 

Se prefenter l’cftomach efleué, 

Branfler les braz,efpanles ou la telle 
Grâds lignes font d’orgueil, & qu’5 cft belle 
Vous ne deoez en geftes né en diélz 
V ous contrefaire & moins cftre eflourdiz, 
Cômeaucüsfont qui vont de porte a porte 
Rians,raillans,il faultqu’on s’en depporte, 
M ais deulx a denlx deuez cnfcmble aller 
Les chiefe enclins, fans rire ne railler. 

Quand vous ferez feuletz en la cellulle 
Ou aultre lien de repos, qu’on f’cmullc 
Voire Contraigne a touüours opperer. 

Si vous voulez en vcrtuzprofperer. 

Gardez vous bien d’oy fiueté tant trille. 
Car le venin de mal foire y conlîfte. 

Pcnfcz en Dieu par contemplation, 

Et de fon filz en l’incarnation, 

Natiuité, miracles tant inlîgncs, 

Peines, trauaulx,# tant mcrueilleux lignes, 
Puis en fa prinfc, milites,# tormens, 

En fon amour.cn fcsflagellemens, 

En fa croix, doux, & en fa patience, 

Puis en fa mort,# comme il feit defcence 
Es basenferspour d’illccdcüurcr 
Lesperes fainéls,# falut nous linrcr. 


Penfezaufsi de penfée ioyeufe 
Qu]apres anoir par fa mort doloQreufe 
Vaincn la mort, de mort refufeita. 

Et que lalfus en fa gloire monta. 

Et comme apres tranGnift a fes difriple* 

Le Cundt Efprit,qu i en langues viCbles 
De feu trefclcrdcflnseulx defeendit. 

Et fopientz # iuftes les rendit. 

Penfez apres en l’etcmelle gloire 
De paradis,# en la chartre noire 
D’enfer, ou font les pécheurs obftinczj 
Aufquclz fuft mieulx n’auoironc efténez. 
Aufsi penlezcn voz foultespaffées. 

Et aux vertuz par vons mal compalfées, 
Semblablement avozperilzprefens 
D’ame #de corps , qu i ne vous font abfcns." 

De l'aultre part contemplez bien la vie 
Des faindlcs gens,pourauoirbonne enuie 
Faire comme eulx,# pour lafin voiez 
En voftre efprit comme font defuoyez 
Pourcs môdains non tenas de dieu compte’ 
Et qu’il fauldra du tout luy rendre compte 
Aptes lamort,lors vous n’aurez regret 
Soit en public, en cloiftre,ou en fecret 
D’auoir lailfc ce monde variable, 
Fol,inconftant,abufeur,# mnablc. 

Fn efeourant lire, parler, prefeher 
Ne vucillcz trop vnc aureille approcher^ 
Et l’autre non,n'ouurcz iamaisla bouche 
Enefcoutant quelque chofe qu’on toûche. 

Quand parlerez voz fourcilz n’erigez, 
Mais humblement voz regards dirigez 
A ceulx efquelz s’addroilTela parollcî 
Gardez vousbiende l’inconftance folle 
D’aucuns, lefquelz ne font rien que branfler 
Telle, ma ins, doigts,# fi fort s’ebranfler 
Qu’ilz scblent mieulx a iouCursdc miftere* 
Qu’a gens fort ans de deuotz monafteres. 

Que trop ne peu de longueur, ou largeur^ 
De pris trop bas, ne de trop grand valeur 
V oz robbes foient , ne les tenez trop nettes 
Ft toutesfois que toufiours foient hôneftes 
Portezl’habitde la religion 
Que vous tenez, comme en la région 
Ou demourez cft Ivfancc # conllume,' 
Qncnouueaultétrouneronneprefume.’ 

En oraifon aiez maturité, 

En célébrant de foy intégrité. 

Et en chantant prolation parfoiéle, 

Que voftre voix ne foit point contrefoiéle^ 
Ne foides bruyt iamais on dortouer 
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Ne iournenm\ft,éf on rcfefioucr 
■ Vouscontenezhonncftcmcnta table 

- Sans faire rien qui ne foit bien fortable, 

Ne dont procédé abomination 
Four trop manger, & pourclation. 

An lieu qn’aucz de parlcrla licence 
Ne foiéles bruir,maispar!czcndeccnce. 

Quand vous irez vous esbatre és iardins 
■ ! Enregardant Lauriers & Romarins, 

* Arbres &frniétz, que voflre cfprit s’eflieue 
Acontcmplera !a don leur tant griefue 
Que Icfuchrid on iavdin fupporrat 
Aufsi penfez a-cc que Dieu foift a 
Ponrfubfianrcrhumaincscrcatures, 

• Et combien font dioerfés les natures. 

- Quand vous ferez au chappitre appeliez 

Trouucz vous y, non comme compcllez 
Mais humblement, & en face ioyeufe 
Prcflz d’endurcrcorreéîion piteufe, 
•Opprobre, iniurc,&' difciplmc aufsi, 

Sages ferez fi le foiftcs ainfi. 

Quand vous irez par pays Si centrées 
Qiie la paix (bit toufiotirscn voz entrées, 
Contenez vous en gens d’aufterité. 

Non en gourmans plainsde voracité. 

Ne foifîcs rien dont fcandalle procédé. 

Ne qui l’honneur de voflre rcigle excédé, 
Faiélcs fi bien qu’on foit de vous content 
Pouren anoir vne autresfois autant. 
Ciardczvo 9 bien qu’orgucil nevo 9 defguifc, 
Ne prefumez en nulle forme & guife 
De miculx valoirqu’vn roy, qu’vn empere* 
Qu’vn Magiftrat,qu’vn luge, ou Gouucr» 
nenr, 

QuVn gentilflôme , on home de pratique, 
Qu’vn gros bourgeois, marchât, ou mecani» 
Car pour tout vray telle prefumption (que 
Afiolleroit voflre bonne afiion, 

De vousferoit la vie dcfpriféc 
Par dauant Dieu, comme du Pharifée 
Qtn prefumoit auoir faiftplusde bien 
Qu’vn publicain,& Dieu qui côgnoift bien 
Qui cft meilleur,le pecheur iuftiffie, 

Et l’autre non, lequel fc glorifie. 

Fftimez vous,foiez clercs ou prefehenrs, 

J Eflretoufioursdu nombre despecheurs. 

Ne prefumez de gaigner en ce monde 
•t Par voz bicnsfoicf z paradis,il redonde 

De la bonté de Dieu Si charité 
Qui en foi&don par libéralité. 

Ne vous fîqz du tout en enu res bonnes 
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Comme oraifons,abftinences, aumofiics, 
Maiscfpcrczcn foy,& charité 
Qu’en obferuant en toute humilité 
Les dix preceptz de Dieu, ceulx de l’Fglife» 
Et voflre reigle, obtiendrez (ans fointiie 
Par la bonté de Dieu fon paradis, 

Ou vousaurez, comme il aditiadis, 

Gloire laflus/entends accidcntallc, 

Oultre Si deffusla gloire cflèntialle 
Selon qu’aurez au monde mérité 
Par voz bicnsfoidz, telle efi la vérité. 
Semblablement gardez, vous de rancune 
Qu’en vous ne foit ire,& enuie aucune, 

Ce font pcchez és cloiflres embufehez 
Dont plufieurs gens deuorz font trébuché! 

Que les gens laiz n’ayent telle habitude 
Auecqncs vous, que par leur promptitude 
Puiffent feauoir les fccrctz du conuent, 

Ou monaflerc,il en vient mal fouucnt, 

Car plufic*s font fi tresfolz , qu’il le^femble 
Que vo 9 pouez(fans faillir) viurc enfemble, 
Eren voyanrpeu dedcifaultcn vous 
Endiront plusqu’il n’en cft, voire a tous. 

A tant fois tin a ma prefente epiftre 
Que i’ay vouluCmts bons feignrs) vo 9 tiftre 
En maternel, pour vous les frères laiz, 

Et vous monftrcrqucClcs gaings du palais 
Souucnt rcmis)i’ay de vous fouuenance. 

Vous fuppliant que pour la confonnance 
D’amourmutue,ou tousles Chrcftiens 
Participer doyuent par bons moiens, 

Vods priez Dieu, Si aufsi noftre dame 
Pour!efalutdemoncorps& moname, 
Quand vous ferez d’cfpriten Dieu rauiz 
Par oraifon, prière, & faindsdeuis. 

Et de ma partie le pry qu’il vousdonne 
Viurc aufs i bien que voflre ordre l’ordonne. 
Efcript vn foir que minuéiy f’approchct 
Par voflre frcre,en Icfus,Ichan Èouchet. 

E P I S T R E III. 

A mefsicürsles Predicareurs.Conrionareurs, 
fit declamateursdu Verbediuin IehâBou» 
ehet procureur a Poiriicrs rend treshum» 
ble Salut. 

C EquciefcayCquieftbiépeude chofe) 
De vo 9 le tien plus q de texte ou glofe, 
Mesbons feigneurs ,diuins déclama» 
teurs, 

Aultrement diftz deuotz prédicateurs, 
Comme inftrumcns de grâce fpiritalle, 

Car vous tenez la chaire magiflrallc 
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Pourdcclairerlcs doubtesdclaloy, 

Et nous inftruirc en vraie SL ietire foyt 
Semblablcmentpournous bailler la forme 
De viurc en Dieu félon fa reigle &! not me, 
Non que foiez le premier mouucment 
D’aucun feauoir , car ce (l Dieu feu lement 
Qui de fa loy vous a fait interprètes, 

Par=ce ou vous nome angeliczdi prophètes. 

A ce moicn ic ne veulx ne prétends 
De vous inftruire.auüi ne m’y entends, 
Mais feulement cnuoierccfte lettre 
Aceulx lefquclzfc veulent entremettre 
Faire en publicfcrmons SL prefchemtns 
Trop approchant de folz baftcllemens, 

Et reflcmblans a farces Si fotics 
Dont fouticnt font noz tcflcs affotics: 

Et mefmcmcnt ces vendcu rs de pardons, 
Lcfquclz,iacoitqu’ona de dieu par dons 
La fienne grace,& non point par pecune, 

La veulent vendre a chalcun SL chafcunc, 
Semblablement a vng tas de criars 
Dampnanslesgens.que i'appelle cafards. 
Qui font a croire aux llmplcs imbecilles 
Pauures d’efprit a croire trop facilles, 
Qu’ilz finiront en paradis tout droit 
Si leurdctioirfont de paierie droiét 
Par eulx mis fusdcquelque confrairie. 

Oqucl abuz,oqueIlepipcrie 
De faire a croire a riche SL indigent 
Qu’en paradis on ira par argent 
SansaymcrDicu sêblablcmctfon proche, 
Eli ce point cas dignede grant reproche! 

Vous leur verrez tous Icscftatzblafmcr, 
Fr en public les aucuns diffamer 
Poui auoirbruytentre lesgens rufticques, 
Et mecanicqz,qui en prenent les picqnes 
Les fbubrcnanscontre les bons prefeheurs, 
Non aduertiz que fc fontabufeurs. 

Entre noz laiz fommes fouuct bien a ifes 
Quand nous oyons par parollcs punaifes 
De telz caffards les gens feandalifer, 

Et en la chaire vn peu mondanifer, 

Et ntelmemét quand font d’aultre prouince 
Nouucaux vcmi:,&l que leur langue pince 
SanscfpargncrQuillaumeneQaulticr, 

Ft fi feront d’vn verfet du pfaultier 
Vng grant fermon en forme d’elegie, 
Moralité ou d’vne apologie, 

Y adioulians bien fouuent de l’erreur. 

Dont les gens droiftz ont defpit&l horreur. 
V ng vray prefeheur doit eftre clerc ou pbre 


Car vn pur lay nepourroitprefcheureftre, 
Si non qu’il fuft a' ce de Dieu tranfmis. 

Et s’il cil clerc, il doit eftre commis 
Ou enuoié pour faire tel office 
Parfon prelatfurpeine d’iniufticc, 

Et doit prefeher non point fccretement 
M ais en public, & tout patentementî 
Sermons fecretzfont,a lafantalie 
Deplufieursg ens jtreifufpeâz d’hereCe. 

Et pai autant que la nutrition 
DcsChrcfiicns eft predieation, 

Il ell entoindi a curez SL cuciques, 
Semblablement a tous les archeuefques 
Prendre aucc eulx de bons prédicateurs 
En faidlz& didlz pour leurs coadiureurs 
LefqueJz nourrir SL entretenir doyuent, 
Puis que feruice SL labeur d’eulx recoyucnt 
Nonlculcment parpredications 
Maispourouyrfouuentconfcfsions. 

Et de prefent les prclatz n’en font compte. 
Et s’ilz n’auoiéttqui leur eft trcfgrâdhôre) 
Du bien d’ailleurs, & mefmemenr des laiz 
Mouroiëtde fain,tclzcas font vilz& laids, 
Chafcun le veoit es ordres niandicnncs 
Qui tous les iourschargcs cotidienncs 
Ontpourprefcher de prclatz & curez, 
Dont les gnerdons font bien aduanturezj 
Car vous verrezque de meilleurcourage. 
Et plus fouuent ponres gens de village 
Ou d’autre eftatles prefeheurs nourriront 
Que lescurcz,!efquclz murmureront 
Quid ilzverront deulx fois en leur parroiffe 
Deux mandians (dont i’ay fouuct angoiffe> 
Car ce font ceulx qui les deulfent nourrir, 
Etplufchcront lailferleursbladz pourrir 
Que de donncracordelicrs,ne carmes, 

A Jacobins, riaultres de leurs armes, 
Donei’aygrâdpeurque l’heure mauldiront 
De leur nailfancc,Sl en foufpireront. 

Ces mandians apres grand peine prife 
A fcrmonncr,font lbuuent en l’Fglife 
Tousdcfpourueuz fans fcmonccouconujr 
De leur difner, qu’il ont bien deferuy, 
Etfont contraints allcra la taueme 
Ou en l’hoftel d’vn qui mal fe gouuernc. 

Ce qu i leu^eft permis par telz moiens, 
Semblablement auccques les paient, 

Pour rcceuoird’iceulx leur nourriture, 
Comme il eft mis en U fa in te cfcripturc. 

Les bons prefeheurs doiuét cftre feauaus 
De bon foauoir,non les lettres fuyuans 
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Fueil. if. 
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De la phifique,&' des aultres fciences 
Non conccmans lefaid des confluences. 
Mais de lefus tcfmoignage porter, 

Et de Tes faiftz,& les gens exhorter 
ad,Tit.i. /\ j f foyuircn amourcharitable, 

Et a faillir vice SC péché damnable. 

Se gardent bien en leurs fei nions nommer 
Tim. a. Aucun pecheur^ic malle renommer, 
Qu’a trop parler ne (oient fi trefagilles. 

On doit prefeher les (aindtes Euangillcs 
Foy,efpcrance,& aufsi charité, 

Et patience en toute aduerfité. 

ECue ft Les bons prefeheurs doiuct les gens réduire 
A famé te amour, SL icetilx introduire 
Par grand doulceur adieu furtoutamer, 
Son proche apres, puis les vices blafmer 
Fn general, (i bien que chafcun voie 
S’il atenu bonne ou mauuaife voie. 

Et faire tant que de leu rs prefehemens 
Ne viennent fors fainds admoneftemens, 
Mfetoni. Non induifans a railler SC a rire 

Mais a penferappait’crdc Dieu l’ire. 

Se gardent bien de parler des prclatz 
Fors en toutbicn,& s’ilz font quelque cas 
Mal confonnans , vucillent la peine prendre 
De les aller en 1 ieu fecret reprendre 
Non en public, ne dauant les gens laiz 
Soient mccanicr, marchons, ou du palais, 
Pourobuier aux dangereux fcandalles 
De mitre, cro(Te,& aufsi des fandallcs. 

Se gardent bien aufsi mettre en auant 
Aucun erreur, il faulteftrefcauant 
' *’ Tant,& fi bien qu’on puifle a tous refpôdre, 
Et les erreurs abolir SC confondre. 

Vn bon prefeheur doit cftre brief SC conrt 
Non cnnuicux, apres telz gens on court, 
Dire ne doit choie qui bien ne férue, 

Ne qui les bons en bonté ne confcrue. 

I’en ay congnen de fitrefimprudens, 

Si grands criars,feuercs,i3é mordans 
Qu'a leurs proposCfi bien ie les rccorde) 
Sembloitque Dieu fort fans mifericorde, 
Les auditeurs mettons en defcfpoir. 

D’autres i'ayvcu qui dônoient trop d'efpoir 
■dTit. ». p n j’jycJjnj jj e contes & d c fables, 

Ft delai flans Iesfaindzdiéb: mémorables. 

Te m’esbahys comme l'on va fercher 
Aultres propos pour les dire SC prefeher 
Queceulxlefquelz font en la faillite Bible, 
Chofe n'ya plus au falut duy fiblc: 

Mat.» s. EtmefmemeatlenouucauTeftament, 


lefus lediftafièz formellement, Matc.ia 

Difanr, a liez prefeher par tou t le monde 
Mon Euangille,cll il chofe plus mundei 
Vous n’y verrez que confolation, 

Que bon efpoir, amour, dücâion, 

Vousn’y verrez que doflrine louable, 

Vous n’y verrez que chofe protiffitable. 

Laiflez les loix pour itiges,aduocatz. 

Cela leurfertpouriugerdemaintscas. eolloff.». 

Laiflez aufsi phificque, médecine _ . 

Aux Médecins, SC ferchez la racine imo.4. 

De vraye foy pour a tous l’enfcigner 
Com me appartient, fans vous y efpargner. 

Vous pouez bien en quelque partira lie 
De voz fcrmons,&! fans offendiculle 
Loix,mcdecine,& tou t humain feauoir 
Aux fainftz cfcriptz appliquer , SC les veoir.' 

Quad nous parlons de l’eferipture fainéte 
C’eft feu lement la Bible, ou n'y a fainéte, 

Fard, ne menfonge,a elle croire fau It. 

Quant aux do£teurs,fouuent ya dcflâulc 
En aucuns diélz,& fouuent fe difeordent. 

Qui fait celaîc’eft que leurs fens abordent 
A imiternaturelle raifon, 

Qui bien fouuent & en mainte faifon 
Pcult varier, SC n’auoir congnoiflance 
De Vérité, car des noftrc naiflance 
Nous sômes tous mefongers, telz naiflons,' 

Et Vérité fans Dieu ne congnoiflons, 

L’oppinion des hommes rïeft pas feure 
Si du hault Dieu ne vient qui feul l’aflêûre.' 

M ais ce qui eft dedans la Bible efeript 
Ffl infpirédu benoift faind Efprit. 

Gardez vo^bien prefeher po r voftre gloire, 

Ne pourgaigner, cela n’eft méritoire, 

Prefchez toufiours pour la gloire de Dieu 
Premièrement, car vous tenez le lieu 
De Iefuchrift,que iamaisauarice 
En cedeuoteflatnc vous nourriffe. D,ft. 

AuGi prefchez pour aux gensprouffiter Difpen- 

Non a vous feul, cela fault euiter, J™ 0 - 

Bien y pouez y gaigner voftre vie, ,.£££ 

Sainfl Pol le dit, la raifon n’y obuie. 

Et fi voulez qu’a voz fermons croions 
Iuftcs viuez,ceque devons voyons 
Soit (ans mentir a voz fermons femblable, 

Car ce feroit vne chofe damnable pjft. 4o . 

A vous, de faire au contrede voz didz, Multi de 

Gardez vousen depeurd’eftremauldidz. 

V oftre patron lefus commença faire. Rom, V. 

Et dire apres, fi ne voulez méfiai re 
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Faites ainfi,& vous mériterez, 
v Et les pécheurs a Dieu retirerez. 

Ne vous mettez a prefeher fans fcictvce, 
Et fans atioir la grâce d’eloqucnce, 

A celle fin qu’en parlant fagement 
Voz auditeurs delcdez tellement 
Que voz fermons iamais ne les cnnnyent, 
Car lesprefeheurs ignares touûoarsfuyct. 
Auç. lit. L’art d’eloquence a cela peult leruir, 

4..dèdol Etfi vousfait l’amitiédcferuir 
âri.chn. £) c plufieurs gens qui en l'art fe dclcflcnt, 

Et leurs cfpritz a faire voz diclz mettent, 
a tim. 4 . Gariez vous bien mefsieurs d'eftre flatcurs 

Ne fupportez les notoires pécheurs, ^ 
funt non- Qu]en voz fermons n'y ait iamais mefonge 
nuü. Bi OT vous pouez introduire par fonge 
Ou vifionquelquebeaufcnsmoral 
Apres qu’auez dit le fens litcral. 

Gardez vousbienaufsi delà iaétance 
Des arrogans,lefquelz font mefprifance 
D’aultres prefcheursleursfermôs reprenas 
Et lcfquelz font de G trefprcs prenans 
Qu’on ne feauroit direenchairc parolle 
Venant a gré,mais ilz en font vn roolle 
Fn leurs fermons, ce que les gens debien 
a. m.a J^ c pnfentpas, aufsi ne vault il rien. 

Ne fupportez en voz fermons noblefle, 
Princes, SL roys,ne toute gentillcCfe 
Pour fupprimer gens de labeur , marchans, 
Etmecanicz,& ne mettez aux champs 
Lesnoblesgensaffin qu’on les mefprife, 
Pourfupporter labeur Si marchandifc, 
Faites tout vn.didcs a tous eftatz 
Leurs grands abuz,dont ilz font a grads tas. 
Que des ellatz on parle en telle forte 
Qu’vn plus q l’autre on n’eftime Si fupporte 
Car en blafmant l'vn des eftatz trop fort 
Le non blalmé péchera par fupport. 

Plus n’en aurez car ma plumeeft ia laftc, 
Ft d’en parlerplas auant bien me palfe, 
papce que bien feauez Si entendez 
Le voftre cftat,& que tous prétendez 
A vous faul uer,& nous monftrcr la fente 
De paradis qui n’eft de vous abfente. 

En priant Dieu que faire, aufsi parler 
Puilfons fi bien qu’il nous y face aller 
Apres auoirpalféenpatience 
Ce mondeplain de grand concupifccnce. 

Efcript on temps que raiûns on tranchet 
Par le voftre humble auditeur IanBouchet. 


G I E V S E S 

EPISTRE III I, 

A foutes druotrs Religieufes cloifhietes, 

Ichan Bouchet procureur a Poiôicr» 

Salut en noltre Seigneur leiuchrift. 

C Onfyderant,Ovierges confacrées 
A Iefuchrift,de vertuz diaprées, 

Qjfaucunefois voftre feruicedift 
Palfez le temps pourfuyrtoutmcfdit, 

Tout mal penfer, toute enuic,&l toute ire 
Aquelque liurc,& bonne chofe lire, 

Pour en vertuz nuict Si iour prouffiter, 

Et abicn faire aufsi vou s exciter, 

le me fuis mis a faire ceftc lettre 

Qire ie voiildrois,fain<f(cs vierges, telle eftre 

Que voz efpritz ariens en fainfi dcGr 

Y peuflcnt prendre vnfeulbrin de plaifir, 

A celle fin que Dieu par voz prières, 

Que i’eftime eftre entiers luy fingulicres, 

M e donne grâce; Si vouloir a l’cgual 
D’eftre podic en l’eflat coniugal 
Onqucl ie fuis, vou s priant de ce faire 
Tant que ne puilfc en icelluy meffoire. 

Toutccquc i’ay vous eferire entrepris 
C’cftla noblefle ,honncur, dignité, pris 
De voftre cftat tantfaiiifi Si honnorable, 

Tant fur, tant bon , Si G trefodorable, 

Onquel gardez par veu trclfpctial, 

Etparpreccpt de l'ordre cü'ential 
Que vous tenez, Chaft été Virgin aile. 

Obédience, Si pouretéfodalle, 

Ce que Icfusoultrcdileélion MatM9 

A confeillé,pour a pcrfeéiion 

Venir devie, apres ccfte vigillc 

Que faifonscy, comme dit l’Eoangille, 

Qui eft cueur, corps, Si biens a D leu dôner. 

Et fon vo uloir humain abandonner 
PourDicu feruir,& du toutvous foubmetre 
Au bon vouloirde voz maieurs,&! mettre 
Voz voluntez du tout entre leurs mains, 

A celle fin que des plaifirs humains, 

Etcorporelz vous n’encourez reproche, 

Pourpar trop eftre a voftre vouloir proche. 

Qu’cftce qu’vfcr de fon propre vouloir, 
Forspour aultruy nepourfoy rien valoir! 

Car no 9 nai lfons tous en pechc fans doubte, 

Et ne pouons fans Dieu faire vnc goûte P (si, fo. 
De bien, qui puilfc a mérité tourner, 

A--ce ne peult nature s’atoumer, 

Pour le péché d' Adam noftre grand pere 
Dont nous fentons cncorcs vitupère. 


I I I I. 


Fncil. iSi 


E P I S T R É 


Et parce faultqui vcnlt a dieu fcruir 
Ad.to.i? A fon vonloir de tous poinfta f’afleruir, 
i.Pet. ». Autfi de ceulxqui ont foubz luy puiffanct 
De commander par decret, veu,vlâncc, 

Er aultrcs tous qu i ont maiorité, 

Etdeffiis nous fupcriorité. 

Bem. in Obeiflance a grâce nous connoye, 

x.frr. de De viurecn dieu nous cnfeignela voye, 
pafcha. Q e ft | a vfrtu q U1 ' f a j£f abandonner 
Delifl Si vice, Si péchez pardonner, 

Et tout ainfi que î’inobedience 
Du vieil Adam feit telle violence 
t.Cor.if, On genre humain qu’elle engédra la mort, 
L'obcdience a mérité fi fort 
Du jeune Adam,qu i a vou lu mort prendre 
Que par (a mort vie éternelle engendre, 
C’cft Iefuchrifl qui obedientfut 
Iofqu’a la mort, par laquelle receut 
Nature humaine en eau regenerée 
V ic fans fin, ioyeulc Si bien heurée. 

Betn. in Er luy eftant ca bas en corps mortel 

expo-fa; Combien qu’il fii fl Roy du mode Si dn del, 
prr mill 9 Q. non 0 bft a nt fon humanitépurc 
Ha’prim* Subieâe fut (comme dit l’efcripture) 

Luc. ».c. An bon iofeph fon pere putatif, 

Et a fa mcre.éü toufioors entenrif 
Leurobeir,nonsdonnantacongnoiftre 
Que nous doy üôs hors Si dedans le cloiflrc 
Nonfeulcmcnt tousobeyrfansfi 
Adieu puifiant, mais au* hommes aoffi, 
Sainâranl ledit cnparolleautenticque, 
Adro.ij Sair.ibPierre auffi dedansfa canonique, 
i.petr.». Obéir faült aux maieurs en tout lieu. 

Voire en tou t bien, et pour lamou r de dieu) 
Semblablement auxpareilz & infimes 
Si vous voulez acquerirles eftimes 
Betn.fu= D’humilitcquant aparfeétion, 

Ientends foutfrir vraye corrc&ion 
Si a l’ameeft vtile&falutaire, 

Et on ne veult les cas de falut taire. 

Par ces raifons vous qui abbefTe aûez^ 

' • ' Pricurc.ou mere, obéir leurdenez. 
Semblablement par le ven iuratoire 
Par vous promis, qui eft obligatoire 
D’ameêé de corps, qui le contraire faift 
Mortellement pcche,oficnfe,& forfaiéf 
Quand par orgueil ,contéps,& mefprifance 
Vous commettez la dcfobeilTance. 

Mais fi c’efloit d’aultre commandement 
Que des trois veuz,& ce fufl feulement 
Preccpt humain, comme tenir ûlencc. 


Iufner a temps,on faire aultre abflinencc, 

Et qu’on fauldroit par fa fragilité, 

Par oubliance,# parlegercté, 

Et fans mefpris,fofiênfe n’efl mortelle, 

M ais on la dit feullcment venielle, 

Ft fi c’efloit parorgueilou mefpris 
Cn «fen ferait mortellement repris. 

Surce notez que ccftc obeiflance 
Faire deuez de cucur,fans dcfplaifance, 

Ft fans murmure, aultrement ne ferait 
Fienobcirqüidecuenrneferoit 
Comme de'corps,& auffi de parolle, 

Ains on ioneroitde fâulx femblât le roollej 
Et vousaufiîqui la crolfe portez 
Abbcfle,mere,ou prieure, or notez 
Que ne deuez les corriger de chofc 
Que vons feriez, mais faultqu’onfedifpofe 
De bon exemple cn tous cas leurmonftrer, 

Et doulcement leurs finîtes remonflrer. 
Eftredeuezplufgrans,& pltifpetites, 
l'entends plufgrans en biésfoiélz Si mérites,' 

Auffi plufgrans quant a l’anéforité. Luc » »i 

Mais vous deuez auoir minorité 

En vo* môftrant pl*que vozfeurs abiefles, 

Leurs miniftranscômeafetirs no fubieéles, 
Combien que foient foubz voftre di tion, 
Voftrepouoir, auffi correéh'on. 

Et ne deuez les punir en fcandalle. 

Mais don Icemét , foit en chappitre on falle 
Et en pitié, ayant compaflïon 
De leuroffenfe Si maluerfation, 

Recogitant que les corps font fi agillcs M at. » « 

Les cfpritz prompts, Si a faillir agillesi 
Fttoutcsfoizpartelle humilité 
Ne perdez rien de la feue rité, 
l’entends qu’on doit punir tout maléfice 
Comme appartient, execrccantvoflre office 
Secondement vous vouez pourctc 
Mes cheres leurs, las Iefus pourcefté 
A, par le temps qu’il cfloit cn ce monde 
V ray viatctir,& de pourcté monde, 

Car il cfloit poure de faiét& cueur, 

Et de richcffc,& fiulx honneur vainqueur, 

Côbien qu’il fufl cômc dieu (qu’on n’y erre) 
Seigneurdes ciculx,& de toute la terre, ' 

Mais il n’auoitcôme homme aucun hoflcl 
Pour récliner fon chief,il eut loz tel, 

Et ne viuoitqued’aulmofnes honneftes 
Qn’on luy faiioit,fans qu’il cn feift les qfles 
Ainfi viuez,car tout le reuenu 
QjicpolTcdcz eft d’aulmoliics venu, 
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Et ne pont: (fans voftre veu enfraindre) 
Rien propre auoir, q vo 9 puiiïcz retraindre, 
Ou receller, tout faûlt mettre au commun, 
Carproprc auoir ne vous eft opportun, 

Si ce n’eftoit par l’oélroy &L licence 
De voftre abbelfc &L mere en leur prefence. 

Luc.a a. Eli il eftat au monde plus parfaiél. 

Que n’auoirrien,&l auoir tour par faiél! 
Vous n’auez rien de ce qui nous proaocque 
A faire mal, & tant de gens derroque 
D’honneur Si bicn,parce vous exemptez 
De tant d’aboz dont no’fonimes temptez. 

Et parautant que par voz mains ne paÛë 
Or, ny argent,n’aucz temps,né elpace, 
Lieu, ne moien de faire faulx acqueilz. 
Commettre vfurc, ou d’en faire banquetz, 
Né autrement follement le defpendre, 

Ne le fouley des biens mal acquis rendre. 
Oultre n’auez des angoiffes l’adàult 
Qu’ont les môdains lors q I argent leu r fau It 
Et qu’ilz n’en ont pour fournir au mefnage. 
Et qui pis eft pouren auoir n’ont gage. 

Pcnfczquel mal aux pere & mere c’eft 
Quand fille ilzont qui ell en aage prell 
Dcmaricr,& n’ont dequoy le faire! 

Autant l’en diz d’vn aultre gros affaire. 

V ault il pas miculx,&pour l’ame &Ie corps 
N'auoir argent, viure fansdilcors, 

Et fans fou Icy de faire la defpencc, 

En vn conucnt par bonne condefcence, 

Ou vous auez tout ce qu’il fault auoir 
Pour voftre vie ion le pcult allez veoirî 
Voire trop miculx & a temps Bi a heure, 
QnVne qui eft au monde, ou tant labeure, 
Qui n’a de biens adminiftration, 

IV! ais fon mary, qui fans diffenfion, 

Et fans crier ne luy baille la maille 
Poureulx nourrir, & toute leur marmaille. 

De vin, de pain,ned’anltres alimens 
N’auez fouley, ne de voz veftemens, 

V ous trou üez preft le difncr & la table, 

Et le foupper de viande fortablc. 

Tout voftre affaire on môftier&côucnt 
Eft de vacquer a prier dieu fouucnt, 

Ou bien a lire, ou couldre en toile , ou foye, 
Ou a broder, mais qu’on ne fi dcfuoy e 
Choie faifantou y ait vanité, 

Excès, orgueil, on curiofité. 

Gardez vous bienqu’aulcune f’euertoe 
D’eftre iamais qu’vne aultrcmieulxveftue, 
De veftemens n’aiez diucrftté 
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M ais feulement a la neceflîté. 

TantpWerez de grad noblcfle extraiéle 
Soicz plos humble, & en vo 9 plus abftraiéle 
Obcilfcz plus volontairement, 

Et vous tenez toufiours pluspourement. 

Nedcfircz les fcicnccs mondaines 
Car elles font dangereufes& vaines, 

Voz beau Ix efpritz fcullement applicquez ^ 

A dieu feruir,& ne les implicquez jj. 

Aux grans fecretz de la fainéle eferipture, 

Mais apprenez a viurepardroiélure, 

Ainfi qu’ont faiét maints eftez &i yuers 
Les peres famé! s iadis par les defers, 

Qu i ne viuoicnt que d’herbes fie racines. 

Et pour logis auoient tcéfz,ou calfines. 

Gardez a dieu voftre virginité 
Que luy auez premife enpurité 
Fn vous voylant/ainéfes & pures vierges, 

D’elle foicz les gardes & concierges. 

L’auéforitéde l’Fglifc vonsdiél 
C ertainement fans doubte & contredit 
De Iefuchrift efponfes en ce facre 
Qu’on faiél de vous, telles on vous confacre, 

Ft mariage auez fpirimel 
Pourceftuy laque difonscorporel 
Qu’auez lailfé,&fa doulceurtantbriefoe 
Pour ladoulceurdc l’amour qui f’eûieue 
Dedans voz cueurs au benoift Iefuchrift 
Dont l’vnion parfoiél le famé} efprit. 

V irginiré vous alfocie aux anges, Heeex 

Chalfe de vous les laidu res eftranges 
De volupté, pour recepuoi r on lié! inepiâfc 

De purité le tanrdoulx hannclit ITngtila = 

Du bon iefus,qui fouuent vous vifite ritateete 

Par doulx confors, voire auec vous habite. nc0IBm * 

Virginitéeftlamumtion 
Defainélc vie,& l’cxpngnation 
De tousdeliéîz,du fainél efprit amye, 

Et lelupportde toute preudhommye. 

V irginité de vice eft le reffiiz, 
Vndondedieuquieftpargraceinfüz, Ad Cor. 

Affliéiiond’oflfènfcjâi de malice, 7<thap. 

De continence vn louable excercice. 

Virginitéde vcrtuzcftlapaix 
Qui des deliétz meél tout au bas le faix, 

Et meél au vent l’eftandart de viéfoiret 
C’eft vne armeure,vn triumphe de gloire^ 

Ceft vn repos d'alfeurance & falut, 

Qpifi tresfort vault ôl iadis valut 
Que Iefuchrift voulut de vierge naiftre. 

Pour rédempteur de tousles humains dire. 
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Mais îe vous dy que la virginité 
Ne fert de rien fi en bénignité 
Ne la garde z, car qui f’cn glorifie, 

Et par orgueil en elle trop fe fie 
Tombe founenten dilfolution 
Voire la pertpar grant corruption» 
Virginité veult élire aflociée 
D’aultres vertuz, pour eftre appretice, 

Il fault garder de Dieu les mandemens, 
Etobferuerfcs fainéis commande me ns. 

Si n’aymcz dieu fur tout SL voftre proche 
Des malheureux vous aurez le reproche, 
Et eulïïez vous voftre virginité 
Immaculée en l’on integricé. 

Or donc mes feurs deuotes Moniallej 
De Iefuchrift efp oufes treiloyalles 
Virginitedc aicurô» corps gardez. 

Ne vousomcz,guymplez,lalTcz,fardcz 
Pour vous monllrer d'apparence tresbelles, 
Cenlx qui le font ne font vraies pucellcs» 
Nedcfirez qu’on vous couooite a mal, 
Voflre regard foit humble & virginal, 

Ne conuicz par voz regards obi iques 
Iennesne vicilz adefirs impudicques. 

Ne vous monftrez ne dedans ne dehors 
A gés mefchâs, plains de vouloirs tant ords 
Voz âmes foient de vertuz emparées, 
Que voftre efponx ne vous treuuc parccs 
D’aultre pareurc, SL d’aultre acouftrcment 
due ceftuy 14 qui luy plaift feulement, 

A celle fin qu’il ne vous die SL nomme 
Vne adultéré, & telle on vous renomme, 
Qrie lefus feul voy e voftre beaulté 
Si voosvoulez vferde loyaulté. 

De gens deuotz ne prenez acointance 
Qui foit fi grantqu’auec longue diftance 
De iours& nuiélz, leurs vertuz côtemplans 
Leurs corps apres ne vous aillent temptans 
Si vous parlez aucuneffoizenfemble 
Voftre parler doit eftreCcotnme femblc) 
Prefens tefmoings,8t non en lieu fu fpeâ 
Et vous deuez garder de fol alpefi, 

Et fotz regards, car la chair eft fifolle 
Qpe pour regard, & trop parler f’atfolle. 

Vous ne deuez faire refeription 
Hors le contient que par permilTïon 
D’abeflcjOU mere,Si fi fault qu’elle voie 
Ce qu’efcripuez,pour prendre bonne voie. 

fcneores moins deuez vous faire dons 
Pour en anoir"aulcuns mondains guerdons, 
Si c’en pour Dieu a quelque deuot perbftre 
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Gardez vouz bic que tel don ne pu ilfe eftre 
Caufe qu’il penfe en vous, & y penfant 
Par folz penfiers foit fon amc ofienfanr. 
Souuent aduient que eu idant adieu plaiie 
On luy defplaift par mauluais exemplaire» 

Si vous voulez voftre pudicicité 
Toufiours garder enfon intégrité, 

Soiez d’cfprit SL corps laboriéufes, 

Que l'ennemy ne vous rencontre ovfeufes, 
Oyfiueréproduittemptation, 

Et du pcchéfaiélconfommation. j 
Fuyez repos trop grahd corne nnyilblc, 

Et trauaillez félon voftre poflible. 

Ne complaifez iamais a voftre chair 
Si ne voulez de pechez vous tacher. 

Iufnez fouuent,prcnez des difeiplines, 

Soiez toufiours a vous maéler enclines. 

Si le corps veult du chault, qu’il ayt du frotf •” 
Car péché fàiftceluy qui trop le croit. 

Plus eft feruy le corps, plus faiél de plainéld 
Plus eft nourry,p!useft fa force faindte, 

Plus on le prie,& moins il obeift, 

Plus eft aymé, plus fon falu t hayft, 

Pluseft paré,plus en mal fe demaine. 

Plus eft garde, plus faiéf de mal SL peine^ 
Taiitplusefi creu,p!us il ment ou autant, 

Plus eft rcccu .moins fe treuue content. 

Plus eft reprins en doulceur,plus murmure, 
Pinson l’cilicue,& moins dedicuacure, 
Plusadebicns mondains, moins il en faiéf, 
Plus a de fens, moins eftbon&parfaiéi. 

Et plus de Dieu eftpres, Si moins lepric, 

Plus on luy plaift, & plus fe plainéi & crie. 
Tant plus oficnfe,& moins a pecher craint, 
Plus on l’induit^noms veult eftre côtrainéi, 
Cecy i’eferiz non que vueille conclure 
Que vous deuez totalement forclure 
Vozpoures corps de bon nonrrill'ement, 

Car lesdeuez nourrirdifcrctement, 
Ettellement qu’au monde puilîez viure. 

Et feruir Dieu, car qui au corps ne liure 
Nourriffemcnt,fit repos tel qu’on doit 
Pour viure en Dieu, homicide on feroit. 

Quand iufnerez que ce foit par mefu rc 
Pour obuier aux dangers de luxure. 

Voftre labeur ne foit trop exceflïf, 

Voftre repos vous foit récréatif, 

Il vault trop miculx frète ans bô iufnc fairf 
Que trop iufner vn an,ét fe dettaire. 

On doit iufner les iufnes commandez 
Difcretemcnt, iamais ne prétende* 
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En faire pins qric pcnlr porter natnfc, 

Ce ne (croit vn bien, mais forfàiélurc, 

Mais bien deuez vor corps crucifficr . 
Pour les pcchez du tout mortifier, 

Fr batailler auec la chair mortelle 
Pourobtenir gloire dévie éternelle. 

Penfez mes feurs que dcschamelz plaiürs, 
Et de ce monde on n'a que dcfplaifirs. 

Si vous penfez es femmes mariées 
Confiderez que tant deuariées 
Sont pour porter en leurs ventres enfans, 
Qnclzgrans mau Iront mortrlzdé pénétras 
A l’enfanter, dé combien lors labeurent 
Lc'spoures corps qui bié fouuct en meurct. 

Confiderez quelz douleurs dé cnnr.yétz, 
Pour les enfans on porte ioursdé nuiâz. 
Car f’ilz lot bôs.qnoy qn’ô face & qu’on die 
.Cor, 7 * Oncrainttoufiours icurmort, ou maladie, 
S’ilzfontmauluais,anx pere démere font 
Des mau lx fans nôbre,déleu r maifon desfot 
Confiderez la peine qu’il faulr prendre 
En vn mefnagc,ou Ion nevcult mcfprcndrr, : 
Les gransennuysqncdonncnt femiteurr 
* Quand font larrons, negligens, ou méteurs 
Dot pluficursfoiz le jour victbrtiyt dé noife 
Autmoinsqtii veullq tout par ordre voile. 

Femmes qui ont bons dé (âges mariz 
Ont fi grantpeardc les rendre marriz 
Ou de leur mort, que route Icnr penfée 
Mettent enculx,dom'fouuentcll laiffce 
L’amourde dieu, dé fi marizfont folz. 
Crans defpenfcurs,adulferes,ou molz 
Penfez combien de graps douleurs en fortet 
Et quelz gras maulx le r s efpoufcs en portet 
Confiderez le grand fouley qu’on prend 
Lorsque quelqu’vn fur la terre furprend. 
Ou fur l’honnenrde la femme. ou de l'homc 
Eftans au monde, il n’ya rien en fomme 
(Tant plaifant foiOqu’il n'en forte douleur 
Foubdainemenrparfbmmeou malbenr, 
Le monde cil plain de mal, dé de folie, 
D’ennuy,dcducil,de demelancholie. 

Le monde cil plain de pcrilz,dé dangiers 
Dcfoyd’aültrn yydes liens, déd’cllrangiers, 
Maisvousmes feursde Iel’us appcllées 
Des tous ces maulz vous elfes cxpcllécs 
Puisque le monde aucz abandonné, 

Ft vollre cneur dé corps a dieu donné, 
la commencez vne vieangelicque > 

Vie d’efprit,vie heureufc, 6 i. celicque. 

Impolfibleelld’auoir efpoux meilleur 


Qpclevoltrcelflcfusnolfre faulueOr, 
Ileltfibcauqu’impolfibleelf ledire, Adto.ii* 

IU il fi bon qu’il n’y a que redire, 

Il cil fifagc,défities('apient 
Qtie trop leroit l'efprit infipient 
Qui mcfurcrvouldroicfafapicnce, 

Il n’.mpaiticnt a noftre infipience. 

Il cil leigncurdc la terre dé des cieulx, , . 

Ilapouoirlurlesinfemaolx lieux, 

Il ne feauroit faire chofe mauluaife. 

Ne chofe aulli q 01 aux fages dcfplaife, 

Il ne feauroirnen faire mal a pomâ 
Car il clldieu tou t bon, vo y la le poinél. 

Deuez vo 9 poit de luy élire amoureufes! 

Deuez vous point vous reputer heureufes 
D’auoir acquis vn fi trefriche efpoux, 

Si beau, fi bon.fi fage,dé fi trefdoux*. 

Ce, que vouldrez demander a Ion pere 
On nom de luy(l’il n’en vient vitupéré) 

V ous l'obtiendrez, car ainfi la promis, stitlal 

Croire le fault fans y élire remis. Marh.7 

QuibicnJcfertn’aurad’aucunsbicnsfaulte Mar- «• 
l'entends de ccuiz que fa maiclléhaultc 
Veu It cllargir a fes prcdcllincz, 

Et non de cculx qu’ont pécheurs obllincz. 

Ercommcnt donc vo 9 fes nobles efpoufes 
N’aurez de luy de trop pluschcres chofes 
Que (impies ferfz, promis vous a donner 
Gloire lairus,dé vous y couronner. 

Qjiand vous irez amatincs dé prime, 

A tierce aulfi.fi fur vous aucz crime 
Effacé ioit,di cueurs dé corps parez, 

Et tous voz fens corporclzprcparcz 
Pour au dauant aller en toute ioyc 
De vollre efpoux, qui vers vo 9 pred fa voye 
Soit appcllépar chant armonieux 
Souefdé doulx,non fuperilitienx, 

Soit cxcitépartreidcuotzcanticqucs 
Venir a vous fes amyes pudicques, 

Que vollre chat foit hfible dé tout courtois. 

Que vollre cueur corrcfponde a la voix, 
Qu’humilitéprefcnte l’armonye 
A vollre efpoux, qu’elle ne foit honnye 
De folz penfiers, car fi ainfi cftoit 
Luy qui root feait, qui tou tcôgnoifldéveoit 
De tous voz châps ne tiédroit aucnncôpte, 

Et f’en irait voire a vollre grand honte. 

Mais fi voz cueurs luy plaifent dé voz di&z 
A vous viendra de l'on hault paradis, 

Ft diluerez a fa trcflainâc table 
OyanslamclTcaudifnethonnorablc a ' ^ 
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Que nônstwmmonsfat rement de l’aultier 
Et iouyrez d’icellny tout entier, 

Dont par apres a fixte auflî a nonne 
Il eft requis que louange on lu y donne. 

Puis de rechief a vefpres chanterez 
Pour l'appeller,a complic ferez 
La fin du chant, alfin que les navrée» 

Soicz de luy par amour vifitées 
En voftre liâ decontemplation, 

Lidi virginal, lict de deootion. 

Et quand ferez en ce beau lié! conchécs 
Et que de luy vous ferez attouchées 
Vousconccpurez tous deuotz penfemens, 
Et faindls defirs en amours vehemens, 

Qjli produiront apres les bonsouuragcs 
Enurcs de dieu.qne font ceulx qui fôt fages, 
Dont vous au rez vn confort merueilleüx, 
Et vn plaifir faindt,& non penlleox. 

Mais fi Icfus ne fe tretiue en la couche 
i Dcsvoftrcs cucurs.&d’amonr ne les touche 

Ne feauriez faire, dire, ou penfer 
Chofe de bon, parce fou Itfexccrcer 
A l’appellercn voftre compaignie 
Paroraifon,& tonte fo maignie. 

Qui font chanter chant d’fcglifc, prier, 

Et contempler, fans par gloi re crier, 

Car le bonDien le cueurprcmicr regarde, 
Duquel il fouit qu’on face bonne garde 
Sans rcccuoir de la chair les alfaulx, 

Ne des efpritzdyabolicz tant fou Ix, 
Lefquclz foubdain ft toft quedieu f abfênte 
Pourvoustcmpterprencnt la voie SL fente 
Dont il ne vient que malediiftion, 
Peine,fouIcy,ducil.3c perdition 
Dame SL de corps, doule‘& toute angoifle, 
Nulle eft de vous qui bien ne le congnoiffe, 
Carquand auez vn bon coure accomply 
Voftre cuenr cft'lors de ioyc rcmply, 

Et ft aues par di£Iz,foidz.ou penfees 
Commis peché.n’eftestant mfenfée» 
Quen’enaiczy regardans de près / 
Honte ou cnnuy quelque temps par apres. 
Et le plaiftrqu’on prend en telle chofe 
Incontinent adoulfeurfcdifpofc. 

Mat. » * I’ entcnc k aft" cz que le corps répugnant 
Eftal’efprit,& raifon impugnant, 
Dontvousaucznniift&iourfns la terre 
î.càp! 3 ' Cruel combat, &merueilleufe guerre. 

Mais ft voulez apres Iefus aller 
En paradis^! conuicnt batailler, 

Ne penfez pas fans peine cftrc fouluées. 
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Et fans de corps, & piedz cftrc aggrauées. 
Iefus a ditqu'il fouit porter fa croix, 

C’eft endurer pour fon nom durs dcftnoiz 
Et quand aurez parprudcnce SL coüftumé 
Madté le corps remply de l'apoftume 
De tous pcchez,le benoift Iefuchrift 
Fera du corps maiftre le voftre cfprit, 
Lequel laiflant fon corps cndurmolefte 
Viura touftours dVnc vie celefte. 

Pluftoft fera par méditation 
En Nazareth, ou l’incarnation 
De fon efponx fu t foiifte par miracle. 

Apres verra le poure tabernacle 
De Bethléem, ou de vierge nafquit 
Bienpourement,pourpaier noltre acquidK 
La gonflera les ioyes paftoralles. 

Chants angclicz,& chofesdiuinalles 
Qu’ontveitce iour,& les nobles arrois, 
Prcfens,& dons que luy foirent trois Roy s» 
Apres ira foire logis SL gifle 
Aoec Iefus SL fa mere en Egypte 
Confidcrant dVn cueurcontcmplatif 
Comme Iofcph le pere putatif 
Dn bon Iefus trafofoit les filz 8L mere 
En ce voiagc,& fiiyte tant amere. 

D’illeciravcoircn Hicrufalcm 
Le ficn efponx cftant on docziefmean 
Qui difpuroit enparollenon rogue 
Mais humblement enplaine fynagogOe 
Contre les clercs, SL notables dofleurs, 

Qu’il furmonta par raifons 8L audlcurs. 

Et la verra la piteufe M arie 

Qui partrois fours trefdolente& marrie 

Aucc lofeph l’auoient en maint lieu quis. 

Et en grans pleurs f’eftoient de luy enquis. 
Et comme il fut a (on retour du temple 
Aeulxfubiedt poumons donner exemple.' 

Apres ira l’elprit d’vn vol foubdain 
Aucc fainél Ichan au fieuuc de lourdain. 

Ou il vema de Iefus le baptefme, 

Et qui plus eft(aurmoins fi i’ay bon efme) 
Pcribnncs trois en vnc deité, 

Et vn foui Dieu en vneTrinité. 

Plus il verra ft lors ne fe contente 
Iefu s iufhant des iou rs SL nu iéf z qu arante 
Sans rien manger.& comme le tempta 
Le foulx efprit, lequel il furmonta. 

Pois le verra en Canne Qallillée 
Ou commcnca/adcitécelée 
M aniftfter,car de pure eau fcit vin, 

Qui n’eftoitpas euure humain, mais diu in. 
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D’illecira vcoiraultresgrans miracles, 
Comme il guerift lepreux,dcmoniacles, 
Sufcita mors, les pécheurs conucrtift, 

Et plufieurs gens de péché diuertift. 

Subfcqucmmcnt contemplera l’crraie 
D’aulcunsdoâeurs de la loy.qm fa vie 
Enhaync auoycnt, parce qu’il auoit l’oeil 
Sur leurs pechez d’auaricc & d'orgueil, 

Et condamnoit par doctrine choifie 
Sur tous pechcz celuy d’hipocrific. 

Apres verra comme acu lx ftit vendu 
E)e par Iudas, lequel f’en cft pendu. 
Comme il fut pris & mené chcux Caiplie, 
Qui lors eftoit nommé le grand pontife. 
Pu ischenx Pilate, ou il fut flagellé, 

Et couronne d’efpincs, appelle 
Roy des lu ifz par vnc mocq ucrie, 

Et comme apres Pilate a leurcrierie 
Le condamna de pendre entre larrons 
Fn vnc croix,ou fut mis a motz ronds, 

Et v mourut , comme apres feit dcfcence 
Fs bas enfers, & quepar fapiiiHancc 
De mort a vie au tiers iourfufeita, 

Et nuis es cieulx en fa gloire monta. 

Le bon efpi ir penfera davantage ' 

Dont cft venu qu’ileff faiél a l’y mage 
DutreshaultDieu,&' qfon corps n’eftricn 
Que tout péché, que le bien terrien 
N’efl au grantbien éternel comparable, 

E t combien cft le monde dcccpuable. 

Fn contemplant tourcecy vous aurez 
Dieu aucc vo 9 ,& bi en faire feaurez 
Ce qui coliuicnt a vie contemplatiue, 

Qui cft a Dicuplusplaifantquc l’aéliue, 
Cardon obftant que la M arthe vacqu aft 
Poures nourrir, & Tefprit applicquall 
Auftî lecorps a faire parconcorde 
taures d’amour, & de mifcricordc, 
EtMagdelaine a conterrtplcrfcmift 
LcbonIefus,& lors ne fentremift 
De faire àulmotne,ou aultrepitcnfe enure, 
Ce non obftant Iefus a lors dcfqueuure 
Qtie Magdclainc auoit mcilleurparty 
Eilen &' pi ins, & ce bien imparty 
Ne luy ferait tollu, mais ferait toute 
Kauyc en Dieu, fans y faire aulcun doubte. 

A tourcecy penfez mes chères feurs, 

Et vous n’aurez regret aux fiulx honneurs, 
'Eftatz,& biens que les riche» poffedent, 
Qui hors l’amour deDieu fouirent deccdét. 
Et mcfnictncntquand cOnlidcrerez 
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Le peu de temps qn’etî ce monde ferezj v 
Et la longueur de la vie de l’ame 
Qui cft 1 ans fin. laquelle ft en blafme 
Sort de péché mortel du corps mefehant 
Aura le feu, la pieine, & piteux chant 
Du puys d’enfer, & forment qui ne fine, 
Mais fidu corps fort en gracediuine, 

Aura de Dieu vraye fruidion 
Atoutiamais fans diminution. 

le vous cftime & tien mieulx aflenrées 
Dcft re trctc ans de haulx murs emmurées 
En vn contient voftrc reigle gardans, 

Que d’eftre au monde aux hcncursentcdâs 
Ftauxplaifirsqui damnent, & peu durent. 
Dont maintenant plnftcurs âmes endurent 
A quoy concluz vous priant humblement 
Que ceftccpiftrc accepte: doulccmcnt 
Non en amour atiltrc que ie l’enuoyc, 

Et que mcfpris de vousne la renuoye, 

M ais quand ferez au repos coiporcl 
Que vous prenez labeurfpirituel 
Pour a pat t vous en faire vnc Icéiure, 

Si vous tronuez le loifir d’auanture. 

Fn priant Dieu que par fa grant bonté 
Pouotr vous donne, & aufTï volunté 
De bien garder voftrc ordrc ; & voftre reigle 
Etfiparfoiz aulcunefedefrcigle 
Incontinent luy donne amendement, 

Ft a la fin éternel fauluement. 

Efcript an téps qu’a Poifficrs regnoit piefte 
Fnvn pays tout rural & aggrefle 
Ou me tcnois,qui tresfort me falchct, 

Par voftre frère en Icfuchrtft Bouchet. 

EPISTRE V. 

E p/ftre enuov ce par l’afletir a frété Flo 
rrnt Guy uercau comandcur d’F qui» 
tcfairantmention de l’ordredes Che 
ualiers de fainri Iehan de Hierufa» 
lem aultreir-ent appeliez Rhodtens. 

1 E ne feaurois a toy m’eftre acquité 
SieurGuyucrcau commideurd’Equité 
Dont tu m’as fauft eferire , ordir & tiftre 
De II trefloing vnc ft belle epiftre 
Parvnftbon & parfaiélorateur 
Que ne congnois, fors qu’il efl ore aéletir 
De beau franco» autantqu’hôme deFrâce 
Sans a l’bonncurd’vn aultre faire ou Itrance 
Carrant de bien & doulceuri’ay congneu 
Fn fon epiftre a fens deliu re & nu, 

Que ne me fuis contenté de la lire 
Vingt foiz,mais plus,pourplaifir y eflire. 
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. Tu proféras que c cfl qu’c n l’efcript vent 
D’orgueil Pay prinsdu tant bien eferipuant 
Ce n’ell cela,car quoy de moy fe die 
le fcay qui fuis, a loznc m’eftudie, 

Ne au blafmcr,dieu m’a ce grand bien faiéf 
Que bien congnois que ie ne fuis parfait, 
.Et que fouaentonditde moy louange 
Parvncuidercn fàifantdYn loup ange. 

Et C en moy quelque bien y auoit 
De dieu feroit, qmto 9 hnmains pourueoit, 
Et non de moy, tu IcpuisaOez croire, 
Donq en feroit a Dieu feul deue g'oire. 

Ce nonobllant de ce tresbon vou loir 
Qn’amoy t u as, qui me peult plus valoir 
Qu’or,ou argentCau moints côme ie penfe) 
Grâces t’en rends pbur toute recompcnfe. 
Priant a dieu qu’il te le rende es cieulx, 

Car quand a moy ic ne puis faire inieülx. 

Dcmou ré fuis au mcrueilleux liage. 
Etau labeurde loyal mariage, 

Charge de femme, & dcplufieurs enfans, 

Et tu as quis les honneurs triumphans 
De ceulx lefquelz font viuans fans defordre 
En ce treflairift Si trcsvencrable ordre 
DcsCheuaücrs Hierofolymitains 
Monfieur faiét Ian,dôt par auéteu rs certaîs 
Quatre cens ans ya par deflns trente 
Comme i’ay ven par hiftoyre patente, 
Qu’en l’ancicnncêi treflainéie cité 
Hiernfalem,fut premierdecreté 
QnVn mateau noir aucc vue croix blanche 
On porteroit,!equel feroit fans manche, 
Dont fainéf Gérard dit premier inuenteur. 
Depuis raymondde l’ordre aogmentateur, 
Futdcfluseulxprcmicrlafcigncuric, 

Et fut grant maiftre en la cheualcrie. 

Le manteau noir, c’cft la compaffion 
Quecheualiersontdela palfion 
Du bon Ie(iis,& la croix (igniffie 
Que pure foy les garde Si fortiffie, 

Les vuydes bras , que pour la foy garder 
Sont tou (jours preilz fans la mort euader, 
•Et qu’il n’y a chofe qui les retienne 
De batailler pour la loy chrc (tienne. 

C’cft vnc belle Si grant religion 
Ou Ion a veu plus d’vne légion 
De gens de bien, lefquelz gardoict la reigle 
Saind Auguftin,qui les oblige Si reigle 
Au grant pater, Si aue maria, 
Aültreferuiceen leur reigle n’y a, 

Fors qu ât a ceu Ix qui de pi cbftrc ont l’office 


Pour dire méfie, & le diuin feruice. 

Les aultres tous font laiz non mariez, 

Et chcualiers a la guerre liez. 

V ray cft que tous n’onr l’ordre militaire, 
L’vn cft fcrgcnt,& l’anltre fecrctaire, 

L’vn cft valet,oo a quelque aultre eftat, 
Mais ilz font tons obligez au combat 
Pour foubtenir de la foy les querelles , 

Et debeller les Turcs, ÿ. Infidelles, 

Pour & on nom de tous les chrcftiens. 

Vnzevingts ans yaque Rhodiens 
Furent nommez, parceqlfen bonne guerre^ 
Sceurent tresbicn cotre les Tnrcs côquerrc 
Rhodes, qu’on di t Colloflcnfe, & apres 
Pape Clément lequintpar don exprès 
Leur oûroya de Rhodes toute l'ifie, 
Qu’ilzont gardée auecques main hoftille 
Iufques en l’an mil cinq cés vingt & quatre. 
Que IcgrantTurcentreprintlescombatre, 
Etl’aflaillit par fiege mcrueilleux, 

Qu’il tintfix moysen afiâulxperillcux 
Rhodes (j près qu’apres longue bataille 
Par le deffault de gens Si de viraille, 

Et du fccours des chriftiffcrcs Roys 
Furent contraints Rhodiens en derroys ’ 
De toutquiiftermaulgré toute leurforce 
A lc*grat dueil, quoy qu’au cotre on f’effoi» 
M ais dieu douant verrôs le téps en brief (ce 
Que par effors belliqueux de rechief 
Sera au Turc par force retirée 
Si elle n’eft par ruyne empirée. 

Or que ceft ordre & eftat foit dit fainéfj 
Et approuué.fainét Bernard ne fe fainéi 
Le dire ainfi quand par vne epiflolle 
Ces chcualiers de tel loz il extolle. 

Ce font(dift iDIeschc oaliers de chriû 
Nonbataillans feullemcntpourl’efprit 
Contre la chair en la mortelle vie 
Car chafcun l’eft, le bon lob nous conuie 
A bataillercontre temptations, 

Deuure, de cueur, Si de loaitions, 
Toufiours auons vne guerre inteftine. 

Qui au combat nous appelle Si deftine. 

Mais ceulx icy n’ont combat feulement 
Contre pechez,car ordinairement 
Portent hamois pourcombatre alapicque 
Lescnnemysde lafoy catholicque, 

Et exaltercontre infidélité 
Le bien public de chriftianité, 

Enquoy faifantft par mort y demeurent 
Font leur falut,cnl’amour de dieu meurent, 


A V X VÈFVES 


Ceft affâuoirbataillansponr fon nom. 
Pourrait on mort choifir mciüctircinon. 
Iefuspromiftfalut itoniccnbc rendre 
Qu i pour fon nÔvoqldrOict en grc mort pré 
Puis S. Bernard en termes familiers (dre 
Leur éfcripuoit,o nobles chcoalicrs 
De von s loaer'ic ne me feaurois taire, - 1 
Puisque tenez poureté volontaire, 

Et que viuez fjnsfçandallc en commun 
’ ObeiiTans a la pmfTancc d’vng, 

Vous ne vaguez ne faicles chofe oifetife, 

M ais quand ceflè: de la guerre onercrife 
L’vn prend labenrà fprbirTcs harriois, 

A donner ordre aux combat: & tournois 
Pour !'adncnir,!autre.a l’artillerie, 

L’aultre a la Nau,& l’autre a l’cfcuric, 
L’aultre anx deniers pourblen les difperfer 

Etpour garder atilcuns dcmal verfer, 

Acception vous n’aue: de perfohnes, 
Toutcftpoumeu parmoiesbicn côfonnes. 
Vous ne iouez a cajtès,ne a déz 
Lesbiens dccKrfft a telz ienx n’hafardez, 

V ous abhorrez les trop grans vancrics, 
Lcsgransboubans,& folles rnommcrics. ' 
VousdefprifczVcftetncnsdilTolnz, 

Et en voz fcuifte ciîcs tous refolnz. 

Vous cuite 2 les roaifons,4i<ftz,flt tables . 
Des mariez comme a vous non forfablcs. 

Et quand voulez pour laFoy guerroyec 
Vozblancs harnoys ne fàicies flamboyer 
D’or, ne d’atgent,ne d’aultre grant yàrute, 
Vouscontentansdc bonne & forte armeure 
Voftrc cfpoir n’cft en armes SI chcuanfcc 
T ant feulement, mais aucc vo: trauanlx 
En lefochrift mettez voflre efperance , 
Voftrc pouoir, bonne en eft l’alfeurancc, 

Et fi victoire en la guerre obtenez 
La gloire a dieu non a vous en donnez. 

Vous cftes ceulx que labonté dinine 
ChoiftftponrclIe,&' garde: de myne 
Lafainrte foy par glaiuc fer & fang, 

Et les dodicurs par lettres en leur rang. 
Voyla que didl fairvft Bernard fii propofc 
Descheuaücrsfainfl Ichan,&aultrc choie 
Dont le récit plus enmiyeulx ferait 
Qneprouflïtab!c,& rien ne femiroit. 

Parce feigneur trcfhcurcux ic t’eftime 
Dont tu as prins ordre de tel cftime, 

Enpriantdieuque viure y puitfïcsbien 
Tant qu’il te donne a lafin le hault bien. 
G’eftdePoiâicrsfeziefmcde décembre 


Mil Cinq ces vingt flrtienf dedas ma cfiabre 
Secrètement fonbt piâauic cachet 
Par ton voilin femitcur Iehan Eonchet. 

E E I S T R. E V I f 

Epiflredel’eftatde viduité • 
enuoice par l’aâeur a vne 
chaflc& riche vefue. 

G OnGdcranten mafecrcte cftudej 
Damed’honncur,Ia voflre celfitude, 

Vo: clercs meurs, &trcfnoblcsvertuz 
Dont tous vozfcns font richement vcfluz, 

F c mefmcmcnt voft re vie pudicque, 

Et voftrc cftat vidual toutcelicque, 

Qpc vous atie: délibéré tenir 
Iniques au poinff que verrez dcfvnir 
Par dure mort voftrc corps & voftrc amet 
Pour vous donner ma bonne & chcrc dame 
Aucunesfoiz par récréation 
Quelque confort SI confolation 
Aux iours cfqnclz n’anez pas grant afiairej 
le me fuis mis a ccftc epiftre faire, 

Que vouscnuoye,o dame de hault pris. 

Ou en brief: motz l’ay defeript & compris 
Le chafle cftat des vefoes honnorablcs 
Dont les vouloirs demeurent pardurablesj 
l’entends qui font vcfucs de ciicur&: corps, 

Qui n’ont vouloirpar quclzcôques accords 
De retourner a fécond mariage, 

Mais veulent viure & mourirenvcfoage, 

Qüi cfl cftat qu’on doit bien honnorer, 

Prifer, louer, ioubtenir, décorer. 

Comme aefeript fainflPolaThimotée j. Thiir.' 
En vne epiftre entre les clercs notée. S.cap. 

Aufl'i voyons par le vieil reftament, 

Et le nouueau que dieu cxprcflcmcnt 
A toutes gens les vefoes recommande, 

Et fupportcr&l aymer les commande. 

Quant aux paies, i’ay len que IcsRômainsJ 
Gens tant prudcns,forcnt fi treshumains 
Qu’aprcs la mort des vefoes véritables 
Pour faire hôneura leurs corps trefnotablcs Vale. de 
Les couronnoicnt par fumptuofité inlhant. 

D’vnc couronne en or de chaftcté, 

En cftimant que leurs nobles cou rage* 
rS'atioi.cntcftcparvoluntczvoHagcs, ’ 
Ncpaiîîonscharnellescorrumpuz, 

Er ii n’anoient de mal leurs corpsrompozî 
En arguant au lit par letirfcience 
Qticcefte laqui al’expcrience 
De maints mariz monftrc par le dehors 


V I» 


Fuefl. îo. 
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Qû’elle n’a eu, Si n’a pndicque corps, 

Et fi ncpcult eflre tant vcrtneufe 
Qu'elle ne foit dite voluptueufe, 
i.Cot. 7 . Combien qu’il foit fansfurce varier 
AlTez permis de fe remarier 
Selon faint PoI,S£ qui ie remarie 
Ne peche point/nais bien fc dcuariej 
Car meilleur cft anoir mary fécond 
Que de brader en luxure a mot rond, 

M ais plus cft faint Si a Dieu aggreable 
Le noble eftatdes vefocs tant louable, 
Lequel eftaren fcs parferions 
Conuient garder par fia conditions. 

La première cft, que la vefiie pitenfe 
Se doit monftrcr,non iamais defpiteufë. 

Et par pitié nuit Si iourprierDicu 
Deuotcmcnrcn conucnable lien 
Y cmploiant du iour vnc partie 
Sans qu’elle en foit diftraijlt e ou diuertie 
Par icux,csbas,pour perte, ou po f grât gaig, 
Pour long repos, ou aulrre at e mondain. 

A lors que Dieu deuotement on prie 
De bouche Si etieur/on efprit on deftrie 
De folz penficrs,adieu feuirapphcquant, 
Encucurdeuot fonças kl)- expliquant, 

En qu’oy foifantl’ameeftescieulxrauye 
En toute ioye,a parler fe conuye 
A tous les faint s, Si celeftes efpritz 
Par faint vou loir en amour tout fn rpriz. 
On monde n’eft meilleure compaignie. 

La vefue donc de chaftctc gamye .0 

Qui a defir a fon fait aduifer 
Ne feauroit mieulx rrouuerpour diuifer, 
Cardieu peulr tou t, fa bonté eft immenfe, 
Sa fapience Si diaine clemence 
On ne feanroirdirene mefurer, 

Parquoy lonpenltdroitementf’aflurer 
Que de mary, d'enfant, de perc,ou mere. 

De fon coufin,fon compere,ou commere 
On ne feauroit en defolation 
Plusreceuoirdeconfolation. 

Confort diuinconfolle corps Si ame, 
Confort humain le corps iculement ame. 

Pitenfe foit par méditation 
Penfant toufiours foire operation 
Qui foit a dieu de tous points agréable 
Plus qu’aux humains, fans cftre variable. 
Penfe comment pourra complaire a dieu, 
Et anoir part en fon etemel lieu. 

Penfent comment de Icfuscft efpofe, 

Et en foifont fa familière chofe, 


Comme filler, tailler, couldre;ou broder, 

Se garde bien nullement f aborder 
De folz pcnfiers,mais voiant fon ouûrage 
Contemple dieu de tout le fiencourage. 

Si qucnoille a, en regardant le boys 
Qui cft tout droit, penfe lors en la croix 
Du bon Iefus, Si voyant fa fillace 
Penfe on faint corps de Iefus fans foliacé,' 
Qui fut chatpy comme fillace on fait. 
Peigné, ferre, pour noftrefeu! meffait 
Par les Iuife cheux Caiphe,& cheuxAnneJ 
Oublaphemeurfanscaufeon le condamne 
Penfe comment fut ce corps flagellé, 
Baptu,meurdry,de coups interpellé, 

Et couronné de poignantes efpines, 
Iniuriéd’iniures tant fupines, 

Pnis cftendu fur la croix a l’enucrs 
Par les paiens treferaelz & peruers. 

En regardant le fofeau dont on fille 
Long Si agn, d’entendement agille, 

Penle aux gros doux dont fut cloué refus 
Par piedz Si mains cruellement deflus 
Celle grant croix, & puisen fa couronne 
Quand fonpezon verra,qnienuironne 
Lagu fuzeau a manyerfocil. 

Et en fillant Si regardant fon fil 
Qn’anccde Ieau tire de la fillace, 
Contemple lors celle diuine grâce 
Qni nousprouientdontlefusa prinscorps 1 
Etduremort,pourfoirenozaccords, 
Laquelle grâce on a par doulces larmes, 

Et par pitié,non par mondains alarmes. 

Puis ce fillet pour fa parfit ion 
Onmcdon treinldc cogitation. 

Apres eft mis en pelotes petites, 

Ce font biensfait z,bons euures, SI mérites 
Finablcmcnt au meftier on le med 
Par dame foy qui la charge en commet 
Aefperance,a ce qu’en face toile 
De charité, non pourferuirde voyle 
Tant fenlemét,mais pour les corps conurit 
Et les garder d’ordure, Si de pourrir, 

Car charité cou are la pourriture 
Des vilz péchez, Si toute forfaiture. 

Si elle va en quelque beau iardin ■ 
Sccretementfoitau foir,ou matin, 

Qjie ce ne foit en compaignce folle, 

Et que dedans ce lieu fecret recolle 
Comment Iefus es iardinsoraifon 
Faifoit founent plus qu’en rcple ou maifotiV 
Si elle va par quelques foiz aux nopccs 

Dij 
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Comme cfl permis, X laiffcrfcs négoces 
Ponrplaifir faire aux amysou parens, 

Se garde bien fcrcher lieux apparens, 

Et penfe !a,quelcfus& Marie 
Yforentbien,di voyans que tarie 
La fefle efloit de vin, le bon Icfus 
Par lepouoirqu’il auoitdc lafliis 
De l'eau feit vin,monftrant qu’au mariage 
De luy & l'amc, ou il ya liage 
Spirituel, l’eand’aife temporel 
Sera muée en repos éternel. 

Si elle could,par I’eguillc contemple 
Quc.delefusle chicf lufquea la temple 
Fut durement d’efpines oifirncé 
Comme fa toile, Si cela bien penfé 
En reduifans cesdouleursamemoire 
Qu'il endura pour no 5 , corne on doit croire, 
Luy produiront tonfionrs deuotion, 

Et chaflcront mauluaife aflêftion. 

Si elle brode en laine ou fine foye 
Contemplera la liefle Si I a ioye 
Qii’auoitMarieenla robbefaifant 
De foncher fila Iefus,par art plaifant. 

Aucuncsfbiz en fe mettant a table 
Médite Si penfe a la cene notable 
Du bon Iefus, & fesapoflresfainfts. 

Audi comment Icorlauapiedzêi mains, 
Puis leur bailla fon fang Si chair heurenfe 
En pain Si vin,obonté mcrueilleufe. 

Semblablement rccogitc comment 
Le ttesbon Dieu luy donne largement. 

Et aux humais de tât bôs fruiftzpour viure 
Etqu’achafcunfanourriture liure, 

V oire aux oyfeaox,poiflbns,beftes auflî. 
Sans leur donner matière de foulcy. 

Etqnaud fera dedans fon lift couchée, 
Etdepcnficrschamclzvnpeu touchée 
Recogitant le p!aifir,&! delift 
De mariage, & comment en ce lift 
De fon mari trefpaffé (btbaifée, 

Le regretant en dou leur malaifée, 
Sonefprittoumcapenferd’vncueur doulx 
Au bon Iefus qui cfl de l’amc efpoux, 
Penfe a l’amour de ceftefpoux tant digne. 
En fa beaulté/a bonté tant infigne. 
Comment il a prins mort Si paillon 
En haulte croix,pour la faluation 
D’elle 8i de tous, Si que de luy procédé 
Tontnoftre bicn,&' qu’en amour excede 
Tons les humains, alors Iefus viendra 
Dedans fon caeur coucher, Si f’y tiendra 


En la baifant de baiiîers «Icificques 
Tant qu’elle aura ces penfcmenspudicqûes 
Et fentira tant de ioye en fon coeur 
Qucdcto 5 maulxferamaiftreô! vainqueur 
Elle oubliera tous les plaifïrs du monde, 

Et il fera deuant dieu nette Si monde. 

Oultrelavcfocayantdon de pitié 
Vifitcra parfidclle amitié 
Les gens qui font en dueilou maladie 
Les confortant par tresbonne efludie 
De fa parolle,& auflî de fes biens, 

Si riche elle cfl n’y doit efpargner riens. 

Comme faifoient vefocs par bonne guilê 
Aceulxdiircmpsdelaprcmierceglife, , _ 

Car lors tenoient par leur grand charité 
Püblicqucment fainfte hofpitalité, i.Thfm. 

Lauoientles piedz d’apoflres Si difciplcs, s>cap. 
Leur miniftroient toutes chofcs loifiblcs, 

Celles l’entends qui auoient biens duyfans. 

Et qu i pafloient faagc de foixanre ans. 

Comme fainft po| dit en mcfmc paüagc. 

Car frequentcrlesieuncsonn’eftfage. 

Secondement la vcfbc doit auoir doi tertre 

Bonne prudence.& a l’affaire vcoir prudéte. 

De fa maifon,&l tenir bi n régime 
Sans fe monflrer en rien puflllanime. i.Thim. 

Enfans,ncpueux,& fes parens de près-- j.cap. 

Doit enfeigner d’enfeigne mens exprès. 

Et manycr fes biens fans grant defpcnce 
Prenant labeur a faire fans offenfe 
Ce que faifoit fon mari par raifon 
Si elle en a I’aflucc,& la faifonî 
Celles n’entends qtii viuent de leurs rentesj 
Et quides biensdu monde font contentes. 

Poûr le tiers poinft,en la viduité Lavtfue 

On doit toulîoors aooirhumilité doitrftte 

De fac c,& cucur,cn aller, contenance, humble. 

En fon parler, vcflureffoubtcnance. 

La vc foc doit porter fa face bas 
Non eflcuée a regarder esbas 
Ne ca,nc la,mais feulement fa voye 
On elle va/ansqu’ailleurs fedefooye. 

Scs veftemens foient de noire couleur 
Mondes Si netz,de moyenne valeur, 

Non exceflifz,mais fais de telle forte 
Qu’aux regardas fcâdalleaulcon n’en forte 

Sonchcmincr doit cftrc Ample Si lent, 
Sonparlcrdoulxfanse' :re violent, 

Qu’en fa parollc il n’y ait arrogance, 

Detraft ion, auflî peu de iaftance. 

Et foit fon cueur fans ire, ambition, 
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Et fini enm'c,orgiieil,prcrumption. 

Si cUeveult iqcc Dieu fcconioindre 
S’cftimepcu,& de toutes li moindre, 
ta vefue La velue doit cftrc pour le quart poinél 

' charte* Charte &pudicque,&quâd on ne l’cft point 
pudique Le tiltre & nom de vefue ne mérité, 

"Et fi ne doit d'aucun vefue cftre diéie. 
i.ad Thi La chafteté doit cftrc quant au corps, 

bans plus auoirpar la vcruerccors 
Des gratis plailirs d'honnefte mariage, 
Mais contépler cômc a Dieu plaift vcfuage 
Elle ne doit fon corps abandonner 
Fors a Dieu feufinc ailleurs fc donner. 

Elle mérité cftre difie pudicque 
j ' Si en parler, foitfccret ouptiblicqoe, 

a Elle ne dit, ne oyt aucun propos 

Lafciuieux, coire les fuppos 
Er icunes gens, qui par tranchante veue 
Font tituber la vefue defpourucue. 

• Les regards font du ai curies meffagiers 
Efquelz va maints péril: dé dangiers, 

• De fol penfer fol regard eft la polie 

Qui gaigne apres Ievouloira fa pofte. 

Car par regards on vient a penfemens, 
Parpcnfemcns auxfolzconfcntemcns, 

Et confient irfoiét accomplir l'oflenfe 
ï. avertie Sans regarder lafin&confcqucnce. 
doitefirc Lcquintarticlecft viurc lobrement, 

fobte. Boire & manger toujours modérément, 

A celle fin que par les grans délices 
Des bcs morceaulx on neviéne aux malices 
Desfolr plaifirs,df alîaulxdelachair, 
Lelquclzondoitretrairidre,non lafeher, . 
Carpariceulxdcvertuzonrcaillc, [ 
Et le fien corps de luxure onmacuUe, 
i Etquandonvcoitfachairtropef&cner 
Par abftincnce on la doicnrffrcncr, 

Iufnant forment de'iüfne'raifonnable 
Si la vefue eft de tel iufnc capable, 

Car bien pourroit iufntr de iufoe tel, . [ 
Et fi fouuent, qu’il hiyferoitmortel, 

Ou garderai t l’cfpnt & corps de faire 
Ce que Ion doit,& qui eft ncccffaireî : ’ 
C’cft aftauoi r les fairnfts commandement, 
Et de l'Fglife auffi les mandemens 
' Qti’onlailTcroitparvnemefprifance 
Pour faire vn bien a vouloir# plaifance, 

Ft nctfrttmons les infnes commandez 
Il finit iufncr ainfiqu’ ilz font mandez. 

Le petit vin,di petite viande 
Eft l’autre iufnc, di dieu bien le demande. 


Semblablementf’abftinerde manger 
Frians morceaulx ou Ion peult fe ranger. 

Manger deux foi:,# peu,c’eft abftincnce 
Qiji fert trop plus a garder continence 
Que trop manger a me heure le iour, 

Dont fault apres fc tenir au feiou r 
Sans foire rien, dot tefte# corps on griefoe, 

Par iufne tel deuient la vie briefue. 

Finablemcnt voe vefue deuroit Vnevef» 

En quelque téps que ce foit chault ou froit ne doit e 

S’entrctenirtoufioursenfolitudc, Hrc folu 

Ettantn’auoir des biensfolicitude la,rc 

Que pour les biens décc monde acquérir f.ad Thf 

Doy ue par champs d l par rues courir, tno. v.ca. 

Et ne fc doit trouuer es lieux publicques 
Ou font banquetz fufpcélzdccas obliques, 

Bien peult aller aux nopces d i feftins 
De fes pareils, alliez, ou affins, 

Etfe monftrer en telz lieux folitàirc, 

Ce que fera pour peu rire, & fe taire, 

Auffi ne doit frcquetiterjiulles gens 
Ieuncs,nc vicnlx goures, ou indigens 
DonrpuiiTcyffirauain maloufcandalle,' ' 

Car fouuent vient de tclcaschofe malle. 

Elle fe doic de tous potnéls appliquer 
A Dieu feruir,fans ailleurs f’impliquer, 

Fors qu’il conuicnt qu’au mefnage regarde ] 

Et fes enfons&fomille bien garde, 1 
Qu’en fo maifon rien n’y ait fcandaleox. 

Euitcr doit gens mefehans, frauduleux. 

Gens ditfoluz,* gens rempli: d’oultragej 
Gens malfamcz vfans c|efo! langage. ~ 

Son pafletempslesioursdcs ffUesIoit 
De prier Dieu, dont tous biens otircecoit, 

Méfies ouyr, # le dm in fsmice. 

Les prefchemcnsjddpotir nç viurçen vice 
Lire fouuent liurf s fle fa iuiflcté, ' , 

Liures moraulxtous.plains dfionncftçté, 

Lauret auffi de la faificic eferipture 
Si 1 ire fcair,fi non en air leét are, 

Et non au foir a parlef perdre temps, , 

Miculx il vauldroit iôucr (çôme l’entends) 

Aieu pcrmis,quc de taùr parolle 
Donc vient # fort quelque penfée folle. < 

Se garde bien de trop communiquer 
Afesferuans,uc trop kûr expliquer . 

De fes fecretz par qyclcopqu c m aniere, , 
Nefemonftrcraeulx trop familière. 

Car feruitctrrsbicnfouacnr parlent trop 
Ft diront plusqu’il: ne fcaucmbcaucop. 

Ceft eftat eft dange reux comme verre, 
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Et peu 7 finit ponrmauuaisbruyt acquerre 
Pour vn feul riz vn fotart penfera 
Que d’vnc vcfue a fon plaiflr fera. 

Certes tant pins ya de bonnes grâces 
En vne vefae,S£ plus a de menalfe^ 

De I’ennemy,qui tontes gens induit 
AtropJ’aymer,mainthommcy eftfedait. 

Or voy la donc la dourine S L la preuue, 
Et tout l’eftat que des vcfucs ie treune. 

Ce qnc ie n’ay pour vous inftruire cfcript. 
Dame d’honncur,car voftreclcr efprit 
Scaitfii côgnoift miculx que moy qu’il fault 
En vre cftat,pour en rie n'y fbrfaire, (faire 
Mais ce fera pour les vefues qu i n’ont 
Les liures veuz,lefquellescongno diront 
Comment on doitd’intention loyalle 
Entretenir chafteté vidualle. 

Sur ce faisfinpriant lecreateut 
Qu’il foit de vous , madame, proteâeur. 
Et vou s donner vie bonne SL profpe rc, 

Puis a la fin le falutqu’on efpere. 

Efcript cheuavo 9 foubz m ô fecret cachet 
Par le voftrc hûblecn lefuchrift Bouchet. 

EPISTRE V II- 

Êpiflrede mairtte Iehan Bouchet aux 
hommes ftr femmes mariez eôtenant 
louanges de mariage , & comment on 
y doit viutc. 

R Ecogitant,mcsfreresdugrant ordre, 
Daulcfis auftetirs la follic# defordre 
Leiquclz n’ont était mal dire SL detra» 
De mariage, & parefeript trafter (fter 

Plufieurs’grans maulxde ceft cftat antique, 
Sain£l,& ucrc,tant fetir& pacificqueî 
le me fuis mis en lien de repofer 
Parcelle epiftre en brief vans expofer 
Tous les gras bits qu’en l'eferiprure fainfte 
De mariage aycopcueilliz en crainéle, 

Et que tous ceulxlefquelz mariez font: 
Onditheurcuxfileurdeuoirbicnfont. / 
Voicz vouspas qu’aucuns on beatifiîe 
Voire tous vife par tout on glorttfie, 

Parce qu’ilz font de coeur entiernon fainél 
Religieux de quelque ordredefainéll 
Or regardons iofques au plus vieil aage 
Qiji ordonna le premier, mariage, 

Ne fatcepasndftrefounerain Dienï 
Si fut pour vray,mais difons ch quel lieu, 
On paradisdes terrcllresdelices, 

O a fa t Adam mis auant fes malices, 


Ordonne fat (c’eil pu re vérité) 

L’homme SL la femme eflans en parité. 

Et en quel tempsiau principe du mondeÿ 
Onoblc cftat, en eft il de plus müde! 

Non,qui vouldroit conftdcrer le tempsj 
L’auélcur,le lieu ou fut faiél fans côtemps. 

Dieu a voulu nous faire par maint home 
P lufteurs gras bics,quc ne puis dire en fôme 
Mais par l'oy mcfmc il luy pleut ordonner 
Sainét mariage, SL ce bien nous donner. 

De mariage il voulut luy mcfmc efirc 
Premier auélenr en paradis terreftre. 

Et parccdift le faulueurlefuchrift 
CAinii qu’il eft cnl’Euangille efcript) 

Qu 'homme ne doit feparerne deftoindre Mat. t*» 

Gens mariez, queDicu voul ut conioindre. 

Femme prudente en mariage auoir 
Eft don de Dieu, vous le pouez feanoir 
Par Salomon, qui dit que lesricheiTes 
Viennent aux gens des parens a largeifes, Prou.iï. 
Mais de Dieu feul la femmefage vient, 
L’aufloritéaflezbien yconuient. 

Plufteurs yaqui paraccouftumance 
De ma! parler, ou par vaine iadance 
Dicnt des maulx des femmes en tous lieux,’ 

Mais ce font gens volontiers vitieQx, 

Lefquelz fc font de femme hors mariage 
T rop abnfeZjC’eft vn mauluais liage, 
Carquidesbiensdc Dieuaaultrefin ■ i . ’ 

Vfe qu’il n’eft ordonné rieft pas fin, 

Mais imprudent, il n’ya créature 
Tant bonne foit dont on riaye iaélure, 

Dommage, ou mal,iî la rcigle on ne tient 
D’en bien vfcrainfiqu’i! appartient. > 

Le vin eft bon de foy,& la viande, 

Mais qui de vin,6t viande gourmande 
Buuant mangeât par trop , f'en treuue mal. 
Semblablement des femmes a I’egual, 

D’hômcs auftï,parcceil trcsbonqu’oncefle 
De derraéler de l’vn SL l’aultre fexe, 

Ouaultremcntce ieroitdiffamer 
L’euu re de Dieu, voire le blaphcmer, 

Caril a faiifl toutetifafapicnce, 

Et tout eft bon, t'entends en fon eflèncej 
Et pour la fin a laquelleeft crée 
Sur cela foitnoflrc efprit recrée. 

Orrctonmonsaparlcrdelafbrme ; 

Demariage,ou rienriycntdififonue. 

Adam ellant en fa félicité 
En innocence, SL toute fanâité. 

En vray repos de pure confcience, > 
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Etoniardinplaindebiens # fcience, 
Muillrc SL feigneur de ce qu’au mode efloit 
Dieu qui fans home & femme bien poQoic 
Remplir la terre, SL aultres hommes faire 
-> . Ainfiqu’Adâ,pourl'euare mienbe parfaire 
Dili,il n’efl bon que l’homme feu 1 laiifons, 
Etparcc fànlr qa’vne ayde luy faifons 
Semblable a luy, Lors vng dormir enuoie 
Aupere Adam, SL puis fans qu’ille voye 
De fon cofté vne code il ofta 
, Dont vne femme il feit qu’il prefenta 

Au bon Adam, & lafcitfon cfpoufe 
Toutencepomft comme Exode l'expofe. 

Mais pourquoy Dieu la femme ne créa 
De pur limon comme Adam, mais forma 
Vt .1 Son corpz de l’os SL chair d’Adam! la caufe 

C’efl qu’il vonloit fans feixheraultre claufe 
Qu]ilz foflent deux en vne chair, & lors 
Adam predill,que pour celz fainfiz acordz 
• ûnJaillèroitlepereanffilamerc 
Pour adhérer a fon cfpoufe chere, 

«, . Et Iefucrift autant en refpondit 

4 *' Aux foulx iuifz, comme fainéiMathieu dit. 
Pource difoit fa inc t Paal en fon epiftre 
i. Cor. 7 . DeCorinthieonfeptiefmechappitre 
• Que l'homme n’a le pouoir de foncorps 

M ais fon cfpoufe,# par mefme rapport 
La femme n’a de fon corps la puiffance 
Mais fon mary,# pour celte alliance 
L’vn ne fraudait l’autre du deu loyal 
De mariage, & deuoirconiugal, 

Si non a temps de volunté commune 
Pour Dieu prier en fâifon opportune, 

Puis retourner a l’operation 
Pour ne pécher par fornication. 

Sa rquoy notons cnquelle fanétitade, 

En quelle amour, en quelle reâitudc 
Femme SL mary doy uent s’entretenir, 

Et loyauhé l’vn a l’autre tenir, 

Ayans regard que la bonté diuine 
Les a conionctz par facremcnt trefdigne 
Envncchair,en vn mcur,vndcfir, 

En vn vouloir, ou atantdcplaifiri 
Etpar-ce doiteftre doulx SL affable 
Mary a femme,# non inexorable. 

Tant iourque noiét il fe doit appliquer 
Parier a elle,# luy communiquer 
Prinécment de leurs communs affaires 
De la maifon,# chofes neceflâires. 

Aufsi lu y doit bien fouucnt fans cotemps, 
Et fans mefpris luy donner pafütemps, 


Fueif. ai 

En luy môflrant d'hônefle amour les lignes 
Par tous moiens gratieur SL infïgnes. 

Si humble elle elt,# honneftc,vrayment 
La doit traidtcr,# aymerdoulcement. 

Et parautantqu’a peine ya perfonne 
Qsji foiten tout parfaifie# toute bonne J 
S’il aduenoit defaillirquclquefois 
La doit reprendre, endoulceur toutesfois,' 

Et luy monftrerpardoulce rcmonltrancè 
Le lien deffault fans parolle d’ou ltrance, 

En foubtenant fon imperfeftion 
Patiemmentfans moleftation. 

Si elle efloit de nature orguilleufe,' 

Rude, rebelle, effrénée,# ireufe, 
Lafaultreprcndrc vnpen plus rudement 
Que la doulcete,# tout modérément. 

En luy portant allez rude vifage 

Pour luy monftrer que de fes meurs l’vfagé 

Tresfortdefplaiftjla parolle, & fon port, 

Er que de luy n’aura plus beau fupport. 

Mais il fe doit bien garder de la baptre 
Autmoins s’il peu!t,il vauldroit mieulx s’ef 
Car s’il la bat iamais ne l’aymera cbatre 
Parfaictement,n’enluy fe fiera, 

On di t que baptre vne femme bénigne 
On la con train él de dcucnirmaligne,' 
Etlamauluaifccn rigueur oultrager 
Onlafaiét pire,# enfin enrager. 

Au baptre fault l’amour, c’en vn adage •; 

Voire entre ceulx qui font en mariage,' 
Carcculx lefquelzfontcn Dieu maries 
Ne font iamais d’amour de nariez. 

On me dira i’ay vne folle femme, 

Ou fol mary,!* chofe efl fort infâme, 
Maiss*il aduientjConfyderez qu’en voué J. 
Auez vn fi mauluais,aufsi ont tous. 
L'vnefllubricd’autreplaindcparciTc^ ' f 
L’vn efl ireux, l’autre plain de rudeffe, 
L’vnorguillenx,I’autreauaricieux, 

L’vn efl gourmand,# l’autre ell cnuicuxi 
Ettoutccvicntdelapartfenfuellc ) 

Contredifantal’intcllcéluelle, 

Et araifon,dont guerre en l’efprit vientj 
On maint affault foubtenir il conuient. 

Or corrigez l’vn de l’autre le vice 
Tout en ce poinft faits y faire conuice, / 

Qge la raifon par fa légalité ” J 

Peut corriger la fenfnalité, 

Confydcrans faqsqu’vn au tre le fâche 
Qu'aucun de vous nelt ne fera fans taches 

Secondement de viures # alimens, 
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De robbe, cotte, SL antres veftemens 
Le mary doit entretenir l’cfpoufe 
Si bien apoin£t,qu’a autre ne s’expoufe. 

Et s'il ne pcult bailler tout ce qui fault 
Dire Iuy doit dont prouient le dcftault 
Tputdoulcement,luydifant,lasmamye 
Du temps ne pers iour,heure,ne demie, 
Etneantmoins de mon (i grand labeur 
Faire ne puis ce que vetilt bien mon cueor, 
le vpus fupply que fnpportoiis enfemble 
Lapourctéqui fort rude me femble, 

Lors fi la femme eft telle qu’elle doit 
Confortera l’efpoux en ccft endroit, 

Car par nature elle eft doiilcc SL piteufir, 

Et par rigueur on la fait dcfpiteufe. 

Fi nablement l'efpoux fc doit garder 
De ia!ouzic,& tant ne regarder 
A la beau I te de £a femme qu’il penfe 
Quelle en vouluft cotre Dieu faire offênfe. 

Si icunc elle eft, 8L luy quelque vieillart 
Il ne doit pas vfer de fon vieil art, 

Mais emprunter quelques tours de ieunelTe 
M iftionnez de fa Cage vieillefle. 

Et viurc en ioyc,SL fans aulcun torment, 
Rire, ratifier, i’entcndshonncftement, 
Vfcrfbuucnt de baifiers nonlubriqncs, 
Embraflemens honnefles SL pudiques, 

Ft quant au faiift par modération 
Selon fon aage SL fa complcxion. 

Aufsifcdoit garder de ialoufie 
Eecl. i ff Femme qui eft pour prudente choifie, 

C ar c’eft vn mal lequel trois en contient. 

Le premier cil, qu’en foymefme on foubtict 
Rage fi grandquc fans fin SL fans ceffe 
Le poore cueur eft toutremply d’angoiilê. 

Le fécond eft que par faulx iugement 
De fois prochain on iugefaulfement 
Pcnfant vn homme SL femme cftrc adultère 
Htl'vn ne l’autre en ceftord vitupéré 
N'auront penfé, mais font gens vertueux, 
Chartes, loyaulx,& nondeftcéhieox. 

Le tiers mal eft que par mal ice exprefle 
De Dieu toutbon lepreccpton trangrefle. 
Vngcueurialeuxeft tonfioursloing defoy 
Vng cueur ialeuxcn perfonne n’afoy, 

Vng cueur iakuxrte peult d’aucû bien dire, 
Vous lesverrez de tontes gens mefdire. 
Ialoufie eft vng ver rongeant le cueur 
Qoitientlesgens en torment & langueur, 
Ettelleniîrtt que plufieurs en deuiennent 
Folz,insêfeiJbriefpluûe*s iruulx en vienct, 


C’eft affauoir,noife, contention, 

Meurdrcs, excès, guerre, diifenfion, 

Perte, sclameurs,diuorfcs,& ditfamcsj I 

Detraiftion,& perdition d’ames. 

Mais hôme& fem me en vou lit plaire a dieu 
Doyuent tafeherfii prétendre en tout lieu 
Entretenir leur amour coniugalle, 

Etfe garderde parollcou fcandalle 
Dontpuiüent prendre aucune occafion 
De ialou fic,& de fiifpcâ ion, 

Fuyans le lieu, le temps, aufsi la place 
De folié amour, & toufioursauoir grâce 
D’entretenir l’vn l’autre iàns mcfpris, 

Et a f’aymer mettre tous leurs cfprits. 

La femme doit de vin fobrement boire. 

Et fc garder d'orgueil SL vaine gloire, Ecel. »7 

De folz regards, SL propos diffoluz, 

Auoir lésions rafsis& refoluz. 

Humble maintien &! doulce contenance, 
Etricnquin’aytdedoulccurfoubtenancc. » • 

Garder fe doit par fes regards tirer 
Aucun a foy,n’aultrny defircr. 

Garder fc doit de tumulte, SI tempefte, 
Etd’acqucrirbruytdc mauluaife tdle. 

Garderfc doitd’entrctcnircaquet 

Soit en feftin,cnnopces, on banquet • 

Aucc au!truy,dont on la fufpeconne. 

Scrche toufiourscompagnée conlonne. 

Et parle peu fi le pris veult auoir 
De femme honnefte ou gift le bon feauoir, 

Car l’ornement la lichc pamre 
D’vne femme eft la filence qui dure. 

Finablement la vertu de pitié 
Doit acquérir, & celle d’amitié, 

Pourcn pitiéparamourcharitable 
Efpoux,enfàns en chofe miferable 
Scauoirpenfcr,gouiicmcr, conforter, 

Et bien trai«fier,lcs garder d’affoller. 
Iln’cftconfortcnducil&l maladie 
Que d’vne femme hônefteqûoy qu’on die. 

Dieu la forma pour l'homme fcconrir, 

Et conforter iufques a fon mourir. 

Soulasn’cft tel que d’vnc femme &homme ^ C£ j 
Bien s’accordans,c*cft des plaifirs lafomme. 
EtfiparfoisCcommclcmonde veult) 
Ilzontdumal,&quel’vndculx s’en denlt, 
S’ilzs’aymentbienconfolation trcuucnt 
L’vn auec l’autre, ou leur amour appreuuétf 

l’entends alTez qu’eu mariage ya 
Peine & foulcy,nul oncy obuia, ^ ^ 

Si a il bien en tous cftatz du monde, * ’ 7 ’ 


EPIS 

C’eft vngarreft qui dp hanltDicn redonde, 
Dieu condamna Adam, Eue, & les leurs 
A viure au monde en peines Si labeurs. 

Mais ie diray que ceulx qui fe marient 
Ainfi qu’il fault,& en ce ne varient, 
Pouraugmenter le nombre des eileuz. 

Et pour tourr comme de fens pourueuz 
L’occaflon d’otFenfc fomicairc 
Sont bien heureux, & aurontpeu de haire 
En leurs efpritz^’ilz feuffrent en leurscorpj 
Doyucnt penferSi eftre bien records 
Que Icfus dift que par choies adnerfes, 
Tormcns, cnnuytz, maladies diuerles 
On acquerra lehaultregnedesciculx. 

Non pour auoir plaid rs délicieux. 

Il fatilr fouffiïr ou en corps, ou en ame, 

Il fault fouffrir en l'etcmelle flamme, 

Ou en ce monde, Et les gens mariez 
Alors qu’ilz fontpar mal deuariez 
Humainement IVnl’autrc fe confortent, 
Et les ennuytz de Tvn l’autre fupportent, 

Ce qui n’cft pas en tous aultres eftatz 
Oufansconfortonadcs piaulxa tas. 
Accproposdifoittrefbien lefage 
Malheureux eft l’homme fcul en fon aage. 
Car fil tomboir n’a pour le rcleuer, 

Nequi le feeuft garderde fe greoer. 

Si l’homme a faift le iouren marchandie 
Ou aultre eflat mal fon cas,& le die 
A fon efpoufe,ellene cellera 
Le refiouyr,ô£ en fin luy fera 
Son deuil tourner parparollesdoulcetes 
En réconfort Si pafletemps honnefles. 

Semblablemétfilafemmeenfon cueur 
A quelque ennuy, quelque mal, ou ligueur 
Ou de mefnage elle a fâfiâ quelque perte 
Lebon mary parparollc difertc 
Luy oftera tout ce mal,l’embralfant, 

Et de baifierspudicz l’efioyiïant. 

Soûlas n’cft tel que d’hôme fldfëme enfcble 
En lift d’hônear couchez corne il mesêble. 

Il n’eft plaifir fi doulx Si alfeuré 
Que d’home & femme en lift bien mcfuré 
De chafte amour, qui eft ornée Si painfte 
De doulx plaifirs fans dager Si fans crainfte 
Il n’eft dou Iceu r plufgrand que ccftc cy , 

En la prenant on n’a peu r ne fouley 
D’offcnfer Dieu, mais fouucnton mente, 

Et les haux cieulx de quelque ame on hérité 
Pourtant n’entends qu’on en doyue abufer, 
Ne de fa femme aucunement vfer 
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Fors en ce poinft que l’oftroie nature, 

Et que le veult la dioine eferipture, 

C’eft aflauoirpour génération, 

Et obuier a fornication. 

Et en ces cas ilz font tçnuz de rendre 
Ledift deuoir fur peine de mcfprcndrej 
C’eft alfauoir Pcfpoufc a l’cfpoux ficn, 

Et le mary aellc, entendez bien 
S’il n’ y auoit le crime d’adu I tere 
Quil'empefchaft,ou maladie auficre, 

Ou bienqu’eulxdeuxd’vn vouloirarrefté 
Eulfent faift veu de garder chaftcté. 

Et neatmoinsfansccs dcuxcirainftâce j 
Eémc Si mary peuetprédre leurs plaifancea 
En afte tel pourdeleftation 
Tant feulement, & par telle aftion 
Dieu offênfé n'cft par coulpe mortelle^ 

M ais feullement d’oflênfe vénielle. 

Comme celuy qui vne foizboiroit 
Oultre fafoifdu bon vin qu’il aurait 
A fon plaifir, le trouuant deleftable 
Soit au repas, ou bien hors de la table, 
Pouruen quel’vn ne l’autre des conioinftsj 
Qui par amour fi trelgrandc font ioinftz, 
Ccftuy plaifir charnel ne vouldroitprcndre 
Enaultrecorpspourdoubtc de mefprédre,, 

Mais qui ferait ccftechamalité 
Tant feulement par Iibidinité 
Se prouocant fans ordre ne mefure 
Eta la fin d’accomplir(ÿ luxure 
En mariage, ou ailleurs tranfgreflanf 
L’honnefteté,éi le vaifteau laifiant, 
Etpourn’auoir lignée c’eft vn vice 
Grand 8i mortel contre toute iuftice, 

Car c’eft ce rendre indiferet Si brutal 
Voire hors du fcns,& pis que beftial. 

Tout en ce poinft qacccluy qui s’enyuré 
Parchafcun iour Si luy meime fe liure 
A s’cnyurcr/ans vouloir s’abftincr, 

Ne de ce cas tant vilain décliner. 

On me dira que trcfgrands font les mifel 
De mariage, icelles au longmifcs, 

C’eft afiàuoir entretenir maifons, 
Achapterbledz,dé vins en leurs faifons, 
Huyle,veriuft,le boy s, Si le v inaigre, 
Prouifions a iour de chair, ou maigre, 
Nourrir enfans,paicr rentes, deuoirs. 

Se reueft ir de draps gris, blancs, fors^ioirsj 
Dcfoye,oudrap,& aultresmagnificques 
Oultrcpalfans les gaings & les praftiques, 
Salarifer nourrices, feruitcurs. 
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Maiftre J d’cnfans, bacheliers, &! dodenrs, 
Etfoubtenirlesfraizdc leureftude 
Les graduer Si mettre en magnitude, 
Bailler argent pou r filles marier, 

Pour acquérir, plaider, Si harier, 

II eft tout vray,i’enfcay l’experience. 

Mais pou r parler félon ma confcicnce 
Onq ie ne vy gens mariez en Dieu 
De'quelqueeftat qn’ilz foiét,& quelque lieu 
Qirihonncftement fans reproche ne viuent. 
Et qu’au malheur de poureté n’eftriuent 
Entrauaillantnonplusqu’il eft meflier 
Selon l’eftatqu’ilzontéi le meflier, 
l’entends quand Dieu par leurhonnefte vie 
Eft aucc eulx,& que chafcun obuie 
Aieuxd’hazard,& aoyfiueté, 

A gourmandic,& a lubricité. 

De ce Icfus nous laifta l’efperance 
Lors qu’on lu y dift du vin la défaillance 
A ce conu y des nopces,ou mua 
L’eau clerc en vin Si tranffubftantia, 

Ce requérant fa treshenrenfe mère, 

Qui n’eft iamais a fes feruans amere. 

L’eau cYft dcffaultde grands biens , Si leyin 
Vne abondance , haie bon Roy di □ in 
Nou s monftre bien qu’en celuy mariage 
Ou il fera, par quelconque ariage 
De poureté qui pniife furuenir 
Sans y penfer,y fera biens venir. 

Mais s’il n’y cft,l’eftat eft miferable. 
Calamiteux, penible,& deplourable. 

Erpourla fin nous doyuons refiouyr 
Quand nous feauons par lire, ou parouyr 
Que tons lesfainds prophètes patriarches 
Furent iadis mariez en leurs marches, 

Fors Hicremie,& failli! Ian precurfeur 
De Iefuchriftjdi fon vray dcnoncenr, 
Lcfqlz font mors vicrges,mais des apoftres 
Vne grand partfeome les peres noftres) 
Furent aulsi mariez, dont appert a - 

Dedans la Bible en texte bien ouoert. 

Et Iefuchrift vouluten mariage 
Naiftre de vierge, & fans virilouurage, 

O quel honneur a ce faind facrement 
De mariage, & que Icxa'tc menti 

Aufsi fainfî Pot nousdit en vn partage 
Qu’vmbrc 8i figure eft noftre mariage 
Du m triage inuiûble etemel, 

Saind,& facré,diuin,fpirituel, 

D'entre Iefus& fatrcflaindeEglife, 

Ou nous doyuons penferpar bonne guife. 


Et que Iefus ne fc feparerâ 
D’auccquesnous,mais touiioursy fera. 

Si par péché n’en eft fait le diuorte, 

Ainfi la dit,c’cft texte non efcorce. 

Ordoncnoustousqui auons l'ordre pris 
De mariage, ou tous biens font compris, 

A noftre eflat penfons Si fa noblcffe, 

Que folle erreur ne no? gafte,& nousbleffe, 
Viuonscn Dicn,aymonsnous figement. 
Et ne foy ons ialoux aucunement, 
Monflrons par fà id,par dit, 8i par exemple 
Que nous auons l’vn a l’autre amour ample 
Et fupportons noz imperfcdions, 

Ayons tou Cours d ronfles intentions. 

Que les plaiftrsque prenons foiét pudiques, 
Non dilfoluz,ne fardanapaliques. 

Si nous auons des peines, & labeurs, 
Fnnuytz, trauaulx, pallions, Si douleurs 
Supportons les en bonne patience, 

Et ioionspurs de cuear & confcicnce. 
Prenons labeurpour noz vicsgaigner *’ 

Et quelque biens aux enfans cfpargner. 

Ne permettôsgu’vnc femme foit home 
Né homme fcmme,ato?lcdizcn fomme. 
L’homme fera ce qui a Iuy affiert, 

La femme auffi, noftre eftat le requiert. 

Il n’eft pas beau qu’vne femme commande 
A fon mary,l’ofienfe ferait grande. 

Auflî n’eft beau, mais dauanttous vilain 
Qtiand de fafemmevng mary fini! dcfdainj 
C’cft fa côpaigne,& pour l’hôme fut faide, 
DequiideDieu parvngeunrc parfaide. 
Et pour l’amour de Dieu qui la forma 
La doit ay mer Iuy qui de Dieu forme a. 

Femmes foiez fobrcs,chaftes,prudentes 
Et nuid Si iour au mefnage entendentes, 
Aymcz decueur,&! de fiaid vous efpoux, 

Et leur foiez fubiedes fans courroux. 

En corrigeant monftrez vous modérées 
Etcn l’amourdes enfans temperées. 

Nou J les mariz ferions fobres,prudens 
En noz cftatz, exemples euidens 
Monftrôs par faidz,&'par didzdedodrine 
Quifoitd’ouyr,& de retenir digne. 
Semblablement de toute intégrité, 

De bonnes meurs, & humble grauité. 
Etnedifons iamaiss’ileftpoffible 
Chofc qui foi t faulfe Si rcprehenflble. 
Ainfifaind Paul l’efcripueita Titus 
A celle fin que par meu rs & vertus 
Chartons de nous tout danger Si fcandalle, 
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EtqnclVfprit de Pabifme infcrnallc 
Par dauant Dieu ne nous puiflc acctifer 
Au lien, auquel on Depeult s’excufcr. 

Par charité l’ayprins ma plume rude 
Pour vous eferire en ma fccretc cftudc 
Tout ce propos parfecrct pallctemps, 
Afin que cculx qu i par vn fol contemps 
Avmcnttrop mieulx viore en côcubinage 
Qu’en l’ordre faint de lacré mariage, 
Laill'ent ce rru!,& choililîent le bien. 

Aufsi queceulx qui font ence lien 
Pcnfentcnculxla dignité libelle 
De mariage, & quepardeuotzcllc 
Y puiflent viure en toute faintete 
Sans forniquer Si deshonnefteté, 

A' ce qu’apres noz mondaines négoces 
Nous célébrons les ètcrnellesnopces 
En paradis auecques Icfochrift, 

Ou il nous doint encorps, ame, Si efprit 
Grâce d’a!ier,apresque fans dommage 
Auronscyfaitnollrcpellcrinagc. 

Efcript au moysque l’yuer approchet 
Par vollre frere en Iefuchrilt Bouchet. 
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Epi (rie aux pores & meres pour bien 
traifter & goauerner leurs enfans 
enuoy ce par Iedift Bouchet. 

L ’Vn des trois biens de facré mariage 
(Freres rrefehers liez de ce liage) 

Ccd le beau fruit de génération, 
C’eftdes humains lapiopagation, 

Par=ce Ion doitprincipallcmcnt prendre 

Ce facremcnt pour lignée en attendre. 

Maisqui ne peuent auoirfillcs ne filz 
Ne foient pourtant en murmure confiz, 
Ains louent dicu,qti i ne fait rien fans caufe 
Etau vouloir d’icclluy facentpaufe. 

Si les cnfansfontdebruit Si valeur, 
Penfcz combien c(l griefoe la douleur 
Q.uand quelque mal corporel les difsipe. 
Ou quand la mort les prend S! anticipe. 

S’ilzfontmauluais rebelles Si peruers 
Penfcz combien donnent demaulx diuers. 
Et combien font aux pères Si aux meres 
De grands rranaulx,ôc angoilTcs amcrcs. 

Et neantmoins la principalle fin 
De mariage cil, ou doit ellre, afin 
D'avoir lignée a Dieu obeiifantc, 

Et d’obu icr a luxure prelfante. 

Or doy uons donc feauoir Si difeerner 


Comme doyuoüs noos enfans gounemer, 

Et comme il fault que la mere le porte 
Quâd elle ell grolle,Sc que ce faix lupportc. 

Premiercmciltfedoit recommander 
A Dieu putllant,aufsi luy demander 
Grâce Si pouoirqycde fon fruit deliure 
A fon falu t,& que tant puilfe viure > 

Que de baptelme il puilfe reccuoir 
Lefacremcnt.S bonne vie avoir, 

Qui cft le poinél qu’ôdoit quât a dieu faire.’ 

Et quant a foy pour l’cuure bien parfaire 
La femme cnccinélc auratoufïours lefomg 
De fc garder, foit de près, ou de loing 
De faire cas qui empefchelavie 
De fon enfant, ace faultqu’clle obuic, 
Etfegarderqûe parlefiendcfitult ; 

L’enfant ne foit contrefait bas ne haute.' 

Et pour ce faire il fault fon corps tctjir 
Coint,mundc,Sinet/ouuent aller, venir,’ 

Ne dormirtrop,netroppcu,car long semq 
Aücunesfbis le fruit on ventre alTomme, 

Et le trop peu rend le corps contrefait,. 

Moien y fault pour le rendre parfait, . 
Semblablement en vin & en viande # 

Qui tropcnprcndCtantpuillecllre friande) 

Ou par trop peu, n’aura iamaisbeau fruit," 

Ne qui foit bien par nature confirait. 

Le trop mager,trop trauailIer,trop boire,' 

Et trop ferrer (on corps ( veuillez moy croi* 

Garder fou uét q plu fic's femmes n’ôt ( rc) 

Fille, ne filz, Si iamais n’en auront. 

Car par faultcr,Si danferfans mcfurc, 

Boire, & manger, & aufsi par luxure 
Y excedant, on vient rompre Ja peau 
On fe receoit ainfiqu’en vn noyau 
Du Panon la virille femcncc, 

Laquelle on perd par vne telle ofltnfe. 

Et lîpar cas dcmcurc,Si qu’on conccoif, 
Diformefniit voluntiers on receoit, 

Parce fe doit garder la femme fage 
De telz cxcesqui procedentd’oultrage. 

Apres qu’e 1 le a fon enfant enfanté 
Si és tetins a du lait a planté 
Ou afuffire,elledoitpar nature 
Et félon Dieu afon fruit nourriture, 

Dieu ne luy a lait Si tetins donnez 
Ponrfesplaifirs fblzSi defordonnez, 

Mais pour nourrir fon fruit de la mamelle. 

Et par-ce ell tropcellc mere cruelle 
Qiii apouoir de fon fruit allaiter 
Et ne le fait, on luy doit fouhaiter 
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Que d’enfant foie a tout iamafs priuce, 
Puifqne d’amour elle cft tantdcriuéc. 

Eli il rien plus a Iamcre ioyculx 
Que veoir les ris,& regards gratieux 
De fon enfant ,fcs façons enfantines, 
Sesbonsproposcntreblanchcscourtines, 
Le vepir iouer,& faire des fours cent 
Plaifans a veoir tant qu’il cft innocent. 

O combien doit la mcrc eftre loyeufe 
Quand elle vcoit de fa chair vitieufe 
Vn corps viuant capable d’heriter 
Auec Iefus,& és cicu Ix habiter. 

Eftcc pas iove ÔL confolation 
Que d’embraflerpar grand dilcdlion. 

Et de baifer le fruifl de fa ieunefle, 

Et le confort de dolente vieillefleî 

Quel paflètemps a la mcrcés doulx ris 
De fes enfans qu’elle mcfmc a nourriz? 

l'entends aflez qu’il va peine grande 
Qui ne le fait comme Dieu le demande, 
Carqtri le fait par force & a regret 
En a du mal manifefte Si fccrct, 

Mais qui le fait pour au bon Dieu côplaire, 
Et par amour, cela ne pcult defplaire. 

Il en yaquiont ce bon vouloir 
Mais elles n’ont la force ne pouoir, 

Et en ce cas doyucnt choifir nourrices 
Grandes aflez, S fans naturelz vices, 

Ay an s bons fcns,& feau ans bien parler, 

Ou desenfans pourrait bien mal aller, 

Car les enfans des nourrices aprennent, 

Et bien fouucnt leurs conditions prennent. 

Tant que l’enfant cft on maillot né fouit 
Trop le licrne ferrerpar le hault 
Sur l’cflomac, mais bien aa ventre SL fèfles. 
Et fi eft bon, non pas auec rudeflês 
Qu’aucunesfois rende larmes SL cris, 

Car comme on treuue es anciens eferis 
Telz vagymensfcscntrailles dilatent, 

Et l’eftomach croiflënt,fans qu’ilz le madlct 

Puis quand il cft deftrié du tetin 
La mere doit tant au foirqu’au marin 
L’acconftumerpar doélrine facile 
A Dieu fcniir en maniéré docile 
Sans le forcer, manger honneftement, 

Et le gardcr(voii e fongneufemenO 
D’cftre menteur, & fes appetiz foire, 

Car qu i ne vcult en telz ans l'en diftraire 
On ne feauroit iamais le corriger 
Ne a vertu z nullement diriger 
Quand il feroitcnfonadolcfcence. 


ET MERES 

Et parce ao temps qu’il eft en innocence. 

Et que tendre cft pour a tous vents ployer, 
Et qu’on le pcult ou Ion veult l’employer 
Ondoitchafleroppiniaftcrie 
De fon efpi it,& tonte menterie, 

Deux v ices font SL dangereux venins. 

Ou ieunes gens font voluntiers enclins, 

Eta fuyuirleurspaffions chamelles 
Dont pere A mere auec criz SL querelles 
A leur pouoir les doyuent retirer 
Auantle temps que de gaine tirer 
PuiflcntcoufteaUjIetcps n’eft lors fortable 
Pour corriger telz folz/ié acceptable. 

La meredoit ainfi regirenfons 
En innoccnce,& iufques a fept ans. 

Et pour le foire ainfi qu’il appartient 
Si fon enfont contre cllcgroscueur tient 
Le doibtfoubdain par verge humilier, 

Et fon vouloir au ficn du tout 1 icr, 

Et que l'enfant ne iouc,boyuc,on mange 
Fors quand vouldra famere , a ce le renge 
Que rien ne face a fon feul appétit, 

Il fouit ainfi droifTerl’enfontpctir. 

Sept ans pafTez le pere aura la charge 
De fon enfant, lors eft téps qu’il f’en charge^ 
Premièrement doit tendre a fon pouoir 
De pédagogue a fon enfant pourucoir 
Qui doulccment a vertuz le dirige, 

Es bonnes meurs, A fon efprit érigé 
A Dieu feruir, S l’amoar procurer 
De toutes gens,autmoins s’il veult durer 

S’il a efprit qu’on veoit qui fe difpofe 
A vn fcauoir,il fouit qu’on luy expofe, 
Non a vn aultre,autmoins fi ce feauoir 
Lepeultnourrir fans indigence auoir, 

Car d’expofer fon temps 8L fa perfonne 
A vn feauoir de plaifir.trefma! fonne. 

Bien on ponrroit vn temps s’y appliquer 
Pour feauoir miculx entendre SL expliquer 
Loix ou decrctz,la fain£le théologie, 

La medcc/nc , ou bien l’aftrologie. 

Semblablement pour l’efprit reneiller 
Es ieunes ans a muficque veiller. 

Et fi doit plus defirer le bon pere, 
Quiadcfirquc fon enfant profpere, 
Dcfpendre argent pour fcience acquérir 
A fon enfant, que grands biens luy querirj 
Car les grids biens pourra foubdain dcfpen 
Et le fcauoirdcmeure,quipretendre edre, 
Fera I’enfontd'auoirbicns& honneurs 
Plufqne fon perc,& en plufgrands valeurs. 
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Autant i*cn diz de meftier mechanicque, 
Demarchandie,oucflatde praticque. 

Ou de feruirlcs princes & les Roy s, 

Ou defuyuirla guerre Si fesarrois, 
Caral’eftatou l'enfant fc dédie, 

Et a fon eue □ r,aftucc,& eftudie 
Le fouit ie 3 er,Sc maiftre luy donner 
Périt en l’art, quifachc l'ordonner 
Non fcullcment en ccft art ou fcience 
Mais en vertu z, 5 t bonne confcicnce. 

Tel il fera Toit en diéîou enfoiéi 
Quefonrcflcurou maiftre l’aura foiéï, 
Parccfaultbicn regarderqu’on luybaille 
Homme qui foit de vertueufe taille, 
l’entends qui ayr les meurs Si les vertuz 
Dont les enfans on veult cftre vcftuz. 
Eeele.r. Vngpere doit monftrerfeuere face 
A fon enfant,affin que rien ne face 
Ne entrepregne encontre fon ediét 
Ne aultrcment que le perc aura dit, 

Et fi le foiff aigrement le reprendre. 

S’il y retourne, alors doit verge prendre, 
Ft fagement fon corps difeipliner 
Pour a vertuz touftoursmieulxl’cncliner. 
Prou. pardonne a la verge 

Hait fon enfant, il fault qu’on l’en afperge, 
Ephe. Maisquece foit d’vnamourpatcrncl 
o 0.5. 5 aris ç c monftrer trop félon, ou cruel, 

Car cruan lté produit defclperance, 

Et f’il ya amour, on efpere en ce. 

L enfant qui eft trop aigrement repris 
Perd bon vouloir, mémoire, & fesefpritz. 

Il eft requis qnel’enfant qu’on chaftic 
Congnoiife ou croie en tout, ou en partie 
Queceluy ladontvient ccchaftimcnt 
L’aymc,& le foiéf pour fon bien feulement. 
Carf’il côgnoiftque par hayne on le frappe 
Murmurera foubz fon bonnet ou chappe, 

Et fi fera pire que par dauant. 

Il faidi donc bon auoir maiftre feauant, 
Sage,& prudent, qui ne (oit trop afpere, 

Et qu’amour aye a l'enfant Si au pere, 

Tel on le doit fi Ion pcult recoüurir, 

Et pour ce foire il fouit fa bourfcouurir. 

Et luy monftrer d’amour les interlignes 
Par dons prcfens,qu i de ce font les lignes. 

Et f’il aduientqu’vn enfont foit motif, 

Ou qu’il ne foit a fon art ententif 
HeePIu= Corne appartiét,lors eft dô qu’on luy mette 
tar de li. Entre fesmainschargc dont f’entremette, 
Edu ’ Carccfoixlafilcdiucrtira 


De compaignée,& le conuertira. 

Semblablement bon eft qu’on le marie, 

Car qui femme a/escouftumcs varie. 

Le perc doit fes enfans plus aymer 
Qu'il ne leur monftre,& fouuët les blafmer 
S’ilz ne vouloicnt a labeur fe foubmettre. 

Se garde bien de iamais leur permettre 
louer aieu de fort# défendu, 

Etû l’cnfontyalecucurtcndu 

On doit foubdain caultcment l’en diftraire,' 

Et pource foire a aultre icu l’attrairc 
Qui foit honncfte,anftT récréatif, 

Car pour auoir l’cfprit plus ententif 
A trauailler,il eft fort neceflaire 
Se recréera ionerfons metfaire 
V n peu de temps, puis au Iabe or tourner. 

Ou Ion pourra Ion corps mieulxattouracr, 

Car il feroita nature impoflîble 
T oufiours peiner, le repos eft loifible. 

Ne laiflëz pas voz enfans dominer 
Par deftus vous^ie vous contaminer, Eecle. JJ 

Soiez toufiours a leurs yeulx vne crainte^ 

Vn bras tendu, 8i paterne contrainte. 

Ne leur monftrez par voftrc humilité 
Aucunement familiarité, , 

Celafouuent engendre mefprifance, 

Etde mefpris vicntdcfobeifiance. 

N’aymcz pas tant voz filles Si enfons 
Que pour les foire au monde triumphans 
Vous congregcz biés mondains par rapine, 

Ne qu’offenfez la maiefte diuine, 

Carfipourculx vous efliez damnez. 

Combien qu’ilz foiët de vo* produ isSi nés 
Ilz ne vouldroient fouffrir vne feule heure 
Le feu d’enfer pour vo^dot en cneurpleure. 

Ay mons les doc autant qu’il plaift a dieu 
Et pour l’amour de luy, en ce bas lieu, 

Car les aymer de feule amourchamelle, 

Et non en Die 0 , telle amo ur n’eft pas belle. 

Et fi en Dieu les aymôs comme on doit 
Lors le bon dieu qui tout feair Si tout vcoit 
Nous donnera la grâce de les duy re 
Comme doyuons,& de bien les conduire 
Tendons fur tout les foire gens de bien 
N’y efpargnons noftre temporel bien. 

Perdre pourront l’or, l’argent éi dommaine 
Par lcurfbllie,ou fiyttme loubdaine, 

Non les vertuz, le mefticr,ou feauoir, 

Mais par icculxpourrôt grans biens auoir. 

Etceulxquiont des filles quelque nôbre 
Sont bien tenuz doubtans future encombre 
E 
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Or SI argentgarderfans varier 
Pocrle pkfloll qu’on peulr les marier. 
C’cftvng grant mal qui a déshonneur f’oftre 
Que de garder Ion argenten vngeoffre, 

Ou le dcfpcndrc en banqueta ou en ieux, 
Ou en plaiûrs parrailon oultragcux. 

Et de laiiTer, aux filles pafl'er Taage 
Sans les pouruoir de loyal mariage, 

Dont il adnicntfouuentqu’a leurs parens 
Fonrdeshonncurparvice apparens. 

Confidcrôsque Dieu fes biens no 5 Iiurc 
Pour le fcruir,au£(î qu’en puillons viure 
Honncftemcnt,& pour alimenter 
Filles &: fila , au monde les planter 
Sel n l’eftat ou les voions propices, 

Et ks garder de tous manlx Si tous vices. 

Compte en rendrons en celle qualité 
Non s qu i auons nom de paremi te. 

T i‘* ?’ Nous fommes nés en ce muable monde 
° *' •F’ 1, Non pour no 5 fcuIz,de no 5 fault que redôde 
Du bien ailleurs, SI en ceulx mclmement 
Qi'i font vcnuzdc nous directement. 

Auffidoiuonsfoitcn maifonou temple 
Toufîours donner aux enfans bon exemple 
Endidz,& faiflz/ans faire dauantcuJx, 

Ne dire rien mauuaisnc vitieux. 

Comme iurer,dctrader,nc mefdire, 
Iouer,gaudir,blaphemer,uc mauldire. 

Ne y urongncr,tanfer,ne gourmander. 

Fifre vilain en parler, paillarder, 

Ne faire rien qui de luxure approche, 

Car le fens eft de ce vice trop proche, 

Nous no 9 doiuos monftrcr bons SL prudens 
A nou s enfans par lignes cuidcns. 

Or routcccylcargardonspar droidure 
C’elt a (fauoirdoCtrine, nourriture, 

Ft bon exemple, a quoy freres conclns, 

Fn priant Dieu que tout ce SL le furplus 
Nouspuiifionsfàire a fa louange SL gloire 
Tant qu’il nous foit a fal □ t méritoire. 

Efcript le iour des martirs innocent, 

L’an du falut vingt SL huitmil cinq cens 
ParlehâBo nchet en dieu voftre hüble ffere 
Lequel déliré a tous ce qu’il cfpere. 

EPISTRE IX. 

Epiltrcaux enfans comment ilz 
fe doiucnt gouucyier. 

C Onlidcrant quenoftre humanité 
Par nature eft plaine d’iniqnité, 

Et qu’aumoicn de l’ofienfe première 
D’Eue & d’Adam la trefclere lumière 
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Delaraifon cftofiufquécen nous 
Tant SL lifbrtquc nous trouuôsplusdoulx 
Obtempérera la partfenfuellc 
Soit bien ou mal, qu’a l’intelleduelle, 

Et mcfmemcnt entre vous icunes gens 
Qui non voyant les dangers emergens 
Ou voas conduit fouuent folle iennclTe, 

Faidez des to*s telz,qu’ô vcoit q icu n’ellc. 

Dont il aduient par malice ou malheur 
A vous parens SL a vous deshonneur. 

A celle caufcaprcsquc i’eu mon Hume 
Acematinvuydc,ie prinsniaplume. 

Encre, SI papier pour vous eferipre enbrief 
Combien ell dur, contagieux, Si grief 
Le verd chemin de ieunclfe tant folle, 

Ou fot aduis les icunes gens atfolle 
Par ennemis ,faifans vng million 
De grans mcfchiefzîprcmicr rébellion 
Qui mcfprifer faid le pcrc SI la mere 
A leur regret, SI en douleuramere. 

Apres y cil mentericSI mefpris, 
Prefumption,SI les damnez cfpritz 
De volu pté, luxure, SI gourmandie, 
leux dilfoInz,parcire,SI paillardie. 

Dont ie veulx bicn(cnfans)vous aduertir, 
Acellefin que puifiîczfubuertir. 

Et fui monter par force vertueufe 
Telle aflemblée ainli defedueofe. 

Etpourcefaireobedicnccaurez 
Vertuz heroe,& par elle feaurez Leui.i9. 

Comme Dieu veult SI la fainde cfcriprurcF’eutr. t. 
Qti’obciffez parlaloy dénaturé, Ephftf 

La loy cfcripte,SI loy de grâce aulfi 
A perc& mere, ou ncfaultquane là, 

Fors en cela qui pourrait vous attraire 
A faire chofe au fainfts prcceptz contraire^ 

Voire a pecher d’vnpeche veniel, Mathio 

Car en cecas le pouoir paternel Luc.i+. 

Ne mate rnel n’ont pouoir ne pu ifiance 
Sur les enfans qu’ant a l’obeilfancc. 

On doit premier obeiflance a DieO, 

Puis aux parens qui font au fécond lieu. 

Or quant a Dieu ne faidesaucundoubtc 
Qy’onneloydoiueobcilTancc toute. 

Par ce qu’il eft fcul, SI premier moteur, 

Premier auCieur,S! de tout créateur. 

Quat aux parésClï les feauez cognoiftre) 

Vous tenez d’eulx voftre naturel eftrc, 

Car îlz vous ont fur la terre produira 
Cômeinft rumens de Dieu aceintrodoitz. And. ». 

Secondement auczd’eulz nourriture, Ethrco. 
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Et tiercement.difciplinc SL droidure. 

Or contemplez combien les mères ont 
Degrâds trauaulxneufmois.q grotte* font 
Penfez combien a l’enfanter endurent, 
Confidercz leurs peines combien durent 
Iufque a fept ans, qu’en grade ux plaifirs 
Vous ont noumzfonbz l'aile avozdefirs, 
Penfez combien d’ennnitz infupportables 
De grands labeurs,# peines mifcrables 
Pere SL merc ont, peur biens vous côgreger, 
Combien de fois le boire SL le manger, 

Et le dormir ilz biffent pou r ce faire. 

Et vous nourrir, feroit ce point mefiaire 
Si de cela n’auicz fouucniri 

Penfez combien pour vous entretenir 
De veftemens,# aufsi aux eftudes, 

Ou amefticr,ontdefoIicitudes? 

Combien il fault pour ce faire d’argent. 
Combien il fault y eftre diligent, 

' Commcntil fault y auoirioing# cure, 

Et qu’au labeurl’vn SL l’autre procure*. 

Souucnt vn pere eftediray ie)fifol 
Qn’il n’ouferoit mangerdemy fon foui 
Ne porter robbe a fon eftat Portable 
Pourfon enfant faire grand& notable. 

Et quipiscft,en grand danger fe met 
De dânement,pour les biens mettre au net, 
Et fon enfant faire riche en ce monde, 

Qui eft abuzdauant Dieu trop immundc. 

Penfez côbicn portent de grands ennuitz 
Le pere SL merc, S les iours SL les nuifli 
Quand leurs enfans font de mauluaife forte 

Ou s’ilz sot bcs, côbicn chafcüd’eulx porte 

De grâds doulc*s quâd ilz ont quelque mal 
Croiez qn’il n’eft dueil accftuy efgual. 

Penlcz aufsi quenefeuft leurdodrine 
Leur bon exemple SL vraie difeipline 
Fnfsiez fuyuy lesfbllespafsions 
Des folz mondains, & par voz adions 
Fufsiez mefehans,# remplit d’impropere 
Depourcté,de mal, S vitupère. 

Or donc enfans pour de cen’cftre ingratz 
Deuez forment lcuer cueurs,yeulx,# bras 
Au treshault Dieu.# pricrfaclemence 
Pour pere & mcrcS toute leurfemence. 

Secondement les deuez honnorer, 

Av mer, chérir, faluer, rcucrer, 

Ecclc.; 3' Car qui le fait, fi l’efcripturc n’erre, 

Viuralong temps en toutbonheurforterre 
_ . Aymcz aufsi tous ccnlxqu’ilz aymeront 

CCE ' 7 Voire en honneur, S du bien leur feront. 


T R E IX. Fueil. 

Gardez vous bien de iamaisles maaldire, 
Iniurier,ne de chofe leur dire 
Opprobricufe SL contre leur vouloir, p r0 nerf> 

Car qui le faidn’cn peut que pis valoir, xx & X xi 

De deshonneur Sopprobrc eft en voie, 

Etdicu puiflànt toutmalhenr luy enuoyc. 

Auflî deuez oultrediledion 
A pere 8L mere ayde SL fubuention, 

Et les nourrirquand viennet a vieillotte, _ ^ - 

Les coniollcr en leur mal S. trifteffe 
Les gonnemer quand mallades ilz font, 

Et quand a Dieu leurs efpritz renduz ont 
Faidet leurs corps enterrer fans murmure 
Honneftcmentenfainde fepulture, 

Faidcs aufO fans rien en excepter 
Lcursteftamcnsbientoftexecuter, , , 

EtprierDieupoureulxcnbonncguifc 0 

Selon qu’il eft ordonné par l’eglife. 

Tant qu’ilzviuront ne les refuferez 
Derienquifoit,cequ’ilz vonldront ferez 
Si poflibleeft/ans faire aDien otfenfe, ad col j( 

Et fans exces de prodigue defpcnfc, 

S’il n’eft auflî contre vouftrcfalut 
Dieu ne le veult, SL iamais ne voulut. 

Ocombiencftheureufe celle enfance 
Qui onc ne feitpar facoulpe grcuance 
A pere SL mer c,SL a les moiens quis 
Pour accomplirce qui leureft requis, 

Quand pere, merc, &. enfansfont enlcmblc 
Bien concordant en vouloirs, il me femble 
Que c eft vng droit terre lire paradis, 

Et vng enfer l’ilz fontencontrediz. 

Et parce donc ferchcz ccftc accordance, 

Paix,# amour, fans bruyt ne difcordancc. 

Et c’cft le poind premier dont vo 9 eferis, 

Penfez y bien fans aultres cors ne cris. 

Quat aufecôd mes enfans vousfupplic 
Qui de dix ans auez l’aage accomplie 
Que vous penfez dont vous eftez venuz, 

Que vous feres tant que ferez tenuz 
En ceftuy monde, Et apres vouftre mort 
Ou vous irez a bon ou mauluais port. 

Touchât vos corps ilz font SL ferôt terre, 

L’ame qui eft au dedans eft en ferre 
Infqucs a tant que le corps fin prendra, 

Puis l’ame es cieulx,ou en enfer tendra. 

Es cieulx ira par Foy qui eft formée j af0 l £ 

De Charité, mais ficftdiôôrmée 
D’aucun pechéquand partira du corps 
Sera damnée es enfers vilz SL ors. 

Foy formée eft croire Dieu fermement 
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A V X ENFANS 


L’aymcr fnr tout, 8? puis fecondemcnt 
En Dieu aymcr ainfi que foy fonprochc, 
Et qui aura commis vice ou reproche 
Encontre Dicu,repentcncc en auoir. 

S’en conféflér,& faire Ion deuoir 
D’en demander a Dien par allcgcnce 
Remiflîon, pardon , Si indulgence. 

Et tant qu’on eft en ce monde viuant 
Faire ces biens fans y eftre eftriuant. 

Or pour ce faire humble vo 9 c5uientcflre 
Dedans & hors, & ne vous mcfcongnoiflre 
Partout ferez aymesen vérité 
Si vous anez en vous humilité. 

Hum ilifé eft la verruz première 
Des lionnes meurs, & vertuz la lumière 
Car il n’ya vertuz a Dieu plaifant 
S’humilité ne va toufiours dauanr. 

Humilité premièrement confifte 
Dedans le cueur,puis en la bouche affilié, 
On gefle & port qui eft fans vanité, 

Ou Ion ne voit rien de rufliciré, 

En veflemens non exccd ans l’vfage 
Des vertueux de voftre cftat Si aage, 
Card’humble cueur humble parollc vient, 
Le gefle apres aux parolles conuient, 

Et rien ne foid ne die l’hu mble perfonne 
Qu i foit fafeheux ne qui foit mal confonnc, 
Car humble cueur ne môftre fon courroux, 
N’efl ennuyenlx , mais fe concorde a tous. 

De l’humble cueur ne viët ne fort enuye 
Mais toates gensa fon amour conuie, 

Il ne di t rien en pertinacité 
Arrogamment,ne par autorité, 

Mais voluntiersala plufpart f’accorde 
Des difputans ,pourcoitcrdifcorde. 

Il ne dit rien ,nc foid ligne de l'œil, 

De corps, ne bras qui approche d’orgueil, 
D’humbles falutz to 9 fescongncuz appelle 
A fon amour, & fi les y compclle. 

T rcfvoluntiers vcult eflre endodriné, 
Et de parollc Si foid difeipliné, 

D’cnfans Si fblz les iniuresendure 
Sans murmurer, qui eftehofe fort dure.” 

Son chcmincrne port n’eft contrcfaid. 
Pour veftement tant foit riche ou bien foid 
N’eft fcadaleux, mais plus hnblefe môftre, 
Eminent lien nedemande a la monftre. 

Il obeift a fes fnpericurs 
Prelatz & Roy s,8i leurs inférieurs, 

Comme curez, iuges,& pédagogues, 

Sans contcmpner les faindes fynagogucs. 


Et fi Dieu a'quelque grâce en luy mis 
Plus en eft humble, & plus doulx Si remis, Atrirto. 
Bien aduertiqucdeluyneprocede ' 

Mais que c’en Dieu qui tel bien luy côccde. 

Oulrrefe fouit garder d’oyfiuetc 
Qui pert ieunclfeën yuer ou cfté, 
Oyfiuetéquei’appelleparelfe Proue, e 

Engendre cnnuy ,fofchcric,8i trifleflê 
Tant&! fi fortquc tous celles âiceulx 
Qui font oïlifz, endormis, parefléux 
N’auront honneur ne louable fcience, 

Art, 11 e feauoir, ne bonne expérience. 

V ng parefléux defpend fans rien gaigner, 

Vng pa rcflëux ne feai t rien efpargner, 

Vng parefléux eft rempli de tous vices. 

De tous delidz 8i vilains maléfices, 

V ng parefléux eft ort,fallc,& infoid, 
GaIlcux.pouilIcux,vilain,&contrcfoid. 

Qui t ieunes gens paruiendrôt a vicillelfo 
Tant ilz auront de regret Si dcftrclTe ^nmoie 
D’anoirperdu letempsatrop dormir ponto* 
Et trop iouer,mais alors le gémir legia s. 

Ne feruira,i’cntcdsbicn qu’on doit predre 
Somme Si repos, & iouer fans mefprcndrc. 

Mais temps ya de rire Si lamenter, 
Veillcr,dormir, labourer, fermenter, 
louer, danfcr,& comme a dit le fage 
Vfercnfoultpar moicn fansoultragcj 
Car qui vouldroit toufiours eftudier, 

Ou bcfongner,ponrroitf’cn ennuyer. 

Le vray dormiron Iid eft de fix heures, 

Ans repas deux fans plus lôgucs demeures, 

Aü pafletemps vne heure aucunelfoiz 
Pourrecréer fonefprit,toutefibiz 
En compaignéc honnefte 8i fociallej 
Et que ce foit fans bruyt,vice, ou fcandalle. 

V ne heure a Dica po* le moins fouit dô» 
Etlefnrplusprudcmentordôncr (ner, 

A fon meftier,eftude,ou artifice, 

Y trauaillant non pas par auarice, 
Nepourdcfird’aucunhonncurmondain 
Mais par autat qu’au panure genre humain 
Ileftcnioindpar iuflice diuine 
ViurccnlabcurGcnefelcterminej Gme 

Et qu’en mangeant, buoant,&; trauaillant c3 p ltn io, 
A Dieu tausioursfoit l’efprit vigilant, 

Fn faifant tout a fon honneur Si gloire, f Cot fc 

Et vous aurez de luy bon adiutoire. ,ô. 

Semblablement vous deuez vo 9 garder 
De gloutonnie,& vous contrcgarder 
De trop ieder vouftre cueur aux viandes’ 
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Et aux bons vins,& chofcs trop friandes, le parle a cculx qui par nulle abflinrnce 

Enfaris qui font de ce vice forpris Ne pourroient viure en faindc cont/ncncej 

N’auron t iamaisclers,netz,ne bons efprits, Gardez vous b/endemettre voflrecucur 


Carilz feront tou Cours furpris de fomme, 
Etne vouldrontquc iouer,c’eftla fomme. 
I»rou x Enfans qui foiit de morceaux curieux, 

' * Et cxcefsife deuiendront vitienx, 

Voire indigens,& C ne feront euure 
Qui vaille rien, la fin le faid defqueuure, 

Hz tomberont par leur oyûuetc 
Hwro. es p t gourmandic en deshonnefteté 
P* '+5' Depaillardic,o vice irréparable, 

Car s’il prend rix,il eft infuperable. 

Ieuncs enfans gardez vous d’y entrer, 

Si la doulccur vous en vient pénétrer 
Etqu’vne foisdechamellecopulle 
Soicz tachez, n’y a pardon ne bulle 
Qu i de ce mal vous puifle deftrier, 

Qui donciDicu fcul, lequel conuientprier 
Non vue fois, mais a veue cftcnduc 
Dculx moys,vn an, par voix bien entendue 
Ioignant au aieur, qu’il vous vucille guérir 
De ce grand mal,fi n’y voulez périr. 

Car ce pechéqu’on appelle luxure 
Eft de la chair C près Çie vou s affeu re) 
Qu’eulx deulx enséble ilz trahiilcnt l’efprit 
MauIgréraifon,dontchafcun eft profeript. 

l’entends aflez que fade dcledable 
Iccluy fait on trouué deteftable, 

M ais peu apres la fenfualité 
T ant approchant de beftialité 
Apres repos foit ioumal ou nodume, 
Ftlemangerexcefsifdiutume 
Prcfentcauxyeulx laddedation 
De ce péché parinnotiation. 

Qu’on ne feauroit rcffiifcr (ic vons iure) 
SiDicu tout bon ce plaifirne coniure, 

Par ce qu’on c'eft ia faitferf de péché, 

Qu i tient l’efprit renclos 8i empefehé. 

Et fault que Dieu de péché le deliare 
Par fa bonté,que voluntiers il liure 
Si d’humble cueur luy demandez fcconrs 
Et fi fuyez les lieux, moiens,& tours 
Appropriez pourtel a fie commettre, 
Sansau danger d’iccluy plus vous mettre, 
Ceque ferez compagnéc éditant 
Qui tous les iou rs vous y va inuitant, 
Suyuez toufionrs gens chartes & pudiques, 
Etne ferez iamais folz ne lubriques. 

Qiund vous ferez en aage marital, 

Et que vouldrez prendre cftat coniugal, 


Par vn ardeurd’amoureufe riguenr 
En fille ou n’a moien qui vous difpoufe 
De la p ouoir auoir pour voflre efpoufe, 

Et aufsi peu en fillequi n’a rien, 

Encores moins pour grand bien terrien. 

Qm femme prend pourfa feule richefi» 
Sera traidéparfa femme enrudeffe, 

Qui fèmmeprendpourfafeule beaulté 
Ne luy tiendra longuement loyaulté. 

Mariez vous aoec voflre pareille 
D’aagc Si de biens, a ce preftez l’oreille, 

Ne la prenez feulcmentponrplaifir 
Ne pour fes biens,voflre premier delîr 
Soit de la prendre atfîn d’auoir lignée, 

Etq uc de vous foitdu tout efloignee 
Orde luxure & fornication, 

Droifle fera lors voflre intention. 

Si vous aucz vouloir vous faire prcbftre, 
le vous fupply que ne le vueillez eflre 
Si vouspenfez ne viure chaftement, 

Car mieulx vauldroit(pour viure feu remet) 
Le facrement prendre de mariage 
Que d’eftre prebftre, Si en concubinage 
Viure toufiours,vn charte marié 
Qti i en l’eftat ou eft n’a varié 
Plaift plus aDicu qu’vn fbmicate*prcbftre, 
Nequ’vn rendoz en vn conucntou doiftre, 
Lequel ne veult fes trois fainds veux garder 
M ais aux plaifirs de fon corps regarder. 

S’il vousfuruientdeuotion aucune 
Lai fier le monde, S! toute fa pectine, 

Et prendre habit d’ vn bon rcl igieux, 
Decepropoz reculiez pour le mieulx 
Si ne voulez cftre pourc Si pudique, 
Obedicnt,& tailler la relique 
Des vains plaifirs, & tout vous dedier 
A Dieu feruir fans vous en tcdicr. 

A tant fais fin a ccftc mienne lettre, 
le vouldroisbicn q Dieu voulnft pemlettft 
Qu’aucun de vous,pourbicn la vifiter, 

Y peuft vn iourquelquepeu prouiiirer, 

C’eft mon defir,& que mes vers vulgaires 
T ant familiers de propos ordinaires 
PuifTent donner doétnne Si pallètemps 
Auxgcsdebien,c’eft tout ce aquoy ie teds, 
Acellc fin qu'aucun face pricre 
Au tresbon Dieu d’orailon familière 
Pour mon falut a mon mortel defpart, 
fc xij 



A V X FILLES 


Lefnppliantqu’atc Ds vous face part 
En Paradis de fa gloire infinie. 

Ffeript le iourde lannée finie 
Comme a chanter Nœl onl’cfmouehet 
Par voflrc ficre & amp Ichari Bouchet. 

E P I S T R E . X. 

Epiltre lie l’aflctif at:x rrccllcs A filles a 
marier, ou il eft rraid é des bonnes con» 
ditionsqu’elledoyucnt acoir. 

C Cnfydcritqn’cnmov ne sôtpP celles 
Conditions, pour fiequenterp ucelles, 
Parce que fuis de vicillcfic es faulx- 
Et que içunrtle tfl acôtre rebours (.bourgs 
Touflonrs fuyant l'ennuy St falchci ic 
De v.icillesgcns plains de rcchinci ic. 

Des long temps a de vous me fuis diflraiél 
Quant au corps feu I , & de ce dou Ix att raidi 
Dot l’humain coeur lent fouuct la biefleure 
Bien congnoiflant la chofe n’eftrc feure. 

Ce nonobilanr vpn lant vous exciter 
Abonnes meurs, Veulx bien vous v ifitcr 
Parcelle cpiflrc,o pucdlerSi vierges 
(Qu i en voz mains tenez les ardents cierges 
Pour rcceuoir le grand.Roy voflrc efpoux 
Dedans vozcucurspardefirgrid & douhü 
Ce que deuez faire en voz pucellages 
Pour aflopir faulx rappors tant voilages. 

t tfin’cntcndsparmalcttrcparler 
Acellcs la qui par terre & par l'aer 
Ont a Dieu feul virginité vouées. 

Par aultre lettre a part feront louées. 

Mais feulement a vous filles i’eferis 
Qui délirez voz corps. meurs, & efpritz 
V ierges garder a loyal mariage 
Iufqucs aiczpouravoirmariz aage. 

Or pour garder celle virginité 
Ne titubez en l’impudicité 
De folz baiflers, car la fille baifee 
En lieu lecrcteft apis faire aifée, 

C’cllvn attraiéldc charnelz moOticmens, 
De fb!zpcnficrs,& vilz attouchcmens, 
Dont les baifans s’ilz n’en ont aultre chofe 
Se mocqueront de vous en vers ou profe. 

Pourtant ne font tous baiflers defenduz 
Entre parens,cn temps, Sien lieux deuz, 
Mais font permis lans'peché ne diffame, 
Encorcs plus entre mary S; femme, 
Semblablement quand il ya long temps 
Qrf on ne c’cll veu,dcfqucl z parler n’entéds, 


M ais feu lement des baiflers deshonnclles 
Faiffzcn Iccrct, Si cnbanquctz& fefles, 
loti ant,danfant, car en ce y a danger 
De vofire honncurSiamc endommager. 
Guide dit,qui les baiflers accepte 
Indigne en efl^’il n’en a prins le relie. 

Ne vous lailfezfilles iamais toucher 
Au lieu fccrcr,quc vous tenez tout cher, 
Fillequi laiflcamfibaifcrfabouche, 

Ft qui pcimct qu’au tetin on luy touche, 
C’eli ligne grand qu’elle n’a chafle cueur, 
Et fon honneur foubmeta toutmocqueur 

Ne recetiez rondeau!*, laiz, ne ballades . 
Dons, ne prefens d’vn tas de gens malades 
De folle amour^i’oyez les macquereaulx, 
Nedoulx parleurs, car trop font defloyaulx 
Ce font appas du diable pour veusprendre 
F t retz faillans ponr voz efpritz furprédre, 
Gardez vousoicn de leurs illuflons, 
Ftn’efcoutez leurs perfuafons. 

Fille qui prend, St qu i prefle l’oreille 
A telz fatraz au vice s’appareille. 

Ne voustrouucz iamais en fccretz lieux 
Si pofsiblccftauec jeunes ne viculx 
S i vous n’auez compaignéc de forte, 
Aeelle fin que reproche n’en forte. 

Fnveflemensn’cxccdcz laraifon 
De voflrc cflar,ne de voflrc maifon, 

Voz veftemens ne tenez pour tant fallcs 
Mais toufio*snetz foit en châbresou fallcs 
Carie dehors dcmonftrc aux regardans 
Tout ce qui ell dcflbubz,St au dedans. 

Ne vous fardez, car fard n’cft chofe belle 
Contentez vous de bcaulté naturelle, 
Carfiparfàrdjouhabitzdiflbluz 
Belles fcmblez a aucuns bien vonlnz 
Ft qu’aucun d’culx pou r belle vons cfponfê 
Fi par apres an dcfconucrtcxpocfc 
A luy le corps en chemife St fans fard, 

Ft qu’il aura for vous leficn regard, 

S’il vons tronuoit par malheur d’ananture 
Belle parfard,St laidepar nature 
L’amonrqui vint foubz le fard de bcaulté 
Par lcdcffaultdcfoy,Si loyaulté 
Sera fotibdain du tout cfuanouye 
Et ne ferez dorenauant ony e. 

Aicz touCoursvoftrc regard bening 
Bas, S. hontei;x,nonfupcrbe,ôi maling, 
Quand vous ferez cnl’nglifeou cnrne 
Ne îedtcz pas ca ne la voflre veue, 

Le fage dit que fornication 
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En femme on vcoit a !a prolation 
Quand lôuuct parle, &1 hault & bas regarde 
Et de traners, donnez vous en donc garde. 
Celles qui font doulccsdt peu partons 
En grâces font de venans & d’allaos. 

, Garde; vo 9 bicn mes filles d’cllrc oifenfes 

Ouid. de Fuyez lebruyt d'eftre trop pareil'eufes, 
Tcrocdio Oyûuetcproduit temptation, 
amons. Au corps tout mal,& molefiation, 

Et d'elle vient fuggeflion charnelle, 
ScmbJablementdouIcarfpiritucIlc. 

Quâd vous ferez feules en vous maifons 
Filés, coufez, ou brode; es faifons 
Qujonledoit faire, ou faiélcs vngouurage 
Appartenant a l’eflat de mefnage, 

Aug.lib. Car celles la qui trauaillcntainlï 
de virgi. Treuucntmanz félon leur cuctir fans fi. 

Et fi ne font d'aucuns vices tachées 
Mais a vertu; par labeur attachées. 

Et celles la lefquellcs n'ont apris 
De trauail!er,ont leurs mol; meurs furpris 
De fol:pcnficrs,& quand font mariées 
Vous les voiri e; toutes deuariées 
Sans vouloir mcttrcamcfiiagcrla main, 

Dit ;ncs ne font telles manger du pain. 

— i Dontvient cclaifors de i’accoufiumance 
De rien ne faire, & qu’on s’accoufiumcen ce 
Et pardetfault deccflc inftruélion 
Pluficurs maifons vontadeftruélion, 
Carfilafemmc anxchofesdomeftiqucs 
Ne met la main deuiendrontfameliques. 
.pnerbo. Eefage dit que la femme d'honneur 
vit. cap. Qui Icficnpain ne mange fanslabcur 
Acquiert bon nom, fa maifon ediftie, 
Ettourparcllccnacqucft fruâitfîc. 

Aufsi vous prie on nom de Iefuchrift 
Pour bien garder d’immundices I’efprit 
Que vous foie; tant que pourrez rcclufes 
En vo; maifons , non de tousieux exclufes. 
Car permis cfi,que vous paffez le temps 
Par entre vous, fans mefpriz & contemps, 
Iouans a icu Ix qui font propres aux filles 
Corne aux martcaulx,pigres,ou leux de vil» 
Sansanecvonsaumnshômcs auoir, clés 
Ne laiflez point parenlx vozfecretz vcoir. 

Gardez vous bien de faire mommerie 
Carpire elle cftquYne mahommerie, 

Et n’accepte; ne iouczlemommon, 
Carilcftfîlzdn grant diable maman. 

Aumnes font qui en humbles manières 
Auec les fol z louent leurs iarretieres, 


Dangerya qu’on les f erre an iarret 
Ne vous mettez en tel cordage ou ret. 

M ais fi icaue; lire, pi cnc; vn liure 
Ou apprendre; comme vousdeuez viurtf 
Garde; vous bien lire vr.g tas de romans 
Laicinicux.&l d’amours vehemens. 

Si les liiez vousdonneront matière 
Que vous n’aurez virginitéentiere, 

M ais la perdrez de fa ici ou de t ouioirj 
Et en pourrez a iamais pis valoir. 

Si vous aile; a nopces ou a fclle, 

Et que danfez,que cefoitdanfehonncfle’ 

S’il faclt chanter (hâtez châfcns pudiques 
A baflé voix,& fans regards obliques.. 

Si icuncsgens vous viennent aborder, 

Ft fot; proposCccmmc acuicnt.’iccoidcr 
Garde; vous bien d’y preflervous oreille*,' 

Mais les fuyez, allez a t ous pareilles. 

Et quand vouldrez laiiTer la telz railleurs 
Faiélesfemblantd’atoirafi'aiicailleurs 
Sans leur môflrer qu’ayczcourroox ou ire 
Tan t que de vous ilz ne puiûcnt mal dire, 

Car fi propos aulcun t ous leur tenez 
Ilz penferont vouscocurs élire gaignez, . an-, b. Cuti 
Etfimonfirczqu’enfoiez mal contentes Euc.i.fib 
Vousnommerontcapitcufcs patentes, 

Parquoy vault miculx leurs .ppos n’efeou» 
Qtieficremétdevous lesrebouter. (ter 
Il en ya qui icuncsgens abtifcnt, 

Eren amours par fcmblant les amufent 
Se mocqu as d’eu ht, c’efl vng ligne cuident 
Dclafchc coeur&d’cfpntimprudcnr, '' * C ' 

Ft Dieu permet que de telles fînefl'es 
Vicnnctmaitsmanlxjdifiâmcsj&tnïleires, H 

Eüitez Ies,aufli detraâion, y l'.adfir 

Ou tomberez en difiimatfon. ir.etriad. 

Soie; toufiou rs hûbles,dou lccs,cou rtoifes, 

Fuyez difcors,diirenfions,&' noifes. 

Vofireparler, regard , & entretien 
Soient graticux,aiez humble maintien, 

Ne vous vente; de vertu; ne richcfiej 
De chaficté,bcaulté,nc de noblefle, 

A Dieu neplaillfculcvirginité 
Sicile h’ell auec humilité. 
Virginitéenpcrfonncorguillcufe , 

Eli vne chofc a l'ame pcrilleufe. 

D’humilitc ne veulx propos tenir 
Dont vous pnilîicz a fotie venir 
En vouslaiflant manier corps &1 membres 
Par gens lubricz^ic foicz pas fi tendres, 

Car a telz folz vous deuez rcfillcr, 

E iiij 
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Et par rigueur contre eulx vousdcfpitcr. 

Filles l'entends d’humilité difcrcte 
Dont on fetiêt comme vnc chofc abicde, 
Penfant en foy que n’eftoit le fecours 
Du tresb5dieu,on ferait maints fotz tours 
Craignit toujours de faire quelque oflênfe 
Contrariant a diuine deffcncc, 
Etn’eftimerqu’on fepuiflê garder 
Vierge toufiours,ne vice euader 
Si Dieu n’aydea la volonté bonne 
Qjie voluntiers(en lademandant)donne, 
Cariaycongneu femmcschaftcs del’ail 
De cueur & corps, maculées d’orgueil, 
Quiprefiimans tropdelcurpreudhommic 
Tomboicnt foubdain en publique infamie. 

le vous pry donc que trop ne vous fiez 
En vous vertuz,mais Dieu glorifiez 
Si en aucz,pcnfez qu’en moins d’une heure 
Vousles perdrez, fi Dieu ne vo 9 fcqaeurc, 
Lequel prierez en toute humilité 
Qu’il vous preferue en voftre intégrité. 
Puis vous gardez que par ooltrecuidance 
Ne la perdez en banquet, fefte, ou dance. 

• Hnmblezfoyczauffi envoz regards 
T ant qu’ilz ne foiét en trop de lieux efpars, 
Aieztonfioursla contenance honteufe 
C’eft figne grand de fille vertuenfe. 

Gardez vous bien de parler fièrement, 
Si refpondez,qne ce foit humblement, 
Etendoulceurqui foit miflionnéc 
De grauité,& de prudence ornée, 

Pcfez voz motz, qu’il n’y ait rien perdu, 
Rien ambigu, ne rien mal entendu, 

Tant qu’il n’y aiten vous chofe itiralle 
Nedcrogant a honte virginallc, 
Etqucchafcun par admiration 
Du peu parler, SL de prolation 
Vous magniffic,& lors n’y aura homme 
Qciin’ayt vouloir vo 9 efpoufer en fomme. 

Obciflêz par geftes apparens 
A pere,mcre,& vous aultres parens, 

Et endurez d’eftre d’eulx corrigées 
Si voulez eftre en honneur érigées. 

Quand vous feres bonnes a marier 
Prenez mari fans y contrarier 
Par leurs adu is, car mieu lx feau ront entéd re 
Voftrcprouffit'que vo^&vouldront tendre 
A vous bailler rruri telqui vous fouit 
M ieulx qu’eft rangiersians y faire deffault. 
Gardez vous bien de feaet mariage 
Faid a plaifir,mauluaiz efl tel liage, 


Carie mari qoiainfivousprendra 
Par folle amour fufpcdc vous tiendra, 
Etfin’auraiamaisen vous fiance 
Si par plaifir feulement vous fiance, 

Car folle amou rfe perd fonbdainement 
Ou tourne en hayneauxaynunsfbllement 
Mais fi feauez vng vice ou quelque tache 
En ceflny la qui a vous auoirtafche, 

Dire pourrez, fi vousplaift ne l’auray 
Car il cft tel qu’aymer ne le pourray. 

l’entends tresbien que loyal mariage 
Doit eftre en Dieu,& po* l’humain lignage 
Multiplier, auftï poUrempefchcr 
Quenoftrechair ne nous face pccher, 

Or pour ce faid eft donc chofc requife 
Que les côioindz f’ay met d’amour exquife 
Non feulement pour les corps SL les biens 
Mais pour vertuz,ou tour n’en vanldra ries 
Aux feruiteurs ne foiezfomilieres 
Tant SIC fort qne par nullcs manières 
Puiffent feauoir vous imperfedions, 

Ne le fecrct de voz intentions, 

Car quand auront mis a fin leur feruice 
Ilz fen iront, & fien vous vng vice 
Ilzontcongneu le pourront rcueler, 
Parquoy vault mieulxvoz fccretz lenrceler 
Soiez auffi en Dieu deuotienfes. 

Aux indigens mifcricordicufcs, 

EtnuidSl iourvoz cas recommander 
A noftre dame, oultre luy demandez 
Qu’elleCqui eft l’immaculée vierge) 

De voz purs cucurs foit la garde SL cocierge 
Semblablementparfufirages non faindz 
Lenez vo 9 cuenrs aux fainâes& aux fainds 
Il foit bon vcoir vne fille deuote 
En vng monfticr qui ne fait point la fotte, 
Maispric Dicudccueur huble&l tréblant, 
De bouche auflî fans aucun fanlx fcmblant 
Les yculx baiflcz,non par ypochrifie, 

Et fans auoirailleurs fa fantafie. 

Fillcsqni ont en Dieu leurefpoirmis. 

En perc,mcre,cn parens SL amy s 
Ne fatildrôt point quelle ne foiét pronueues 
A Ieurprouffir,de telles i’ay prou veucs. 

Finablement ayez fobrieté 
Si vous voulez garder virginité, 

Mangez autant qnepourviurefaffîfe, 

Et vous gardez fur tout defriandife. 

Si vous pouez quand eftes au feiour 
Deucz iufnercnlafepmainc vngioCir, 

Car par leinfiiefif louable abftinence 
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Hiero.ïn On fc contraind a viurc en continence, 
epi- ++• Le vin vous foit(fîpoffibleeft)tary 

Iufqties au temps que vous ayez mary, 
Prou. 10 Ftfiauezl’eftomach trop dcbile 

Pour boire eau pure, ou l’cfprit trop labile 
Que voftre vin foit d’eau bien tempéré, 
Voftre repas foi tcourr Si modéré, 

Et tellement que pour manger Si boire 
Vous ne perdez efprit,fens,nc mémoire, 
Fille qui a d’eftre friande nom, 

Bien toi) aura maüuaizbruyt# renom, 
Sobriété des gens pudicz eft garde, 
Sobriété de trop parler engarde, 

Sobriété corps# ame entretient, 

Sobriété nollrc fanté maintient, 

Del’amc Si corps elle eft la médecine. 

Et gourmandifeeft de tous maulx racine. 

filles voilla feize conditions 
Qu’auoirdeuezen vous adê fiions, 

En didz,& faidz, pour acquérir le tiltre 
D’honncurparfaid,dont la prefente epiftre 
Vous inftruira,{î vous ne les feauez, 

Alfez ie fcay que liures vous auez 
Qui plufaulong vous en pourront inftruire, 
Lcfqnclz ne veulx par ma lettre deftrnire, 
Maisvouspourrezmiculx retenir ces vers 
Facilz Si brief z , voire tons defcouucr s 
Que longue profc,&! pourfin vous fupplie 
Prier a dieu que mes ans mnltiplie 
Pour le fcruir,aymer,# reuercr, 

LailTerle vice,cnbienpcrfeuerer, 

Paflcr ce monde en honneur #fans blafme, 
Pu is en repos cternel mettre lame. 

Efcript bien près d’vn odorant fouchet 
Par voftre pere en aagc,Ichan Bouchet. 

EPISTRE Xî. 

Epiftre de L’.icteurauj feruiteufsflc 
fernantes inftruâiue de ce qu’ilz 
doyucnt faire. 

P Ar le deffâult de fon eftat entendre 
Onpcnlt faillir Si fouuét y mefprcdre 
TantcnuersDicti,q fon prochain anltî 
Par ce qu’il rieft aocun humain fans fi. 

Accftccaufe,o feruans# fernantes 
Icvousefcris les chofesconferuantcs 
Les bons féru ans a loyaulment feruir, 
Pourquclqne bien enfinydeferuir. 

VoVcftcs ferfe,mais fcrtias mercenaires 
Gaignans argent, ou gaiges ordinaires, 

Ou attendant quelque final loyer, 


Parce a feruir denez vous employer 
M ieulx q lesferfz,Iefquclz feruét parcraîte 
Sans rien gaignerpar force & par cétrainte 
Defquelz on vie en grand crudelité 
Comme on feroit de bcftialité. 

Dot Dieu mercy les vraiz chrcftics rivfcnt 
Surchreftiensjlesanltrescnabufcnt. 

Or mesamysquieftesferuiteurs 
Des chreftiens,# leurs famulatcurs, 

I’ay recueilli del’eferipture fainde 

Que vous deuez eftre loyanlx fans faindcj Ad rtl. 

Ne defroberle bien, ne tranfportcr Ad tir. 

Dcvozfeigneurs,mais fi bien vous porter 

Qriil loit gardé par grand folicitude 

Et qu’y mettez nuid Si iour vouftre efiudc, 

En ce failânt les deuez aduertir 
De leur prouftît,auifivousconuertir 
A euiterleurpertc,# leur dommage. 

Leur deshonneur, damnement,# ou Itragej 
Non feulement d’eulx,maisau(fi des leur» 
Parens,amys,cnfans,grans,oumincurs, 

Et fi leursbiensdeuezgarder fans blafme 
Encor es plus leur bon brny t,& bon famé. 

Ne reuelez leurs imparfedions, 

Ncdidesrien de leurs intentions, 

Si les feauez tenez les taciturnes 
Corne muetz, ou corne oifcaulxnodume» 
Cariefcroant rcuelant lefecret 
De fon feigneur,ou dame, eft indiferet, 

Et le peult on nommer plain de mefchancé 
T raiftre# meurtrier, f’il ne châge de châcc, 

Car d’vnfeul furt il peult eftre pendu 
Qui rieft fi grantcle cas b ien entendu) 

Que d’infamer le feigneur ou la dame 
Ou leurs enfanSjOquel damnement d'ame, 

On ne feauroit reftitu eriamais 
Le bien perdu par detradion, mais 
L’or# l’argent a rendre font faciles, 

Ne foicz donc a parler imbéciles. 

Secondement foiezobeilfans 
A voz feigneurs^naiftres 8i dames, fans 
Y refifter,# fulfcntilzdifcollcs, 

Ainfi que did faind Pierre es epiflolles, .Pe.s.e, 
Non pas en chofe cfiant diredement, 

Encontre Dicu,& fon commandement, 
Scmirnefaultachofcsreprouuccs 
Qyi dauantDieu font mauuaifes trouuécsj 
Comme tromper, faire cas desloyaulx, 

Baptre, piller ,fcmir de macqucreaulx 
En ce ne fault a voz maifires complaire, 

Ne faire cas qui ptliflc a Dieu dcfplaire, 
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ad Tit.i. Vous lesdcnez fera ir cnlhcfucrift 

Comme fainétPaulen vne epiflrc efeript. 

Si vousaciezparcrreurcommisfaulte 
Baiffcz Iechief,n’aiez voftre voix hanlte, 
N’arrogantc,ainscn humilité 
Excu ferez voilrc fragilité. 

Ne rcfpondez fi apres vous on crie, 

Endurez tout(cnfans)ie vous en prie, 

Car vous pourrez , ponr vng teps endurer, 
Auoirgrans biens, & longuement durer. 

Si Ion vous ditjfaiftes vng tel affaire, 

Ne refpondez,ie ne le fcaurois faire, 

M ais fi iufte eft, mettez vous en ctfort 
D’y obey r,fu fiiez vous feublc ou fort. 

Du non pouoir vous ferez excufables, 

Et du rcffiis feriez accufablcs. 

Gardez vo^bien aux morceaulxvo* ranger 
Maisfobrement veuillez boire &manger, 
Parce moicn alors que ferez maiflrcs 
V , ous mangerez a voftre aife envous cftrcs. 
Les feruitcurs yuroignes SL gourmans, 
Prompts a parler, larrons,ou trop dormans 
ASolIeront leurs maiftres & maiflrcffes, 

Et fi mourront indigens en dcftrelTes. 

Vng feruitcur ne doit cftrc friant, 

Mois doit manger fans cftrc déifiant 
Ce qu’ô luy baille, SL que iamais n’é grogne 
Soit froit ou chault,& ne foit poityurôgnc. 

Vng femiteur lequel eft difficil 
Fnvin , viande, il eft prompt SL facil 
A defrobber foit en grenier ou eau e 
Viande SL vin,& l’argent faire efpaue. 

Vngfcruitcnrdoitdc tout fon pouoir 
Complaire au maiftre, fit fi ne doit auoir 
Vouloir en luy ,f’il en a le conforme 
Entièrement, fans furce cftrc difforme 
Au bon vouloir de fon maiftre, autrement 
Ne lefeauroit fcruirleallcmcnt. 

Portez toufiours face plaine SL ioyeufe, 

Et ne trouuez iamais chofccnnuycufc, 

Ce qu’on vous dit doyuez exécuter 
Ioyenfement SL fans en difputer. 

Aymerdeuczcequelcfcigneurame, 

Et ne deaez contredire a la dame 
Envous monftrateflre ailleurs empefehez 
De chofc en qnoy n’y a maulx ne pechez, 
Et nedeuez alafcmmemiculx faire 
Qu’a fon mari fine voulez meftaire, 

Mais les feruir tous deux efgualemcnt 
Sans murmurer, voire ioyeufement. 
Plourcr comme culx,& aaecquesculxrire 
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Sans les flatcr.maismôftrerqu’ondefire 
De bouche SL cueurlcur hôneur SL prouffît, 
Et faire ainfi que iadis Iofcph feit' 
APutipharfcmmeduroy d’Fgipte 
Quand ne voulut fouiller du Roy le gifle. 

Oultrc foicz aux enfans gracieulx, 

Et leurs tenez propos folacicux. 

Ne diftes rien qui ne foit véritable. 

Et ne mentez de mcnfongenotablc, 

Qui de menfonge vne foiz eft repmis 
Il ne feraCtant foit il bien apprins ) 

Iamais plus crcu quelque chofe qu’il die, 
Qu’averitcchafcundoncfcftuaic. 

Soiczaufli ne tz de cucu r & de corps, 
Vouscompaignonsnemettez en difeords. 
Qu’humilitévozdiâzôf feiélz gouucme, 
Etnefuyuczbordeau,icu^ic taueme. 

Gardez vousbiend’cflre trop cndoimis, 
Müftrcz vous prôpts d’cfpritz non remis 
Titqu’entcdczpluftoftqu’ône fe mouche 
Cequ’ô vcult dire auatqu’ouurir la bouche 

Si vous aucz charge de recenoir, 

De mettre auffi ,faiiics y bon deuoir, 
Rendez fouuéta voftre maiftre compte. 

Ou aultrement vous y acquerrez honte. 
Regardez bien qu’aicz fans fi ne qua 
Dcquoy payer le refte ou rcliqua. 

Car l’argent fuytdesmainsaplaincconrfe, 
Et f’efiou y ft de changement de bou rfc. 
Pluficurs verrez qui ent les grans deniers 
De leurs feigneurs dont il font les gorriers. 
Et a la fin quand deft au compte rendre 
Non pasvng foui, ne veuillez tel train pren» 

Et fi voulez faire ceque i’ay dit, (dre. 
Le yaulx feruans, aurez fans contredit 
Aneclc temps, quicôqueen parle&' gronde 
Apres labeurs des grans biens de ce monde, 
Et n’y feu ldrcz,car qui loy aulment fert 
D’cftrefcruy bien mérité & deffert. 

Pou r bien feruir^dcllc & loyal cftrc 
De femiteur en fin on deuient maiftre, 

Et qui ne fert loyaulment fans obieél 
Toufioursfera femitcurôc fubieél, 
Ettombcraparfeulte&. négligence 
A la parfin en piteufe indigence. 

Tant vous voiez de nobles & marchans, 
T ant de grans clers des villes SL des champs 
Qui font venuz parleurs loy aube fcruices 
A grans honneurs ,eftatz ,SL bénéfices, 
Aprefideres cglifcs& cours 
Aufquclz iadis les deniers furent cours. 
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Pour bien feruir aux maillres on fuccedc 
Pour rrauailler au repos on accédé, 
Pourbien feruiren vraye humilité 
On a des biens, & de l'audlo rite. 

Ce que i'endizn’elldchaultefcience 
Mais ie le fcay par vraye expérience, 

Car i'ay féru y, non fans peine Si fouley, 
Etferoyfuis a prefent Dieu mercy. 

Priez a Dieu en fans que ie le ferue 
Si bien a poinél qu’en citât me confcrue 
Pourparuenirau celefte repos, 

Qui cilla fin de ce prefent propos. 

En priant Dieu que luy facicz fcruicè 
Tel & iîgranrquc vous viuez fans vice. 

Efcript vn iour poifant Si endormy 
Par Iehan Bouche e voftrc loyal amy. 

EPISTRE XII. 

Epilhedel’Aâcura reulx& celles qui 
ont fet tuteur s t tardât de ce que doy 
uent faire les mai lires. 

P Arce qu’aucuns veulent ellre feruiz 
Par feruiteurs courait s côme cerfz vifej 
Et qui auront aureilles aûnines 
Pour tou t ouyr,fans refponfes can ynes, 
Groing de pourceau pour n’eflre difficilz 
E n leur manger, Si en tous faiélz vtilz. 

le vous veulx bien parcelle miëne epillrc 
Vousaduenir,quiaucznom&; tiltre 
De chiefz d'holteIz,mailes,ou femenins. 
Comme deuez,plus par moiens benings 
Que rigoureulx, prendre d’aultruy feruice 
Sidelirezqu’oHVous ferue fans vice. 

Et pour ce faire on doit confidcrcr 
Qji’vn feruiteurfa bien le pondérer) 

Par fby formée & par le fainélbaptelmé 
Fil filz de Dieu cômc fon maiflrc mcfaiej 
Et f’il veit mieulx félon la loy de Dieu 
Que fqnfeignenr,il aura plushaultlieu 
En paradis, Et quant aux corps on n’erre 
Qu’ilz deu iendront Si l’vn Si l’autre terre, 
Parce on ne doit les féru ans mefprifer 
Quand ilz font bons Si prudens,mais prifer 
Car on ne peult la chofe familière 
D’vne maifonpar façon finguliere 
Biengouucmer & garder de mefehief 
Si feruiteurs n’y a deflbubz le chief. 

Non plus qu’on foiél la chofe politicque 
Sas chiefq ayt fpubz luy fubicâz fans picq 
Les feruiteurs dont vient chrelliens 
Ne font pas fcrfz,mais fracs, Si ont des bics, 


Tant qu’il leorplaillfeignrs& damcsferuéc 
Et au vouloir d’vn Si d’aultre f’afleruent, 

Pour en feroant viure,&' du bien gaigner, 

Et ci qu’ilz ont lors acquis efpargncr. 

Aultres yaqui feruentpourapprendre 
Art, ou mdlier,ou fcience comprendre, 
Pouretédonc&faultedefcauoir 
Vous font feruir, Si feruiteurs auoir, 

Carquat a Dieu tous libérés nous fommes 
Si depeché n’auons les griefoes fouîmes-. 

Vnmaillre doit fon feraiteuraymer 
Fn tout honneur, & ne le doit blafmer Eccfe.7v 

Trop alprcmcnt,affin qu’il ne l’ellonne 
S’il n’y auoir raifon,& canfc bonne, 
CarpourblafmcrtonfioursincelTammcnt 
Vn feruiteur feruira pirement. 

Quand il ne faidt ce qu’il elt tenu faire 
Ou qu’on le vcoit on feruice forfu're. 

Sans f’effraier,on le doit corriger, 

Et fil ne veult fonefprit criger 
A faire mieulx, mais parquclque malice 
Faiifl touüours pis, qu’on le droilfe a la lice J 
Et foit reprins engrant leucrité 
Sans l’oultragcr, fuyez crudcliré. 

Les feruiteursqu’onbat,& qu’on oultragé 
N’envauldrôtmieulx, point n’yad’aoâtagé 
Et ü a vous n’ont courage Si vouloir 
Ne feront rien qui vous puilTe valoir, 

Touüours feront a regret Si en grongne 
En murmuranc leur ounragc Si befongnci 

Si vous voulez ellre feruiz a point 
De voz fcnians,ne les molcllc; point. 

Supportez les en leurs fens imbéciles, 

Ne les chargez de cho fes difficiles 
Qui foient paflans leurs forces Si leurs fens 
V fer fault d’eulx en cas bons Si dccens, Sence fe 
Ettout ainüque vouldriez permettre pilio. 4 * 

Vferde vous parfeigneur ou par maiftre’ 

Vousncdcueztant faire trauailler 
Vnfcruiteur, aller, venir, veiller, 

Qije du labeur f'enfuyue maladie, 

Et puisla mort, fans qu’on y remedie. 

PoortantnefaultlailTervn feruiteur t± 

Sans faire rien, mais modéré labeur 
LuyfauItbaillcr(cémeon no 5 cndodrinc) 

Auec le painbon exemple Si doélrinc, 
l’entends le pain pour tout nonrrilTcmcnt, 
Semblablementpourtout habillement 
Si les vellez^l fault donc qu’on leur liure Oeconô.' 

Pain,vin,viande affez pour tout leur viure, 

Non par exces/ic de frians morceaulx, 
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Car a la fin ilz deu iendroicnt porceaulx. 

Ce rïeft raifon quede mcfme viande 
Les nourritrcz que vous, ne fi friande, 

Ce n’cft raifon qu'ilz bmientdu vin tel. 

Ne que reposprennent foubz tel hoftel. 

Ne en tel liift,nequ'ilz ayent robbe telle 
Pour les couurireneftc mefmemcnt, 

Et en yucrde gros drap feulement 
A celle finqu‘ilz n’endurent froidure, 
V.oylacommcnt le bon feniiteurdure. 

Auifi deuez a vertuz tncliner 
Voz feruiteurs,# les difcipliner 
Les reprenansde leurfolle icuncffe, 

De trop ioucr, de trop granthardieffe, 
D’oyfiuité,d’eftre par trop dormans, 

Er gaudiircurSjdctrafleurs.&gourmans. 

Ne leur donnez de tout ce (aire exemple 
Mais leur monftrez en voz vertuz eftre am-- 
Ne iouez point, ddilz ne iouerôt pas (pie. 
Fn voz difncrs Si voz aultres repas. 

Ne parlez point de chofes impudiques, 

Ft ilz feront par conftume pudiques. 

Si en ieunelfe auez quelque tour fàift 
De mauuaiftié, celez vouftre forfait. 

Ne vons vantez de vous péchez par gloire 
Mais les ploures quand en aures mémoire. 

Gardes vonsbien mes dames de prefter 
A vous femans vous yeulx,& d’apprefter 

Poiir les ouyr vous trcstendresaureilles. 

Ne d’eftre a eulx en palfetemps pareilles. 

Vfez tou lion r s d’honnefte grauité, 

Ne leurdonnesfur vous autorité, 

Et vous gardez que de langage ilz vfent 
Qu i bien forment iennes femmes abufent. 
Car de trois maulxl’vnvouscnaduicndra, 
Ou bien ce fol feruiteurmaintiendra 
Que vous foiez de luy toute amoureufe, 
Ou bien ferez en fin fi malheureufc 
Que voflre cueur auec le ficn lieres. 

Et déplus près vons corps vous allicres, 

Ou pour le moinsquant volnnté peruerfê 
Vous n'auriez, encores l’honneur verfe, 
Car vous donnez par telle efirifion 
De mal parler aux gens occafion, 

Et nonobftant qu’en pechén’en foit l’amc 
Vousen aurez neantmoins quelqueblafine 
Pourtantne diz qu’il ne faille parler 
Aux feruiteurs ne auec eulx aller, 

Mais feulement que par vous contenances 
Naures ne foient pour leurs incontinences, 
Qtr’cn vous propos ne puiflent rien glofer 
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Qu’a folle amonr ilz puiflent expofer, 

Si par amour apres vons efpoufoient 
Ce grant dcfiault ilz vous impoufcroientj 
Et vous auroient en mefpris SI contemp* 

Sans qu’aucc eulx euffiez iamais beau teps. 

Ne s on s iouez en aucune maniéré 
Maiftrc ou feigneur, a voflre chamberiere, 

Ne luy monftres de folle amour fcmblant 
Sibcllecllccft,aicz le cueur tremblant 
Quand la verres, & iciflcs vouftre veue 
En aultre part, que de vous ne foit veue 
Que groflêment,& fi l'aymczpar cas 
De folle amour, ne vous y iouez pas 
M ais l’enuoies craignit plus grit approche 
Dontpourries auoir vilain reproche, 

Carde gafterce qu’on doitconfcruer 
Ce n’eft de Dieu le vouloirobferuer. 

Point ne vouldroit vng pere de famille 
Qu’ainfi Ion feift a fa femme on fa fille. 

Si voz femans ont efpritôl raifon 
Parlez a eu lx du faifl de la maifon, 

Et les oiez fans vous monftrcr trop graues, 7.cap. 
Et par mefpris ne les rendes efpaues, 

Qu’on ne leur foit pourtant tropfamilicr 
Tafchez toufioursdcleshnmilicr. 

Ettellcmct qu’ilz ne puiflent côgnoiftre 
Tout vouftre cucur,parorgueil mcfcôgnoi 
Ilz fe pourroiet,& vo 9 cndomagcr. (ftre 

Aufli nefaultdc vous les eftranger, 

QrTilz puiflent vcoirqu’auez en eulxfiancc 
Etlesaymez fans faranc dcffiance, 
Carcongnoiflans qu’auez a eulx amour 
Vousfcruirontfansfaire mauluais tour. 

S’ilz ne le font donez s-o 9 lors d’eulx garde 
Etlcschaflêz,tclz feruanson ne garde. 

Vous trounerezdesfenians gratieux 
Sobres, Si prompts, expers,a(lucicux, 

Prcft a tout faire, &! qui font bonne mine, 

M ais chafcü d’eulx quiert regarde Si mmi» 
Côme pourra foubftraircdoulccmct (ne 
Le bien do maiftre,& le font, tellement 
Queleferuantaplusquen’alc maiftre. 

Et ne feait on dot vng tel bien peut naiftre. 

Ou bienaduictqu’i! prend vng tel crédit 
Auec le maiftre & en faid Si en diâ, 

Que quand il aprins Si reccu les dcbte* , 
Emporte toütparcmprinfcsfccretcs, , 

Et vafi loingqu’auecleferuitenr 
On perd l'argent ,auflî le créditeur. 

Vo 9 les marchas^ feignrs de bouticque» 
Gardez vo 9 bien de telz toursS praib'que», 
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A 

baillez pas fi foubdaia voftre bien 
A ieruitcu rs que ne congnoiftrez bien 
Ne vous fiez en leur tant doulx langage, 
Maisen leurs meurs, & puisen leur lignage 
. Quant ilz auront leurs fcrnicesparfàiétz, 

4,t * Et des labeurs porté long temps le faix 
Contentez les félon la conuenance 
Soit par efcript,ou bien par fouuenance, 
Sans retenir garder ne denier 
De leur falaire vn feul petit denier. 

Et fil n’ya de conuenance cxprcfie 
Du payement, mais fcnlement promeiTe 
De recompenfc a ceulx qui fcruironr, 
le vous fupply qu’a lors qu’ilz fcn iront 
Que les payez ou baillez rccompenfe 
De leurferuice, 0 Q vous ferez offcnfe. 

Ne retenez des féru ans le loyer 
Si ne voulez de Dieu vous defuoier, 

Tel cas requiert totifîours a Dieu vengëce, 
N y tombez donc par voftre négligence. 

Et fi auez ton t le ienne aage prins 
D’vu home ou fëmc,âé n’ont meftier aprfs 
Ece. 7-f PoureulxnourrircnleurpaaurevieillefTe, 
Ne les chaflêz d’auec vous par rudeffe. 
Mais leur donnez dequoy viure pourront 
Iufques a tant qu’en ce monde mourront 
Si vous auez de ce faire pu iftânce. 

Et vous aurez descienlx la ionyffance. 

Ne faiéîes pas corne vn tas de feigneurs 
Qui abufans leurs pauuresferniteurs 
Debean fcmblant,& depromelfesfaulfes, 
Quid ilz lesontnourrizdedoulcesfaulfes 
Vingt ans ot) plus,& commencent vieillit 
De larrecins les viennent aftaillir, 
Etlespaierontde leurferuiceou gages 
En gros proces,fauIx rapport,# langages, 
Ou a grans coups de poings, dé de ballons 
Les chafferont auffi nudz comme tons, 

Ou bien dira la maiftreffe eftourdic 
Qne fa feruante amis fon elludie 
A cafter potz,on a Bure aultre mal 
Pour retenir fon falaire final, 

C’eft vn péché de punition digne 

Qui grandement Dieu contre vo 5 indigne. 

Fncores plus quand vn maiftre mefehât 
Sachamberiere il rennoie clochant, 

I Etlameft hors auccgrantimpropere 
Grolfc d’enfant, donc il eft furtif pere, 

Il eft tenu par droiél ace ordonné 
Nourrir l'enfant des ce qu’il fera né, 

Et marier celle qu’il a fedoiâe 
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A fes defpens,# touchant fa conduire 
Pour l’aduenireft tenu raduertir 
De fon falur, voire la conucrtir, 

Et au contraire au bourdeau il l’enooie 
Le ventre plain,fans or,& fans monnoie, 
Dont aduiendra que la mere & le fruift 
Seront perduz,tel maiftre eft mal infirmé!, 
l’entends tresbien que par raifon conforme 
Doit efloigner de foy telle perfonne 
Poureuiter dn mal l’occafion. 

Mais ce ne doit eftre en confilfion, 

Ains fage ment en gardant fon bon famé j 
Et preferuant la fille de ditfame. 

Penfez meffieu rs a tout ce que fay diél 
Si vous voulez fans mefiàiéldé mcfdiâ 
Eftre feruiz de fcmice louable, 

Et qui vous foit plaifant # profitable. 
(?onfiderons qu’en difl,pcnfée, & faiifl, 

Il n’y eut onc de pu r homme parfaiél. 
Supportons nous en noz vices &. faultes, 
Chofès fuyons en malice trop canltes, 
Chem irions drouft,& lors nous trouucrons 
Le beau chemin par lequel non s irons 
(Dieu le voulanOenlamaifon celeftc 
Quand no^ferôs de noz briefz iours au refte 
Et attendons ce tant terrible ionr 
A Dieu feruons en ce mortelfeioor, 

Tât que puifTonsCpourbôs feruiteurs eftre - ) 
Auoir coaronne on fempicernel eftre. 

Efcript ail poinél que Titan fc coucher. 
Parvoflre frere en Iefuslehan Eouchct. 

EPISTRE XIII. 

Epi'ftre dudiô Bouchet a- n-rflïnirs les 
E feoliers de l’vmuerlîté dePoi Aie.s 
eontenant l’ouange des feienecs & 
reftatdefcolarité. 

C Ombicn meffieu rs des vniuerfitezj 
Qui prenez peine, & vous t xcerciter ] 
Abône eflude,& hau 1 1 feauoir entédre 
Que ne vous vueille auennemet reprendre 
D’autant que n’ay fur vous l’auâorité. 

Ne le feauoir, efprit^ie qualité. 

Ce nonobftant charité (qui m’excite 
A vous aymer comme ie doys)m’incite. 
En regardant aulenns prcuaricquer 
De vous meilleurs,# ailleurs f’applicquer, 
Qo’aconquerirde fciencele filtre. 

Vous enuoier cefte prefente epiftre, 
Vousfuppliantparicelle humblement 
Que vous vuerllez entendre cnricrcmcnt 
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Le voftrc eft at, suffi lacclfitude 
Oulonparuientparbonne & vraye eftude. 
Par grâd feauoir on entend Grec , Hcbrea, 
Latin, vulgaire, & ce qui eft de Dieu, 
Lefcauoir rend les feauans admirables, 

Et dauant tous les faid trcshonorables. 

• • Pargrand feauoiron a les dignitez. 

Les magiftrarz,fuperioritez. 

Les premiers lieux, les fuperintcndences, 
Les confularz,au(fi lesprefidences. 

Pargrand feauoiron abat tous derrois, 
Par bofi feauoir on gouuerne les Roys, 

On faid accords.gtierrcs on paciffie, 
Ontrouue paix, tout mal on mortiffïe. 

Par bon feauoir les gras b ics on acquiert, 
Les gens feauansen tous lieux on requiert, 
Par bon feauoiron faidà Dieu fcruice, 

On laitfc errenr,on cuite tout vice. 

Mais il ("entend qu’on n’vfe follement 
De ce feauoir, ains vertueufement, 
Cargrandfcauoir,oufpIendide fcience 
En vn qui a mauluaifeconfcience 
C’eft vne pelle, & vn venin mortel, 

Vn glayue on poing dun collerc cruel. 

Bonne fcience cft'celle qui eft ioinde 
A fapiencc,# a vertuz conioincle. 

Sapience eft vnc cognition, 

Vne fcience, & comprchcnfîon 
Non feu le ment descieu Ix fans qu’on y erre, 
Mais aufsi bien dcschofes de la terre, 
Ermcfmcmcntdc Dieu craindre âi aymer 
Rom. s. C’c/1 le fcauoirqp’on do^t plus réclamer, 

1 . or. î- p c f anJ cc ft U y le feauoir eft follie 
Car a la fin les gens a péché lyc. 

Et fi les perd,ainfi quefaind Pol dit. 

Qui n’en pou rroit d'aùlcun cftre defdit. 

Semblablcmct Dieu dift par Hicrcmye 
Hic.7.c. (jjrdezvous bienf'efludc eftrc endormye 
. Ailleurs qu’en bié,voftre chemin foitdroiîl 
Etauccvousfcrayde bon endroid. 

Or vous voyans fcience dire prifée, 
Quandclle n’eft par vice defguifce, 
Auezlaifte (pourl’auoir) grans chaftcaûx, 
Plaifans pays,& logis fi tresbeaux. 

Des bons morceaux le gouft & friandie. 

Et des parens Iadoulce mignardie, 

Le long reposées ienx.esballcmens, 

Ailes priuez A riches vdlemcns 
Pour von svcftirdcsrobbesfcolafticques, 
Ercndurerfouucntde gcnsrufticqucs. 
Boire, înauger^ü dormirbïcn petit. 
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Et non autant qu’en vouldroit I’appetit, 

Leuer matin^ndurer la froidure, 

Aufsi le chault,& mainte chofc dure 
Autant ouplusqu’vnaymatlanguiflimt, 

Qui ne vous eft fofcheuxne dcfplaifant. 

Par ce qu’aymez de coeur, de corps, &d’ame 
Science,aurant que fcit onc homme dame. 

le ne m’enquiers fi feauoir délirez 
Car toutes gens(ainfi qu’au long lirez 
FnMetheoreXmtdcfîr par nature 
Science auoir,& de veoir l’cfcripture, 

La raifo n eft,car toute chofe tend 

A fc parfaire , &l celuy qui entend 

La vérité par fcience louable 

Parfaid l’efprit, chofe eft donc raifonnable 

De délirer feauoir en faid Si did 

Tant que l’efprit pnifte eftre benedid. 

Mais il faa It bien regarde r qu’on n’abufe 
D’aulcun feauoir, & que mal on n’en vfe, 
Caraucnnsontfifaulfcintcntion ^ . 

Que fculemcntparoftentation 
Veulcntfcauoir,& telle fcience enfle, 

Defquelz faid Pol faid mention bié ample 

Les aultres ont a fdcnce vouloir 
Pour f enrichir, & en biens miculx valoir, 

T romper, piller, par damnées pradiques, 

Ou foubtcnirlcs mefehans hereticques 
Pour mettre fus les partialitcz, 

Et pour couürirlcs infidelitez, 

Ou ponrauoirgros 81 gras bénéfices, 

Et les prouffitz des eminens offices, 

Sans pour ce auoirdefîr par charité 
An bien public de lacommunité, 

Et aufli peu a l’honneur de l’Fglifê, Sapeft. 

De tel fcauoirce n’eft que couuoitife, 

Qye vanité, 8i qu’indignation, 

Que mal, péchés que damnation, 

Duquel feauoir a Dieu ne plaift l’vfage 
AinCqueditendeuxendroidz lefage. 

Tout bon fcauoirdoittédre adieu féru ir, 

A le congnoiftre,& grâce deferair, 

Et pour auoir de foy la congnoiffancej 
Car rien ne feait l’h5mc,ne ccgnoift fins ce 
Subfequemment on doit tendre 8i quérir 
Quclqcc feauoir, SI fcience acquérir 
Pon r ce nou rrir Si pafler ccft o y monde 
Fn quelque eftat lequel ne foitirmnundej 
C’cft a (falloir lcsdroidz,la théologie, 

La médecine, auec l’aftrologie, 

Ou fc fauluer on fe puilfe a la fin 

Sans fc monftrer en tnalicc trop fin.’ |. 
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Etponrveniraces haultesfcicnccs 
Conuient paffer par les expériences 
De la Grammaire, ou cil le fondement 
De tout feauoir, & Iccommancement. 
Subfcqucmment veoir de la Rcthorique 
Diffe éloquence, & de Dialectique. 

Plufieurs ont dit que du temps dOCns 
Roy de l’Egypte aucuns gens trcfpcritz 
Dedans Memphis ont Grdmaire trouuéc 
Premièrement, & icelle approuuée. 

Si nous voulons d’cloquence parler 
Sert triplement, & par terre, & par J’aé'r, 
C’eft alTauoirde lonange,ou deblafme, 
Locerveituz,& blalmer tout diffame, 
Secondement fuacie,& pnisinduyt 
Les gens a bicn,& de mal les reduyt, 
Ftriercement le noble art oratoire 
En jugement qu’on dit contradictoire 
Grandement fertpourvndroifi foubtenir, 
Pour le défendre, & a raifon venir. 

Les anciens patrocinans de Grece 
Voulu rent bien prendre vne telle adrefle, 
Lesoraifons tant de Dcmoftencs 
Que Lvfias qui furent d’efpritz netz 
En porteront pour les Gréez reûnoignage, 
EtdesLatinsquifurentdu quart aage 
Cellesqu’afaitcnftyledoulx Si trift 
Marc Cicero, comme ont veoit pareferipr, 
Mais a prefent on veoit que plaidoirie 
En plufieurs lieux n’eft faiéle qu’en cririe, 
Enmentcrie,& fimularion, 

Dontplufienrs gensont grand vexation. 
Par le deflâult de parler en prudence 
Elégamment, ôn tombe enditfidence. 

M a is ce noble art, a chafcun ne conuient. 
Car de nature Si doCIrineprouient. 

De bien parler nature déshérité 
La groffe bouche, auec langue petite. 

Et larges dents, & dire trop haftif 
De proférer fans y eftrc ententif. 

Apres ceu lx la dont parlent les poètes 
De ce noble art firent les interprètes 
Premièrement Corax,&lTifias 
Siculicns,apres eulx Gorgias, 
Leontius,Prodicns,EmpedocIe, 

T rafymachus,& pour l’efprit tant noble 
D’alchydamasqu’onditÀleathcs 
Par Platon fut nomme Palamcdes. 

Mais Antiphonou SyrusPhcrccide 
Quintiüan le nomme Si le décidé 
Eftre premier, qni par bonne raifon 


Feit & difla abfolne oraifon, 

Ifocratcs de Gorgias difciple 
Adionfta moult par fon fens perceptible 
A éloquence, AriftoteCqni lors 
Adolefcent cfloit^c fes effors 
Auoit tous mis en la Philofophie) 
Ladefdaignoit , mais ie vous ccrtiffle 
Que par apres il y print goufl fi grand 
Qu’en éloquence il fut trefpenetrant, 
Sententicux,agu,brief,& floride, 
Trefabondant,copieux,non aride, 

Et fi ioignyt l’vn Si l’autre feauoir, 

Difant que ceft chofc perdue auoir 
Stylceloquenten vne infipicnce. 

Et qu’cloquencc cft rien fans fapience, 
Ildifoitvray,carparlerhardyment, 
Elégamment, en bon port, donlcemcnt 
Sans y méfier quelque bonne fcntence, 
Compte on ne tient d’vne telle éloquence, 
Non plus qu’on faitd’vn home tresfeanant 
Lequel ne pcultfon feauoirmettre au vent. 
Ne ce qu’il feait a bon propos induire, 

Ne fon parlercomme appartient conduire. 
Maints aduocatz& bons prédicateurs 
Parledeffaultd’eftre borfs orateurs, 

Et eloquens , demeurent en arriéré, 

En toute chofe y a forme & matière. 

Cicero fut en ces deux ars parfauft, 

Et en luy feul reaulment 8i de faiCl 
Ontrcfplcndi prcfque les vertuz toutes 
De to* les gréez, n’y faiCfes aucuns doubtes, 
Et fi grand fût fon lcatioir(ic n’en mens) 
Qu’on le difoit regner es iugemens, 

Et fût nommé d’cloqucnce le pere, 

Par.ce qu’en l’art il n’eut onc impropere. 

Et n’en doit eftrc Erafmcdefplaifanr, 

Car ce qu’il a de bon Si de plaifant 
Quant a ceft art, la prins a la fontaine 
De Cicero, la chofe eft bien certaine. 

De ce débat i’ofte les mains Si doigtz, 

Plus i’en dirais fi miculx l’y entendois. 

Sinous parlons de la Dyalcétique 
Nous congnoiftrons qu’a la bône pratique 
De toutfcauoirtrefconuenablc elle eft, 

Car par icelle on acquiert vn appreft 
De bien prouuer tout ce qu’on perfuade, 
Confeillc,&! dit,& ce qu’on diffùadc: 

Sans elle eft fcuble vn homme rethoric, 
Aufsi rudeeft l’homme dyaledic 
Sans rethoricque , a l’vnc l’autre affïert. 

Et Tvn feauoir l’autre tresfort requiert. 
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Duquel fcauoiron ditle premier gilte 
Auoirclléprins iadisen Egypte, 

Et que depuis aux Gréez Parmenides 
Le tranfporta,maiî Ar/floteles 
Semblablement maint Peripareticque 
Dient Zenon Leantes la pratique 
En auoir eu le premier, & l’honneur 
Lu y ont donne qu’il en < ft inuenteur. 

Si non j parlons de fidîe poeCe 
Quand elle eil bien par gens prudes choific 
Pcult prouffiteren la moralifant, 

Mais aultrement a mal elt induyfant, 
Ccn’eftrien fors vn couuert vitupéré 
D’aucuns pécheurs, dont le grâd impropere 
Direonn’aufoitpourleursauâoritcz, 

Leur tyrannie, &' grands crudclitez. 

Car ilz fâignoient Iespcrfonncs corruptes 
Se transformer foubdain en belles bmtes, 
C’ell aflauoir les 1 arrons SI pillars 
Dcücnirlonps,leslubricz 61 paillards 
Elire muez en belles impodicques 
Lelquellesfontparnaturelubricqués, 

Et les gens droiélz de vertu z eu rieux 
Pour les louer les faignoient élire dieux, 

Et pourouurer de C plaifans cllophes 
Furent nommez les premiers philofophcs. 

Ce nonobüant ne vouldrois approuuer 
Tous leurs figmés, mais aucuns reprouuer, 
Et mefmcment celuy de tragédie 
Trefuil,# ord,par-<cqu’on le dedie 
Par icelu y reciter vibremens, 

Aéies infeâz,cruelz cnragemens, 

Comme tuer fonprince, père, ou merej 
Voire foymcfme en douleur trefamere, 
Dont les lefleurs de telz mètres & vers 
Dcuenoientfolz, enragez, #perucrs. 

A ce moien elle fot défendue. 

Et quelque temps par Solon fufpcndue, 

Non point a tort, car érudition 
Il n’y auoit,ains maledifbon. 

Par Aefchilus elle fot inuentée, 

Par Accius depuis fot augmentée. 

Et l’Empereur nommé Caligula 

En fon théâtre via de ce ieu la. 

Poetes ont anfsi la comedie. 

Ou le cueur mol reciter s’elludie 
Aâcs vi!ains,molz,Si libidineux, 

Forcede femme, & cas verecondeux. 

Stupres vilains,infames adultères, 

Dont voluntiers ne fortent qn’impropere*. 

V ulgairement farces nous les nommons 


O X. I E R S 

Dont les ioueurs aucWiesfois blaûnonsj " 

Aufsi de droiél ceulx qui gaignent leur vie 
A tel ellat font notez d’infâmie. 

De ce feauoir on ne doit efco liera 
Affriandcr, parce que voluntiers 
De telz propos fe reliouyll nature, 

Qyi toullours eft trop propre a forfaiâureî 

Decomedie ont elle feflateurs, 

Et eferipuans, pluüeurs bons orateurs, 
C’ellaliâuoirCratmAnllophane, 
NigidiuSjCeliuslcprophane, {r ~ 4 ' 

Plus Mcnandcr,Eupoliz,Plautius, 

Et pour lafin le fot Tcrentius. 

Et tiercementaultres poetes font Saty» 

Satyres di<flz,qui tous leurs mètres font 
Reprehcnlifz de tous péchez publiques 
Lesreprenans parleursversfatyriqucs. 

Qui fontpicquans voire iufquesau lâng. 

Ne craignans rien, mais de tout parlét franc 
Louans vertuz,# dcteflans tout vice 
Sans efpargner par crainte au leun conuice, 
Lcfquclz peuent bien icunes genseriger 
A bonnes meurs, & vertuz eriger. 

Et a tailler les mauluaifes coullumes 
Des vitieux remplies d’apollumes. 

Horatios, Perte, & aufsi Iuuenal, 

Furent aufleurs de ce ieu Satyral 
Entre LatinSjCÔme onvcoitpar leurs liures^ 
Lefquelz ne font de fentences deliures. 

Maisparautantque de detrafbon 
V fent fouucntpar folle affeélion 
Nommant aucuns,# faifans du fcandalle 
On dit Satyre eflrc vnc chofe malle. 

En France elle a de fotie le nom, 

Parceqücfotz desgens de grand renom 
Et des petitz iouent les grands follics 
Sur efchauffaulx en paroll es polies, 

Qui eft permis par les princes# Roys 
A celle fin qu’ilz fâchent lesderroys 
De leur confeil qu’on ne leur aufe dire 
Defqnelz ilz font aduertiz par Satyre. 

Le roy Loys douziefme deliroit 
Qti’on les iouall a Paris , # difoit 
Que par telz ieux il feauoit maintes fouîtes 
Qü’on luy celoit par foprinfes trop caultes. 

Vnaultreefpcce en poeCe on veoit . . 
Dont Homerus le fobtil art auoit, hetofqae 

Virgille apres.plainsd’efpntz angelicque* 

Qui eferipuoient en carmes héroïques 
Les nobles faiélz des princes vertueux, 
Fors,#prudens, # non defiedueuz 
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En graues mots plains de grant confequece 
Voire enrichizde louable éloquence, 
Lefquclz efloient tous plainsdc fens moral, 
Etbcaa langage oultre l’hiftorial. 

Elégie Semblablement il: vfoientd’clcgic 
Que les Romains appcIIcrcntNcnie 
Pourdeplorcr la fortune ou lamort 
Des gens de nom, on cculique Ven 9 mord 
Damour trop grit par amourcufcsplaiiftcs 
Pat gris rcgrctz,&; par dou Iccs côplainfîes 
Les vers en font plaifans 8i familiers, 

G rancs allez, propres Si fingulicrs. 
Calymachuscn accjtiill la louange 
Premier en Grèce, a luy depuis fe range 
Entre latins Propcrcc,& Tibullus, 

Ouide aultî, poètes bien voulnz. 

X.inquc. Finablcmcnt les poètes lyneques 

Par leurs doulxvers Si amouraix cantiques 
L’héncurS.' gloire eferipuoict de leurs dieux 
DontPyndarusfot premier fludieux, 

Et apres luy Cory nnc difcipu le 
DeMirtidisfluideccft artcmnle 
A furmontc cinq foiz fon précepteur, 

Et fi Strabo n’cft en fcsdidtz menteur 
Sapho qu’on dit par iumom My thilene 
LesavaincuzHoracecn cantylcnc 
Tous les latins en ceft art a paffez 
Sans rien tollird’honncur aux trefpaffez. 

Dess ers liriez heroicz prenent marques 
Et leur exemple, auffi d'elegiaques 
François qui font cpiraphcs,didez. 

Vie de fain£is,auffi moralitez, 

Ou il yagrauitédelangage, 

Narration, & vcngenced'ooltrage, 

Anffi louange, & deprecation, 

Regrctz piteux, & déploration. 

Mulîque Si nous parles du doulx art de mufîcquc 

Tant de la voix que de fon organicque 
Luc,Harpe,Lyre,ou biéd’aultre inftrumtt 
Au bien public il feit femblablement, 
Pfalm. Premièrement pour le diuin fcruice 
•U°> Qu’on fai£t a Dieu, qui doireftre fans vice, 

Secondement pour l’efpritconfortcr, 

Et rcfiouyr,poo r labeur mieulx porter, 

Et ponrchalÎTer trouble Si mclcncholie, 
Atnfi que feit par fa Harpe iolic 
Le famcl Dauid Saul reGouyffant 
En grant triftelfe Si cnnuy languiflant, 
Dont 1 1 auoit vne peine terrible 
Comme verrez on texte de la bible. 

Temyllocles indod oneftima 


Dont cenobleartcndifnantreprima. 

Et Socrates l’apprint en fa vicillcflc 
En confcillant de l’apprendre en icuneiïe, 
Semblablement lesPytagoriens 
En vfoient fort, Si tous les anciens, 

Difans muficqtie dire vn don de nature 
Pou r conforter peine, labeu rpaâurc. 

Chofcn’yadeparolleoud’cfcript Ece..'- c 
Qui plus côforte en quelque cnnuy l’efprft. 

Vous Efcoliers apres la longue cftude 
Vous eft tresbon en voftre folitude 
Palfer le temps fans a mal f’applicquer 
A l’Efpincte^u Luc, ou cfchicqucr, P1 w*t. 

Etdcsenfanslesefprirzclariffic d e Fii - 

Commc Pi u tarque allez bien certifie. can. l.t. 

Macrobe a dit Piragorc premier 
De ce intientcur, Pline en venir premier 
Par préeminéee Amphion Roy de Thebes 
Qui feit C bien que les pierres acerbes 
Par le dou Ix chant de fa 1 yre affembla 
Entreshatilx murs, mais a aulcuns fcmbla 
Que Laufus filz de Carbin pourbicn viufe 
Prcm icrcmcnt de muficq ne feit liurc. 

Apres auonsd’Arifmeticqne l’art, Arlfire t 

Etgeometric,ou Ion doit auoir part, tfeque. 

Quintilian amplement vous récite C corne» 

Que lVn Si l’aultre au bien ptiblicprouffitc, Afi’rolo» 
Car par muficque a nombrer on apprend, gre. 

Par géométrie a mefu rcr on tend, 

Orfàns le nombre diloy aile mefurc 
Le bien public va mal ie vous affaire, 
Soitdclapartdcsaftrologicns, t 

Des orateurs,# des logiciens. 

Des laboureurs, marchas, aduocatz, iuges, 
Ettreforiers.tons y ont leurs reffoges. 

D’arifmcticqueon dit eflre inuenteurs 


Phéniciens,# les premiers aurfteurs. 

Egipticns geometre onttrouùce 
Selon aulcuns par fcicnceapprounée. 
Semblablement l’aftrolognefcauoir Mcderf 

Que mcdecinsdoyuent fartons auoir, nearquef 

Car par autant que ks co rpsllellihcqucs lcsfcien» 

Sont înüuans fur les corps terrtficqucs, ccs Y' 0 * 

Et que fouucntplufieurstcrreftres corps 
Se treuucnt mal des cclcftesdifcords, 


I’entéds difcordsd’chtre trop grâd froidure 
Et grand chaleur, ddntfduucnt on endure, 
Semblablement par rropgrant fîccité. 

Ou commeaduient par grant humidité. 

Auffi leur eft duyfàntphilofophic 
Qui leurapprcnd,# files certifie 

F üj 
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Des quiditcz de ce qui cil créé, 

Dont le corps cft refaid SL recréé, 

Et fans ces ars foit en dift,faid,ou figue 
le diray fy de tonte mcdecine, 

Qui eft vn art trcfnoble SL trefciquis, 

Au corps public ncceflaire SL requis, 
Ainfique fontparprouinces Si villes 
Les fainds canons, aufsi les loix ciuiles 
Faidesiadispour viureen bonne paix. 

Et abolirdes procès ledur faix, 

Et les canons pour tollir fy monies, 

Et mettre rcigle en noi ecry monies. 

Sur tous feauoirs cft leThcologal 
Par ce qu’il eft tou t Euangelical, 

Et cflably par grâce fnpcmelle 
Pour le falut de noftre amc immortelle, 

Et les loix font pou r les biens confcruer, 
Pournourrirpaix,# de mal preferuer, 

Et Médecine eft de Dieu cftablie 
Pour reftaurer noftre vie afïcüblic. 

Souuent auez propos contentieux 
Lequelfcauoireflplufnoble&vaulr mieux. 

Pour y refpondre,Sique nul s’en indigne 
Pcnfez qui eft plus précieux SL digne 
L’ame, ou le corps, ou les biens terriens? 
Lors vous fcaurez,& ne s’en fauldra riens. 
Quelle fcicncccftplufdigne &parfaide 
Quand congnoiflrez a quelle fin fut faide. 

l’entends tresbien que la ccmmunevoix 
Dit qu’on au ra plus de biens par les loix 
Qu’au Itre fcatioir , SL a plufgrands largeflës 
De grands hôneurs,&'mondaines richcffes. 

Il cft bien vray que plufteurs médecins 
T refric hes font quand font feaua ns & fins, 
M ais non pas tant, n’en fi trefgrâd nombre. 

Théologiens ferepofental’vmbre 
De poureté bien fouuent par long temps 
Parce qu’ilz font en mefpriz& contemps, 
Dont vient cclaîc’eft que les biens on prife 
Plus que le corps, & que l’ame on defprife, 
Et toutesfois les biens font pour le corps, 

Le corps pour l’ame, o merueillcux difeords 
Qui furent mis par la première offoufe 
En tous humains, dont forte eft la defenfe. 

Si demandez qui eft plus dangereux 
De ces feauoirs SL leplus onéreux, 

Confy derez ou eft la plufgrand perte 
Dame, de corps, ou de biens, chofe apperte 
Qu’on peult les biens perduz reconquérir, 
Mais non la vie au corps mort acquérir, 
Encores plus cft laiflêr perdre l’ame 


Qtiiveittoufioursen gloire ou forte flâme. 

le concludsdonc que curez SL prelatz, 
Et gens qui ont âmes entre leurs laqs 
Si par leurcoulpe ilz en perdent aulcune 
Pluspcchcront que de piller peenne, 

On corps occir,carceluy plus forfaid 
Qu i le corps tue, ou par mort le dcffâid 
Que ceftuy laqui les biens prend 8L pille 
Ou les faid perdre a hüme/cmmc,ou fille, 
De plus le plus, SL aufsi de moins, moins 
Copte rendras dauanl pluficurs tcfmoings. 

Regardez donc parconfcience pure 
A quel feauoir vous mettrez voftrecure. 
On fe peult bien fauluer en tous eftatz, 
Mais qu’on ne veuille auoir des biens a taz, 
Et qu’on fe garde a l’ayde diuine 
D’ordc luxure, orgueil, & de rapine. 

Aucuns verrez fans fin eftudier, 

Et nuid 8L iour a ce fe dedier 
Pour hatilt feauoir, lachofo eft eu rieufe, 
Voire eft a Dieu toufiours faftidieufe. 

Aultres verrez lefquelz cftudiront 
En ccft efpoir que priiez en feront, 

De tel feauoir ce n’cftquechofe vaine 
Qui rien ne fort forsa labeur &' peine. 

Aultres verrez veillas les fours SL nnidz 
Enleureftude,ou foufirent maints cnnuitz 
Pour le prouffit fou lement de la bourfe, 
C’eft couuoitife,ou maints prénét le* courfe 
Et de ces trois manluaife en eft la fin. 

Aultres verrez cftudians,affin 
Qu’au! très SL eulx en vertuz ediffient, 

Et leurs efpritz par feauoir pacifient, 

De tel feauoir ce n’eft que charité, 

Des aultres trois ce n’eft que vanité, 
Defquelz diToit la ccclefte Bucine 
Hommes font vains fans fcicnce diuine, 
Du quart parloit aultre part , en difant, 
Dieu a donné an iufte &bicn viuant 
Le bon feauoir desfainds,Si le décote 
En fcs labeurs, rend honnefte^c honnore. 

Or ic vous pry’ mefsieurs confydcrons 
Noftre imparfaid,&! nous eftudirons. 

Vous feauez bienquelaprcmicrecoulpe 
Du vieil Adam qui raifon triche SL couppe 
Nous a tous fâidz corrompuz , SL mortelz, 
Plains depcchez,couuoiteux,& chamclz, 
FoIz,mcnfongicrs,ignorans,&; fragiles, 

V agans en crainte , a tout mal faire agiles, 
Erque nous tous malheureux dcchetifz 
Sommes ainfi quepnfonmcis captifz, 


Sap.lj. 


Sap.io, 


Rom.?- 


Sap.i. 
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Qtii ne poûons bien fiure en nnlle place, 
Ne rien fcauoir fans la diurne grâce. 

Ce mefrne Adam en nature parfait 
N’y fut long teps, mair tomba par meflàiét. 
Cornent donc nous tousenchnsa malfaire 
Nous pourrions prcferuer de forfairc 
Sans le fecours & la grâce de Dieu, 

Et rien fcauoir de bon en ce bas lieu. 

Vous ne tendez ne qucrez par fcience 
Forspour aooirdu vray Pexperiencc, 
Orefttouthommeau monde menfongcr, 
Dieu véritable, a--ce deuez fonger. 

Et ne fcaurez la vérité notable 

Sans le hault Dieu, qui eft feul véritable. 

Panccicdy que deuez requérir 
ADieu fcience, & de luy l'acquérir, 

Et pour ce faire il finit droiftementviure 
Sans qu’a pechez & mal faire on fe liure, 
Car en l’efprit peruers 8i toutmaling 
N’entre fcience, ains en efprit bening. 

Qnand vous ferez an fecret a l’eftude 
Dccueurdireza Dieu par reélirude. 

O Dieu puiiTant duquel feul tout bie vient, 
VouscongnoiiTezquel fcauoir me côuient 
Pour vous feruir Si paffercefluy monde, 
le vous fupply de cueur tout gemebunde 
Qu’enluminez le mien entendement 
Pourconceuoirau vray reallemcnt 
La vérité de ce que i’eftudie, 

Et du fcauoir auquel ieme dedie, 
le vous fupply’que me donnez l’efprit 
Deconcepuoircequevoypar efeript, 

Et d’en auoir la vraye intelligence 
Tant Si fi bien que ie n’ay e indigence- 
De voftrc grâce, Si alors i'aaray tout 
Ce qui me faultdu chief iufques au bout. 

Ëtnonobftantqu’a Dieu fâcicz prière 
Fault trauaillcr de fi bonne manière 
Que l’oraifon n’empefche le traueil, 

Ne le trauail d’oraifon l’appareil. 

Secondement deuez eftre modeftes 
En didzfii faiftz^iûbles^ourtois^iôneftes 
Ne vous parez de chauffes ne fouhers, 
Robbes,pourpoinéiz, finon corne efcohers, 
Qui fe defguife eft iîgne de folie, 

Folle inconftance a ce plufîeurs fblz lie. 

Ne fréquentez tauemesne banequetz, 

Et ne tenez par les rues caqu etz. 

l’entends aftez que vous pouez esbatre 
Non a courir^ie a vous entrebatre. 

Et non en iculx de cartes, ne de dez, 
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Ne fcanda!enlx,ne vousy eshardez. 

Que voz ieux foiét toufiours fans turpitude 
Et retournez tout foubdain a l’eftude. 

Vous feauez bien qu’a ieux ne fommes nez,’ 
Mais a labeur fommes tous condamnez. 

Eftre pourra qu’vn de vous fera Pape, 

Et l’autre aomé de cardinalle chappe, 

L’vn Preûdcnt,& l’autre Chancellier, 

L’vn Confeiller,&! l’autre Chcualier, 

L’vn T reforier, Si l’autre royal luge, 

Vn bon efprit a telz eftatz vous iuge, 

Ou parueniraaultres grands honneurs, 

De telles gens fe font les grands feigneurs.’ 

Par=ce vousprye,o fuppos fcolafticques, 
Ne fréquenter vn tas de gens rnfticques, 
Carqlque hôneur qu’ilz vous facent vn tep* 
Vous n’aurez d’eulx ala fin que contemps, 
Noife,difcord,queftion,& iniure, 
DiiTenfion,toot fcandallc, Si murmure,’ 
Fréquentez gens de voftrequahté, 

Gens vertueux, & gens d’aufforité. 

Sobres foicz en vin, Si en viande, 

Car qui de vin,& viande gourmande 
Son efprit perdrais le vin qui eft pris 
Modérément, aguy fe les efpritz. 

Nemefprifezdesmaiftresla doélrinej 
Car qui le faiéi n’en a bran ne farine, 
Retenez d’eulz ce que bon congnoiftrez, 

Et arrogans vers eulx ne vous monftrez. 

D’aucun fcauoir ne faiâcs mcfprifance 
Si repronué n’eft,on plain de nuy fance. 

Honte n’aiez d’apprendre de chaicun 
Bon ou mauluais, prudent, ou importun, 
Fol eft qui meurt de foif,& ne veult boire 
S’il n’a vaiffeau d’or ou d’argent, par gloire. 
Ce neantmoins le dofleur vertueux 
Eft trop mcilleurque le defièéhieux. 

Gardez vous bien de fricnces mefdire 
Que ne feauez, n’aiez honte de dire 
Rien n’y entends, & ceulxqui ont tel art 
Ne mefprifez, tous n’ont leurfaouldc lard. 

Si vous voiez quelque liure facile 
Plain de bons fruiÂz jiânsmefprifer le ftyle 
Prenez le fnuCt,& la feuille laifléz, 

De liures telz nous envoyons affez. 

Et mcfmement en la fainfte eferipture. 
Dont au iourdhuy Ion lailfe la I céiurc 
En s’appliquant a pluftcursoratcurs 
Qui ont mis fus les antiques erreurs 
Ponrabohrparmerueilleufe guife 
L’auéiorité de mefsicurs de l’Eglife, 

F lii) 
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Subfcquemmc nt voz efpritz érigez 
D’eftudierliures bien corrigez, 
N’intcrpretcz les textes de vous mcfmcs 
Plufieurs y ont perduz leursfens 61 efmes, 
N'vfez aufsi de reprou aez docteurs, 

Et ne fuyucz fl grand nombre d’autheurs, 
Mais feullemcnt cculx que plus on recolle 
Soir au palais, a l’Eglife,ou efcolle. 

N- - prétendez comme trop curieux 
Trop haultfcauoirLucifer deshaulx ciculx 
En fut chaffé, tenez moienne voie 
Tant fi bien qu’crgncil ne vous defuoyc, 
Pl u fleurs voiez tomber en dcfcfpoir 
Ou grands erreurs, pour vouloir trop hanlt 
Sobnctc de feauoir vous conduife, (vcoir 
Prefumption voflrc elprit ne fcduyfc. 
N’cftudicz cnfemble & en vn temps 
Diucrs fcanoirsjcar a ce que i'entends 
Qm tout vcult predre tout Iuy tourne en 
Côtctcz vo^cn vn tcpsd’vnefuyte, (foyte, 
L’vnnuit a l’autre, il faultordre partout, 

Et C conuient commancer par vn bout. 

Quand vous lirez, ne paffez fans entendre 
Ou autrement ne pourrez rien apprendre, 
Lire & n’entendre eft prcfque temps perdu, 
Lire ne fert s’il n’cft bien entendu. 

Finablement il fault qu'on continue 
D’eftudier pour bonne retenue, 

Oi> autrement bien toftonoublira 
Ce que Ion fcait,& toutperdu fera, 

Aufsi conuient laitier autres a flaires 
Tant grâds foient ilz,vrgcns & neccltaires, 
Ailleurs ne faultpenfcr ne méditer 
Si vous voulez és lettres proutfirer. 

ChalTcz de vous toute melancholie, 
Toute luxure, auarice,& folie, 

Et tout fouley fafcheux,&l véhément 
Qui peultl’efpritocmpper vifoement, 

Car rien n’ya qui puille plus diftraire 
D’eftudicr,nc qui foit pluscontraire 
Aux efeoliers de feauoir dcflreux. 

Ellimez vous que lesfblzamoureox, 
Les couuoitcux,& ceulxqui ontquerelle 
(Qui font tous cas lel'quelz ont foreur telle 
Que nuift 61 iour tormentent leurs fuppos 
Sans leur donner cnJcurs efpritz repos) 
Piaffent iamaisacqucrirde.grands lettres! 
No n certcs,non,foiér en profe ou en mètres 
Papcc que l’vn l’autre foitoublier, 

A telz deffaulx deuez doncq obuicr. 

Et ce pendant que dure le ieunc aage 
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Vous appliquercucur,efprit, &' courage, 
A conccuoir, apprendre, & retenir 
Quelque feauoir, dontpourrez paruenir 
A Dieu aymcr,dé aufsi voftrc proche. 

Et viure au mode en heneur fans reproche. 
En priant Dieu mefsicurs les Efeoliers 
Qtje tantfoyez auxlcttrcs familiers 
Qpc vous puiffez parbône 6L fainéieeftude 
Auoir és ciculx finalle béatitude. 

Efcript en May que tout fc desbouchet 
Pour végéter, par le voflrc Bouchet. 

EPISTRE XIII X. 

Epiftrc dcl’cfla: de vicilleflëenuoyée par 
maiflre Iehan Bouchet Procureur a 
Po ftiersa ma rtre Iehan Maigncnffet 
gneur des Aleuzffon feigneur Si amy. 

Delamauluaife & fuhtile indudion du mon» 
de,& pourquoy on dit le monde manluais. 

C Onfyderant la malice du monde, 

Et vanité des môdains tant immundc 
Seigiir Maigncnicme trcuuc esbahy 
De ce qu’il n’c fl de to n tes gens hay, 

Et dont pluflcnrs le monde fi fort ament 
Ven que fouuent le détellent 61 blalmcnt. 

Lors que i’auois dix & fept ans ou plus, 
Et me tenois aucuncsfoisreclus 
Po' qlque chofc apprédre & vcoir des mufes 
Non congnoiffatit de ce monde les rufes 
Le monde odore,& apres ie le feus, 

Et le fentant tout fubitic confcns 
De le fuyuir,& le fuyuajit l’approche, 

En l’appjochant ie l’attains & l’accroche. 
Et l’accrochant en maints cas l’efpiouuay, 
En l’approuuant.de fon goufl la prouue ay, 
Et|le gonflant trclamcrie le t reçue, 

Ft l’amertume abhorre, & la reppreuuc, 

Le rcprouuant, de luy fais abandon 
Pour quelque tempsne le trouuant pas ton. 
Mais le laiflànt tout foubdain il retourne, 
Et du propos que i’auois me deflourne, 

Ft de notiurau le monde ie rccoy , 

Puis il nie tient en grand deffy de foy. 

Fn ccfl cflat avons efle enfi mble 
T renie ncufans.&' plus.ccme il me fcmble, 
Ft C n’av peu le congnoiflrc au pai faiél 
Ponrfon flater.& moins pour fcnbicnfaiél. 

Quand me faifoit quelque chofc côtraire 
A monplaifir.ic m’en voulois diftraire, 

Et Ielaiifanr,a Dieu ie rctoumois, 
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Ou quelque temps en paix ie me tenois, 
laïques a tant que ce monde falhble 
M’applaudiifoit depromeffc iinpoiïiblc, 
Et me rpant ie retoumois a lup 
Iufquesatantqu’ilmefeit quelque ennup, 
Voilacomméttoutlesmondains ilmeinc, 
Et fatitfaùft a la malice humaine. 

Pourtant ne dp que dieu le créateur 
Qui feit le monde eft de ce mal audieur. 
Car Dieu ne feit, ne feaaroit jamais faire 
Chofc qui foit mauluaife,ou a rctfaire. 
Apres qu'il eut root le monde parfaift 
Getie. i. V eit que tresbon eftoit ce qu’auoit fauft 
teele,;» Mais il aduint que depuis la facture 
Se peroertit humaine créature. 

Dont fut le mode aifimauluais qu’on veoit 
Non en matière, ou rien demaln’auoit. 
Mais to^humaislefquelzen péché naiflcnt 
Et la vertu pour mal dépêché lailTcnt 
Sont appeliez le monde en ceft efiêdt, 

Et font le monde infolcnt Si infedt, 
i.Ioh. ». F°1 ^ mauluais par laconcupifcence 
De chair &d’peuk,& fuperbe licence. 

Ce qu’en eferis amp cher a prefent 
Dont ie vous veulx faire vnpctitprefent, 
C’eft pourm’induy re a parler de vicilleflTe, 
Qti’on ne veult veoir.moîssétir fa fcubleife 
Carnon obttant les dangers deffufdidtz 
Tant mcnieilleux,importuns,&'mauldidtz 
Aucu ni ne vop de ceu k que tient en laiffe 
Le monde fol, qu’a regret ne le Iaiflë, 

On vcult toujours au monde fe tenir 
En tous plaiiirs,ôé fans vieil deuenir. 

Des imparfeftions qu’on dift eftre es yiaU 
les gens, & des aages des humains 

I L fault vieilIir,ou qu’en ieuneffe ou meure 
Aller Pen finit, ou qu’au môdeon demeure 
Mais les mondains félon la chair viuans, 
Non en efprit,font tou Cours cftriuans 
Etreculans a la mort, ou vieilleflê, 

Et chargez d’ans viuent comme en ienneflc 
Les veilles gens nomnict les icônes foulz 
Les jeunes diët( voulâsdece eftre abfouls) 
Qtic des vieillars la vie eft ennupeufe, 

Ciee. de Et de tous maulx^t malheurs copieufe 
feneâ.in Poar quatre cas, le premier qu’ilz n’ont pP 
pnm. Gouuememens,maisenfont tou» exclu» 
De chofe ou eft peine de corps reau ife, 
Etbon cfprit/oitdu monde ou l’Eglife, 

Le» appellans aifotiz Si refucur», 
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Sans leur porter pour leur aage faneurs. 

Le fécond eft qui font fouucnt malades^ 
Débilitez, loing de faire gambade». 

Le troiCcfme eft qu’ilz ont priuation 
De volupté, c’eft deleélation. 

Et le quart poift que par cou rsde nature 
Sont près de mort,& de leu r fepultu rc. 

Pour p refpôdre,& quât au premier poict 
(Qû i desanticz l’honeur trop piqne&poâdt) 
Suppoferap que noos auons fept aages. 

Ou aultrement du monde fept voyages. 

Le premier eft d’enfance, qui ne feait En&nee 

Se gouuemcr iufques a des ans fept, 

Et cefte enfance encore» qu’innocence 
Elle apt tou Cou rs^a des maulx affluence, 
Côbicnqu’enfansfoiet plaifansen leurs ris 
Ne font pourtant fans endurer non rris, 

Des ce qu’ilz font hors des vétres des meres 
Font pieu rsSi cris, Si ont douleurs ameres. 

Le fécond aage on nomme puberté Pubetti 
Ou Ion commancc anoir vn aduerté 
De bien Si mal, qui iufques au temps dure 
De quatorze ans, non fans qu’on y endure. 

Car les enfansacefte aage venuz Eecle.7* 

Sontcommeon veoit foubz la vetgetenuz 
Et eft le tëps qu’on doit mieuk préare garde 
Ale» droiifcr, fans que pluson retarde, 
Etleurbaillermaiftres Si dircâeurs 
Qui fur tout foient ornez de bonnes meur»| 

S’ilz demou raient fans bonne difciplinc 
Seraient perduz, nature les encline 
A voluptez,& toute defraifon 
Parce qu’ilz n’ont encore» grant raifon. 

Le troiCcfme eftd’aagc d’adolcfccnce 
Qui de gaudir,& iouer a licence Aiolei 

Iulques a l’an vingthupticfme, apres ubmi. 
V iët le quart aage en meraeilleux appreftz, * 

Fort a tenir, qu’on appelle ieunefTe, _ 

Ou Ion doit eftre en force, fins fcubleife, 

Et comme on dit infque» a quarante ans 
Se continue en plufteurs tours plaifans, 

Ceuk lefqlz font en ces deux derrier » aages 
Sont voluntiers inconftans Si voilages, 

S 1 ilz ont feauoir, l’experience n’ont, 

Et de confeil aulcun compte ne font, 

Ilz aufentbien les vieilz fagesdefdire, 

Sufpecon ont de tout ce qu’ilz oyent dire, 

Apeine font jamais en vnion 
Auec les gen» de bonneoppinion. 

Communément ilz ne veulent rien croire 
Qtic leur confcil par vne folle gloire. 
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On ne les peult fi an vif adnertir 
Que de folie ilz vucillent dinertir, 
l’entends tous ceulx qui de icuneflc fuinent 
LcsvoIuptez,& leurs plaifirs pourfuyuent, 
Cari’en congnois de fi tresbonnepart 
Qu’en ce fol aage ont défia faid départ 
De vùlupté,vam plaifir,& folie, 

Lefquclz raifon par grand prudence lie. 

' Le cinquiefmc aage eft de virilité, 

Et ceftuy cy dure pour Vérité 
. En tempérance ,enforce,6£ en fagefle 

lufques au temps que Ion entre en viedlefle 
Sans feauoir quand, ne quel an, ne quel iour 
V icilleflè vient en ce mondain feiour, 

Fors quand on perd la force corporelle, 

Et qu’on n’aplus que lafpirituelle. 

Tel cil plus vieil a foixantc ansfou uent 
Que n’eft vn auitre a quatre vingts, le vent 
Ne fait cela, mais madame nature, 
Semblablement la bonne nourriture, 

‘ Encorcsmieulxdu corps honuefteté, 

Ioie, foulas, auec fobricté. 

V irilité tient la voyemoicnnc 
Entre icunelTe,&! noftrc aage ancienne, 

De l’vne tient la grand force du corps, 

Le prompt efprit,& les fubitz records, 

De l’antre tient la louable prudence, 
Maturité d’efprit fans diffidcncc, 
lob J 7 . j= t p ar , ce on veo it(foit en did ou en faiéb 
L’aage virille eflre le plufparfaid, 

Ainfi qu’eflant vnc moicnne chofe 
Ou la vertu communément repofe. 

Les gens virilz font fages & prudens, 
i Fidclcs,bons,prcuoiansaccidcns, 

Sages, diferetz, fors, droidz Si magnanimes 
... : Euacucz dcfaiftzpufillanimcs, 

Gardas les droidzpartrcfgrâds apparcilz, 
Toufiours fuyuansdes pères les confeilz. 

Afon faillir vicillclTcpallc Si blcfmc 
V icn t tout foubdain,qni eft l’aage fixiefme, 
Commanccant lors que vinlitéfault, 

C’eft quand des corps lagrande force fault 
N5 aultremét, quelques ans que l’hôme aye 
. La femme au fsi, c’cft vnc chofe vraye, 

Et lad ifte âage appcllée de tous 
Sage viei!!eflc,eftpreirée de toux 
Aucuncsfois,S! d’aultre maladie, 

Qui plus le corps qne fefprit attedie, 

Dont i’ay defir de vous eferire en brief 
Par-cc que ia. vous entrezen ce grief, 

Et qu’aux faulxboûrgs ic fuis,ou a la porte 
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Qu i par efeript nouucllcs vous en porte. 

La derrière aage Si feptiefme Ion dit 
Decrcpitude,cn laquelle interdid 
Eft tout plaifir,a mort elle noos cite, 

Etalabcur,&l douleur nous excite, 

Si nous croions au prophète Dauid PfaL $ ». 

Ellecommancc en l’homme qui bien veit, 

Et eft puilfant, quand a des ans oftantc, 

Oeft quatre vingts,és aultrcs a fcptantc. 

De celle la parler ic ne vous veulx, 

Car elle n’eft encoresde voz veux. 

Vous n’cxccdez foixantedix ans d’aage, 
l’en ay neuf moins, ce n’eft grand au antage. 

De celle cy Salomon deu ifoit 
Bien amplemcnt,quand aux ieunes difoit, Eeel,vlt. 
Mémoire ayez en la voftre iuucnte 
Du créateur quelque grand venr qui vente, 
Etn’attendez le temps d'afHiiftion, 

Et les longs ans, qui par atFeftion 
V ous defplairont.par cc que la lumière 
D’entendement, & raifon familière 
Vous dcffauldront,le regard Si l’ooyr. 

Alors les dents verrez de vous fouyr, 

Les os croller,retendrir les loiniftures, 

Le corps fentir desgouttes lespoinftures, 

Les bras faillir, & les iambes aufsi, 

Oultre verrczCnon fansdueil &! fouley) 
Dauantvozyeulx lefepulchre âilafoufiê, 

La mort apres laquelle vous y pouflè, 

Et feparer l’ame d'ante le corps. 

Et s’en aller au lie a dont font records 
Eftre venus, fcauoircft Iafimple ame 
Dauant fon Dieu pour ameder fon blafme, 

Et puis le corps a la terre Si aux vers, 

Alors feront voz pourcsfens couuers. 

Et ne pourront en la decrepitude 
Remémorer la vrayebcatitade. 

Cccy i’ay dit, car aulcuns mal apprins 
Ont bien fonuenteeulx qu’on nome vieilz 
Pourdccrcpitz,3idecrepitz aucôtre (prin* 

Poar les vicillarSjdôt proche eft la rcncôtrc. 

Or nous voyons par-ce qu’eft did delfus. 

Si trop ne font noz fens en ce dcceus 
Qucchafcnn aage a parcours de nature 
Euure diftind félon fa genirurc, 

Et tellement que de l’adolefccnt 

L’eutire n’eft tel qu’il eft d’vn innocent, Cic.de fe 

Ne d’innocent qu’il eft d’vn puérile, nedute. 

Et qui verrait J’cuurc d’homme virile 

Faire a l’enfant lequel n’a que fept ans 

Serait vn monftre entre lesbien fentans, 
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Encor» qui verrait a vieillcfïc 
Segouuemer comme veult la ieuneflê. 

En vne nef fe trcuncnt maint» gens, 
Aulcuns font ferfz,& les aultresfergens, 
C’eft aflâuoir le patron, capitaine, 

Puis le nouchief qui ont charge certaine, 

Le patron cft du Nau ire le chief, 

Puis apres vient le maiftre,ditft Nouchief, 
Qtudu patron le fifilct fur luyporte, 

Et en tous lieux de la Nef fe tranfporte 
Pour commander a tous 1» mariniers 
Par !efiÜer,& a tous officiers 
Pourbienferuirtantauport qu’a la voyle, 
Erpourdroiflerou abbatre la toile, 

Apres y eft le Pilot, lequel cft 
Vn officier de mcmcilleuxapprefi. 

Car feauoir doit tous les ports & paflâges, 
Haures,pays,& tons les nau igages, 

En fa main tient de la Nef le danger, 

Ou le falut,pour la voyc changer 
Quand il luyplaift, félon la congnoiflTance 
Qu’il a des vents, & aufsi de l’aifance , 

Et la faulucr denaufragation, 

En fon voyage &' nauigation. 

Pour le garderquen fa charge ne faille 
Trois confcillcrs ou plus le patron baille 
Qni font tous vieilz, puis font les mariniers 
Tous lefquelz font delfus les Nautonniers, 
Apres y font d’aultres gens vn grand nôbre 
Nommez Fadons féru ans a tout encombre 
Sur lefquelz eft pour les conduire bien 
Vn officier nommé le Gardien, 

Lcq ae! par tout les employé Si dirige, 
Ets’ilznefont diligens les corrige. 

Or tous cesgens ont lapeinc Si labeur 
Du nau igagc,& non le gouuerncu r 
NomméPatron, qui fe tient en la poupe, 
Mais il a l'oeil deftus toute la tronppe, 

Ety faidlplusqucpas vnferuitcur, 

Par-ce qü’ileftfo r tous le directeur 
Etq u’il confeillc, ordonne,# délibéré. 

Et que fur tous akpouoirlibcre. 

Rcfponrc au premier ob/eft faift contre les 
vieilles petfonnes. ou 1 1 cft parlé cômeleur 
prudence & longue expérience font neecf= 
la/res a lacôduictedubicn public & d’auh 
1 , trcschofes ardues. 

1 Queveulxiedirccnparlantdclamer 

Fors des vicillars vn propos entameri 
Qui cltyacoitqu’ilzn’aycnt delfus la terre 
Les gras labeurs du corps en paix ou guerre, 
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Ce nonobftant leur confeil fouucnt fert 
Mieulx que la force, afifez il en appert, 

Leur efprirveille alors que les corps dormét 
Et fans labeur les grâds dcffaulx reflormét, 
Les nobles faitftz foit en paix ou difeords 
' Ne viennent pas de la force du corps, 

N; d’appertifc,ains trop mieulx de prudéce, 
De bon confeil SL fupcrintendence 
Qu’auâorité nous nommons au 1 tre m ent 
Lefquelz trois points onveoit cômunemét 
Plusés vieillars qu’en ceulx qui ont aultre 
aage, 

En quoy difant les ieunes ie n’oultrage, 

Car vieilles gens font plus aniftorifez, 
Mieulx conleillans & trop mieulxaduiféz 
Qjje ieuncsgens,non pour la grâd fcicnce,’ 
Mais d’aultantqu’ontplufgrand cxpericce, 
V oire cela ne fe paffe mais croift 
En la vieillcffc,# mieulx y apparoift. ■ 

Les ieunes gens ne pourraient côtredire^ 
Etpourlevray maintenir,# medire 
Qu’on ne pourrait les batailles gaigner 
Sans cube, lefquelz fans leur vie efpargner 
Vont les premiers a l’aifault & bataille, 
Donnent les coups d’eftoc , aufsi de taille* 
Et que les vieilz on n’en veoit approcher, 
Mais feulement feruent de reprocher. 

Aufsi qu’ilz vont quant a la marchandie 
En maintspays,# iniques en Indie, 

Aux grands perilz des vndes de la mer, 

Et qu’aux vieillars ce chemin cft amer. 

Qu’en la police aux ieunes gens on donc 
Tontlelabeurfansqu’aucnn s’eneftonne. 

Semblablement és palais & grâds court 
Ou pour peiner ilz treuucnt les ionrs cours. 

Qu’entre les gens feauans Si d’artifice 
Laieuneffc cft aux grands chofe propice 
Plus que vicilklTe,# entre laboureurs 
Les ieunes gens font les premiers coureurs. 

le refpondray premier quant a la guerre 
Qifvn oft de gens iamais ne fault ne erre 
Alors qu’il eft par vieilles gcnsconduiéf, 

Et par leur fens mis fus SL introduit, 

Ce n’eft pas toutque les gras coups d’cfpce. 
Car bien fouuent la force cft difsipée 
Mienlxpar confeil, par rnfe, SL parbonfens 
Quepargrand force, #dcs gens qnatre cens 
Mis en bon ordre & foubz bon capitaine 
Vieil SL prudent feront trop plus de peine 
Et d’encombricr fouucnt aux ennemys 
Que mil cinq cens foubz vn icunc fol mis, 
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Parce qu’oultrage alifsi fulle hardieffe 
Sont bien fouuent accompagnant ieuneffc, 
Et que prudence SL aufsi bon aduis 
Sont és vieillars,& leurs fages deuis. 

M ais bic eft vray qoad ces trois fe récontrét 
jeune», virilz,& vicilz de beaubr poinâs mô 
Aux enncmys(i’cntéds fi par côfcil (ftrét 
Des vieilz eft fait du combat l’appareiD 
Car bien fouuent la puiffancc décliné 
Lors que l’armée a ieuncs gens incline, 

Ft qu’en defpris font mis les vieilz routiers, 
Dont parlcrois(fii’aufois)voluntiers, 

Mais n’eft bcfoine, recens font les exéples, 
Puis onen veoités liarcs de bien amples. 

' Fncores pis aduient lors que les Roys, 
Princes SL ducz permettent leurs arrois 
Eftre rcgizdu tout par la iuncnce, 

Car il en vient font mal SL infolence, 
Ftneantmoins les ieuncs y font bons 
Pour s’excercer attendans les guerdons, 

A inuenter les tournois SL théâtres, 

Voiler, chaflcr, non contempler aux aftres, 
Courircheuaulx, voltiger, faire tours 
Bien adnenans aux armes SL amours, 
l’entends amours pudicqucs SL honneftes 
Appartenans aux hardiz& modeftes, 

Car Roys SL ducz preffez de cure SL foing 
Ont bien fouuent de pafletempsbefoing. 
Mais quâd on veulr cômancer qlque guerre 
Pour afTaillir,ou défendre fa t'erre, 
Confirmerpaix,ou tretjes accepter 
Aultruy fommer,refpondre, ou excepter. 
Mettre SL afleoit nouucanlx impoftz &tail- 
Po< l’étretien des côtraintes batailles, (les 
Faire ftatutz,gcnfdarmes deuoier. 

Punir mauluaiSjbailler aux bons loyer, 

Pour tons ces cas SL les aultres fcmblablcs 
Fanlt le confcil prendre de gens notables, 
Sages, & vieilz gamizde clers efpritz 
Ay ans poil blanc, les corps las SL defpris. 

Telz icaucnt mieulx les chofes neccflaires 
Pour donner ordre a ces vrgens affài res 
Que ieuncs gens, qui font d’cfprit légers 
Non preuoy ans bien fouuent les dangers. 

D’aucunes imperfeôions des vieilles gens 8c 
qu’il eftneceflaiTea vn Prmceauoit auec 
luv ieuncs Sc vieilz. 

Pourtât ne dy que tous les vieilz foiét fages, 
Ne ieunes gens tous légers SL voilages, 

Car certain fuis fi les ieunes font nez 
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Anec folie , SL non bien ordonnez, 

Que les vieillarsne font fans couuoitife, 
EtCnefcay parquel moyen Si guife 
Fors qu'eu bc fachans qu’on perd facillemét 
Les biens acquis, doubtent l’euenementî 
Parce conuient que l’efpritfe repofe 
Diiprinceou roy fur c»ffe extrême chofc. 

Si par vieillars fe gouueme du tout 
On le dira non feanant in fque au bout. 

Si feulement par ieunes fe gouueme^ 
Autant legerque le vent dcGalernc. 

Si par luy lcul, fol SL audacieux, 

Relie conclurre SL dire pour le mieulx 
Q_ue depluficnrs faille que le confeiloye 
Puis s’arrefter a la meilleure voie. 

L’vn luy dira le danger Si péril. 

Et l’autre apres( lequel eft plus fubtiD 
i^llcguera le moicn du remede, 
fcnquoy ne faultqu’onpaffe SL qu’ô excede, 
Maisauoirl’ccilaux remedes mis fus 
Plus qu’aux perilz,ou plufîeurs font deceuz. 

Louanges des vieilles petfonnes , 8c quelle eft 
leur mémoire. 

N’a pas efeript le bien difant Salufle, 
Que tant que fut par gens d’aagevetufle 
Le bienpublicde Romme gouuemé 
Florift tonCours.mais qu’il fut deftoume 
Voire deftruiâ depuis que le ieuneaage 
Voulut auoir fur vicilleffe aduantage. 

Vous trouuercz deux homes introduits 
ParNcuius Icpoctc,fii induits 
A deuifer par vnc comédie 
Facetemcnt en vne forme hardie 
Du bien qu’auoient en leur rite perdu, 

Par l’vn dcfquelz fut ainfi refpondu, 

A gouuemcr voftrc chofc publique 
V indrent des gens ignorans de pratique 
Ditz adnocatz,& des maiftrcsnouûeaulx,' 
Scmblablemét plufieurs folz iouuenceaux, 
Qu i tout foubdain comme froide bmyne 
La republique ont mifeen grand ruyne. 

Dieu commandaa Moyfe SL Aaron 
Régir le peuple SL pays d’enuiron 
Par vieilles gens, le confcil iuuenile 
Feit Roboam poure SL de biens fterile. 

Dont vient le nom Sénat, ou Sénateur! 
Vous refpondrez fans en eftre menteur 
Que leSenat vient du mot fenctute, 

Ou Ion apprend que de la iuuentute 
On n’a pas Eut feuatz ne parlement, 
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Maû de gens vieilz remplir d’experimens. 
Quant aux marchas fi les icônes traucillcn t 
Plus que les vieilz, ie dy que ceux qui veillét 
A la maifon pour au foiél regarder 
Prouffitent plus, ou autant, pour garder 
Ou acquérir le bien, ou la richcfle, 

Que ceu ht lefquelz font a courir fans ceflè. 
Les jeunes gens vont par mots 8L par vaulx, 
Par rerreSi mer, ou prenent maints trauanlx 
Mais quâd ilz font au logis font grâdchere, 
Et ne leur eftla dcfpcnce trop chere. 

Et les vieillars qui gardent la maifon 
Mangent du lard en lieu de venaifon, 
Buuentduvinaubaspresde la lie. 

Ont des abfcnrfouucnt melancholie, 
Onttoufiours l'œil apres lesferuiteurs, 
Ftdepaierfontprcflcr lesdebteurs, 
Scauent garder les grands acourferies, 

Ft iamaisn’ont lcsboütiqncs tancs 
De bean parler, SL d’cntrcticnncment, 
D’auâorité,ncde contentement. 

Il fait bon veoir vneperfonne antique 
Achcuculx blancs dedans vne boutique 
M ieulx 4 vn icune home, ou n’ya rien 4 feu, 
Car fon parler n’eft de fi grand adueu. 

Vous feauez bien qu’enl’eftat de iuflice 
La chofe va félon Dieu , quand l’office 
Du iuge eft mis entre les mains d’vn vieil 
Sage, prudent, qui fat de bonconfcil. 

Et voluntiers en l’efiar praticable 
Vieil aduocatpIusquVn ienne eft capable. 

Touchant les gens mecanicqz de mefticr 
Au bien commun eft befoing SL meftier 
Qu’il en y ait toufiours d’ancien aage, 

Car voluntiers font plus loyalonnrage. 

Contemplons bien l’cftat mcdccinal 
Soit d’ordonner, ou de veoir IVrinal 
On a cent fois confiance me illcnre 
En vnvieillartque peu fouit qu’il ne meure 
S’il eft en l’art bien expérimenté 
Qu’en vn ieune homme , encor es tormenté 
Dcsargumcns delaphilofophie, 

Lequel ou fens (itérai trop fe fie, 

Car telles gens au ant qu’ilz foient expers 
Laiflentmonrirplufieurs fors SL appers. 

Si nous parlons de mefsieurs dcl’Eglife 
Vieillefle y eft toufiours la plus exquife, 

Les vieilles gens font toufiou rs curieux 
De Dieu feruir,& plus deuotieux 
Que ieunescens, 6 ont folie redonde. 

Ne ferais Dieu, fi bien qu’ilz font le mode. 
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SinouspenfonsésIabonrcOrsdes chips 
Nous voyons tant d'heritagesmefehans 
Par laboureurs jeunes, plains de pareffe, 
Folzj&gourm ans abondons enrudeffe. 
Nous ne voyons les terres bien porter 
Forsqaand les vieilzfe veulent tranlporter 
A labourer , femer,£i faire plantes, ' 

Bcfcher, tailler, ou bien faire des entes, 
Dont m’csbahys,mcfmement de planter 
V ignés SL fruii3z,& puis de les enter, 

Car cesvicillars des fruidz mâger n’cfperëe 
Et ncantmoins ilz ne s’en defefperent, 

Ains font ioyeulx dont on dira vn iour 
Vn vieillart feit vn bien en ce feiour. 

Vous me direz apres pour péremptoire 
Que ! es gens vieilz n’ont efprit ne mémoire 
I’cnteds fi gris qu’en leur icune aage ont eu, 
Il eft bien vrav que l’efprit fi poinf lu 
N’ont, SL fipromptqu'ilz onteu en ieoneflè 
Qui n’eft que fou fons arreft ne fageffe. 

Mais ie diray qu’ilz ont l’efprit raifis 
En leur vieil aage,& mieclx mis SL afsis 
Pour qlquc foiét a fon droifi poinftcôduire 
Qu’vn icune efprit, qui ne fe veult réduire, 
Fors a vouloir ce qu’en fo tefte a mis 
Maulgréles vieilz,fes parens,& amys, 
Etlamemoireainfiqu’on ditfepaffe 
Et amoindriftjfid’cfpace en efpace 
On ne recorde en fon entendement 
Ceq u’onalcu ioura iour lentement. 

Et vielles gens les chofes mieulx recordcnt, 
Et plufiouuent recitent, & accordent 
Que jeunes gens,d’aurit qu'ont plus vefeu. 

le ne feaurois quant a ce cftre vaincu, 
Vous le voicZjCarqnand il ya doubte 
De quelque cas, voluntiers on efeoute 
Les vieilles gens, pour au vray d’eux feauoir 
Ce que dn cas autresfois ont peu veoir. 

Vn homme vieil qui n’a decrepitnde 
Voluntiers metfonfens difoneftude 
A raconter des foifiz du temps paifé 
En vn propos fage SL bien compaffé. 

Et jeunes gens voluntiers fe dclcétcnt 
A les ouyr,& leurs efpritz y mettent, 
I’entcndstousceulxqui veulent prouffiter, 
Et de tous poinéis ignorance cuirer. 

Moyfe,Aaron vaillansducz hebraiques 
Lors de leur mort eftoiét vieilz SL antiques. 
Car fut vingts ans auoient,fiL ncantmoins 
Feircntautantqu’en ieunefl"c,& non moins 

Tcmyftoclcs ce bon vieillar d’Athene* 
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Régi (Ire efloit des chofcs anciennes, 
Trelgrand mémoire en fonvieilaage auoit, 
Car tous les nom s des citoiens fcauoit. 

Sophocles feirpKifieurs grands tragédies 
Des vilains faiélz Si 01 des paillardies, 
ConcuGions,cruaultez,5i derrois 
D’aucuns feignrs, empereurs, princes, roys, 
Luy vieil ellant,dont on le voulut mettre 
En curatelle, alors il féit en metre 
Aucun traiélé, lequel desinges veu 
Futpro nonce de tresbon fens pourueo, 

Et enuoic par vnc façon telle 
Du tout abfoult de celle curatelle. 

D’hefiodus le poète ancien 
Duquel V irgille a pries iadis du lien, 

Ou icelluy rril'emblé és Gcorgiques, 
D’heficoruSjSymonides briques, 

De Georgias,Homere,Ifocrates, 

Zenon floiquc,& le grand Cleantes, 
Pyrhagoras,& Platon philofophes 
Tant excellent ,comtemplons les cflofFes, 
Et quel cfprit ilz eurent, & quel fens 
En leurs vieilzans,oufe trouuoient recens, 
Frais Si puifTans pour vacquer a l’ellude. 

Ce qu’ilz faifoient en grand folicirude. 

De fiinfl Hierofme on treuue par efeript 
Que nuiél&iourapplicquafonefprit 
A tranflater Sicompofer maint liure 
Iufquesa tantqoe mort affault luy liure 
Ayant des ans qu atre vingts dixhuyt, 
Autant vefquit luuenal en grand bruyt. 

Il riefl befoingque d’icy ie rcfecque 
LeCenforinCathon,qui langue Grecque 
Apprint iadis alors que vieil efloit, 

Qui ligne fut que du fens n’hebetoit. 

Du feu duc Ichan de BerryCqui fut frere 
Du fage Roy Charles cinquiefme) entière 
Fut la mémoire, df aquatrevingtsans 
Il commença deux palais triumphans, 

Et fi auoit charge de gensdegnerre 
Dont il chada les Angtois de fa terre 
Tât de Poiflou que d Auluergnc Si Berry, 
Et fi rendit l’Anglois fouucnt marri. 

Autresfois vy l’Admiral de Grauille 
Bon cheualicr.di'oidf en chofe ciuile, 

Et le feigneur du Bouchage, ces deux 
En leur vicillcffeon veit fi tresheureux 
Qu’on ne faifoit entreprinfe en ce royaume 
Sans leur aduis,pour la paix, ou le heaulme. 

Crifloflc aufsi de la Rochechouart 
Bonchcualierqui nefutonc couard, 
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Lequel efloit Senefchal deTholoze 
Dot l’amecs cieulx puis peu de téps repofeJ 

Semblablement le feu boncheualier 
En fon parler tant doulx SL familier 
Moniteur André fumoir) me de Viuonnej 
Homme tant droiél,de prudence fi bonne. 
Qui de Poiâoo fut anfsi Senefchal, 

Ces deux font mors par le difpos fatal 
Chargez chafcnn de quatre vingts ans d’a* 
Ft neâtmoins en leur derrier voyage Cage 
(C’efl de vieillefie)entre des gens cinq cens 
On rieuft peuveoir de pP ncdz&fiains fens. 

le le fcay bien,par*ce que de leur grâce 
En leurs viuans trouué me fuis enplace 
Pour efeonter leurs deuiz & propos, 

Et onc rien vy qu i fûfTent mieulx difpos, 
One n’ouy d’eulx de parolle perdue. 

Ne qui ne fufl au bien public tendue, 
Confiant efloient, (âges, Si repofez, 

Ancuns deuiz riefloient d’eulx propofez 
Ou Ion riapprintquelque chofe notable 
Ou a l’honneur, ou au corps prouffitable, 
Qiiand de leur falle ou chambre ie fortois 
Toutconfolléde leurs propos i’eflois. 

Ierioublicray le fîeurdc laTremouille 
Nommé Loys,dont le bon nom ne rouille, 
Et aufsi peu ce tant bon chcualier, 

Hardy, vaillant, 6 l preux entre vnmilier 
Que Ion nommoit feigneurde la Palicc, 
Maulgréenuie& toute fa malice 
Hz font mors vieilz ,non pas en vn mol liâ, 
Ne en prenant leur plaifir Si dchél, 

Mais en bataille en feruant la cou ronne. 
Dot de prefent leur bruyt d’hôneur flerône. 
Bons chiefz de guene ilz furent Si prudens, 
Fors SL hardiz^ie craignant accident, 

Qjii les eull creuz(comme on dit ^ Pauye 
Plufieurs Francoys rieuflent perdu la vie. 

Et quant a vousiedirois voluntiers 
SeigncurMaignen,que pois vingts ans en» 
Vous elles mis aux fcicnces diuines (tien 
RclTafic d’humaines difeiplines, 

Et fi auez depuis ce temps apprins 
Plus qu’en ieuneffc,& plus de biens coprins, 
Fn appliquant voflre efprit SL richefiè 
Pourachapter bons liures, au riche elfe 
Le faire ainfi non cfpargnant argent, 

Eta les veoirvousellcs diligent. 

Et nonobfl ant que le labeur notoire 
Aiez laiffé d’eflatprocuratoire 
Pour viore en paix, fans bruyt & a requoÿ, 
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Aufsi qu’anez pour ce faire dequoy. 

Ce néanmoins on vous vcoit peine prédit 
Aflczfouuent pour en paix les gens rendre. 
Ou vous monftrez feauant, laborieux. 

Et de fcruirles poures curieux 
Sanj prendre rien, la chofe efl enidente, 
Qgi font eficâz de vicillelfe prudente. 

Or ie d y donc que tou t veu bien apointl, 
Ftentendu,quant audiél premierpointt, 
Quoy que ieunefTe a vicillefle impiopert, 
Fanlt que vieilIefTe a la ieiinelTe impere 
En fens & meurs, & luy appartient mieulx 
Régir au Itruy qu’aux icuncs vicieulx. 

M reulx efl priféd’vn bon vieillart l’ouurage 
Que n’eflceluy d’vnieunehommcvollage. 
Les anciens mieulx prenoient les dangers 
Qu* ieunes gens par nature légers. 

F lus prudens font les vieilz ou doyuét eftre 
Que ieunes gens veu leur aage &. leureflrc, 
Parère qu’ilz ont plus veu, leu, & ouy 
Que ieunes gens, efl il pas vrayîooy, 

AmC le dit en Plufleurs lieux le fage, 
Comme faiétlobenquelque aultre paffage. 

Aulsi iadis les ieuneshonoroient 
Les anciens, ainfl que s’ilz efloient 
D’eulxengédrez,& comme efeript Valere, 
Tou t en ce poindi qu’vn bô enfant fon pere. 

Et parantant qu’aduient par acridens 
Qu’aulcunesfois les vieilz font imprudens, 
C’eflaflauoirceulx qui n’ont voulu tendre 
A rien de bon en leur ieunelfe apprendre, 
Ou qui fe font auz morceaux arreftez. 

Et leurs efpritz par trop boire hebetez, 

Pour obuier a tel mal d’euidence 

Sainft Pol cômâde aux vieilles gés prudéce. * 

C’eft contre droidi,&! nature de veoir 
Vn homme vieil, qui n’a fens ne feauoir, 
Lequel combien que tous les iours décliné. 
Aux fols plaiflrs des ieunes gens s’endine, 
Et qui ne veult fon efprit employer 
A fecourir aultruy, ne defplorer 
Ses fens SL biens a faire chofe honnefle, 
Mais s’enfermer & viuré comme belle, 

Par Efaye SL aultres bien fentans 
Tel efl nommé l’enfancon de cent ans. 


Delà forreonfortfnide des vieilles perfonnes 
& de leurs infirmitez. 

Cic.de fe Secondement la ieunefTe s’efforce 

neâutc. De blafonner vieilles gens de la force, 

Leur mettant fus que plus ilz ne font fors 


Ponrfoubtenir do monde les cffôrs, 

Et que fou uent maladie les bleffe, 

Et font furprins en leurs corps de fèublellè. 

le le confèffe,df a ce fuis concorda 
Si nous parlons de la force du corps, 
Semblablementdc celle maladie 
Qjii non l’d"prit,mais le corps attedie, 

Et cela vient parle naturel cours, 

Côbicn qu’on peult aux vieilz dônerfecour» 
Par bon régime, & a forte iuuence 
Faire du tort, car fouuent on T auance. 

Vous aucz veu des gens de cinqnateans 
Plus afiieublizplus ridez, &i pefans, 

Plus approchez de la fin du viage 
Qu’aucunsquiontfoixante dixansd’aage. 
A ce propos fay ouy dire en maints lieux 
Que les longs ans ne font pas les gens vieux. 
Ne le poil blanc, que fonuent bien on note, 
Et que grifon comme le moreau trote. 

Excès caufans 8c auanceans 
vieillotte corporelle. 

On deuient vieil pourmal fe gotraemer 
En la ieunefTe, Si pour trop tanemer, 

Pour trop manger, & aux ieux faire veille. 
Pour trop dormir, Slquand trop on traaeille 
Tant de l’cfpri t que du corps par exces 
Pour fe nourrir en plaidz & en procès, 
Pourtropauoir la chamelle copulle, 
Pourcflreireux, enuieux, &L emule, 

Pour fe charger de triftelTe SL rigueur, 

Pour prendre trop les matières a cueur, 

Par auarice,& pour trop entreprendre, 
Corne font ceu bc lefquclz prefu met prendre 
En vn moment la Lune auec les dents, 
Qu’on veoit tomber en perilzcuidcns, 
Ieunes mourir, ou auoir infortune, 

Et quand par trop nature on importune, 
Tous ces exces font qu’ancuns vieilles getl* 
Fontnialadeux,& de force indigens. 

Mais vou s verrez les vie ilz , defquelz la vie 
Aura eflé fans triflefTe SL enuie, 

Sans auarice , SL en fobrieté, 

Sans auoir eu d'efprit variété, 

Et qui auront vefeu en leur ieunefle 
Ioieufement fans s’eflre faitoppreflê, 
GaillarSjfii fains en leur antiquité, 

Et non pas tant, parlant par equ iré, 
Queicunes gens lefquelzfansexcesviuent. 
Et qui iamais contre raifon n’eftriuent. 

Aufsi aduientdelacomplcxion 
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Qtic châtain prend en fa progrefsion, 

Amû qu’ilnaift ,&I félon la planctte 
Soubz qui Ion vient, la raifon y eft nette. 

Lèsfangufns font mieulx complexiônez 
Qtictfeumaticz, voire mieulx ordonnez, 
Semblablement que Ici nVclàncholiques, 
Et qiie ne font auts i les colle ricques. 
Combien qu’on dit quccol leres fanguins 
Sont fort bien nez, fan < cfire a mal enclins. 
Et ont bon cucu r ji ont bie n ceu !x du du me 
, Si trop n’efioient amoureux delà plume, 
Dont parcollere vn peu font reculez, 
Mclancho! icz (impies fonr acculez. 

Et toutesfois par reigle Si bon régime 
Soutient le mal delanaturconlime, 

Et veoir celu y qu i a l’œil prompt & preft, 
Que la cûnftume vne aultre nature eft. 

Nous voyôs plus de ietincs gés malades 
Que d’anciens fur niotz liâz Ôipaillades, 
Et quant a moy fans mentir ie diray 
Qiie fans grands matilx d’enfance me tiray, 
Mais tant que fuz en la puericie 
Ma poure chairfut de fîcbures farcie 
Aucunesfois,8i puis depafsions 
Qui me faifoient grands moleftations. 

lDepuis que fuz és ans d’adolcfcencc 
Vn auertin m’a faiâ fouuent oftenfe 
Hncorcsfait,& non Dieu mcrcy tant 
Comme auqit fait, dont ic me tien content. 

Lors que i’ay eu des ans près de cinquâte 
Vn nouucau mal de colicque picquante 
M’a tormenté,des ans il ya fept 
Ou enuiron,s’il eft grand, Dieu le feait. 

Et ncitmoins ces grâds dou leurs paffées 
Lors qu’en repos font les forces lafTeés, 
Grâces a Dieu ic me trcuuc tout gay 
Autant ou plus, pour en dire le vray. 

Qu’a lors qu’eftois en mon an quarâtiefme, 
Et l’en ay fept apres le cinquantiefme. 

Quelqu’vn diraque ie neprens fouley, 
Curcpic foing,qui m’entretient ainC, 

Il eft tout vray que peu ic me fou ley e 
Des biens môdains,cncores moins m’y fie, 
Et touteifoiz ie ne laide auoir foing 
Pour me pouruoir de ce qu i m’eft befoing, 
Et fi ie n’cülfc a mon cas mis bon ordre 
Ftifle a prefent en vng pauure defordre, 

Car mes parens( combien qu’ilz foiét yiTuz 
De riches gens,fii de bon nom tifluz) 

Ne m’ont laifle que leur bon bruyt &fàme, 
Que i’ay me mieulx que l’argent qui affame 


Auec ce foing i’ay bien prins le loifir, 
Lors que pouois mondains efbaschoifir, 
Comme ioueralleraux champs m’efbatrei 
Decompofer de traidez vingt & quatre. 
Ou îay du temps employé iour Si nuift 
Lôrs que pouois donner au corps deduy t, 
Sans ri en lai(fcr(atimoinsquepcu de choie) 
De la pratique ou pour viure m’expofe, 
Prenant vne heure au iourpuisquarate ans 
Ou enui ron,pourccs labeurs plaifans. 

Labeur ioytulx ne vieillift la perfonne. 

Cecy n’eferis par iaélance ne gloire, 
Mais pour môftrcr a gens trop durs a croire 
Qu’on penlt auoir, & prendre du labeur 
Sans fc corrompre, on n’en doit auoir peur, 
Carqui le tempspar heures bien diuife 
Faitchofcsgrans quandbicnil y aduife, 

Et le labeur que ioycufemenr prend 
Ne le vieillift, ne furfes ansfurprend, 
Maislelabcurfansordrcqui n’agrce 
Mcinefoubdainlaviea lavefprée. . 
Exemple en vous , qu’on diroit avons veoir 
Et regarder, cinquante anspas n’auoir, 

Et en auez dix Si fept dauantage 
Ou cnuiron,par voftre tefmoignage. 

Aufsi depuis trente fept ans en ca 
Qu’entre nous deux l'amitié commença 
Vou s n’auez eu maladies aduerfes 
Vous arreftans cforspardeux fois diuerfes) 
C’cft paraurantqu’auez ioyeufement 
Touftours prins peine 8i vefeu fobrement. 
Pour garder donc en la vicillelfc force 
On ne doit pas faire a ieuneflè entorce. 

DcladifFcrcncedes nages,* en quoy giftla 

force des vieilles perlonnes. 

Pourtant ne venlx dire ne maintenir 
Que le vicillartfedoyue fort tenir, 
l'entends de corps, ne qu’il ioufte,ne rue, 

Ne face faulx en fa!le,prc,ne rue, 

Comme le icune,ou n’a qli’agiüté, 
Nelevirilcn fa virilité, 

Mais eft congru qu’en palfant ce vi âge 
Face chafcun ce que requiert fon aage. 

Les enfans vont fans de raifon vfer, 

Folie vient lespucrilz rufer, 

Les ieuncsgcns vinent comme féroces, 

Et font en feu prefque toutes négoces. 

L’aagc viril ferche I’auéîorité, 

Les vieùlars ont de fens maturité. 
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Par=ce ie dy que chofe nam relie 
Eft ,que vieillard n’ont force corporelle 
Telle ÿ. fi grand , qu’en leur ieuncfle ont eu, 
Mail d’aultre force eft leur efprit pourueu. 

C’eft aflauoir pour conduire vn affaire 
Parbonconfeil,& toufiours fecours foire 
A ieunes gens,a leurs amyj aufsi, 

Les dirigeant a bon chemin fans fi, 

Et mefmcment de garder de cadence 
Le bien public,par force âl par prudence. 

Leur force giftd’empefchervn danger, 

Et d’vn délié} par iuftice vanger, 

Leur force gift en etiure & cxccrcicc 
Spirituel, nonpourviure en delice, 
Leurforcegiftonfens & en l’cfprir, 

En bon confeil,a mettre par efeript, 

Et de bien viure a tous donner exemple. 
Entretenir voifins en amour ample, 

Leur force gifl a fupporter rappors. 

Les mitiguer, eftre de bons fuppors, 

A prier Dieu, a vacquer a l’Eglife, 

A vit] redroift en bonne forme & guife, 

A fupprimer folles opinions, 

Et a ferchcr les bonnes vnions, 

Lenrforce gifl a conduire vn mefnage, 

Et corriger doulcementvnoultrage. 

Delà folie d’Jti oins vieil: imparfaiéfz qui 
veulét les ieunes eftre plus fages qu'eux, 

& d’aucunes vertu: qu’ont ou doyuent 
auoit les vieilles pc rfonnes. 

Il enyaqui font tantoultrageux 
Que quand ilz voient les esbas & les ieux 
Des iennes geus^lz n’en fontque mefdirc, 
TropoublieuxCfi ainfi l’aufoisdirc) 

Qu’en leur ieune aage ilz ont ainfi ioué. 

Tel iugement ne peult eftre loué, 
i. D’aultrcs yade rclleoultrecuidance 

Qu’ilz vouldroicnt bien qu’on euft d’eulx la 
: credance 

Qn’cnchairviuâSj&enlxdechaireflans, 
Ne forent onc fes a guidons fentans, 
Voulâsqu’enfans ainfi quevieilz cômâcent, 
Dont il aduicntqucquandences’auancent 
Hz font leur fin ainfi que iuuenccaulx, 

De ieunes vieilz,&!devieilz font nouueaux. 

L’homme ancien doit péfer que leunelTe 
t^'eftde tel foingque doit eftre vieilleffe. 

Et qu’au printemps on veoit l’arbre fleurir 
Pourporrer froide en lclaiflant meurir, 

On ne veoit point arbre de telle forte 
Que fons fleurir iamais aucun fruié} porte,. 
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Et vn ieune aibre a fon commancement 
Chargé de fruit} trop excefsiuemcnt 
Ne du rc point, i 1 deu ient infertille , 

Ou bien fe meurt,poorfon ardeur fubtillc. 

Ainfi aduienr d’aulcuns ieunes enfons 
Qui defcauoirfctreuoenttriumphans, 
Tantqucchafcun les Iouc,cftime,& prife, 
Et tout foubdain la mort leur fait furprife. 
Ou parorgoeildi grand prefumption 
Leur feauoir tourne en diflolution. 

Surce prendrons Salomon pourcxéple, 
Et de Néron, qui eurent feauoir ample 
Es ieunes ans.de en l'aage parfait} 

De grands pechez chalcun d’eolx fot infeél 
Ainfi qu’on veoitpar les bonneshifioires. 
Et d'aultres gens, dont les cas font notoires. 

Cecy i’eferis non pour congé donner 
Aux ieunes gens de trop f’aoandonner 
A volupté, car f ilz f'y habituent 
Leurs ieunes ans & la vieillefic tuent, 

Mais iel’efcrispourlaflolidité 
D’aulcuns vieillars,& leurfacilité 
De mal parler,lefquelz veulent ieuncfle 
Auoir lefens meilleur que la vieillefle. 

Vng homme vieil oultrequil eft frietit 
Doit comme fort fe monftrerpatient, 

Et doit vfer de grand magnificence 
Si riche il eft, Al demonificencc. 

Il fait laid veoir l'homme vieil colleter 
A tout propos, car il doit tollerer 
IniureÀ mal,& toute turpitude 
Par la vertu qu’on nomme fortitudej 
Laquelle en corps ne gift , maisaporter 
Vngfaixqu’on veoit au public fupporter, 
le dy le faix d’vne bonne entreprife. 

Et fe garder en cela de furprife, 
le dy le foix fupportant le bon droiél 
Des indigent au bcfoing& endroifl 
Quefecouriron les doit, AI les vefacs, 
Maicurs aufli,fans y demander treurs. 

C’eft le vray foiéf des gens d’antiquité 
Faire leurs cas en magnanimité, 

Sans rien y veoir qu i loit lafehe & pu fille 
Nefemonftrcrauoircueurpuerille. 

L’homme ancien ne doit tenirpropos 
Qui ne foit graue , & dift bien a repos. 

L’hôme ancien doit auoir grid côftance, 
Parler petit, eftre de grand preltance. 

. L’homme ancien doit eftre liberal 
Sans rien monftrerde fon naturel ma), 

Et vice abfcond,qui eft comme on de a ife 
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Crainte de perdre, & fotte couuoitife. 

C’eft vne chofe aflez a reprocher 
Fnvn vieillartque Ion veoit approcher 
Du dernier iour, quand a ltiyncfon proche 
Ne veu It bic faire, ains a la main plu J croche 
En fes vieilz ans, que quand ieuneffe auoit, 
Ft plus a peur de perdre ce qu’il veoit. 
Quand on fe veoit fi près d’entrer en terre 
Il n’eft pas bon que fa main tant on ferre. 

Aucuns vieillars bien riches ie congnois 
Qui deprefenr prifentplus vn tournois 
Qu’ilz ne fâifoient douze en l’aagc vieille, 
Ft leurefpritilz rendent plusfcruille 
Ame biens mondains qu’ilz n’auoict iamais 
faidi. 

Vous les verrez pourquelquc petit faidl 
Aller, venir, tormentcrleurceraelle, 
Plaider, brouiller, fcrc hcr quelque cautelle, 
A leurs debteurstenir granderigueur, 
Viure en foulcy,fafcherie,& langueur, 

Se tormcterpo ,; moinsqaenevault maille, 
Craignansplusfbrtque le bien leur dcffâille 
Que de faillir aux biens fi dangereux, 

Telz vieilles gens l’eflime malheureux, 

Hz font chamelz,& félon la chair vinent, 
Aufsitousmanlx# malheurs leur arrincr, 
C’efi figne grand qu’ilz n’ont amour adieu 
Veu que Icurcucurcftrourcnaultre lien. 

■ Aùlrrcs ont dit que c eft de mort le figne, 
Mais nul ie voy qui raifon m’en afsigne. 

Des voluptez 8c plaifartees petmifes Bc defen= 
dues aux vieilles per f nnnes,â£ comme ilz 
doyuent efhe temperez. 

Pour le tiers poirnfi le vieil aage eft luidié 
De ce qu’il n’afi trefgrandvolupté 
Que le ieunc aage,ainfique nous recite 
Marc Ciccro qui ce propos excite, 

A la raifon que le défit charnel 
Deffault es vieilz par le cours naturel. 

lu uenal tient l’oppinion contraire, 
Ftditlesvieilz quand fedeuroient diftraire 
D'ares chamelz,# n’ont plus lepouoir 
Les accomplir, l’appetit en auoir. 

A'-ce rcfpondsqu’i! ya deulx plaifinces 
Ou voluptez , es humaines puilfances, O 
L’vne eft on corps , & l’àultre en l’efprir gift, 
Si l'vnc vient en l’homme.l’aultre en yfh I 
Celle du corps fe peut prèdre en deux fortes 
Lciquellcs font aconduirc tresfortes, 

L’vnc fe prend pour fe mettre # ranger 


Fn mariage, & aofsi pour manger. 

Boire .dormir, iouer/ans exces faire, 

Ft telle eft bonne & au corps neceffaire, 
Cartout cecy prouffiter nepourroit 
Si du plaifir honnefle on n’y prenoit. 

De volupté deshonnellr. 

L’aultrecn dépend laquelle eft vitieufëj 
Fortreprotiuée,& tresflagitienfe, 

C’eft quand on prend plaifir a f’enyorer, 

A gourmander,# tout fon corps iiurer 
A folz baiûcrs,attouchcmens infâmes. 
Que bien fouuent fe font homes & femmes, 
Lefquelz ne font enfemble mariez, 

Dont plufieurs font d’honneur deuariez. 

Semblablement aux folles inuentiues 
Dindudtions,# chofes deceptiues, 

Faire rondeaulx pour femmes decepuoir, 
AHcr,vcnirparracs pource veoir. 

Porter bonquetz,# tobbes diffolues, 
Femmes d’honneur fâirenommer pollues. 
Mettre difeords entre Princes & Roys, 
Villes, citez, faire es parens derrois, 

A procurer fubfides,pragueries, 
Rebellions,# grands mutineries, 
Ablaiphemcr,iurer,& paillarder, 

Suyuir bourdeaulx,aux grands iculx s’hafar 
Faire feflins,tout l’argent y dcfpendre (der 
Vilainemcnt,püisfesdommainesvendre. 

Tousccs plaifirs nommez voluptueux 
Vilains# ords,# tant dcffeâueux 
Auec noz corps,# la noftre chair naiffent. 
Et fi dy plus, que iamais ne nous biffent 
Ieunes & viei lz, Archites Trarentin 
Grtnd philolophe en Grec & en Latin, 
Difoit que dieu feit vn grand bien a f home 
Fn le créant, de luy donner en fomme 
L’entendement,# la mémoire aufsi, 

Mais vn grand mal de tous malheurs farci 
Luyfcit alorsquandvoluptéluydonne, ’ 
Pance qu’a mal toufiours elle s’addonne, 
•Voires iamais ne ferefiafia 
Du fol plaifir, on f afantafic a, 

Vn fol plaifir l’aultre foubdain ameine, - • } 
C’éft la façon dc nolire vie hLmaine. 

T ant plus ko mange,# plusen a de fâin 
Le lendemain, f entends le corps bien fain, _ 
Tant plus on boit,# plusfortons’altere, 1 
Pai-ce que pk.ssVlmcnt chai aine artere, 
Tant plus on deirt , & plus dormir on veult, 
Plusonfeplaind,# rantplus onfedeult, 
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Tint plu s on prend de repos, plus on peine, 
Car l’exceflifrcpos engendre peine, 
Tanrplus luxure on faiélâc accompli!!. 
Plus le defir d’y tourner feremplift, 
Tantplusauxdez,ou aux cartes on ioue. 
Plus y ioaer on veult,ce que ne loue, 
Tantplusona,pluson defyreauoir. 

Plus on decoir,pl us on veult deceuoir, 

T ât pl^on ferche,& beaucoup mois on treu* 
Chafeii le feait par la frequéte efpreuue, (ue 
Briefvn plaifir eftpafle, l’autre Court, 

De l’vn a l’autre incontinent on court. 

Nul eft qui puifiê a la chair fatiffaire 
Ellenepeukfefaonlerde meffaire. 

M al entendit Archites dont ce vint, 
Audi n'eftoit chrefticn,i! aduint 
Non pas de Dieu qui feit en innocence 
Noflre grant père Adam par fa clcmence, 
M ais vint d’Adam lequel par fon péché 
L’humain lignage en a tout empeiché. 
Dieu a tout faiél,fors péché dcteftable, 
Etdu pechéd’AdamrantdommageabJe 
Mangeât d’vn fruiélqqe Dieu luy défendit 
Vnc grant guerre &- difcorde fonrdit 
Cor.* P ntrc !achair,c*eft lapartfcnfueüe, 

* Audi l’efprit ,cn luy SL fa fcquelle, 

Car volupté qui eft en chair gifant 
Sapié.8. a l’efprit tantqu’elle pent nuyfiurt, 

Ou Ion ne peult refifterquoy qu’on face 
Sans le fecoursde ladiuine grâce. 

Sainél laques ditqueparallichement, 
Etdoulxattraiéloncft facilement 
En chair tempré par fa concupifcence 
Qu 1 difficile eft en reftpifcencc. 

Mais quand la chair par nature vieillift 
Lcpouoirfault,lafbrcedu vieil yft. 

Et ne fâiéi pas ce dont la chair le tempte 
En fonpouoirparplaifance latente 
Comme faifoitalors que ieune eftoit, 
Etquc chaleur fouucnt le molcftoir. 

Eft ce doulcurinon certes, mais liefic 
Quand volupté chamelle n’efi maiflreflè, 
Pour le danger que du commancemcnt 
De la permife il entre humainement 
Fn la mauluaife & coriompe fon ame 
Son Corps atfsi ,1e mettant foubz la lame, 
Car fi vieillcfle a plaifir f’adonnoit 
- l’entends chai nel,&! plaifir y prenoit 
A la raifon que le corps ne traueillc, 
Membres auifi, & ne faidtplus de veille, 
Pourroittomberparouofité 
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Aftez foubdain en grand lafciuité, 

Faire deliélz a l’aagc reprochables 
Voires d’erreurs & d'hcncur approchable^ 

Combien e(l luxure & amour folle re* 
prochableen vieilles perfonnes. 

A ce propos faiivS Pau I trefprndemmét 
Confeillc aux vieilz de viqre fobrement, 

Par ce qu’il fault trop moins de nourriture 
A vieilles gens qu’a leunes par nature, 

Car le vieillart trauaillernepourroit 
Comme le ieune , Si parce f’il mangeoie 
Autant que luy la mangeaillc cxcclfiuc 
Le conduyroit a volupté lafciue. Cieet.de 

Etfiloxurecftvnvicetreford 0 ff.I 1 .pr. 

Achafcun ajgc,avicilIcfteplusfort, 

C’eft vn pechéque Salomon prohibe 
A vieilles gens, nature leurinhibe. 

Cicejo dit qu’ilz fe doy uent garder 2 

De grand langueur d’efptit, pour euader P tccc - 
L’orde parcfle,a raifon que çes vices 
Impeditifzd’honneftcsexccrcices 
Sont inducbfe a la lubricité, 

Semblablement afuperfluité. 

Et fi les vieilz de choies vénérées • 

On vcoit vfcr,au£si d’inccmperée* 

Hz en auront reproche tnerucilleux, 

Et cauferontvn -danger périlleux 
A ieunes gens, qui voiaDs les antiques - 
TantdiÜoIuz feront plus impudiques. P. 

Il faift laid vcoirvne vieille ou vieiJIart 
Que Ion doit veoiraccouflrerau vieil art. 

Se teftonner,portetcbauflcs'tirantes, 
IuftcsfouIiers,& leurs robbes volantes 
De couleur haulte,& auoir veficmens 
Tous decouppez , couuers de dyamahs, 
Perlesjiubiz plus, que cctjlx du ieune aage, 

O combien font aux ieunes de dommage. 

Ilfaid laid veoir vny ie.illart aïnou reux 
Dite a la dame, helas que langoureux 
Iefuispour vous, il me fcmblc impolfible 
Qu’il ayt amour, mais feu conçu pifcible, 
Onnepourtoit fes rcqiieftes&l tours • , ; J 
Dire & nommer aucunement amours, 

Ne paflctemps^naisplus dueil SL triftefte, 

Perdition de temps, au (fi detrefle, 

Et pour la fin vneinfamation, • 

Etvndangerprcsdedamnation, . ' 
Vnmauluaisbruytét vnemocquerie, T 
Et de fes biens coquette pillcrie. 

Qucft ce vn vieillart amoureux bien paré 

G iii) 




DE VIEIELLESSE 


Ou vne vielleîvnbcauchcual taré, 

Ou vieille mule a la bride dorée, 

Ft d’vn arnois de veloux decorée, 

Vnoeuf fort blanc,oun’ya rien dedans, 
Vn affamé lequel n’a point de dens, 

Vn verd brandon de mefehante taueme, 
Vn beau portai deuant vne cauenjc, 

V n beau chemin gelé par le deiliis 
Plain de faulx pas,o(i plufieurs fon dcccOz, 
Vn vieil porreau qui a la telle blanche, 

Et vieille queue,vne robbe fans manche. 

Proucr. Tout cela vient qu’on f’eft deftituc 

33-cha. De bonnet meurs^ tour habitué 
En folz plaifirs des la ieuneflê folle, 

Ce qui apres a in fl vieillclTe atfolle, 
Carcegrantmal parnature ne vient 
Aux vieilles gens, mais feulement aduient 
Acetilx lefquclz des leur adolefcence 
Se font nourn‘2 en leur concnpifcence. 

Parce qui veult ellre fans temptement 
De telz pechez,& viurcchallcment 
En fon vieil aage,il doit des fa ieunelTe 
ChalTer de foy folz plaifirs en rudelfe, 

.Car nous voyons qu’en nous fansfiélion 
La nature eft des corps corruption, 

Ft noz corps font de roz fens pourriture, 
Nozfcns drélcors del’ame a l’auanture, 
Ftpuisfamecft meredenozdefirs, 

Er noz defirs plains de mauluais plaifirs 
Sont les bourreaux de folle iuuentute, 

De iuuentute yfl vieillefle & refulte, 

C’eft fon enfeigne ou Ion va droiâ ou tort. 
Et la vie illelfe eft efpie de mort, 

Puis la mort eft maifon de ncflre vie 
l’entends mortelle, ou tous humains cônie, 
Les efpritz vont au lieu dont fon venuz 
C’efl dauitdien,Iaiflas leurs corps to*nudz 
Pour de leurs faiélz & diâz rcdreleurcôpte 
A leur honneur aulcnns,aultres ahontc. 

A mon regret ié dyquetiouuerez 
P reb Ares plufieurs, fi bien vous les qnerez, 
Fnfolatifz d’vne femme mefehante, 

Et ont des ans beaucoup plus de foixante, 

Si ferez vous d’aultres grand quantité 
Qpi lonttcmbez en celle cécité. 

Il vauldroitmieulx par hôneurfeme prédre 
Que i e faiéi ordre, & vers dieu tât mefprédre 
Ya il poirél de vieilz gens mariez 
Touschaciculx.& trefmal arriez 
Qui font apres leurs ici. lies thamberiercs 
Pou r en vfer en lafciues maniérés! 


Et fi ne font de tel afle alfamez, 

Sont point telzgensvillains&! intimez. 
Dont vient cela, fors d’vne acoullumance. 
Et de fercher au repos fa plaifancei 
O le grand mal & grant vexation 
Aux vieilles gens d’auoirtemptation, 

Et le vouloir d’a tel mal le foubmetrre 
Lors qu’ilz n’ont plus force de le cémettre. 
Onfe doit lors a Dieu iccommander. 

Et fon fecours Si grâce demander 
Car au moicn d’acoullumancc telle 
Onn’y peultrien fans grâce fupcmelle. 

Cecy i’eferis affin que icunes gens 
A ce péché laifler (oient diligens, 

Ft que fi fort ilz ne f’y accoullu ment 
Qu’a tout iamais leurs corps en apoftumét. 

Secondement a ce que les vieillars 
Ayent leurs efpritz emploicz en bons ars, 
Ft ne (oient pl 9 languiftins en leurs châbres 
Et f’ilz ne peuent tranaillcr corps ne mébres 
fans grât danger qu’ilz preflcnt leurs efpritz 
En bons labeurs aftîn qu’ilz ne (oient pris 
De Iafciuic,& d’aultres villaimies, 
Lelquclles font de tout péché garnies, 
Amfi qu’il eft cy delfus contenu, 

Etc tici’ay dit au long par le menu. 

1 1 n’efl pas beau que les feigiirs &' princes 
Et vieilles gens, qui en toutes prouinccs 
Sont la lumière & l’exemple de tous 
Soient vitieux, pernicieux, & foulz, 

C’eft contre droiâ, nature y contrarie, 
L’avélorité quant & l’aage y varie. 

D’honnefle volupté fans laquelle on 
ne peult lorguerr ent viure. 

Mais qui vouldra d’efpritfc volupter 
Faite lepeult.& doit fans difputer. 

Car impoffible il eft longuement viure 
Sans que plaifir a fon cfprit on liure. 

Les voluptez d’cfprit &' amc font 
V îure en fanté tous cculx lefquelz les ont. 
Qui font, a veoir les enfans pat les peres 

Bien gouverner fans aulcuns impioperes. 
Femme & mary viure tou Cours en paix, 
Ftfobtenir du bien public le faix 
Par bon confeil, défendre les pupilles, 

V efoes aultîjdc marier les filles, 

Entretenir en concorde parent, 

Ft d’appoinélcr procès & diiîcrcns, 

Veoir a fon fâifl,radioilfer fon melnagej 
Fditfier,ic l’entends fans oultrage, 

Enter, planter es iardinsd. eschamps 
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Ses terres veoir, onyr des oyfeaux les chats, 
Et contempler de Dieu la grant puiflance, 
Et la bonte,lcquel pour no lire aifance, 

Et noftrc bien a tout voulu créer 
Ca bas en terre, & furce recréer 
' L’ame 8! l’efprit, auifi a liures lire, 

Et chafcuniourpoürcc faire hairecllire, 
l’entends de cculx oa Ion peu It profiter. 
Pour le congnoiftrc & tout mal euiter, 
Faire conuiz modérez & honneftes, 

Y appellergcns de bien &! modeftes. 

Clercs 81 fcauanSj&l aultresqui ontveu, 
Etqui ont fens de prudence pourocu, 

Fin dcti ifant aucc culx des hifloires, 

Des faiéîz de dieu nô abfcods,maisnotoircs 
Sans difputerdes haulx fecretzdiuins 
Dot maires ges quad ont beu de maits vins 
Veulent parler, &l tellement s’y mettent 
Que Iepcchédelucifcrcommcttent, 

Qui cil vouloir autant que Dieu feauoir. 
On ne doit pas ce fol defir atioir. 

Mais on peult bien de fa mifericordc 
Soutient parler, &! bon eft qu’on recorde 
Son haultpouoir,fapience, Si bonté, 

Et que d’erreu r on n’y foi t fu rmon té. 

Auifi ie trcuue vnc plaifance cxqnife 
A dieu feruir,& frequenterl’Fglifc, 

Et le feruice a fon aife y ouy r, 

En quoy Ion peult de grans plaifirs iouyr 
Oyant les chants de diuincs louanges 
Fort approchans de la ioye des anges. 

Onpcult'auiïï l’cfiouyr a parler 
De ce qui eft en la terre 81 par l’aer, 

Et en la mer fpaeieufe 81 profonde, 
Semblablement des merueillesdu monde 
Et des hôncurs& malheurs tant foubdains 
Ou inuoluez font tous les purs mondains. 

Ces voluptez de l’efprit font louables 
Etaux vieillars propres fié bien fortablcs, 

Qui n’ont pouoirpar effort naturel 
De fc peiner au labeur corporel, 

Cela leur fert pour rcpellcr tout vice, 

Et pour matter la chair par exercice. 

"De telz plaifirs ne peult que bien fortir 
Quiapouoirdebien (’yaifortir, 
le dy quipeuIt,caranoflrepui(Tance 
L’aigre leuain de péché faiéf nuifance, 

Et tellement que des humains ne vient 
Bien a falot fi dien ne les preuient 
Par don de grâce , Si ne tient la mainforte 
Contre la chair tant de mauluaife forte. 


ConelufTon quant aux voluptez. 

Et desplaifirs exceififz de la chair 
Aufquelz Ion vcult la bride trop Iafcher 
Ne peult venir que dueil,melancholie, 
Perte de biens, difcord, procès, folie, 
Mctrt,maladic,infamie,& foulci , 
Toutdefcfpoir, torpeur, ctietir cndurcy. 

Parce conclu que vieilleffeeft heureufe 
Dont elle n’a volupté perilleufc, 

Qui tant de maulx engendre, auflï nourrifi,’ 
Les âmes damne, &' mefchascorps pourrift. 
Et fipar cas de mauluaifecouftume 
V icillcifc auoit on corps ccfle apollume 
Elle la doit foubdain faire curer, 

Ce quepourra , pourtoufionrs procurer 
A fe régir par vray e tempérance 
Qui l’appetit ofte,& la tollcrance 
Des folz defirs,& viurcen chafteté, 
Erubefcence,& toute honnefteté, 

Sobriété, clemence, modeftic, 

Hn milité dont orgueil on chaft ie, 

Qui font vertuz ou vieilleffe choifift 
Ses voluptez, & fon corps en faififl, 

Comme aufsi faiél eschofcsfus touchées, 
Qu’en peu de vers i’ay mifes & couchées. 

Delabreuné 8e miferedc la viehumaine, 
8e côme la mort temporelle nous cftne= 
ceflaire.pour auoit la vie eternelle. 

Reftcarcfpôdreau demierpoiû & quart 
Ouquel ieunelfe en mettant a l’eicart. 

Et oubliant lesdangers manifrftes 
EfqUclz elle eft,& auifi fes mo telles, 

Dit que ges vieilz font proches de la mort, 
Etquelapeurde celcspicquc & mord. 

A quoy ie dy que par droiâ de nature 
Il fault mourir a toute créature, 

On ne feauroit en ce nous fccourir, 

Nous venons tous au monde pour mourir 
Des ce qu’auons prins au monde nailfance. 
Auant qu’ayons aulcunecongnoifiancc 
Iufqucs au tempsque foyons dccrcpitz j 
Près d’eftre mis foubz terre ÔL acropiz, 

La mort ferchons,& la mort no 9 pourchAÜê 
Combien qu’icelle a fon pouoir on challè, 

Et quand Dieu vcult la rencontre fc faiâ, 
Alors la mort Iccorps rompt 81 deffaitt. 

Dieu pour mourir a tous la vie liure, 

Et a voulu que noos mourons pour viure. 
Mais différence es vies il ya, 

L’vnc eft du monde, ou onc ne fc fia 
L’homme prudent, car elle eft tranfitoirc, 
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L’aultre viceftetemc&Iaudatoire, 

Laâan Celledu monde eft plaine de tranaulx, 
fit.Ii. in' D’ennuytz, douleurs, d’agoifTes&demauIx 
Perilz, dangers, infortunes, trifteffes, 

De changement, & damnées finefles. 
Cicef.de Quand noftre vie au monde cômancons 
fenedut. Tant abufcz nous lommcs que penfons 

Que toujours dure. 6. que ce (oit vn mode, 
Ft quand no* faille en douleur trefprofondc 
Nous eft aduis eftre vn foufilct de vent 
Ou bien vn vmbre,on le veoit bien louuent 
Iacoitqu’on fuit en la décrépitude. 

Et qu’on ayt eu toujours folicitudc. 
lob. i 4 . Pour en parler bien au vray ce n’cft rien 

De ccfte vie di eftre terrien, 

Et de l’eftat de vie corporelle 
Ayant regarda lavicetemelle. 

Ambr.in Or nous fcauons,& telle eft noftre foy, 
Hexamc Jf t de ma part fans doubte ainli le croy 
ton ’ Qu’apres la mort noz âmes qui ne meurent 
M iis a toujours en leur eftre demeurent, 
Viurontfans fin perpétuellement 
Fn l’autre vie,& fans desfine ment, 

Mat.vl. Etque tous cculz qui ontreceubaptefme 
ca P' Qui aymét dieu fur tout& puis leur prefine 

Lors de la mort,& font vraiz penitens 
Eze.is. De leurs péchez fecretzptufTi patens, 
ca P lt ’ Qjii nullement en leurs cuures fe fient 

Mais en leurs cueurs Si bouches f’endeffict, 
Mettans en Dieu tout leur entier efpoir. 
Et au mcriteCou denons l’oeil auoir) 

De foncherfilzqui fouffrit peine dure 
Fn vne croix pou r noftre forfaiéhi re. 

Et ont aulG vn vouloir tout parfaiâ 
Que f’il adulent par le diuin bienfait 
Qjj'ilz fortent hors de la grand maladie 
Ou font tenuz,quoy qu’on leur face SL die, 
A tout iamais ilz ne tranfgrefleront 
■ < Les mandemensde Dieu, mais les feront 

Et garderont par la grâce diu ine, 

Que telles gens ne feront en reyne, 

Et qu’ilz auront pardon de leurs pechez 
Tant grad foiét ilz , defquelz eftoiét tachez 
Dedans SL hors,& parce bien capables 
De paradis SL ioyes pardurables. 

Quand fymeontenoit entre fesbras 
L’enfant refus couuert depetiz draps 
Difoit a Dieu, puis que ton falutaire 
Ont veu mes yeulx, o Dieu tantdebonaire 
Ne crains mourir, qu’efTe que Iefus veoirî 
C’eft vraye foy de luy toujours auoir. 


Par ce moien voiez qtie la perfonne 
A qui ce bien Si grand grâce Dieu donne 
Fft deliurée SL mile hors des liens 
De vie humaine, en laquelle aucuns biens 
On n’a certains'.mais (ont tous pcrillàblc* 
Voire louuent aux acquereurs damnables. 

Des ans ya cinquantefcpt ou près 
Qu’au monde fuis, mais ie fcay par expies 
Qlje ie l’ay prins en dix millemenfonges, 
C’eft vnméteur, ces promefles font fonges 
Allez promef!,& iamais rien ne tient, 

Le monde en luy grâce ne bien foubtient 
Dont on le doyue aymerd’amour loyalle, 
L’entrce eft belle, Si la fin dciloyalle. 

Pourvnplaifirquedu monde ayreceu 
Tay tellement efte de luy deceu 
Qye i’en ay eu des ennuyrz vn grant nôbrc, 
T ant plus ferchois fa conuerture Si vmbre 
Plus le trouuois au nud 8i defcouuert, 
Ien’ay de luy fbrsfoulcy recouuert. 

Si ieune eftant vn iour ie m’esbatoie 
T rois lours apres en dueil me debatoie. 

Regardôsbientouslesplaiftrs môdains 
Commeon les doit dire plains de dcfdains. 

Si mangez trop vous en ferez malade. 
Pour trop danfer,faulter/aire gambade 
Serez goutcux,pourtrop an lift dormir 
T ou t caterreux Si viendra le vomyr, 
Pourboire trop de vin en vne fefte, 

Et quelque part ailleurs,ont mal de telle, 
Pourtropchanterlebuyau trclfauldra 
Pour trop grand froid fleure vous aflauldra^ 
Pour f’efehauffer viendra la continue 
Onplerefïz’.fi tenez tefte nne 
Vous morfondrez, & ferez degoufté. 

Pour trop courir aurez mal de coufté. 

Pour acquerirgrand force de pecune 
Perdrez repos, & n’aurez ioyc aulcune. 

Si en auezpour la contrcgarder 
Il vous conuient des larrons bien garder.' 

g i vous auez honneurs en voftre vie 
Ce ne fera longuement fans enuie, 
Incontinent trounerez dctraiflenrs 
De voftre honneur SL nom dilTîpateurs. 

Si vous n’auez desbiens agrand largcffe. 

Et enfliez vous de Platonla fagefle, 

Vous tomberez en contemps,# mefpris^ 
Et les mondains feront de vous dcfpris. 

Si vousaymez fille par courtoifie 
D’amour trop grand,vous aurez ialonzic^ 
Et mille cnnuyz^uigoiflcsjdidonlenrs, 
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Encore* plus d'infortunez malheur*, 

Brief on n’cft point vn feul iour en ce mode 
San* qoelq ne mal,la fcntence y efl ronde, 
Soit en I’efprit,ou es biens temporclz 
Qui font diner*,ou es biens corporelz. 

V ne chofe cil dont plus ic me contrifle 
C’eft qnoy qu’on fàce,&[ qu’on die, SL refifte 
Nepafferons vn feul iournaturel 
Sans perpétrer vn pechc veniel, 

1 Pro.i+. Sept fbiz leiourcomme lefageartefle 
Leiufletombe,ainfi le dit le texte, 

Et bien (ouuent en faifons de mortelz 
Dont nous n’auons iamais les remors telz 
Qpe deu rions, Si plus on fe deftine 
Amal qu’a bien, nul eft qu i fen abftine. 

Il yapis qu’on promet tons les iours 
, De f’amender,& retournons toufîours. 

Noiirc paquet, noftrc faix, no fl recharge 
Croiflcnt fans fin ,& qnelqu’vn fe defeharge 
De fes pe chez 8i tend f’en dcflonmer. 
Incontinent on l’y veoit retourner, 

Si d’vn péché Ion a la repentance, 

I Soudain d’vn aultre onviét prédre acoitâce. 

Si la raifon vousfàit iufner, prier, 

Ou faire aulmofne, incontinent crier 
Verrez la chair,fe don loir & fe plaindre, 

& fans murmure on ne l'y peult côtraindre. 

Touchant les biés temporelz incertains 
Sont, de fiance SL feureté loingtains, 
Chafcunfcaitbien en quel forte fortune 
Les donne, Si ofte a chafcu n SL chafcnne 
Comme plufieursfoubdaincolloque hault 
Aufquelz aps faitprédrevn mauluais fanlt, 
V oires fouuent a l’heure qu’on n’y penfe 
Nô pas pou r grad,mais pou r petite otFcnfc. 

L’ame,!e corps, les richelTes,l’honneur 
Sont en danger de rencontrer malheur, 
Pro.ii.ix Plus en ce temps qu’on a d’enlx grid fiance 
’* mCa P' Et feureté, qu’en temps de defiîance, 

Vous le voyez, & qu’on encourt dangier 
Souuent de mort, pourvn cas treflegier 
Apres qu’on e fl abfou 1 1 d’vn cas féroce 
Sans auoireu punition atroce, 

Voy la que c’en du monde viure humain, 
Ya il rien plus faulx 8L inhumain! 

Si nous parlons de la viecelefte 
De l’aultre monde, ou tendons pour le refie 
De noz cours io*s,mieulx la doyué* aymer 
Car rien n’ya cruel, faulx^ic amer, 

On n’ya ducil,fould,melancholie, 

AngoifTe en efl de tous poinéis abolie, 
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On n’yachault,ny froit^iefoif,nefain, 

On y fera toujours alaigrc SL fain, 

On y fera toufîours en allcurance, 
Onn’yferadeceupar efperance, 

On y viura toufîours en charité, 

Ioye, don Iceur, paix , Si ameenité. 

Parce iedy qu’on ne doitdolentcftK 
De f’en aller de ce monde en tel eflre, 

Or on n’y peult aller que par la mort 
Par ce qu’elle efl de vray fialut le port, 

Elle eft des cieuJx ianitrice SL portière, 

On ne feauroit aller en la frontière 
De paradis/ans fes deflroitz pafTer. 

Qpi les efletz veult de mort compaffer 
On trouuera qu’c lie conduié) &' meine 
De grant foufirete,a richeffe certaine, 

De grans perilz,a toute feureté, 

De tout malheur, a grand bienheureré, 

De lieux vmbreux,a parfaite lumière, 

De la bataille, a vitoireplaniere, 

De grant angoifTe,a confolation, 

De trille dueil, a exultation. 

De maladie, a fanté copieufe, 

De couuoitife,a charité ioycufej 
De courte vie, a iamais ne mourir, 

Doy rions nous point apres elle courir, 

Doyuons nous point dire qu’elle f auance 
De nous touchcrimais vous gés de fcauâce 
M’cxpofcrez qu’on treuue parefeript, 

Ne fcay f’il vient de chair, ou de l’cfprit, 

Que de tout mal fenfitif& pafsiblc Arifto-J. 

Celuy de mort fe treuue plus terrible, 

Et fide vie eft fort grand le traueil 
Cent mille foiz l’eft plus mortt 1 fomtneil, 

Qii’on peult prouuer par raifons fînguliercs 
Dont i’en fcay deux cleres SL familières. 

La première efl la feparation 
De l’ame SL corps, & la coniunélion 
Qui eft entre eulx,& l’amitié mutue, 

Qui fi grand dueil au départ conftitue, 

Etqui n’auroit fon viure fortotit cher 
Craignant monrtr,ne fêroit pasde chair. 

De l’Elephant n’a pas le Lyon crainte! 

Ne craint pas Lonrs le Lioniouy fans fainte 
Le Loup craint L’ours, & f Aîgneau craft le 
Le Rat le chat ,1e chat du chic le coup, (loup 
Le chien crait I’h5mc,&: ont tourelle crainte 
Pour fe garder d’eflre occis par contrainte. 

Il yapluSj&pourlepoinélfccond, 
L’amevoyantd’vncontemplerprofond 
Quelle n’a fait que maulx en cefluy mode 


DE VIEILLESSE 


A elle tort fi en foufpirs abonde? 

Doubrant n’auoir la fby dont i'ay parlé, 
Auecl’efpoir a l’amour efgallé. 

Car dieu puiflant a qui luy plaiflfaiél grâce 
Il ne fault point qu’aultre rciglcon en (ace 
Fors qu'il fera tout ainfiqu’a promis 
A ceulx qui font fes fidèles amys. 

Et de cecy n’eft la ieunefic exempte 
Moins quevieillefle,& trop pl^f'en torméte 
Car les vicillars de la mort tant prochains 
Qui font d’cfprit SL confciencc fams 
Font leurs appreftz par vraye penitence, 
Vont a ce pas fans faire refiflence. 

Bien afleurez qu’il leur fault Rcfpaflêr 
Dedans brief temps, SL fe deftroiéipalTer. 

Mais ieunes gens qui font to* an deliure 
Tresfollemcntefpercnttoufiours viure, 

Ft quand ilz font d’vn grand mal alfailliz 
Pl uftoft feront que les viedz dcfFailüz, 
Voires auront maladie plus griefoe 
Lôgue fis mort,&! f'ilfaalr mourir,briefae, 
Carparautitqu’ilzontplufgris humeurs, 
Et fang plus chaule, plus grans font leurs 

(chaleurs, 

Dont moit fenfuyt,laquelle on dit pl ? dure 
Parcequeplusle ieune corps endure. 

Ecpour le poinct auquel veulx accéder 
Nous voyons plus de jeunes decedcr, 

Ou de virilz,que de vieilles perfonnes 
Par cas dîners a l’aage ma! conformes. 
Parce ie dy que ceulx des jeunes ans 
Veu qu’ilz ne font de la mort point exépts 
Doy uent auoir de mort aulï! grand doubtc 
Que vieilles gens,qui en font a l’efeoute. 

Solon lefage SL remply de vertuz 
A ce ty rant nommé Pifiliratus 
Difoit,trop plus me fie en ma vicilleflè, 
Que tu ne fais en toute ta richeflc. 

Car me voiant près du mortel trcfpas 
le ne crains ricn,ainfi tu ne fois pas. 

Quand me fouuient qu’en l’année prefente 
Sont decedez de fiebure violente 
En noftre ville fit cité de Poiéliers 
Tant de grans gens,p!orerois voluntiers, 
Veu mcfmement qu’eftoient fcicntificqucs 
Ieunesauifi,vertucux,magnificques, 

Et au defl'oubzde quarante cinq ans, 
Bienellimez,enbonbruyt praétiqnans. 


Auoir fonlois n’ya pas dix années 
V ingt compaignons mes contcmp oranées, 
Et de mon aage,&’ tons foubz terre font 
D’aller apres le figne SL cry me font, 

A quoy i’entends,fiL attendant mon berne 
le prie a Dieu qu’en fa grâce ie meure 
Quand luy plaira, car ien’auray regret 
A ce fol monde ,en toutes pars aigret. 

I’ay bien regret fit fouucnt me forment® 
Dont i’ay pafl'é l’aage de ma iuuente 
Sans faire micu !x,fit dont ie u’ay ferai 
Dieu comme on doir,fi( Iefuchrift foyui. 
Semblablement fon tresfainél Euangille, 
Et dont n’ay faift en bons cuu res vigile. 

Vn mot dira y dauantage,fi( non plus, 
Ouqucl feigneur mon epillre conclus, 

Que fi ieunelfe aufli bien modérée 
Que la vieilleflè eiloit SL temperée, 

Et la fembloit en fa maturité, 
Prndcnce,aduis,confeil SL vérité, 

On verrait pl us de gens de grand vicilleflè 
Qiie Ion ne fait, mais ieunelfe eft maiftreflè. 
Parquoy Ion veoit maints vicillars alforis. 
Et maintesgensqui d’aage fontpetis 
Mourir par force en leurs vertuz viriles, 
Aulcuns es Iiéfz,aultrcs en lieux trcsviles 

De ces dangers vous elles du tout hors. 
Car vous auez des vices vilz SL ords 
Qu’ont jeunes gens, la icunefle pnigée. 

Par ce moien ne fcft point exorgée 
Encontre vous l’habituarion 
De folz plaifirs,par modération, 

Force, infticc,&. louable prudence 
Vous l’auez mife en toute decadence. 

Et en vous prins vne formalité 
D’honneflc vie en la ciuilité, 

Dont maintenant la fureur appaifée 
De la ieunelfe , clt la vicilleflè aiféc. 

Ieprie a Dieu qnetantpuilfez durer 
Fn ceft eftat fans l’aflanlr endurer 
Des penfemens de voz ans iuuenilles 
Qu’aiez lalut apres les ans fendes. 

Efcript en l’an mil cinq cens Rente deux 
Que pefle fcit fes aflaulx rigoureux 
Contre Poiétiers tant en efléqu’automne 
Pou r le tiers an, dot tresfort ie m’eflonne 
Doubtant le fault du morte 1 trebuchet, 

Par le tout voflrc humble fcruantBouchee 


HA BIEN TOVCHE 

SPE L A B O R LEVIS. 


Fueil. U 

A TRESREDOVBTABLE, TRES- 

P V I S S A N T, El F E L I C I S SI ME 
Prince Loys de Valoys,donzic(me de ce nom,inuincib!e 
Roy & Empereur des Francoys SC des Gaules,le* 
han Boucher Procureur aPoiélicrs Ton pau» 
ure SC obeifiant fubieél rend tref- 
humblefalut. 

EPISTRE. I. 


O Trefpuiflant SC trestriumphantRoy 
Heureux en paix, ôfregnit fis derroy 
Sur les François, fur Gau le, & Italie 
Par voflre lcnj tant bon, qui vous allie 
De tout bon heur, hübles grâces vous rends 
Dont ic fuis mis par vousaux nobles rênes 
Des orateurs de lalangue francoife, 

Q>ii eft tant doulcc,amoureufe, & courtoife 
Et dont il plaid a voflre auflorité 
De commander a nu (implicite 
Vousenuoyerparefcript,enepiftre, 

Cequ i affiert a voflre Royal filtre 
Pour bien régner a prouffit SC honneur. 

O Roy bening, tant ayméde bon heur, 
Iecroy pour vray, telle eft l’experience, 
Qû'en vous ya G trefgrand fapience 
Qiie puis cet ans Frâce n'eut Koy meilleur 
Ne plus prtjdcnt,fage,â! plufgrand veilleur, 
Parquoy n’auez necefsiteaulcune 
De telle epiftre,# moinsque de pecune, 

Et ne voy pas qu’en puiflcz mieulx valoir. 

Ce nonobftant pour a voflre vouloir, 
Roy magnifie, par mon fens fatisfaire 
le me fuismis accfleepiftre faire, 

Ou fay defeript maints precepts q i’ay qu is, 
A tous les Roys pour bien regner requis, 
Par moy coélez dauant voflre abbé Dangle 
Lequel vous fnyt fouuent en robbe fangle 
Po r métré au vray p efeript vo 9 haulx faiélz 
Qu’il feait bien faire SC ne luy eft grand faix 

t Les Rovs 3c princes doyuent 
cftre vertueux. 

Le premier eft, pu is qu’vn prince précédé 
Les aultres gens en honneur, qu’il excede 
premier Toqs f es fubieflz en meurs &en vertuz, 
^ tKC ^ r ’ Et que par luy foyent vices abbatus. 

A cepropos difoit le Roy de Pcrfe, 

Cyrus nom me, par fentence difpcrfe, 
Qu’homme n’efloit digne de dominer 
S’il ne feauoit en meurs prééminer 


Tout le Ccn peuple, SC comme a Leonyde Plutar. 
Roy des Spartains,vn grâd parleur fas bride jn a P ot ‘ 
Luy reprochai! qu’en rien ne le pafloit Laco " 

Fors en l’honneur du règne qu’il auoit, 

Il rcfpondit,li meilleur ic ne fufle 
En meurs que toy, ccft honneur ne receufle . 

Qui eft celuy non voulant fimperer 
Qgi aultres veult régir & modérer! Sene epJ 

Quipourroiteftrca fcsfubieâz vtile, flo.57. 
Et non a foyieeft chofc difficile. 

Plus eft d’honneur les vices impugner 
Qji’Empercurs, Roys, SL Princes expugner, 

Et meilleur eft a foy franchifc acquerre 

Que la tollir a aukruy,ou fa terre, Prou.i«r, 

Car qui domine a fa cupidité 

Ne fera ferf d’aulcune iniquité. 

Eftimez vous la force d’Alexandre, 

Qui entreprint fur toushumains furpredre, mâtuan» 
Et vaincre tout , puis qu’il ne feeu t dompter 
Ambition, ne ire furmonter! 

Efl imez vou s d’HercuIes la grand force, Miehee. 
Dont il vainquit par mcraeilleufe efforcé 7> 

MonftrcsCgranSjdurantqu’il a vefeu. 

Quand par luxure, SC ire fut vaincu! 

Trop plusfors font enncmysdomefticques 
Que ceulx lefquclz on guerroie a gras picqs 
Appeliez vous l’homme viâorieux 
Qui eft auarcjireux, luxurieux! 

Si de péché ferf il eft, ne peult dire Augu. 4 

Qii’il eft feigneur on l’en pourroit defdire, decuut. 
Car iln’eft point féminité plufgrand 
Que de péché, l'Euangile l'apprend. iohan * 

x Dont vint premièrement domina» 1 

tion& feigncuric. 

Vous fcauezbicque to’cTAdi no ? (ornes, 

Et que portons de fon péché les fommes 
Qui nous feitferfz, mais lebonlefuchrift, 

Duquel tenons la fainéle loy d'cfprit, 

Nous affiiehift , i’entêds cculz lcfqlz gardée 
Celle loy (ainétc,& de péché fe gardent. 

a 




a 


A V X ROÏS E ’ 

Et le premier moyen dont on donna 
Tiltre de prince , SL Ro y s on ordonna 
Ce fut vertu, car en l’aage première 
Voyant les gens la vertu ÎInguliere 
DVn homme feul qui tant auoit de fens 
Que gouuemcr pouoit hommes cinq cens, 
Le feirent Roy pour la fiennepreftance 
De clercs meurs, aufsi pour fa confiance. 

An 1 très l'honneu r de prince attribuer 
Leur ont voulu pour les rétribuer 
Des grands biensfaitz plaifirs,& bénéfices, 

_ Etaultres biens opulent,# propices 
Qu’ilz auoyent faitz,a eulx SL leurs pays. 

Aultres eflans comme gens esbahys 
Dcsgransabuz,# malices notoires 
Qtt’aulcûs faifoyét,fans craitc,es territoires 
Pourccs pécheurs & malfaiteurs punir. 

Et pour les bons défendre, SL font tenir 
Mirent fur cube autorité royalle , 
Quieutpouoirde iuftice loyalle 
Adminillrer par egual aux humains, 
Koin.,5- D5t fait Pol parle eferipuat aux Romains 
Ou il eft dit/i fa puifTance humaine • 
Craindre ne veulx,nefais chofe vilaine. 

Et quartement on feit iadis les Roys 
Et Empereurs, ceulx qui parbeaalx arroys 
De nobles faitz,# paroeuures pugnicques 
Leur terre auoyét contre les gens bellicques 
Bien défendue,# mife en liberté 
En temps flerilc,# aufsi d’vberté. 

Voyla dont vint tiltre de feigneurie, 

K Et Royaulté^ion pas depillerie, 

En quoy voyez qu’originalement 
Roys furent fait z par vertuz feulement, 
Parce ne doit vn Roy vicieux eflre, 

Mais vertu eux, c’efi la rix de fon eflre» 

j Côbten que le Roy ne foit fubieâ a Tes lotx, 
fe doit neantmoins gouuerner pat icelles. 

Et tierccment,doit accomplyrla loy 
Que fur fon peuple a faite comme Roy, 
On demandoit a Solon la manière 
De bien regiren iuflice planiere 
Vne cité, fi le prince(difl iD 
Lesloix obferue,au!rrement inutil 
Efl aux pays Ml riaccomplifl # garde 
Les loix qa’il fait en ce qui le regarde. 

Et nonobllant qu’a ce fubiet ne foit 
Pardroit ciu il,tou reffois fe deceoit 
S’il ne le fait,# en encourt reproche 
Mat. 43* Par deuant Dieu, dé ofienfe fon proche, 


' PRINCES 

Car Dieu m auldifl Scribes Pharifiens 
Qui commandoicnt par flatutz anciens 
Aux fimples gés ce qu’ilz ne vouloiét faireT 

Qui t aux fubiet z il peult auffi forfaire, 

Parce qu’cxemplc a leur prince prendront, 

Et comme lny gouuerner fe vouldront 
Soit bien ou mal, y prenant exemplaire, 

OfFènlans Dieu pour au prince complaire. 

On veoitaflez, quand vn prince eft pôpcux 
Que fes fubietZjVoire les fouffreteux, 

Le font auffgf’il eft gardant SL chiche 
Chafcun le fait ainfi poa r eflre riche. 

Si defpen feur il efl, on liberal 
Auffi le font fes fubiet z a l’egual, 

S’il ay mcDieUjIes faint z,& fainte Eglife, 

Et fes fubietz le font en ccfte guife. 

S’il eft d’erreur quelque peu maculé 
Verra fon peuple en erreurs acculé, 

S’il ayme paix,fonpeupIeeftpacificque, 

Auffi chagrin f’il eft melancholicquc, 

Si de iuflice il ayme les fuppoftz, 

Les fiens auffi, dont il aura repos, 

S’il eft cruel & plain de violence 
Son peuple auffi fera plain d’infolcnce, 

S’il ell pillard, fesfubietz pilleront, 

Tel le rcteurtelzcitoyensferont, 

Si gracieux il riefl,& quil n’endure, EedeJo, 

De fes fubiet z n'aura rien que murmure, 

Brief tel le maiflre,# telz les feruiteurs. 

Princes SL Roys font nommez dirctcurs, 

Hz doyuentdonc bien faire auant que dire 
Ainfique foit Iefuchriflnollre lire, 

Il vint la Loy non rompre mais emplir Aftn.pt. 

Et fes preceptz le premier accomplir. 

LeiufleRoy du tyrantdiffcre en ce, Math.* 
Car le tyrant fut tout fans différence 
Ce qui Iuy plaifl,# pour toute raifon 
A volonté pleine de defraifon. 

Et le vray Roy iamaisne fe gouueme 
Par fon vouloir feulement, mais difccme 
Tout an compas ce qu’il veult,# ne veult. 

Par ce ne fait chofe dont il fe deult. 

Cambifes Roy de Perfc a vngfien fage 
Feitqucftion fi par vray mariage 
Prendrepouoitfafeur& l’efpoufer, 
Lefagedift.laLoy nedifpofer 
Qu’il le peult faire enfuyuant l’efcriptorej ’ 

Mais qu’aultre Loy fur la loy de droiture 
Les Roys auoicnt,par laquelle ilz pouoient 
Fufl bien ou mal faire ce qu’ilz vouloicnt, 

Par le moien de 1 aquelle rcfponfc 


I. 


Fueil.t. 


E P ï S T R E 


Defloubz laquelle eftoir raifon abfconfe 
Son chieffaulua,que ce Roy follement 
Vouloic coupper fil euft dit aultrement. 
Cleobulus des fages tenant nombre 
Quand destiransparloit SL leur encombre 
Difoft,tant plus qu’vn homme a de pouoir 
Tant moins deuoit vferde fon vouloir. 

A ce dateur dangereux & fonefte, 
Lequel difoit toute choie cftre honnefle 
Iufte SL permife a vn dominateur, 
Antigonusle Roy, modérateur 
De ce propos,Iuy (êir refponfe telle, 
Honncflc SL iufte a tousRoys fans cautelle 
Fft feulement ce qui de foyiufteeft, 
Honndle auflï,la fault faire Tarrcil. 


LesRovs Sc rnncesdoy tient 
eftrefea'uans. 


. Auecvcrtuzdoynentanoirfcicnce 
Les nobles Roy s,&. bonne expérience. 

Sari. <r ^ a l OITlon ditque le Roy fapient 

Eft de fon peuple vn vray flabiliment, 

Et de régime SL régner eft capable. 

Vegece didl,cn fon Iiure louable, 
Qu’aulcun ne doit pPquVn prince feauoir, 
Par ce que c’eft leeler oeil duquel vcoir 
Son people doit,3£ qu’il eft la lumière 
De fes fubiedf z,& la voyc planiere, 

Parce f’il n’a de fapience l'oeil, 

SonpeupIc& luy tomberont agranddueil 
Dedans la folTe SL le creux d’impropere, 
Etpourhonncur auront tout vitupéré. 

Ace propos Saloir.on exdarooit 
Apres les Roys lefque Iz bien il aimoit. 
Vous qu i prenez plaiftr a tenir feeptre, 

Et roy alfiege en gloire, apprenez eflre 
. Sages, prudcns.& fapience aymez, 

5a ^ 1 ' * Et régnerez par long ans bien famez. 

Eccle. io Vn Roy qui eft imprudent & inique 
Son peuple perd.parlecclcfïafticque 
La fapience aux Rovs cric SL leur diifl, 
Prooj.s. P*r moy les Roys régnent en faicl SL didl, 
Etcculï qui font les loix par moy dccemét 
Iuflice & di oiel a ceulx lefquelz gouuernét, 
La iufte loy de fapience vient. 

Par fapience a dioiflure on paru ient. 

Plato. Platonefcriptque les chofespublicques 
Hcurcufes font quand Roys fcienrificques 


En ont la charge & le gouuememcnt, 
~~ - - • | telK ) CI 


Et qu’a l'eftude entendent longuement. 
Iadis plufieurs terres forent régies 


Solon 


Pytacta, 


Pitagos 

.tas. 


Par gens prudent florilTans en cîergies 
Et bien lcttrcz,dont encorcs le nom 
Eft permanent par etemel renom, 

C’cftaflauoir par Solon les Athènes, 

Par Pytacus grand clerc les Mytilenes, 

Par Pitagorc auffi Crotoniens, 

Et filifons les Jiures anciens 
Maints Empereurs de lacitédeRomme 
Furent lettrez, grans clercs SL feauans, comc 
laies Cefar,Le fage Oflauian, Iuli’ cef. 

Et le pradent SL bien aymé T raian, Odauiai 

PuisSeueruSjâfauffi Alexandre, Traian* 

Et aultresmaitsdontlcscorps font en ccdre Seuetus 
EtdesFrancoys Charlemaigne SL Robert Alexan» 
Qui ont grant gloire en leur teps recouuert char le > 
Aufsi AlphonsquifotRoy de caftille. 
Briefcontreerreurfcauoirdl labaftille, 

De ce aduerty Salomon demanda 
A Dieufcience,& la recommanda 
Sur toute chofe^duerty queparelle 
On régné en paix SL amou r fans querelle. 

Dau id n’en eut (ainft qu’il dii51)deftâult, 

Et fon feauoir fot merncillcnac & hau It, 

Car des fecretz diuins eut congnoiffance 
Par don de Dieu, non d’humaine fciencc. 


maigrie. 

Roh<*rt 


Alphonj 


f-Reg.J. 


Pfalmlft. 

iis. 


S Vn prineeou Roy iaeoit qu’il foit Cernant 
fedoitncârtr.oinsgouuerncr par bôeôleil. 


Et touteffoiz a cequ’vn prince on Roy 
Parfon feul fens ne titube en derroy 
Il doit auoir des gens qui le confeillent 
En fes haulx faif!z,& auec luy traueillent, 

C’eft aflfauoir grans clercs, & gens prudens 
Qui fâchent bien preueoir rous accident, 

Etgens remplizdc grans expériences, 

Gens bien lettres de louables fciences, 

Gens ancicnsde bon fcauoirpourueaz. 

Gens de bon fens qui ont tant de iours venz 
Gens aymâs Dieu, qui pourchofcdu mode 
Ne vouldroiët faire aulcune chofe immôde 
Non inuentcursde folle inuention 
Dont fort & vient toute perdition. 

En EfayeCautmoinsfi i’ay bonefme) £faye. f 
Il eft efcripr, ne foiez en vous mefme 
Sage SL difcrct,& aufsi Salomon Prouer a 

Ainfl le dit en louable fermon, eéror. ad 

Et qu’on ne doit a faprudencc croire Rom.ix, 

Entièrement, car tellefolle gloire 
Que nous nommons opmialtreré 
Ha plufieurs Roys conduitapoureté. 

Ailleurs eft dit qu'on vit par rectitude 
aij 


r 


Prou.ii.c 

Ecc.ij.c 


Num.n.c 


Arift.7. 

Ethico. 


Cic.Ii.rîc 

feneciut. 


Homet’ 
in Iliad. 


Ciee.lib. 

pri.offie. 


A V X R O Y S ET PRINCES 


Ou de confcil vous verrez multitude. 

Et que celuy lequel bonconfeilprer.d 
De ce qu’il foiéi apres ne fe repend. 

Lors que Moyfe a Dieu fàifoit fa plainte 
Enluy difant par forme de complainte, 
Qu’il ne pourrait luy feul les ffains tenir, 
Et les diieords Si noifes foubtenir 
De tous les gens d’Ifracl 8£ leur fuyte, 
Donr luy auoit Dieu baille Iaconduite 
Pour les tirer hors d’Fgipte,ôi mener 
Au bou pays qu’il leurvouloit'donner. 

Il printde Dieu precept,dont fc contente, 
Ceft d’alTcmblcr au nombre de feptante 
Des gens eftans despins vieilz d’Ifrael 
Pour fonfeconrsenaélelblennel, 
le dy gens vicilz,car le Roy ne doit prendre 
Ieune confcil furpeine de mefprendre, 

A la raifonCcomme Ariftote efcripO 
Qu’il n’apparoift f’ilz ont prudent efprit. 
Les ieunes gens font trop prôpts a vengéee, 
Htculx marriz n’ont d’aucun indulgence, 

A bien ou mal ilz fuyuent leurs plaifirs. 
Leurs pallions,# leurs chamclz defirs, 

Hz. n’ont en eulx par nature prudence, 
Encores mo ins de bonne pi ou idence, 

Ilz penfent peu a l’affaire aduenir, 

Encores moins ce qu’ilz ont veu venir, 
Soubdain ilz font quelque folle entreprife 
Sans auoirpeur ne crainte de reprife, 
Communément ilz font adulateurs. 

Et enuieux, rapporteurs, ou menteurs, 

Et ne leur chaultou fe prend h pecune 
Mais qu’ilz en ayent,# n’ont pitié aulcune 
Du commun peuple, auifipcu de l’hôneur 
De Ieurfeignr,foit chiche, ou grand dôneur 

De ceu Ix ic parle, aufquelz par imprudcce 
Baille le Roy la fuperintendence 
Deflus les vieilz,car il eft bien permis 
Voire befoing,que jeunes gens foient mis 
Aucc les vieilz, non pour iceulx reprendre, 
M ais pour des vieilz bones chofes apprédre 
Pourueu que ceu Ix qui ont l’antiq uirc 
Sur ieunes gens tiennent l’auélorité, 

Dot mien Ix fera le ray Si tout fon royaume 
Crait &doubté foit de plume ou de heaume 
En aultres lieux ieunes gês pcuuét feruir 
Mieulxqucles vieilz, mefmement a fuyuir 
Arrierebans, camps, alfaulx,& batailles, 
Car force ilz on t pour porter coups# tailles 
Le froit,le chaulr,foif,fain, Si aultres maulx 
Miculxq lesvieilz qui ont d’autres trauaux 


PourOeu qu’ilz ayent anciens capitaines 
Tons refolnz,# aufquelz font certaines 
Toutes les loix d'hardyment guerroier 
Et prudemment, fans trop fe derroier. 

Car on a veu grans batailles deffaiâes 
Par ieunes gens,# par leurs entrefaites 
Qui ne vouloient obéir a leurs chicfz, 

Dot ibtvenuz en mais lieux gris mefehiefe 
Que bien feauez mon trefredoubté prince 
Sisqu'aulrremctces ieunesnôme Si pince. 

Il eft commun, que le Roy Roboam 
Perdit a plat & des le premier an 
Du règne Cen , la plufpart de Sirie, 

Pour mcfprifcr la vieil le feigneurie, 

Et auoir creu vn tas de ieunes gens, 

Dontalafinfhrenttous indigens, $-Re.i*« 

Et comme aulTï le fol Roy Scdecbie 

Pou rie confcil de l’antic Hicremye 

Tant bon prophète auoir trop defprife 

Perdit fes gens,&i fot fon oft brifé, t j. 

Et la cité faintc prinfe Si fon cerne, 

Pu is en prifon les deux y eulx on luy cerne. 

I'cntédsparlerdesieunes lefquelz n’ont 
Vingt & deux ans,ÔI ne feauent qu’ilz font, 
Ienecomprens icylemoicnaage 
Ou voluntiers l'homme eft plusfort Si fage, 

Mais qlz qo’ilzfoiéton doit les bcs choifir 
Auec le temps li Ion a le Ioifir, 

Et prendre ceulx qu i feront fans malice, 
ui n’auront la note d’auarice, 

Carc’eftvn vice autantpemicieux 
Aconfeillersmefmementagensvieux, 

Qu’on feauroit dire,& le plus reprochable 
Pourempefcher qu’vn regne foitdurablc. 

Aucunesfoiz on veoit des ieu nés gens Berrar'i 
Qui font autour des Roys Si des regens dtsad 

Ou vertuz eft plufgrand Si mieulxchoifte 
Qu’en la vieille(Tc,ou gift hipocrifte. rem. 

Sur tout Ion doit chaiTer fans y fléchir 
Tous ceulx lefquelz défirent f’cnrichir 
En vn momët,ayentrobbe lègue ou courte 
Le grand parler de telz gens on efeoute. 

Et caufe font dont ceulx du royal fang 
Ne fon t contens pou r le dire t ou t franc, 
Confiderans que telz leurs Roys feduyfent 
Et en fecret tous leurs trefors efpnyfcnt, 

Brief le meilleureft choifir le moicn 
Soir gentil homme, ou clerc, ou citoien. 

Et non obftant toute la prefidence 
D e tel confcil, & fuperintendence 
Le prince ou Roy doit auoir cure Si foing 


De fon affaire, Si y veoirpres Si loing 
En f’enquerant vne foiz la fcpmaine 
Comme le faiéldc fon royaulme fe meme. 
Si les feigneurs de fon fang font content, 

Si Ion fa ici point de iuftice contempt, 

Et C fes gens de guerre l’ont en ordre, 

Si en leur viurc y a point de defordre, 

Si les fubieélz font point trop opprimez 
Si dciuffzfontpnniz Si fnpprimez, 

Car fouuent ceu Ix qui offices excercent 
En lenrs cftatz Si charges mal connerfent, 
Et fotibzcouleurdcs affaires du Roy 
Mettét le Royaulme Si le peuple en derroy 
Et tout foubdain ont d’argét les plaiscoffres 
Et quand le Roy foufffete,Iny font offres 
De luy prefler de fes propres deniers 
Qrc defrobez luy ont a plains greniers 
En luy difant que ccfte fomme ont prinfe 
A intcreft,o damnée furprinfe. 

Sire ie fcay que grand garde y prenez, 
Ftqucfouocnt furceconfcil tenez, 

Et voulez bien feauoir cenix qni abufent 
En voflre court près de vous, Si qui n’vfent 
D e leurs cftatz ainfî qu’il appartient. 

Et par autant que fouuent il n’adnicfit 
CXu’hommepmdct les abuz vous rapporte 
De voftre conrt,voftrc bonté fupporte 
Que ieuncs gens parlent furefchauffàulx 
Des grans abuz,furprinfes Si deffaulx 
Qij’on faiéf fouuenrpres de voftre perfonne 
Dontconfeffeurne aultrcmotnefonne, 

A celle fin que fâchez fus Si fonbz 
La veritéparcculx qu’on nomme foulz. 
Puis que les grans qui f’eftiment tantfages 
De vérité ne vous font les melfages. 

Vn ioor a Bloys en voftre chambre eflois 
Ou ce propos de vous ftre efeoutois, 

Au parauant Ieficurdc laTremouille 
cL’hôneur duquel d’aulcuvicc on ne fouille) 
Le m’aooitdit,Sf qu’acefte raifon 
Vous vouliez hors Si dedans maifon 
Qjic les farceurs to 9 deffaulx dcclaraffent. 
Et de chafcun fans rien nommerparlaffent, 
Difant leurvoixcftre vne vérité 
Que dieu permet cftre en mordacité 
Diflepar ceu Ix qui la vérité n’ament 
Au grad mefpris de ceux qui fc proclament 
Gens de vcrtuz,qui ne font que flater 
Pour leurs honneurs en biens plus dilater. 

a LesRoys&auItrcsprincesehrcIliésdoys 
tient aymer Dieu &fon Eglife. 


Vn Empereur, prince, &! Roy criftiffcrc, 
Pourobuierau renom peftiffêre 
De tyrannie, en toute région, 
Doyucntauoir fur tous religion, 

C’eft aymer Dieu fur tout, & fon Fgliïe, 
Tous les foppos d’icelle, & leur franchife, 
Par les monftiers denotement aller, 

Et voluntiers des fàiélz de Dieu parler, 
Aymer les clercs mcfmement theologues, 
Et fe garder leur faire chofes rogues, 

Pu rger fa terre, & fes fubicéiz atifli, 

De tous erreurs, il le fault faire ainfi 
Ne prendre rien de l’Fglifeparfbrce, 

Mais a garder fes biens fault qu’on f’effôrce 
Fr mcfmement fes libertez 8i droiflz, 

Ft ne piller prebftres en nulz endroiélz 
Ne fur culx prendre au bas/ic a la fime 
Subftde au Icun par forme de décimé 
Ne aoltremcnt,fbrs du vouloir Papal 
Escasefqaelzledroiél leveultfansmal. 
Dieu dift celuy lequel me gloriflîe 
D’euure Si de cueur par tout i’honoriffie,’ 
Et tous ceulx la qui ne m’honnoreront 
N’auront honneur mais ignobles feront. 

Le Roy Dauid,IofaDhat,Ezcchie 
Roysde Iudée,auin le Roy loûe 
Furent heureux on régné d’Ifracl 
Parce qu’a Dieu Roy dcsdeulxetemcl 
Eurent amour, & a l’honneur du temple, 

Ce qui aux Roys chrcfticns fert d’exemple. 
Les aultresRoys dontya dixhuit, 

Ainfi qu’il eft en la bible deduy t, 

Furent punirai mcfchammctmoureurcnt 
Parce que Dieu furlafin defeongneurent. 

HicfusSidraccnparlantdcsbons Roys 
Dift qu’ilz mourroient en triûphans arrois 
Et en renom tresbon Si pardurable, 

Mais les mauluais,d’vne mort rcprochable 

Le bon Roy doit les gris blaphcmateurs, 
Qni fon t du nom de Dieu di lïïpateu rs 
Etac fes fainéls, extirper fans reffourfe 
Non feulement les punir par la bourfe, 
Etmefmementlesmefchansoultragcux 
Qui dédiez a luxure, ouït rca ieux 
Et tauemer par couftu me mauliia ife 
Prencnt plaifir de leur langue ptinaife 
Dire de Dieu, Si aulT! de fes fainéls 
Motz fi vilainsque malades Si fains 
Ont grand horreurd’ouyrchofe fi falle, 
Qgi tant au ciel qti’en terre faiél fcandalle. 

On faiél mourirpardroifl ace arrefté 
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Lescriminelz delefcmaicfté, 

A meilleurdroid eft de dure mort digne 
Qui faid iniurc a labontédiuinc. 

En Lcuitic trouucrez décidé 
1 * Qn’vn blaphcmeurdoit eflre lapidé. 

Il cfl bien vray qu’en auez ordonnance 
Faide picca,mai j par grand nonchallance 
Voz officiers , f entends les vitieux, 

De vice tel trop peu font curieux 
L'cxecuter, car ces mcfchans émulent, 
Parce moien Icsblaphemespullulcnr, 

Qtii cauferont comme a ceulx d'Ifrael 
Punition Si vcngcnce du ciel. 

Ou I tre cecy le Roy prudent procu re 
EnuerslcPape auecfongncufecurc 
De nettoicr fainde Egliled’erreurs, 

Et reformer les fcandaleufes meurs 
D’aolcuns fuppos Si minifiresd’Eglife 
Alors qu’il veoitqu’on erre& qu’ôdefguife 
L’honnelleté qu’on doit de droid garder, 

A quoy le Roy doit fouuent regarder, 
Ainii que feit le bon Roy Charlemaignc 
En Italie, en France, & Alemaigne, 

Auffi fonfîlzdidLoysIe piteux, 

Qui refformer maulgrc les defpiteux 
Feiten fon temps les ccclcfiafticques, 

Dot cotre luy pluficurs pridrét gris picqucs 
Mais(Dicu voalanOleur orgueil furmonta 
Et a la fin (es malveillant dompra. 

Sire i’ay leu partootes les hiftoires 
(Que i’eferirois , mais tropvo 9 lot notoires) 
Que to 9 les Roysjcs Ducz, Si Empereurs, 
TâtdesRomais,Hebrieux,Frâcois,qu’ail 
QiiiontaymérFglifemilitante, (leurs 
Gardé fes droidz,& par amour patente 
Ont procuré farefformation, 

Sans de fes droidz faire vfurpation. 

Mais en honneur Si biens l’ont augmentée, 
Ont voluntiers fortune furmontee, 

Et fans malhenront profperé toufiours. 
Mais ceulx lefquelz ontcmploiéleursiours 
A la piller, & tollir fa franchife, 

A mal traider les fuppos de l'Eglife, 

Et a fouffiir leurs dilfolutions, 

Ont eu debatz, guerres, diflentions. 

Perdu honneur, régnés, & feigneuries, 
Voire font mors apres leurs fafeberies 
, Trefniefchamment de tout hôneur priuez, 
Et non atort.cartelz fontderrruez 
De celle amour, honnenrôi reucrence 
QiTon doit a Dieu fur tout par préférence. 
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Et que l’honneorqui a l’Eglife eft faid 
Eft a luy faid,& antantdu meffaid, 

Ainfi la didjC’cft texte d’Euangille, 
Surquoy lesRoysdoyncnt faire vigile. 

Confiderez ce que Dauid efeript, 

Par qui parloit le benoift faind efprit. 

Les Roy s qui ont de Dieu le fainduaire 
Voulu tenirainfiqu’hereditaire 
Soient comme paille ardant daaant lèvent 
Ou vne roue a tonrtournant fouuent, 

Vn feu de paille en vn moment fc paffe, 
Roue tournant eft foubdain haultc Si baffe. 
Qui eft a dire a bien l’interpreter 
Que qui vouldra l’Eglife molefter 
Ne durera non plus que feu en paille, 
Etqu’il conuicntquedu hault au bas aille 
Ainft qu’on veoitd’vne roue tournant 
Qui fans cefler retourne en retournant. 

7 LesRovs 8c princes nrdoyuent eftre 
fuperbes ne orgueilleux. 

Se garde bien vn Roy d’eftre fuperbcj 
Fier, arrogant, & d’auoircucuraccrbe, 

Penfe qu’il eft faid de fang corrompu 
Comme ie fuis,& quand fon corps rompu 
Sera par mort.dcuiendra vers Si pouldre, 
Et que fubied eft a tonnerre Si fouldre, 

A chault,S£ froit,a foif^mffi a fain, 

Et bien fou oent adu ient qu’il eft moins fain 
Qu’vn anltre,<3( eft fubied a maladie, 

Il n’a rie plus qu’vn poure (quoy qo’on die) 
Fors le foulci de fon feeptre garder, 

Et nuid Si iour veiller, & regarder 
Si fes voifins veulent fur luy furprendre. 

Et de iuftice Si droid a chafcun rendre, 
Dont bien fouuent perd le gouft Si repos, 
La contenance, & auffi le propos, 

Craignit de perdre&fon feeptre, & r courons 
De toutes pars angoiffe l’enuironne. 

Mais (impies ges qui ont leur bien petitj 
Et d’en auoirnon extrême appétit, 

Crainte ne peur n’ont iamaisde fortune. 
Toute faifon prenentpouropportune, 

Et ont le gouft plus que les Roys meilleur^ 
S’il Ieurfuruicnt quelque perte on malheur 
N’en laifferont a dormir ne a rire, 

Et n’en auront paffion,ne grand ire. 
Pcnfez vo 9 bié qu’ilz ayent peur de la mort! 
Non certes, non ,1e regret ne les mord 
D’abandonner les honneurs Si richeffes, 
Aifes, doulccurs,& aultres gentilleffes 
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Qü’ont Icsfcigfirs qui s’envontbien fou uct 
Sans dire adieu, aufsi tort comme vent 
En grand regret, penfans qu’a dueil Si honte 
Par dauant dieu leur faulara rendre compte 
De leur mauluaife adminiftration 
Tant dangereuse en fatisfaflion. 

Tantplus au môdeilz furent magnanimes 
Plus en leur fin feront pufillanimes 
Areppcller Paflaultde defefpoir, 

Quand penferont qu’il leur fault reccuoir, 
De Dieu puiiîant,& fa haulte iuftice, 
Punition du moindre maléfice 
Qu'il; féirentoncq’, & que caufe ont cfté 
De tant de mal Si demalheureté 
Par le moyen des guerres indu iles 
Qn_’ilz ont fait faire,a deelairer ii viles, 

De tant de gens en ame Si corps perdu; , 

De tant debiensfollementdefpenduz, 

De iuremens,blaphemcs, violences, 
Monftiers pillez, & aultres infolences, 
Dont rendre compte aufsi le reliqua 
Fau It dauant Dieu,il n’y a fi ne qu a. 

Sont pas ces cas fans plus grand alleguance 
Trc du tfifans pour Iaidcr arrogance, 

Gloire mondaine, orgueil, dation, 

Et de fercher hu miliat ion*. 

Sans toutesfoisque rien on diminue 
D’auék>rité,mais touliours foit tenue 
Lagrauitéqueaux Roy s appat tient, 
Carc’eft cela qui l'on trofne foubtirnt. 

Dauid difoit i’ay veu peche u rs fur terre 
Haubc côme cedre,& côme d’eulx enquerre 
le me voulois a mon fubit retour, 

Ne !esvyplus,ne leurfupcrbe atour. 

Eil ilpasditenvnaultrcpaffageî 
Ope trop mieux vault vn enfat poure&fage 
Qu’vn vicilRoy folqui ne côgnoift neveoir, 
Qu’aucunesfois de couronne on pourueoit 
Qjjelqa’vnqui fortd’exil,ou prifon noire, 
Comme Iofcph,& qu’vn qui a la gloire 
D’eftre Roy ieune eft foubdain deflerré 
De régné Si biens, & en prifon ferré, 

Ainli que fut Sedechie en Iudée 
Par fon orgueil, Si gloire oultrecuidée, 

Ou eft le Roy Nabugodonozor, 

Eil il pas mort auec fon grand trefor 
Apres anoirefté comme vne belle 
Courant les champsine perdit pas la telle 
Pol ycrates tyrant dcsSamyensi 
Crefns qui fut le Roy des Lydiens 
Par Citus fut prins apres longue guerre 
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Et fait mourir fur vne haulte pierre! 

Ou eft le brayt du grand Roy Perfeus, 
QtVen guerre print Paulus Emilius! 
Mourut il pas en la prifon Rommaine 
Apres auoir perdu tout fon domaine, 

Ainli que feit DairelcRoy puiflanC 
En la prifon d’Alexandre le grandi 

Ou eft l'honneur Si gloire de Pompée , 
Qui a la fin eut la telle couppéc! 

Ou eft Néron l’Empereur qui s’occift! 

Ou eft Cariar qui tant de biens conquift! 
Ne fut il pas occis comme vn ftmplehôme 
En fon Sénat par les traiftres de Rommel 
Ne mourut pas Hanmbal par poifon, 
Semblablement Hercules, &! Iafon! 

Que dirôs no 9 d’aucuns Roys d’Angleterre 
Quiontcftépriuez d’honneur terre! 

Fut pas priné du régné des Francoys 
ChildcricRoy! leduede Vermendoys 
Tant defloyal feit mourir a Peronne 
Charles le ûmple,en prifon fans couronne. 
Le Roy Loys de France tiers du nom, 
Ditfaic néant, perdit régné Si renom 
Par fon orgueil Si vie tant vilaine. 

Comme aufsi feit Charles duc de Lorraine. 
D’autres gradsRoys ie nômerois cinq cens 
Nun feulement de vieilz,mais de recens, 
Aufquel; fortune en fin a fait la moue 
Et les a mis au dcftuubz de fa roue, 

Dont ie me tais, K dy que tons les Roys 
Doyuent fur tous dire doulx,& courtoys, 
Humbles aufsi, d’vne humilité telle, 
Qu’elle n’engédre vn grand mcfpris en elle, 
Mais feulemct qu’ilz péfent que c’cft d’eulx, 
Dût font venuz,qu’ilz ont vn roy des cieux 
Qui donne Si oile a fon plaifir les régnés. 
Et que regner c’eft tenir par les refnes 
Le peuple foison fans peine & loulcy. 

Les fages Roys penfent bien tout cecy. 

Le Sage dit, tant plus as grand pu i dance 
Plus hublefoys, car rie n’cftd’vnpuidant ce 
En aultre Iicu,fnr eulx t’ont ellably 
Leur prince Si Roy.pourt’auoir cnnobly 
De tel hôncnrvueillcscôme vn d’eulx dire, 
Sans t’exfolier, fans te mefeongnoiftre. 

En Deuteronome aufsi eft contenu 
Que qui fera Roy fait, Si tel congneu, 

Qiie le lien chief fur fes fubiedz n’efliene, 
Ou il aura punition bien briefue. 

L’humilité de Dauid le feitfainél. 

Et du hault dieu amy de cueur non fainél, 
a iiij 
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Ft fi luy féitpardonner fcs offtnfes, 

Mieulx qu’en vfant dauant dieu de defenfes. 

Le Roy bening s’humiliant a Dieu 
Obtient de luy ce qu'il veult en tout lieu, 
Soit guerre, ou paix, mais quad vnRoy le fie 
En fcs chcuaulx,& qu’il fe gloriffie 
pfai.yj. Fnfonpouoirfanslediuinfccour*, 

Il tombera tout foubdain en decours. 

Le RoyFrâcoysCharlcs du nom feptiefmc 
Dcmy forclos du Royaldiadefmc 
Parles Anglois, qui auoicntvfurpé 
Soubz le grid ecirdVn Henry hanlt huppé 
Paris,Rouen,& la plulpartdc France 
A trefgrand tort,fc voyant en fouffrance 
Telle 61 fi grand, qu’il cftoit fans argent, 
Voire taille dVne part de fa genr, 
S’humiliaencefteangoilTeamere 
Au bon le fus 61 la vierge la mere. 

Vers la minni.3 leur failànc oraifon 
Tant humblement 61 en telle raifon 
Qu'vn moysaprcsparmaniercnouuelle 
Dieu luy tranlmifi vne ieune pucclle 
Armes portant pour feconrs I q y donner 
Qui en troismoysfeitCharles couronner, 
Fr peu a peu cculx du royal parage 
Sur les Anglois prindrent tel auantage 
QSJon leschafia de France entièrement, 
Etpuis rcgnaCharlcspaifiblemenr. 

s Vn Roy doit eftre manfuet âr patient. 

Oultrecôuicnt qu’vn Roy de magnitude 
Ay cauec luy toufioursmanfuetude, 

C'cft qu’il ne foit trop foubdain ne motif, 
Iracundetix, 81 moins vindicatif, 

Senec. s. Mais(comme dit Scncque en Tragédie) 

Il doit par droiél mettre fon eftudie 
Aulx afiligez faire donner confort, 

Fr fc garderquepar mortel effort 
Oultre raifon Icsdelinquans puniffe, 

Mais de clemence il fault qu’il fc muniflë, 

Ft ne doit pas punir par impitié, 
Maispariufticc,ôl fansperdre amitié. 

Ft fi aulcun luy a fàiéi quelque offenfe 
Se tire a part.pcnfe a la coniequcnce 
Qu i aduiendra pou r foubdain fe vanger, 

Lors le verrez a pardon fc ranger, 
Confyderant labonté d’indulgence, 

F t les grands maulx procedans de vengcncc. 

Si les fubieéiz murmurent quelquefois 
Doit elcoutcr fansclleuerfa voix, 

1 1 doulccmcnt rapaifer leur murmure, 
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Fn quoy faifant luy 61 fon feeptre affeurej 
Ainfi faifoitMoyfe és grands defers Nnauh, 

Quand lesenfans d’Ilracl tantperuers 
Le lapiderplufieursfois s’efforcèrent, 

Dont a la finplnsqnc d’auant l’aymercnt. 

Il eft rcquisqu’vn Roy foitpatient, 

Ets’il ne veult cftre trop infeient, 

Ft ma! voulu, qu’humain foit 61affable, 

Et qu’il ne foit aux gens inexorable. 

Le doulx parler fait les Roys reclamer, 
Prifer,!ouer,cherir,61 bien aimer, 

Ledoulx parler reuoque tout martyre, pron.if. 

Fr le rebelle a mal vouloirattire, 

Le bon parler quand en bon ordre cfi mis 
Les ennemys mitigoe,acqu ierr amys, 

Ft en touttemps les croift 81 multiplie, 

Pardoulx parler toute offenfe on oublie, Eccl.f. 

Pardoulx parlerquand il n’cft captieux 
On a l’amourdc Dkn lcRoy dcscieulx 

Ledurparler,ou la lourde refponfe 
De Roboham qu’il feit a la fcmonce 
De fcs fubieéfz quidiminution 
De leurs tributz demandoient cnSyonj 
Par le confcil de la ieune noblefle. 

Qui icunesRoys plus qu’anltre chofc bleffe 
Perdre luy feit de douze lignes dix, 

Ce qu’il n’euft fait en vfant de beaux diiflz. 

Pcurcndurer,vn régné long temps dure, 

Fr tout foubdain le perd qui fort n’endure. 

Endurer fault autmc insquiveulrdurcr. 

Car le durer vient de bien endurer. 

On ne feauroit en foym icrx craite emprain 
Que de vou loir par trop fe faire craidre, (dre 
Celuy qui veult de chafcun cflre craint, 

Craindre chafcun par crainte fe contraint. 

Pou r endurer ce qu’eft de reélitude 
1 1 fault qu’vn prince ait force ou fortitude, 

C’ell fupporter tous maulx patiemment, 
Frhardieflcauoirfcmblablcmcnt, 

Ne craindre mort pour le bien de iuflice, 

Ne pour le bien commun, 61 depolice, 

Et fe monftrer en toute chofc vtil, 

Graue 61 prudent, 61 non roint puéril. 

1 1 n'efl pas beau qu’vn Roy de parolle vfe 
T rop familière, 61 que de riz abufe, 
Nequ’ilfemonftrccn public compaignon. 

Mais confemer toufiours de Roy le nom, 
Carquiaux ficnstropfamilierfemonflre 
On en ferait vnbaftclcur ou monfire, 

M ais tempérer doi t fon rire &. parler 
De grauité,fans pour ce s’extoller, 
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En fe montrant en fon aller 61. gefte, 
Habit, parlcr:graue,fage,& modefte 
Sans perdre rien de fon auélorité 
Pour fa doulceur &L fa bénignité. 

9 Vn Prince ou Roy doit eftre véritable. 

Vng Prince ou Roy doit eftrc véritable. 
Sa foy tenir, & n’eftre decepnable, 

Et fe garder d’on y r les rapporteurs, 

Les délateurs, 6L vng tas de dateurs, 

Dont vo* verrez les cours des prices pleines 
Qu i perdent gens, villes, citez & plaines. 
En tous fes fiiftz & diitz fe doit orner 
V ng prince ou Roy ,Si fe doit attoumer 
De vérité qui foit de fraulde nue, 

Pai lcr fans dol de chofc a luy congneue. 

Pn®- 19 Le fagedit,queleRoyfcruiteurs 

Aura mauluais f’il oyt parler menteurs, 
Car en menfonge on ne voit rien que perte, 
Ma!& péché, c’eftvnc porte ouuerte 
Atousdeh£}z,& n'yaleurcté 
Aucc menteurs, mais route lafeheté. 

AuflileRoypourgarderfa haultefle 
Doit fans failliraccomplir fa promefle 
Si iufte elle eft,& foit en fon pouoir 
De l’obfcruer, comme vng Royal deuoir. 
La foy d’vn Roy doit eftrc fi certaine 
Quepo*lapctirdc quelque perte humaine 
Ilncladoitfaulferaucunemenr, 

Mais fi la foy par crainte iniuftement 
Auoit baillée au dommage pubücque 
De fon pays, elle n’eft iuridicque, 

Et ne la peultfans péché l’obferuer. 

Car il ne doit pour fon corps conferuec 
Le corps public afibller 6i deftruire, 

Et en tel cas fe doit le prince inftraire 
Quand fa foy baille, & eftre bien certain 
De fon pouoir, fans rien promettre en vain. 

Attiliusprifonnier de Carthage 
Ayrna trop mieu lx retourner en feruage 
Qge ne tenir aux Carthaginiens, 

De cculx de Romme cnnemys anciens, 

Ce que promis auoi t comme fidclle. 

Dont i! mourut, voire de mort cruelle. 

Maisquandon a promis aufsi iuré 
De faire vn maI,quoy qu’on foit adiuré, 

On ne le doit en aultruypreiudice 
Faire iamais,ce ferait imuftice, 

Et fe doit Ion dcce fol iurement 
Se repentir , comme faiét follement. 

ifeg. i r. Le roy Dauid combien qu'il euft par pique 
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Iuré de mettre a mort Nabal ruftique 
Son ennemy, faire ne le voulut, 

Sa femme aufsi ce vouloir luy tollut. 

Atfueros a la doulce priere 
D’hcftcr bénigne , en beaulté finguüere, Heft.t. 

Facilement reuoqua le decret 
Par luy donné par confeil indiferet 
Démettre a mort les Iuifzde fa terre. 

Et fi Iepte eu ft bien fnyui cefl’erre 
N’euftobferuéfonveu foit d’immoller 
Safillc a Dieu,mieulx valloit violer 
L’indifcret veu,& promeife indecente, 

Qu’a Dieu bailler Iefang d’vne innocente. 

Ainfi le feit Herode a fon fouper 
Quand de S.Iehan feit la tefte couper. 

Ce mal aduint par les rappors iniques 
Dadulateurs,# gens diabolicques, 

Rien ne feruans aux P rinces que de mau lx, 

De tous malheurs, de pcines,&! trauau lx. 

Ne leurprcftezfireiamaisl’orcille, 

Car quand leur langue a parler s’appareille 
Pour vous louer, chofe ne vous diront Iuucnal 

Qge ne croiez,tant bien deuiïcront, 

Etficroicza Ieurparler,en fomme Ecel. i». 

Vous aurez guerre ou a Dieu ,oo al’hôme, 

Ilz vous feront foire mille pechez 
Dont vozfubiciftz feront tous empefehez, 

Ilz trouueront inuent ions nouuelles 
Pourdeprederpar fubtillescautelles 
Nobles, bourgeois, gensd’cglife,marchans, 
Semblablement les pou res gens des chips, 

En voos donnant dolcufcment entendre 
Qge ceft bié faiéf ,&que c’eft pou r défend re 
Eulx & le royaume, Àlc’eft pour sous piller, 
Cefontlarronsqu’ondeuroitcxiller. _ . 

Curtiusdit,qu’vn régné & feigneurie * 

Pluftoft deftruiâz on voit par flaterie, 

Et rapporteurs, que par les ennemis, 
Toutpartelzgenseften ruynemis. 

Dauid difoitque par mifericorde 
Serait reprins du iufte &en concorde. 

Mais ne vouloir que le fien chief fuft oinél 
De l’huile doulx du pecheurqui troppoinél 
L’huile doulx eftparolle deceptiuc 
Des rapporteurs , qui a vertuz cftriue. 

De telles gens plus venimeux qu’Afpicz 
Dcffaiéies vous, foccnt ailleurs leurs niez. 

Que voz mignôs foiét tous gens véritables 
Nobles de fang.ou en vertuz notables. 

Qui ne craindront vous dire vérité 
En infortune, 6L en profperité. 
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Confiant ias cfpoux de fainéleHelaine 
Sage Fmpercurenfacourtfouueraine 
Nevoulutoncauoirde femitcurs 
S’ilz n’eftoiét tous de Dieo vrais amatears 
En dilant comme au ray ic bon feruice 
De gensqtii font plains de crime Si de viceï 
Comme pourra me feruir loyaulmcnt 
Qu* feruir Dieu ne veult aucunement! 

10 Les Princes âr Rovsfonrdebteursdeiu» 
fliccfit comment ilz la doyucntadiMniiher. 

A tous les Roys SL princes eft propice 
D’adminiftrer a fcs fubieélz iuftice, 

Qui eft vertuz en prince reluyfant 
Plus qu’Hcfperus fur la terre luyfant, 
C’eftdebon bruyt,bon fame,& renommée 
tu!, inof. Lefondcmcnt,parTulleainfinommée, 
Elle comprend toutes vertuz enfoy, 

Ariftot. Sans ellen’cfi ftabilimentde loy, 

Iuftice oftez de régné SL feigneurie 
Ce ne fera que toute pragocric, 

Augu.de Tout larrecin, plus règne ne fera, 
cmit.Dei Car tout larron afonvouloirfèra, 

ib. +. n y aura rC g,' me ne police, 

Mais tout fera gouucrnéparmalice. 

Le prem ier don de iuftice cfl iuger 
Selon droié)ure,& atous adiuger 
Parequité,raifbn,&' rectitude 
Ce qui eft leur, fans don ne gratitude, 

Et fans porter l’vn,pour l’au trc (bu 1 er, 
Ouparvengenccou faueur aft'ollcr. 

On nedeuroitregarder laperfonne 
Si amyecft,ou fi plus elle donne. 

Mais feulement congnoiftre le bon droict, 
Et l’adiuger a celuy qui va droiét. 

Ft parautant que la iudicature 
V n Roy ne peut excercer par droiéture 
En chafcun lieu, des iuges doit auoir 
En nombre tel, qu’on puùfc receuoir 
Iuftice d’eulx par loix,ftatutz,vfances, 

Et parCanonSjCouflumes, ordonnances. 

Et fi voulez qu’t! z le faccnt ainfi 
luges prenez qui foient fans mauluais fi. 
Exempts du vice SL péché d’auarice, 

Qui d'iniuftice eft la merc & nourrice, 
Aufsilesclcrcsqui n'ont ambition, 
Orgueil,vengence,&! n’ont condition 
Qui foit contraire aux affaires publicques, 
Ainfi que font gens fobres & pudicques, 
Humbles, bcnings, non fuperftitieux, 

Cens libcraulx Icfquclz font curieux 
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D’avoir l’amour de Dien,aufsi du Princej 
Etdesfubicélzdetoutela prouince, ^ 

Plus que gaigner vn grâd nombre d’argenté 

Et fi trouuez vn tel iuge indigent 
Qui ay t d ’cnfans SL de femme grand charge 
Soiez Juy bon, liberal, & treflarge, 

Afsignez luy gages & penfions 
Si bons & grands, que fansconcufsions 
Puiffe en honneur excercer fon office, 

Ettellementque d’aucun maléfice 
Faire ou commettre il n’aytoccafion, 

Et que le toutn’aillcaconfufion. 

Gardez vonsbicn de telz offices vendre 
Quad vacquerôt par mort, ou p mefprédre, 

M ais les donnez a clercs bien mentez 
Telzque l'ay dir.& de cesqualitez: 

Si les vendez ferez mal & fcandalle, 

Et fi rendrez la iuftice vcnale, 

Carceulx Icfquclz les achaptenthaultpri* 

Ne ceflêrontcfans peur d'eftre repris) 

Deprendre argent de toutes pars acourfe* 

Iufqtics a tantqu’ilz ayét répli leurs bourfes 
Par tours diuers,en leur ferment fioiffant. 

Comme i’aydit en l’epiftreaddroifl'ant 
A tous fuppos de iuftice SL pratique. 

En foubtenant leureftat magnifique. 

LcRoyAgisprefledefcsparens 
D'vne iniuflice,aux grands SL apparens 
Dift,lors qu'c (lois vne Cmple perfunne, f fntate. 

Et non pas Roy,parconfeil trefeonfonne ùiapoth> 1 
A viuredroiél ie fûz par vous induit. 

Et a ce efloit voftrc vouloir lors duit, 

Ft maintenant que i’ay charge Royalle 
Vous mepreflez dechofedefloyallc, 

Voftre vouloir volontiers ic feray, 

Et non voz diiflz, parce n’oflfcnfcray. 

Symonidcs iadis trefgrand poete 
Temyflocles de iugemen t inepte 
Prcfla trcsfbrt, auquel il refpondit, 

Aulcun ne doit bon poete eflrc dift 
Si en don Iceur fes carmes bien n’accorde, 

Aufs i ne fault qu’vn Roy bon on recorde 
Si par les droiélz ne feair bien accorder 
Scs iugcmens,fans rien y difeorder. 

Il eft requisque iuftice on prefere 
A I’aniitié,&qu’on 11e la diffère, 

L’amitié fault. quand l’vn l’antre requiert de. inof. 

Défaire vn mal,& le pliant acquiert 
Non point a tort dcccluy qu’ainfi prie 
La malle grâce, & de luy fedeftne. 

Cambifcs Roy des Pc ifains clcorcher 


E P I S T R. E 


1 . 


Fueil. <r. 


Fek Syfannes fon iûge a luy trefcher, 
befoit*. Pourauoirfaitfaulfeiudicaturc, 

Et de fa peaa feit faire couucrture 
De celle chaire, ou ceiugeiugcoit, 
PuisOtauesfilzdu iuge il pourucoit 
Deccll office, fiî luydillde tonpere 
Toufiours auras la mort SL vitupéré 
Deuant tes yculx en voyant celle peau, 
Qiu te fera iuge bon, droit & beau. 

Et l’Empereur Alexandre feucre, 

Fut iulle,fil droit, voire i oge feuere, 

Alors qu’il fccut qu’vn de les familiers 
Nommé T urin,a cens & a milliers 
De toutesparsprenoitorSi pecune 
Sans meriter/oubz vmbre que fortune 
Luy difoitbien,& qu’il auoit crédit, 
Prendre le feit , SL comme homme mauldit 
Le feit liera vn pilier a Homme 
Ou la famée en douleur le confamme 
Par dure mort, le Bourreau cryant hault, 
Que celluy la lequel par fon deffault 
Auoit vendu fi trefcher la fumée, 

Aulsi mourait en fumée allumée, 

Il monfiroit bienaux aultres ferniteors 
Qu|il les vouloitdroitz fit bons zélateurs. 

Efcoutez Royscditlefageîfit vousiuges 
A qu i les gens ont recou rs Si refuges, 

Et qui voulez en chaires préeminer. 

Ce hault pouoir fur aulrruy dominer 
S«M. Vous ell donné de Dicn,qui voz ouurages 
Perfcrutera,fit desmaulxfit oultrages 
Qu’aurez commis compte vous luy rédrez, 
Et iugement de voz pechez prendrez 
Par luy qui ell le grand fil dernier loge, 

Aux plus petis mifericordc adiuge, 

Et les puilfans punira puilfammcnr. 

Et ne craindra les Roys aucunement 
Nedesfeigeurslagrand magnificence» 
Cecy vous dis a ce que fapience 
Acquérez tous, fit que vous n’excedez 
En iugement, mais par droit décidez. 

Ce font les motz de Salomon le fage 
QsVnRoy doitbien noter en toutpalfage. 

Le très hault bien de iultice Ion pert 
Lors que le Roy en fecrct,oa appert 
Vicespubliczcn fonRoyaulme tollcre 
Et les priuez,fii combien qu’en collcre 
On ne dcaroit faire punition 
Qg’il n’en fut fait deuc inquifition, 

Ce nonobllant la chofe par luy feeue 
Y doitpourucoirli tresbicn,qucl’yflue 


Soit vn exemple a tous les malfaiteurs 
De n’eftre plus de telzmeffaidz auteurs. 

Dieu commanda de ne tollercrviurc Exo.»». 

Pcche £ s publiez, mais qu'a mort on les linre 
La tollerance ell vn demy fupport 
Des detinquans,fii de mal faire apport. 

Secondement iullicc vn Roy viole 
Quand par orgueil fon pouoir al extoile 
Cray lire fon roy aulme,& aultre conquérir* 

Et n’a moyen iuilepourl’acqaerïr, 

Ne droit au leu tynais par la counoitife 
Le veult auoir,& fes nobles attife 
A eu ht armer contre droit fil raifort. 

Dont a la fin pert honneur fit maifon. 

Curtius dit qu’vn raya aime ou vne terre 
Qu’acqniert vn Roy par rcprouuéc guerre 
Lespcrt foubdain,fid ne les meineloing. 

V n Roy Anglois en fera le tefrooing 
Henry nomme, lequel vrfurpa France 
Comme i’ay dit, mais depuis en fouffrance 
Mourut sas royau Ime en fes mefmes prisos 
Par les Anglois, fil leurs, grands mefprifons. 

Et tiercementell iniullicefaite 
Quâd foubz le nô du RoyCla paix parfaite) 

On lieue fii prend fur lesfubietz impollzj 
Trop exceffifz,fansbefoing SL propos. 

Voiez cornent le fage vng tel Roy nomme 
Et ne vouldrez qu’ainfi Ion vous rcnc me. 

Et tou tesfbiz qu an d le cas y aduient. 

Et qu’un affaire au Roy fubit funiient 
Auquel ne peultpourueoirfâs argot prédre 
De fes fubictz,on ne l’en doit reprendre, 

Ne murmurer fi les impoltz ilz croill, 
Etmefmement quât l’affaire on congnoill. 

Tout ell au Roy ce qui ell en fa terre 
Pour f’en ayder/nefmcs au téps de guerre, 
Iufqucsaux litz,po : du royaulme expclfer 
Les ennemis,ou a paix compcllcr. 

Il peut ccrcher fur chafcun SL chafcune 
Tous bons moyens a luy trouuerpecune. 

Et mefmementfurceulxqui ont argent, 

LailTant eu paix le pourefii l’indigent. ' . 

Semblablemét peult toutes gens côtraindre * 

A fon fecours,puis foubdain l’en refraindre 
Etrembourfcr au temps heureux de paix 
Ceulx qui auront foubtenu telz durs faix. 

Etfipar fois il faifoitloixnounelles 
Produifans or SI argent^nais lors telles 
Qu’on les diroie hors de ciuilite, 

Lu y ell permis en fa neceffi te, 

Et le doit Ion a telles loix foubmetre, 
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Maisapres doit s’efforcer de remettre 
Le tout an point d'equitable raifon, 

Et furce attendre a Ton choix la faifon. 

Puis refercher ceulx qui ont heu la garde 
De telz deniers, ou fault bien qu'on regarde, 
Car on verra que de tous ces deniers 
Le Roy n’en met a fon proulfit le tiers, 
Ainfi qu’on dit, c’en la famecommonc, 
Ettoutesfoiz font fubieflz a fortune, 

Et fi voyons telz nouueaalx inuenteurs 
Foubdain monterauxeflatz & honneurs , 
Nous les voyons en ruine fonbdaine, 

Et obfcurcirccftc gloire mondaine. 

Vngbon Roy doitfcmbler vng médecin 
Lequc!(s’il eft en fon art fage Si fin) 
S’efforcera do patient congnoiftre 
Le grief & mal, dont il vict, Si peultcroiflre, 
Puisf’enquerra de fa complexion, 

Et celafaifl fans grand dilation 
Ordonnera d’herbe, boys, ou racine 
Vnc petite,ou forte mededne, 

Aofsi vng Roy doit efire trcfpmdent, 
Ildoitfcauoir Si Iuycflrceuidcnt 
Si fes fubieflz ont bien, ou grand richefTe, 
Onpatiurerc.puistrauaillerfans cefle 
A guérir ceulx qui par trop font grcuez, 

Et relouer ceo Ix qui font aggrauez. 

Il ne doit pas tant enrichir l'Eglifè . 

* Que le labeur en fotillc fié marchandife, 

°‘ Etfinedoirmarthandifeenrichir 
Pour fans propos les nobles empauu tir, 

Ce n’cft raifon que l’vn pour l’anltre griefue, 
Mais il eft bon qu’enfemblc les rclicftic. 

Et fil furuient quelque nccefsité 
Dont le Roy foit par contrainte excité 
Nouuel impoftz,vefligal,Si fubfide 
Surfesfubieâz Icuerparloy folide, 

Qu’il foit afsis non for bledz,vins,nc chairs, 
M ais fur les draps de foye qui font chers, 
Semblablement deffusi’efpicerie, 

Et fur vendeurs de finespierrerie, 

Car n’y aura que les riches chargez, 

De telz impofizpaûu res gens defehargez 
Se tronueront, Si n’en auront oppreffes, 

M aisceulx qo i ont l’or mulfé foubs le'spref- 
Semblablemét vn tirât on congnoift (fes. 
Par (on orgueil quand il fe mefeongnoift, 
Et ne Iuy chault mais que fon plaifir face, 
Etque fagloirconn’aflblle Si defface, 

En mefprifant iuges St fenateurs, 

Les gens d'Eglife,Sf aufsi les dotcurs, 


Voulansfurtous aooirl’l onneur 8i gloire, 
Et quand ne veultconfeilfalnbrectoyre, 
Mais ha presluy vnrasde deuinenrs, 

Gens predifans les bons ou mauluais heurs, 
Qo’ilz pefent bic feauoir par les faulx anges 
Ces chofes font aux chreflicns cflrangcs. 

VoyezcommentAchabenfutpuny, 
Saul aufsi de tant de maulx muny 
Pour auoir creu Fhiton S L fàulx prophètes, 
Du temps futur eulx difans interprètes. 

En mefmes iour auras fterilité, 
Viduité.prompte calamité, 

Et fi feras fur toutes esbahye, 
Difoir(iadis)!c prophète Elâye 
A la cité fainâe Icrufalcm, 

Pour auoir crée par long temps d’an en an 
Aux enchanteurs, Si aux gens malcficqucs, 
Ailleurs nommez deuins Si Phitonicqoes. 

Aufsi tyrantefteilquifes coufins 
Veoltfupprimer, alliez, Si voifins. 

En fupprenant par façons inhumaines 
Sur leurs citez, leurs terres, Si dominâmes, 
Et pour la fin quand par auéîoritc 
En fes fubieéiz commet crudelité, 

Et par plaifir fiuél tuer Si occire 
Soit tort ou droiff,telz font tyras,cherfire, 
Et non les Roys.qui comme bons pafteurs 
De leurs brebis doyuent eftre duéf curs, 

Et les garder des Loups Si leur rauage, 

Non a regret, mais de ioyeulx courage. 

Tous les tyrans oultre ce qu’ilz font foulz 
EzechicI appelle Si nomme Loups 
Succcans le fang des brebis Si ouailles, 

Des maulxleur font plus que les Loups oa 

Aigles. 

u LesRoysdoyuenteflreliberauIx.fnagnk 
ficques,& bien payer leurs genfdarrres. 

Vn des grands biens qui en vn Prince foit 
(Si par erreur fes fens trop ne deceoit) 

C eft quid des biens de fes fubieâz f’abfline 
Prendre fans caufe, Si que du toutf’endinc 
A exercer fans prodigalité 
La grand vertu de libéralité, 

Ce qu'i 1 fera, fi fes fubicftz fupporte, 

Et fil ne prend , quoy qu’on die Si rapporte^ 
Sur eulx tribut qu’ilz ne puiflent porter, 
Caron Iesdoitpar raifon fupporter, 

Et tellement que le faix ilz foubtiennent 
EtlenrsmaifonsSi biens ilz entretiennent^ 
En quoyle Prince a pluficnrs intereftz, 
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A ceqa’ilz foicnt a bailler toufiours preft z, 
Ce qu’ilz ne peuuent li a plufienrs vcnuci 
On rauift tout, laiflâns leurs maidons nues. 

Etquandilzontdetfoillancedc fruiédz 
Doyuët les Roys, de ce premier inftroiéb , 
Les fubleuer de leurs impoftz Si tailles 
QuVi prëd du r eu Ix pou r fraier aux batailles 
En leur donnant ou le ticrs,ou le quart, 

S’il depeult faire, ayans au temps regard, 
C’eft charité voire tresbdle aulmolne, 
Dont par apres Dieu le bonKoy gucrdône. 
Sireiefcayque l’auezfoiâ ainfi 
Et que tonûours vous auez eu mercy 
De voz dubicélz diminuant leurs raille* 
Voire au plusfbrt de voz miles bataille*. 
Vous auez ven que ce n’eft équité 
De voz fubieétz mettre en mendicité. 

Et que des biens des poures on edliene 
Gens inntilz, la chofc eft par trop griefûe. 

Hz eft bien vray que prendre vous ponez 
Taille durcnlx,maisl’argët endeuez 
Biendifpcrfcr a voftrc vrgent affaire, 
là non boubans & donsperduz en faire, 

Car ce n’eft pas ordinaire tribut. 

Mais prins a temps, la trouuerez le but. 

Audi IcsRoysparbonnecondcfcence 
Doyuent anoir fur tous magnificence 
En la defpence^n cheuaulx,baft imens. 

En feroiteors,& riches veftemens, 

Sans toutesfois que raifon on excede, 

Ne que la mife aulcunement précédé 
Le reucnu,mais tout foit bien conduiâ, 

Et a raifon fans chicheré rcduiift. 

Semblablemét ne doy oét plaindre mife 
Pour maintenir l'honneur de fainédeEglife, 
Amfi qu'ont faiûpluficurs bonsRoys radis 
Qui de prefent en (ont en Paradis. 

Et leur citez par bon ordre vifitent 
LVne apres l’autre, en quoy fubicâz profitét 

Lieux ruyneux facent tous reparer, 

Et leurs challcaux de tous poinâs emparer 
Leurs feruiteurs par raifon recompenfent, 

Et biés faiseurs, il fault bien qu’a ce pendent 
Ne foicnt tardif: donner anx eftrangier* 
Ambafladeurs,&i loyaulx meflagiers. 

S’ilzont deftr de prouffîter en armes 
Facet tou Cours bienpaier leurs géfdarmes, 
Sans retarder leur doulte& paiement. 

Et ilz feront feruiz loy allement. 

Donnent les lienx des capitenerie* 

Des grands chafteaulx, citez, Si feignenries 
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A ceulx lefquelz anront ce déférai, 

Et qui auront le bien public ferai, 

Et non a gens qui beau foiâ onc ne firent, 

Et qui en guerre onc coup bailler ne virent. 

Sire pendez qoe voftreauâorité 
Ne durera (ans libéralité, 

Mais il ne fouit quede biens tant on donne 
Que fans pitié don peuple on abandonne. 

On doit les dons a fes biens mefurer, 

Et de garder d’anitray foire endnrer 
Pour enrichir ceulxquedanscaude on ame, 

Car qui le foiéi met en danger don ame, 

Et fi ne fonlt de monftrer liberal 

En ce dont vient péché, fcandalle, on mal. 

Les liberaulx louables l’argent gardent. 

Et bien fouuent lenr defpence retardent 

Fn leur priuc, pour dedpendre a (bidon 

Sans l’efpargner quand il en eft faifon, dc.of. *■ 

Qui eft moien par lequel ilz acquièrent 

Amys trefgrâds,& paix par tout requièrent 

Ce que fur tout ilz doyuent defircr, 

Si leurs fubicâz ne veulent empirer. 

De Paix® Guerre. 

La paix produit SL nourrift toute ioyc, Ptou *(7. 

Ou la paix eft le monde de refioye, 

De la paix vient abondance de biens, 

Si paix n’auos,de no* c’eft moins que rien*, 

Iefus a dit qu’heureux dont en la terre Matt.r, 

Qui ont la paix,& ne viuent en guerre. 

Quand il nafquit la paixon dénonça, Luee.x. 
A don partir la paix il cxaolca 
Fn commandant de toujours en paix viure . ^ ^ 
Et parce on doit tou (jours la paix enfnyure. ° ’’ 1 °’ 
Qui n’ayme paix n’eft pas vray chrcftien, 

De charité la paix eft le lien, 

Par paix on veoir croiflre chofes petite*, Saluft.in 
On rccongnoift en paix biens Si mérités, catili. 
Aucuns iadis reprindrent Licurgu* 
Legislateur,voyantcIcrcommeArgus, 

Dont reffèroit fes Ioix Si fes pratiques 
A mener gu erre, & les chofcs bellicque*. 

Le fécond Roy des Romains nevouloit 
La guerre anoir,didant que miculx valoit 
A tontes gens viure en paix qu’en difeorde. 

Parce qu’aux biens par paix chadeun aborde 
Et pour certain n’y a que pauureté 
Ou eft Iaguerre,âi grandmalheureté, 
Morsd’innocens,eucr(îonde ville*, 

Terres fans fraifiz,ftuprations de filles. 

De tou* malheur* Si crimes vne mer, 
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Et rien n’y a qui ne foittrefamer, 

Parce eft raifonquVn bô roy tafche il rcptc 
Partousmoicns d’auoirpaix,&; conrente 
Sescnnemys f’i 1 peu It fans gnerroier, 

Et f’ilnepeult la guerre defuoyer 
Ne recou nrir le fien fans faire guerre, 
Voyea parhryficc Royaulmeou la terre 
Dontcft difcord,eft de proufir pareil, 

IV oindre ou plufgrand,q n’eft pas l’appareil 
De greffe armée, ou il fault tant demifcs, 
Etquand aura fes parties foubmifcs. 

Et en le gain de bataille ou affaulr, 

Si leprofit fera plus grand ât haulc 
De ccqu’ailra gaignéparla bataille, 

Que ce que mis aura iufques a maille. 

Et f’il congnoiff le profit plus petit 
De guerroicr n’av t iamais appétit, 
Confiderant la perte &’ le dommage 
Ft l’cnnuy grand de guerre SI fon nauffrage, 
Carqui met fus grollé armée il eftrainft 
Tous fes fubie£tz,fli a mife contraint. 
Prenant argentfur enlx a grand molefte, 
Etneautmoins ,quipiscft,pour!a refie, 

Ses guerroians parles pays paffans 
Lcsiiens pillent, qui n’cftaenlxpas fens, 

Et fi leur font des mao Ix a fi grand nombre 
Qu’impoffibleefl que tous les die fiinôbrc. 

L’aultrc mal eft, qu’on fe fertde gagiers 
Mauluaifcsgens,laplufparteftrangiers, 
DefqnelzilfimltqueleRoy mefme endure 
Leurs iuremcns,& mainte aultre laidure, 

A celle fin qu’apres atioir receu 
Leurs payemens le Roy n’y foit deceu, 
Ainfi que fut Charles ducdeBourgongne, 
Dont le pays encores gronde & hongne, 
Quand fot occis au combat de Nancy, 
Chafcun Roy craint qu’il luy en viëne ainfi. 

V n autre mal des pertes bien certaines 
C’cftqnadonperd quelques bôs capitaines 
Ieuncs feigncurs,& hardiz cheualiers, 
Sonnent occis acens SI a milliers, 

Erdont on fiaift de nobles femmes vcfiies 
AutitoupPqn’onfai&auxchâpsdefcbues 

Semblablemenrquand on vcoit ruyner 
Les grands citez SL les chafteaolx miner, 

Et bien fouuent les citoiens ocdre 
V rays innoccns,c’cft trefgrand pitie,Sire, 
Pour fc venger, ou pour trop couuoiter 
Veoir en ce poind les Chrefiiens traifier. 

Quad vn bon Roy ces chofcs bien mmine 
Et qu’il fauldra qu’a iufiicc diuine 
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Fn rende compte,il dit tout a patfioÿ^ 

C’efl vng honneur dâgereux qn’eflre Roy 
C’eftpeudecas icücrdVnRoylerooIle 
Vingt ou trente ans,& mis en terre molle 
Le corps pu an t, l’a me fe prefenter 
Au dernier iugc,ôd la fans f’excmpter, 

Et fans appel receuoir la fentence 
A bien ou mal. Roy n’eft lequel fentantce 
En fon cfprit ,nedcuroit fc troubler, 
Etenfoncueorangoiffe,& dutil doubler, 

Ce bien pcnfé,lon doit bon côlcil prédre 
Anant que guerre il querelle entreprendre. 
Et mefmement contre les chrefiiens, 
Aultrechofe eft contre Tu rcs& payens, 
Carnoftre Loy en charité confifle, 

Et qui faidi guerre, a charité refifie. 

Dot viét cela qu’Anglois haiët les Fracois, 
Et Efcoffoys n’ay ment point les Angloy s! 
Ne les Germains tous ceu !x de l’Italie 
Ftaultres maintslefice-point grand folie! 
Meilleur ferait que le nom tant commun 
De creflicn mift tous noz cueurs en vn, 
Qu’vntasde noms d’amour no ? diflraiffent 
Ne que les gens chrefiiens tant fe hayaffent 
Signe ce n’eft de cliriflianité, 

V eo quVn feu I brin n^a de charité. 

Etfi vn Roy cotre aultre obtiet vifloire 
Entre eulx au ra mal veillance notoire, 

Qu’il fault !aiffer,& paramonrfvnir 
Qui a falut veult en fin paruenir. 

On doit fon bien reconurir fans querelle 
l’entends quipeuItjS; quérir paix, car elle 
Porte bon heur,& a Dieu noos vnift, 

Et d’aueenons toute otîcncebannift, 
Etnous n’auons par guerre que trifteflës. 
Mal,& péché, pertes, pleurs, & detreffes. 

ij Les R oys& princes doyuenteftte 
conti nens & pudicques. 

Valere ditquVn régné, vne cité, 

Vne maifon pauurcou d’aodorité, 

Ou auarice,& Venus n’ont puiffance, 
Autmoins petite, ont longue iouyffance, 
Voire toufiours,de leur gloire&' honneur 
Sans que fubiedz on les voie a malheur. 

Parce qu’es lieux ou pénétrent ces pelles 
On n’y vcoit fors que pertes il mole fies, 
Perte iedy de biens auffi d’amys, 

Et bien fouuent molcftes d’ennemys. 

Mais dieu mercy on ne lift point es fafles 
DesRoys frâcoys, d’au 1 très pl’qoe vo’cha 
Ne qui le peuple aymafi pP par pitié (fies 


I. 


Fueil. t. 


Ii P î S T R E 


Dont en autz de chafcun l’amitie, 

Et en cela vous eftes fi profpere 
Que Ion vous dit par tout du penplepere. 

Vous icauez bien qu’en aduint a Dauid 
DeDieti aymépl 9 que Roy qu’onc onveit. 
SanTon le fort en fut prioc de veue, 
EtlacitédeTfoyedefpourueue. 

A ce griefmal Salomon odfroya 
Tantfon cfprir,qu’il idolatria. 

Et Hildericquatriefme ray de France 
Enfutchall'édu royaulmc paroultrance. 

i 5 Les Roy s & princes ne doinct cil te otieux . 

Vn Roy prudent du peuple cnricnx 
Se doit garder aufsi d’efire otieux, 
Semblablement de toute gourmandie 
Trop nourriflans luxure fié paillardie. 

Ecd. 55. ^ ^ a S e S nc Jc tr0 P ,0D S re F°* 

Eft a mal faire fié penfer vn diipoi, 

En long repos on fàiél les cntrcpnnfc», 

Qu i bien fouuent font des fages reprinfes, 
Par long repos, viennent les penfemens, 
Etlesallaulxd^la chair vehemens, 

En long repos on ne faiél que folie, 

Les corps corrompt, produit mclancholie . 

VnpigreRoynefcauroit faire bien 
A foy n’a auItre,on le congnoift tresbien, 

Il ne faift rien foubz fa robbe on pclice 
Que fonger mal, fié controuuer malice. 

Vn Roy qui eft remis Si pareflêur 
Eft tout penCfS.' fouuent angoiffeux, 
Tout bien le fayt,laiove luy eft chere, 

Et nefeauroit aux gens faire grand chere. 

Vn fage Roy doit appliquer l’efprit 
n A bon fcauoir,fié ce qui eftefeript 

A fa doélrinc,fié auec bons genfdarmes 
Pafler le temps en deuifant des armes, 

* Il pcnltaufti les fours Si temps paftèr 
Aucunesfois a voiler Si chaffcr, 
Aucunesfois deuifer des fciences 
Auec les clercs, & des expériences, 

Ouyr fermons, fcftcs folcnnifer, 

Et s’enquérir fouuent & deuifer 
De ce qu’on faiéf en fes pays Si villes, 

Et comme il va des négoces riuiles, 

Et fes citez Si chafleaulx vifiter, 

Et au trauail fon corps exerriter. 

Semblablement il eft bon qu’il prefide 
Deux ou trois fois la fcpmainc,fié refide 
Parquelque temps en fon confeil eftroid 
Confiante met, fans craindre chault ne &oit, 


PourfiéaSîn qu’il aytlacongnoifiânce 
De ce qu’on faid foubz fon nom ôépuifface 
Et comme font genfdarmes fouldoycz, 
Voire s’ilz font a leurs tennes paiez. 

Car bien fouuentparfaulte de leurfoulte 
Hz vont pillant en maifon grange Si voultej 
Voire conuient a tous gens de labeur, 
Oultre la, taille a leur trefgrand douleur 
Nourrir telz gens qui parmaifor.s fiégrâges 
Pillent plus fort que ne feraient effranges. 

Par aultres fois il fc doit applicquer, 
Sans tou tesfois en ce trop s’impliqu er, 

A lire & vcoir hiftoires anciennes 
Qu i du feauoi r font les pradicietmes, 
Ciceroditque c’eft d’antiquité 
Vn mefTagier, des temps la vérité, 

Et de mémoire vnc féconde vie 
Qui amal faire Si a mal dire, obuie, 
Vnvray loyer des hommes vertueux, 
Opprobre grand a gens deffedueux, 

De tous péchez & maulxreprehcnfioe, 

A tou t bien faire Si dire excitatiue, 

C’eft vne chofe a vng Roy bien feruant, 

En leslifant il deuiendra feauant. 

if Les Roys&' princes doyuétcflrcfobres. 


O que chofe eft vilaine Si detcftable 
A prince ou Roy de trop aymer la table, 

Et prendre tant de viande & de vin 
Que ce luy foit d’honneur Si corps venin. 
S’il eft vilain a vn homme ru fticque 
De s’enyurcr,plusaRoymagnificquc, 
Qui précéder doit fes fubiedz en fens. 

Commentpourra parmoiensbien décès 
Le prince ou Roy décerner d’vne caufe 
Quand yure il eft, fur cela fàifons paufe, 
Ennuyeulx m’eft d’eferireou dire cy 
Que prince ou Roy face iamais ainfi, 

Hz ne vouldroient maculer leur nobleffe 
De gourmandie, & qui pis eft d’yurefic. 

Vn grand gourmid ne vit iamais long téps 
Tousiours fe plaind,il eft plain de côtemps 
Etceftuy la qui trop boit & s'enyure 
Ne feauroit fors en ton t opprobre viu rc. 

Le fage dittouslesRoysmalhenreux 
Qui pour coplairc a leurs corps ténébreux 
Lieuent matinpour manger fié pourboire, 
Etceulxqui font le iourde la nuyd noire, 
MangeansIanuid,&dormans tout le iour 
Alors qu’ilz font en parefTeux feiour. 

Sobriété de vertuz eft la mere, 
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Vous n’y verrez chofe a l'efprit amerc, 
Sobriété faiél vinre longuement, 

C’eft de vertu: vng vray nourrilTement, 
Sobricréc’cfl vn royal bruuage 
Qui rcgenerc,& cueur, corps SL courage. 
Sobriété rend vn efprit raffis, 

Enfeurctédc paix le tient afEs, 
Bienheureux efl qui d’elle n’a carence, 

Par la vertu qu’on nomme tempérance 
On la toujours, & auiïi chaftcté, 

Et diligence, auec honneileté. 

I’en eferiprois o Roy trefredoubtable 
Plu£amplemenr,mais ie fcay qu'aggreable 
Vous fera plus vn mot fubftantieux 
Qu’vn long propos confus Si captieux. 
Parce fais tin, priant Dieu qu’il vous donne 
T reslongue vie, Si que voz fens ordonne; 

A iuflement Si prudemment regner 
Comme aucz faiél,& vices refréner, 

Pois a la fin fon Paradis cflroye 
A vous yffudu noble fang de Troye. 

Efcript tremblant a Poiéliers en yuer 
En approchant du ioyeux temps de Ver 
Pa r I e!i an Eouc he t, lequ el des fa n ai fiance 
Efl SL fera fonbz voftre obeiflance 
Loyal fubieff.treshumble feruiteur 
De vous fon Roy, fon Sire &protei3eur. 

E P I S T R E II. 

A mefficurs les gouverneurs officier s Ce fer 
uirrurs des F mpereurs.R ovs,& Princes,* 
toutes gens de court, Iehan Bouchet de 
Poiâiers rend humble falut. 

A Vo 9 me(fic*s les gouueme's de court 
De robbe lôgoe,d£ lesvefluz de court 
Mille falutz,non d’or fin,ie vo 9 mâde 
Et plus de foiz a vons me recommande, 
Par vn defir que ia y de très long temps 
De vous eferite en rime, ou peu i’entends. 
Ce que i’ay veu,non par fine fcience 
Mais quelque fbiz par bonne expérience 
De voz cflatz,qui font tresdangereux, 

Et s’ilz font beaulx toutesfois onéreux, 
Dont en ya foubz curiales portes, 

Sii’y ay bien regardé, de trois fortes, 

C’eft afiauoir les grans SL les petis, 

Puis les moiens qui font plains d’appetis, 
Voire fi grans, d’honneur, pouoir,cheuance 
Qti’a les auoir fouucnt trop on f’auancc. 
Quât aux héneurs dont aulcuns font tardez 
le vousfupply gens de court regardez 
Cornent font fais, a qui, pour quelle canfc, 
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Et vous verrez en faifant furcc paufe 
Qu’ilz ne font faiélz aux feulx bien mérités 
Ne de vertuz louables heritez. 

Mais la plufpart a ccnlx qui ont richcfTet, 
Ou par lefquelz on peult auoir adretfes 
AuKoy,Dac, Comte, ou bic a l'Empereur 
Ouaultre prince, SL renommé fêigneur. 

Et fi vn poure orné de fapicnce. 

De clercs meurs, & bonne confidence 
Su yt les grans cours, pour fol fera tenu. 

Et ne fera iamais le bien venu 
Pou r y auoir honneur SL reuerence 
S’il n’a l’accès d'en homme d’apparence. 

Dont vient cclaîccft qu’ilz n’ont la faneur 
De celle court, ne le goufl,nefaueur 
Des courtifans,qui aux môdains côplaifent 
Etaux mauuais plus qu’aux bôs fouuctplai 
Pourtât ne dy les princesvitieux, Cfent. 
mais bic cflvray que de bouche, cueur, yeubc 
Hz peuent pécher, ou faire fotfaiélure 
Corne vn aulrre home, a ce les duyt nature. 
Car d’Adam font corne aultres defeenduz, 
Lequel nous a tous peccalÿs rendu z, 

Et tous humains ont de péché la trace 
Si non que Dieu les preferue par grâce. 

Or quad vng prince a quelqu’nn près deluy 
Qui loy complaift,& le gatdc d’ennuy, 
Cuidant qu’il foit vne bonne perfonne. 

Ce qu’il neft pas, amitié grande SL bonne 
Luy monflrcra fit luy fera du bien 
Tant que tenu fera foubzce lien, 

Et lors les gens voiant fa belle robbe. 

Et le crédit qu’au prince ainfi defrobbe, 
L’appelleront monfieur a haulte voix 
En fe dinant, baifant fc s mains SL doigtz 
Mais auffi tofi qu’il fera hors leur veue 
Diront de luy par parolle impourueue, 
Ccft cefluy la qui la guerre entretient, 

C’eft cefluy la qui les pillars foubtient, 
C’eft l’abofeurqtii le peuple toi mente, 

Qui les moiens de l’appouorir inuentc. 
L’entreteneur desfecrctzennemys, 

Ceft le brouillon qui en defordre a mis 
Le prince ou Roy , SL mainte aultre parolle 
Qoe ne vouldrois eferipre tant efl folle. 

Et fi peult dire &aduientbienfouuent 
Qu’il n’a rien faiél de ce dont ell le vent. 

Honncurconfifle en Ihômc que Ion ame 
Parfes vertuz, & quechafcunrcclame 
Nomme SL maintient cftredigne d’amour, 
Et qui ne feit iamais vn mauuais tour. 
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Car de donner falutz,Sf préférence, 

Ce n’eft honneur, mais fimple reucrence. 

Or quand le Roy ou aultrc prince eft las 
D’Intel dateur, & eft hors de fes laqs 
Rccongnoiflant que c'eftvn mefehât home 
Le chailcra de fa court ,c’ft la iomme, 

Voire la fin de gens ainû mefehans, 

Lefq aelz s’en vôt en leurs maifons,és châps 
Ou és citez , apres la court faillie, 

Ou de reproche auront mainte adâillie, 
Parère nevault tel honneur dont la fin 
Eft duei ! Si mal, tant foi t Ion cault ou fin. 

Si nous parlons du ponoir &puiflânce, 
Confyderez la fin, & la nailfance, 

C eft ailauoir dont vient l’auéloriré, 

Si de fortune, on par hérédité, 

Acculxdu fangee doit eftre héritage. 

Et a ceulx la n’adrctfe mon langage. 

Car le droiél veulr,<5é aufsi la raifon 
Qu’ilz aientpouoir en royalle maifon. 
Mais quand il vientfoubz lèvent de fortune 
Pour vnpIaifir,ou prière importune 
A homme extrait de lieu petit Si bas, 
Quincfcauroiten paix ne en débats 
Faire vn plaifir a la chofc pubücque. 

Et qu’il fuprend parfcmblant &1 pratique 
Surceulxdu fang,il nefcauroitdurer, 

Parce qu’apresauoirfaitendurcr 
Les gens du fang (fes follies congneues 
Et les faneursdesfeigneurs recongneucs) 
Par vn forfait, ou legicr defpiter 
Le feront pendre, ou bien defeapiter. 
MaiftreOIiuieronfeitence poinéf pendre 
AMontfaulcon fans fc pouoir défendre, 

Et en Bretaigne vn qui le duc Francoys 
Trop manioit, nommé Pierre Landoys. 

Oqucllefin horrible dcfpitcufe, 

A regarder aux gens de bien pi teufe. 

Eftat n’ya près d'Empcrcurs SL Roys 
Si dangereux Si fubieel a derrois 
Qu’vn haul t pouoir, SL vne prcfidcnce, 

Vn haultcaquct,6é fuperintcndence 
En vnecourt, parce qu’il elHubicéf 
Anxennen:ys,a rapport, &! obieér. 

Chafcun dit mal,chafcunblasône Si charge 
T o 9 ceulx lefqlzont des roys haulte charge 
Et n'eu (Ton t ilz iamais aucun mal faiét, 

Et d’vn vouloir mefehant SL imparfait 
Et fans raifon apres cnlx chafcun crie, 

Et en tous lieux on les blafme Si deferie. 

Saul,Dauid,& Salomon aufsi 


En leur fureo r n’eu rent oneques mercy 
D’aucuns mignôsde leurs maifons royalles 
Qui auoient fait ofiênfes dclloyalles. 

Fut pas pendu près Paris Enguerrant 
De Marigny,en fon eftat errant! 

Alfuerus feit pendre Mardochée 

Son gouuemeur pour trop grâd approchée^ 

Comme aufsi feit Néron Seianas. 

Et l’Empereurde Rommc Adrianus 
Pourvn rapportqu’on luy feit des perfonnes 
De fes mignôs, fans caufes bien confonnes, 
De fes fecretz SL familiers amys 
Fnvn moment il feit fes ennemys. 

Ne tua pas Alexandre, qui trouue 
Enfafareur,foncheramyClitouue, 
Pourauoirfaitvnecomparaifon 
Des nobles faiéiz par vifible raifon 
E)n pere aufilzielbcc aufilz vitupéré 
D’eftre loué des louanges du pere! 

Qui donquesfuyt la court pour gouuemer 
Eftmalheureux,mieulxvauldroits’yuerner 
F n fa maifon auccenfans & fcm me 
Qpe fc foubmettre a tel mal & diffame. 

Qn_i me dira ie fuiscoumftcn 
Suyuant vn Roy, ou prince terrien 
Pour m’enrichir,c’eft vne chofe pire, 
Etdontplusfortalafin onfoufpire, 

Cartel vouloireftcontrecharité, 

Plain d’auaricc , 8L de cupidité 

Qui auxhumains font faire tromperies, 

Deceptions,Iarrecins,pilleries, 

Et plufieurs maulx, comme S.Pol efeript. 

A ce propos a prefehé Iefuchrift 
Qu’il eft aufsi pénible Si difficile 
Qu’vn gros cordeau treuue entrée facile 
Par le pertuisd’vne aguillc,qu’entrer 
Puiflê le riche és cieulx,& rencontrer 
Le fien falut,ft I’empefche tollue 
N’eftdu hault Dieu parpuifTanceabfofue. 

Vous me direz que Dauid riche fot, 

Et Roy puiifantjSi néant moins il eut 
De dieu la grâce apresplufieurs démarchés 
Semblablement lesdeuotz Patriarches, 
Sainfl Charlemaigne,& aufsi iaiiiéf Loyi, 
Et aulcrcs dont tant debiens font ouys. 

Il eft tout vray,maisouceu lapecune 
N’cureot le cueur, ne volume aucune, 

De Dieu leur fut tel bien attribué 
Pour par eulx eftre a Dicudiftribué, 

Ou quoyqucffoitauxpoures,&l eglife, 
Comme ilz ont faiû en bôneforme& guife. 
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Ces grands raifons laifleespour lesbons 
Qui d’auariceonteftcinél les charbons, 

Er adhcranraux diflzdu Philofophe 
Quidit,qu’ouuragc,anmoins de bône eflof 
V n indigent conduirenepourroit, (fe, 

Et bien ouiircr an monde ne feauroit, 

Parce que c^ft vnechofe reqnife 
A viureen heurque grand chcuâceacquife. 
Refpondez moy qn’ellce qnVn indigent! 
Eftce pas vn tou t plain d’or # d’argent, 

Qui ne vou Idroit employer vne plaque 
De fon trcfor,dont il a pleine cacque. 

Pour lay ne quitte, en public ne priué! 

Et le verrez comme hommederriué 
Froirenfon liéf,aflamé a fa table, 

Nud comme vn ver de veflementfortable. 
L’iiôme riche cl! , qui de grands bien n’a tanc 
Mais de Dieu eft,#dc les biens, content, 
Etn’a fon coeur es richcfles mondaines, 

Et bien fâchât qu’elles font trop foubdaincs 
Les dillribué ou il en cft befoing, 

Soit au commun, au priué , près ou loing, 
Sans les donner comme les folz prodigues 
A gens mefehans Si a ceulx de leurs lignes. 

le diray donc que les riches damner 
On ne doit pas , Si moins lescontempner 
Maison ne doit acquérir les richeffes 
Par auarice#manluaifesfinefl"es, 

Par fur, rapine, vfure,& contre droié!, 

Qui le ferait deuant Dieu trop fauldroit 

De voz vouloirs ie ne puis eflre iuge 
Mefsie*s de court,dieu feul les veoit# iuge 
Mais chafcun dit(ce que ie ne puis veoir) 
Que n’acquerez or , argent ,nc auoir, 
Eourgs,nechafteau!x, palais, citezne villes 
Par chariré,ne par faconsciuiles, 

Aips les auez du fang des poûres gens, 

Ou les pillez fur les Roys # regens 
En maniant caultemeut leurs finances, 

Et qu’ainlî foit,on vcoit par eminen ces 
Voz grands bonbons, baftimens #acqneftz 
Dot Amples gés ticnct leurs haolx caqoetz, 
Difans,comment vn tel dVne eferiptoire 
Plume #papierqui fotpoure notoire 
Apen fî tort tantde biens acquérir! 

Il n’ado Roypouraller# courir 
Que m il efentz de penfïon ou gages, 
Etendix ans en boys, terres, boucages 
A fa lét d’acqueftz bien bafliz Si tous feancs 
De tous dcooirSjbienpour cét mille francs, 
Et chafcun an,luy,fon train,# famille 
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A defpendu des Iiuresplns de mille, 

Et fi n'auoi t quand ancc le Roy vint 
Quarante efentz contans en or^ion vingt, 

Il fàultbicn donc que foubz la belle robbe- ; 
De gouucmeur, le peuple ou Roydcfrobe. 
Celle clameur apres au feigneur vient, 
Lequel s’cnquicrtque fon argent deuient, 
Etletoutquis,& misalareferchc, 

Le treforier on financier on perche 
A vn gibet, apres auoirpompé 
Autant qu’vnduc,# le peuple trompé, 
Puischafcundit,commentacepeu eflre. 

Il gouuemoitlefîcn feigneur# maiftre, 

De luy anoit tout ce qu’il demandoit, 

Et cfloit faiéf ton t ce qu’il commandoit! 

Si ceriefloitqne ne veulx le lignage 
D’aucuns blafmcr, ie vous dirais l’oultrage 
De fept ou huiél perfonnages de pris 
Hault cfleuezfcauans & bien apris. 

Qui pourauoirlesfinanccsdeFrance 
M al manié , a la perte # onltrance 
Des gens de gnerre,# do peuple commun 
Fnrentpenduz a vn gibet comme vn 
Mefchant larron, nonobllant leurs offices, 
Pour leurs deliélz, crimes,# maléfices. 

Ne penfez pas les biens long temps tenir 
Que vous voiezfî promptement venir, 
Aufsi foubdainpaffentquefeu depaille, 
De main en main s’en vont iufqû’a la maille 

Et fl qnelqo’vn deu ient riche par dons 
Que les Roys font pour lonables gnerdons 
Onveoitcebiencroiflre #que lôg teps dure 
Mais aoltremét, fans murmure on n’endure 
Aux inutilz # mefehans gens donner 
Les biens dcfqnelz on deuroit guerdonner 
Les gens de bien qui ent feruy les princes 
Fidclemcntjeurs fubieflz & prouinces. 

Ce n’cfl honneur a vn dominateur 
S’il n’cnrichift vn loyal feruitcur. 

Il ne fera feruy de maiftre & page 
S’il ne le fait, voire de bon courage. 

^ Mais quand on vcoit deolx on trois frfi* 
Envneconrtauoirentiercment (lement 
Dons & prefens,# les graffes propines 
Et n’ont l’efprit,mais feulement les mines 
De fages gens,# font m auluais couuers, 
Atellcsgcns onfaitaflaulxdiuers. 

Et bien founent tombent en dccadence 
Par leurs abuz,lors mis en cuidence. 

Ou par rappors de pluficurs enu ieu Ix, 
Dont ilz ont tant de ic unes,# de vieulx 


FuelUo* 
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Qn’on n’en fcauroit dire a peine le nombre ’ 
Scrchas leur mort voire foubz d’amo* l'om 
Ou pour auoir vn legier defplaifir ebre, 

Faidau feignenr, contraire a fon defîr, 

Ou pourauoir vfé d’ingratitude, 

Ou pour n’auoirtoufiours mij (on eftude 
A obeyr aux Gennes pallions, 

Ou pour auoir par contradidions 
Defobey a la dame fecrcte, 

Ou pour auoir par parolle indiferete 
En mal parle de ce qu’au prince plaift. 

Car cela fort a vn prince de fplaift, 

O J pou r refFuz de quelque terre rendre 
Qu’on a donnée, ou pour trop fouuct prédre 
Ou quand on eft par trop précipitant, 

Et que iamais on ne fe tient content. 

Penl’cz vous pointqn’au prince n’apparoiflc 
L’ambition de telz gensinecongnoilfe 
Qiriil n’cft d’iceulz teruy par amitié. 

Et que de biens ilz ont trop la moidié ! 

Penfez vous point que la (ienne penfée 
Ne fente point fa perfonne otfcnléc 
D’auoir ellé fi fort précipité 
De telz mignons par lenrcupidité! 

Qni ontpillé luy,so peuple, & sô royaume, 
Tant les rufticz,qccu'x qui portée heaume! 

Fttousces cas, ou l’vnd’iceulx voyant 
Le Roy ou prince a fon cas pou ruoiant 
De ces gens faotilz du fang du poure peuple 
Dont le fupportdeuientdebilc SL fcuble, 

Fera trouuer par informations 
Tons leurs abuz,& leurs concuffions. 

Et le tout veu pour leur malle mefchance 
Perdront honneur, tout leur bien, ôicheuâce 
Dont vient cela!c’eft que le nom & bray t 
D’auoirgrans biens le poflelTeurdeftnud 
De vie & biens, femblablcmcnt fa race, 

Car mal eftraind ccluy qui trop embraflè. 

Maisdesprndcnsregardans lafaifon 
De demander, éc prenans par raifon 
Honncfles dons, fans exceder les ternies. 
Seront toufiours les biens fiables SL fermes. 

S i vous fuyucz la co u rt par volupté 
Ilm’cftaduisCle cas bien difputé) 

Qye gens de bien vertueux SL honneftes 
Qui font viuans dedans leurs maifonnetes. 
Non couuoiteuxQ’acqucrir les grands biés. 
Plus aifes font que les conrtificns. 

Qui n’ont le téps de prédre vn bô iour d’aife 
Sas que qlqu’vn leurfafche ou lenr defplaife 
Il cft bié vray qn’on veoit en ces grascours 
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Ioufies,tou mois ,dafes,5f maints bos tours 
Esbatemcns,dames,& damoifelles 
Couuertes d’or,gentes, mignonnes, belles. 
Gens triumphans en habirz SL cheuaulx, 
Lcuriers&'chiésjch affer par motz& vauhe, 
Hamois luyfans,& triomphantes bardes, 
Ruer cou rfiers, faire les grands penades, 
Ambafiadeurs,gensperitzen tous arts, 
Gens eloquens venans de toutes pars, 

V ins prccienx, délicates viandes, 

Ftgcns vfans de parolles friandes, 

Orné langage, efcollede manitien, 
Honncfteté,gratieuxcntretien, 

Et toute choie a la veue plaifante 
Pour vn moment, mais apres fort pcfantej 
Car fi penfez aux efiêétz des cinq fens 
Vous y verrez d’ennuytz a mille &ccns, 
Pourvn plaifir qu’en lacourt on peult prédre 
Mille douleurs on peult bien y attendre. 

Vous y orrez les grans det radions, 
Mcntirfouucnt parfimulations, 
Blaphcmer Dieu, cou rrocx,ires,& noifes, 
N’enafies grands, nouuelles peu courtoifes. 

Vous y verrez mutations d'honneurs, 

Et d’otficiers,les prodigues donneurs, 

Et faire dons pour iuftice corrompre 
Vous y verrez toutes gens interrompre. 
Vous y verrez grans difiolutions, 
Fxces,abnz, meurtres, difienfions, 

Vous y verrez au iourdhuy des gens riches 
Qui peu apres n’aurôt vaillat deux miches, 
Vous y verrez gens a plat deflêrrer, 

Les biens du Roy rapiner 8L ferrer. 

Vous y verrez inuentions nouuelles 
A toutes gens mauluaifes SL cruelles, 

Vons y verrez hazardeurs,maquereaux, 
Gens enchantcurs,dcuins,& defloyau Ix 
Vous y verrez defprifer gens modeftes, 
Clercs SL fcauans,n’y chômer iamaisfefies. 
Vous y verrez en grolfe audorité 
Gens imprudens plains de crudelité, 

Gens incôgneuz qui n’a pas des moys trëte 
Nauoientdixfolz de reuenu ne rente, ' 
Ettoutfoubdainfontveftuzdedrap d’or 
Voire ont dn Roy tout fonbien SL trefor, 

Et puis apres les verrez en la boue 
Aufqueiz chafcun non a tort faid la moOe. 

Si vous parlez du gouft SL fentement 
Vo ? feauez bien melfieu rs de cou rt, cornent 
Elles traidezi&i cômc îlfault qu’on viue, 
Etf’ilyaquant accfondneriue, 
biiij 
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Vous y verrez tant de gens mal rcpcuz 
Qu i des morceaux tant frias qu’ilz ontvcuz 
N'en auront fors l’odcurde la fumée, 

Et n’y ver rez vne heu re accouftumée 
Pourles repas, l’vn marin, l’aultre tard, 
L’vn veult mou ton, Si l’aultre veult du lard 
L’vn veult du boni!, l’autre la chair roftie, 
Si l’un a fain, l'autre ne fen foulcie, 

Il fault manger a l'appetitdaultruy 
Ft non do fîen,cVft memcillcux ennuy, 

V oire viande a la fante contraire, 

Et ne peu I ton de cela fediflraire. 

Touchât le boire, on boit a to 5 vaiflêaur 
AoecgaIleux,napleux,r5gncnlx,mczeaox, 
Ft fans lauer le verre ne la taffe 
Ftauiü peu fcsmains.quoyque Ion face, 

Et qui pis eft, en danger ce dit on 
De bien fouuent y prendre le boucon. 

Vous n’y verrez iamais la nappe blâche 
Fors en huyt fours vne foiz le dimanche, 

Ft des logis, on n’en a pas qui veult, 
DuMarefcha! des logis onfedcult 
A ton s propos, & les petis fe logent 
Deffus la dure , ou patience forgent, 

Ftf’il ya par grand fortune vng lid 
Ce ne fera pour y prendre dclidf, 

Il fora dur, noir, vilain,# rebelle, 

Ft les linceu Ix paindis de fang Si gratelle 
Ou vn naplcux,ou ladre aura couche, 

Ou d’aultre mal contagieux touché. 

Dont il aduientbien fouuent mort fubite, ■ 
Mieulxil vauldroit coucher en aultre gifle. 

Plaine efl la court de tous empefehemés 
Debien garder de Dieu les mandemens, 
Et d’obeir a Dieu,& a l’eglifc, 

Onn’yfert Dieu fouuent quepar faintife. 

Et au regard deceulx du baseflat 
La plufgrandpart font detforrez a plat 
Allans apie par fâulte de monture, 
Rongneulx.gaIlcux,répIiz de morfondure, 
Toulfans, crachant, affamez, mal veiïuz, 
Depauuretévaincuz & abbatuz, 

Dot les aulcuns n’ont maiflre ne maiftreflë 
Ft vont viuansfansfemoncea la preilc. 
Ou bien fouuent les panures valetons 
Ontfanspropos maits gris coups dcbaflôs 
Xo 9 verrez ceulxqui ontqlque apparâce 
Repeuz en cou rt d’une vaine cfpcrance, 
Laillcrplacctzjuyuirlesgrans feigneurs 
S c meiutans a l’aulnedes grigneurs, 

Qui bragnes font de vcfturc & dcfpcnce. 
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Puis f’en reuont auec la aeufe penfe 
Apres qn’ilz ont page Si cheuaulx mangezj 
Vuydes d’argent, Si demy enragez, 

Tous dcfpourueuz d’amy s Si de mitaille 
Defquelz apres on fc gaudift Si raille. 

Court Si amours prcfque femblables font 
Carcetilx lefquelz les plufgrâs maulx y ont 
Plus voluntiers afolle amourretournent, 
Et plus fouuent d’vne folle fattoument, 
Qgi au dauantbeau femblant leur fera, 
Etau fecret d’iceulz fe mocquer», 

Et de plufieurs aymans le moins capable 
Seul iouyra,non vng homme fortable, 
Puis pour n’auoir quelque four bien ferui 
Sera foubdain de la dame banny, 

Ft fï puifTance il a dcfTus la dame, 

Ou bon crédit, ne faultqu’vn peritblafme 
Pour l’en priuer,& du tout l’elloigncr, 
Briefon ne feait comme on doit befoigner 
A gouuemer la court Si amourctes, 

Bien le feauez vous qui prins d’amoureflcs, 
Concupifccnce a ce les gens attraiél 
Quand de raifon par trop on fc diflraifl, 
Car l’appetit de plaifance chamelle 
Et des gransbiês.faifl perdre tout bon zellc 

Eft ce pourtantadirc qu’on ne doit 
Serait les Roys &! pnneesiqui le croit 
N’eftchrefticn , pardroiéi dtpar vfance 
Nousleurdoycons loyallc obcilfancc 
De corps, &. biens,nuyt,& iour en tout lieu 
Mais quecefoitfansy oftênfer Dieu. 

Vous me direz pu is donc q tant d’oflenfes 
On faiéi en court,qu’on a bonnes defenfes 
De ne fera ir les princes en leurs cours, 

Ou tant de maulx Si pechez ont le cours. 

Cefl argument n’eft bon, ne foubtenable, 
Il f’enfuyuroit que le mal tant greuable 
Des curiaulx, leurs malheurs & derrois 
V inflent du fjié't des princes & des Roysj 
Qui n’efl bié did.caren maintes prouinces 
On veoitaflczdeRoys& degrans princes 
Qui font tous bons, voire Si ont des fc ruant 
Qui font larrons, pillars,& mal viuans. 

Et onfcilIerscorrompuzdVnemuIe 
Dont on ne peutdire louange nulle. 

Le ma! viétdonq’,non des princes ferais 
Maisdcs ieruansapcchezafTeraiz 
Qui fans amour par ambition feruent. 

Ou auarice,a ce leurs corps allen: ent, 

Hz n’ont en culx amour ne vérité, 

Mats tout orguerljUctancc Si vanité. 
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Le fondement total de leur feruice 
Ce n’eftrien fors toute ofïénfe,6é tout vice, 
Qtri caufe font de leurs mauIx,dou leurs. 
De leurs trauanlx, peines, fié gris malheurs 
Il ne feauroit iamais aultrement dire 
Que le péché ne conduife a feneftre. 

Et par ce donc meilleurs lcscuriaulx 
(Si ne voulez auoir de court les niaukO 
Que charité a feruir vous conuic, 
Laiirezorgueil ) datcrie,& enuie. 

Sidefirezvozelutz afleurer 
Ne vous vucillez a l’aulne meforcr 
Des gris (éigneurs, carcculx qui i’humiliét 
A leur amour par force les gens lient. 

Semez les Koys fié princes loyaulment 
Quand Dieu aurez leruy premièrement, 
Voftre motif premier ne foit d’acqucrre 
Or a monccauIx,ou opulente terre, 

Mais le vouloir ayez de prouftîter 
Au bien public,lors pourrez mériter, 

Auoir des biens pour le labeur Si peine 
Sans auarice Si ambition vaine. 

Si au confcil vous elles appeliez 
Les nouucaultez mauluaifes répétiez, 

Ne vous meflez d’inoention nouuelle 
Contre lcdroiél,fii raifon naturelle. 

Que les llatutz qu’on faifl par nouueaulté 
Soyentdroifluriers,fié fans defloyauté, 
Qu’lia ne foyct fàis,po t foübzvmbre equita 
Piller chafcü,mais po* au cas doubtable tble 
Quipenlt venir, donnerprouiCon, 
Etpourtollir toute diuifion. 

Entretenez les princes en concorde, 

Qu i ne le faifl f’approe he de la corde, 

Car ceulx lefquelz entretiennent difoords, 
Apres lapaixfaiâeparbonsaccords, 

Sont mal vouluzdc ceulx quiont eu guerre 
Et font priuez d’honneur, de vie, 'fié terre. 
Vous feauez bien qu’au corn te de fainfl Pol 
Pour vn tel cas onteit trancher lecol. 

Ambition eft de telle nature 
Qire ceulx lefquelz mcft en grand prelature 
Ethaulteftat parfoninfofion 
De grant malhen r meft a confia don, 

Ce vice doncq’ en court ne vouscondaife, 
Etqu’auarice auflî ne vousfeduife. 

Si charité qu i iamai s ne fedu it 
Aux grans labeurs de la courtvous conduit 
Et voz vou loirs ne foyent hors deiullice 
Mais bons & droiéfz,c’cil vn c Hat propice 
Pour paradis a la fin acquérir 
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Mieulx qu’é vn cIoiftre,fié qui veùlt Acquérir 
De la raifon, c’cft la peine rantgrande 
Qn’cn feuffre en court, SL laqlle on demande 
Pourmeriter,qui loyaulment y fert 
Le tiltre SL nom de martini acquiert, 

Car pour l’amour de Dieu, auflî du proche 
Qui cil le peuple,]! endure reproche 
Des mal parlant, & trauaulx merueifleux, 
Et fe foubmet a dangers périlleux. 

M ais qui la court fuyt par fon auarice, 
Ambition,ou pour aultre malice 
On le penlt bien nommer fans en mentir 
CVcnz fes labeurs)du grand diable roartir. 

Si vous voyez que les princes f’enclinent 
A faire bien, fie qu’a mal ne déclinent, 

Ne les preflez de voz monirions, 

Mais les Jaiflez en leurs conditions 
Qui bonnes font, fié que chafcun les fuyoe 
En bien viuit, tant que mieulxf’encnfoyuc. 

Et f’ilz efloyent mal complexionnez, 

A mal enclins,mal conditionnez, 
Rcmonflrez leurfnon en parollcs haultes 
M ais hüblcmcOleurs crreursfii leurs fouîtes 
Si ncantmoins perfeuerenten mal, 

Et vous voyez leur vouloir cnormal 
Et arrcfte,fans recepüoir doélrine, 

Fuyez leurs cours, leurpalais Ai eu y fine 
Ne confcntcz a leurs iniquirez, 

Ou vous aurez commceulxcalamitez. 

Car auec eu lx rendrez a voftre honte 
Pardeuit dieu de leurs gris pechez compte. 
Et mcrmemcntvonsduconfcil eftroifl, 

Qur ne deuez confeiller contre droiéf, 
Fncorcs plus vous médecins des âmes 
Les confe iTcurs qu i feauez tous les blafmcs 
Et les pechez tant fccretz qu’apparens, 
Pourenrichir tant vous que vous parens, 

Ou pourla peurden’eftre point cuefqucs, 
Ne les laifléz damncr^ic vous auecques. 

Pourquoy le prince appelle a fon confcil 
D’ame, corps, biens, gens de grant appareil. 
Clercs fié fcau ans, fors pour veritédire! 

Silz ne le font, ne me fcauroycntdefdire 
Qu’ilz ne foyent tous incapables d’auoir 
Si beaulx cftatz,ou qui faifl fon deuoir 
Penlt mériter la gloire fupemelle, 

Et au contraire infamie cremclle. 

Il van It trop mieu lx a part vous retirer 
Qu’auxlieuxd’honncur voz âmes empirer 
Ioinâ qu’on ne veoit,qu’vn prince criftiflere 
Mort ou exil ne aultre peine infère 
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Aux gens de bien luy difans vente, 
Pourocn qu’ili foyent viuans en parité. 
Car celle vie,& Icurparollcfainfle 
Fot qu’on a dviulx vnc amoureufe craindle, 
Et a la fin comme vrays zélateurs 
Dubicnpublicreculentles Auteurs. 

Vous me direz fi la coûrt l’abandonne 
Autorité anx aultres fu r moy donne, 
Lefquelz foubdain mon fiege occuperont, 
Et en tous lieux de moy fe mocqueront. 
Ne le croyez, mais des gens droiélz SL iuftes 
Serez louez maulgré tous les iniulles, 

Et fi des fol z vons eftes melprifez 
Aüffi ferez des gens de bien prifez, 

Etlc grant Roy qui les aultres confumme 
Vons donnera de feshaulx biens la Comme 
Desqlz vn brin vault cet mille fois mienlx,, 
Que tous les biens du monde vicieux. 

Vous me direz qu’il fault vn peu attendre 
En endurant, & puis foncongéprcndre 
Lors qu’on aura quelques gras biens acquis, 
Et que cela pour viurc cft bien requis. 

le vous rcfponds que fi ainfi le faiftes 
Vous bien fonuent& les voftrcs deffaifles, 
Car deflus vous tant cercher on fera, 

Q.u’a la par fin on vous affollera, 

Et qui plus eft peu de gens C’en abfentent, 

Et f’ilz le font foubdain ilz f’en repentent, 
Ilz aymentmieulx lelabeurcurial 
Que Ieurpriné,tout fainél SL diuinal, 

Qui faift cclaifôrs appétit de gloire, 

Et le defir d’vn honneur tranfitoire. 

Vous dires plus, i’oy méfie tous les iours 
Mes heures dy mieulx qu’es priuez feiours, 
Bcaulx liures jiz,ie faiéls de gransaulmolhes 
Et fuis aymé des dénotés perfonnes. 

Il ne fuffiftjf’eftde Dieu fc mocquer 
Si des fubiedz on vient les biens crocquer, 
Rauir,piller,ou quand on le confeille, 
Ceftcftre loup en vne peau d’oneille, 

C’eft faulx fcmblât,a Dieu plus defplaifant 
Qn’aultre péché qu’on puiffe eftre faifanr, 
On vous peult dire & nommer ypochrites 
De dieu mauldidz es laindes loix eferiptes 

Et vousauflï meffieurs les treforiers, 

Les generaulx,ié tous les financiers, 

Qui charge aucz de mife,& de recepte, 
Soyez loyaulx, que iamais on n’excepte 
Aceulxlefquelz font fur vous aflignez 
D’auoir argent,f’ilz ont acquidzfignez 
Contentez les fans faire retenue 


Des payemens comme chofe congneôej 
Vous exeufant que n’auez point d’argent 
Pou r rapiner du genfdarme indigent, 

Ou officier, vne part de fa foulte, 

Toufiours ya quelqu’vn qui vous efeoute. 

Et vous auflî qui les comptes oyez 
Des elerez de g uerre,en ce ne fonruoyez. 
Tant que de vous l'adage on ne rapporte, 

* Larron n’ya qui larron ne fupporte. 

Ien’endypluscarle trop long parler 
De ce propos engendrerait pat l’aer 
Murmure SL cry contre moy & ma plume, 
Vous fuppliat que mieulx on fe remplume 
D’amour diuin, que de l’amour mondain. 

Vousfcauez l'vncfirc faulx SL foubdain, 
L’aultre éternel, & d’ineffable ioye, 

Que Dieu non s dônc,& que ce pédant foye 
Dire qu’en court n’ya contention, 
Ambition,ne fimulation, 

Ire, auarice,enuie, ne murmure, 

Etqu’a vous tonsdien donc hôneurqui dure 
Efcript deflus vn tapiz de blanchet 
Par vn qui futcourtificn Eouchet. 

EPISTRE. III. 

Epifttcdemaiffie Ichan Bouchet A tous 
les gcntilz hommes 8c feulx qui poterne 
le filtre & nom de noblefle. 

De l’origine de noblefle 
t &defesefpeces. 

C Onfiderit meffieurs Icsgérilz homes 
Voz dignitez,qlz,ô! dot to^no’lômes 
Etqueplufieursquerofluriers nômôs 
Tiennent de vous fouuent fafcheuxfeimôs 
Par le deffault que leur rude fimpleffe 
N’entend que c*cfl de gentille noblefle, 
le vons eferips par celle epiffre en brief 
Ce que i’en fcay,qui ne vous fera grief 
Si des vertuz qui vous font trcsvtiles 
Fais mention par mes vers tomatilcs, 

Ainfi l’ay faidia maints aultres cflatz, 
Auiqoelz i’eferips d’epiftres vn grant tas 
Non en poly ne fuaue langage 
Maisgroffemcnten naturel ramage. 

Si nousprenonsce mot nobilitc 
Pour ceftuy mot de notabilité, 

Vn vertueux, vn riche, SL vn bien fage, 
Semblablement vn de noble parage, 

Ft vn grant clerc, on peult noble nommer, 
Car quatre dons font les gens renommer 
Et appellcr nobles, ou bien notables 
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t* 1 ?'?. * C’eft lfTïObir richeflcs admirables, 

Vertu, -fb>nce.& génération, 
r hil. po= Dont frit iidrs b numération 
lif.4. LepMtofopheon quart des politfcques, 

On il parloitdes affaires publicques. 

Barti . de Forer adir,qoec’cft vn loz qui vient 
C °c?a «" A toute.' gepsefi bien il m’en (buuicnt) 

™ ’ Deïnob'esfaifiz,c!rj.vrttuz,&'nierite* 

De Jenr s fartas quilontia f retentes. 

Bar. in U Bartholle apres l’appellcqualité 
i.C. dcdi Qjicdonncvnprinceayant l’auiiorité 
gni.ü.i x * Par qui celny qui de noble a le filtre 

A plus d'honneur en palais ou placiftre 
QuVn gros marchant, mecanic, plebeien 
Que r.otis nommons au Itrcment citoyen, 

N' ais cefic cy ne comprend les nobleflês 
Enrierement,ne toutes genrillcflcs. 

I Ce fera mieulx apres pludeurs auteurs, 
QuidcnoblelTeonteftéfcniratciirs, 

Direfie renir.quec’eft vne excellence, 

Et digniréd’honneur&' préférence, 

Qui de lignage,ou d'aultre chofe naift. 

De micu 'x l'eferipre a moy pofsible n’eft, 
Fttontesfbys d vertuz n’y accédé 
C’cft moins que rien,vilannieenprocede. 
Laerti 9 . Vn grand clerc grec reprint Anachat Cs 
Dont beithe e (loir, mais en fens bien rafsis 
Luy refpondit.a mon pays rends gloire 
Par mes vertu z,dcfquel les cft mémoire, 
Etdeshonneurpar tcsvicestu fais 
• Atonpays,&troptuluymcffaiz, 

Dire vou lant,qne la foie & la terre 
Nobles ne font, qui dit le contraire erre. 
VoBsaymez mieulx nom degentilité 
Bude 9 in FtMiimczplusquenobilité, 
fins ar no Sans caufc n’eft, car comme clcript Budée, 
tf * Qïï 1 ^ ,cn au J°"g la chofe a décidée 
dé orig. PtCiarOjlesgcntilz hommesfont 

Qoi mefmc nom tou doues ont eu, & ont, 
Dont les ayeulz aind que Ion repute 
Cic. in to Ne furent onc fubieéiz a feniitutc, 
peis. Comme Marcelz,Scipions,Claudians‘ 
Nobles Rommains,&; les Emylians, 

Etentrc nous maintes maifons antiques 
Dont font les noms trefgras &'antentiques, 
Comme on diroit la maifon de Valoys, 
Bourbon, Vcndofme,& cellede Dunoys, 

Et d’Alcncon, Auluergne,& Engoulefme, 
Poi<fticrs,Clermôt,& la Marche demefme. 

C'eftoit vn droiâ tel que d’agnation. 

Et que de ftirpc,& propagation. 


Tous ces gétilz qu’appelions gêtilz bornes, 

Et n’eoftcntilz en leur vaillant deux pâmes 
Aoovent tout droiél les ymages porter 
De leurs ayeulx,qae vous debuez noter, * * 
Et lors e ftoyentees ymages les dgnes 
De gentil!cflc,&' fes vrays intcrdgncs, 

Fn lieu defquelz a prefent vous auer ; J - 

Targe*,efcutz,efquelz(commefcauez) 

Pardonsde Roysportcz lesarmes painétes 
De voz ayeulx,diuerfement e mpraintes, 

Voire pardroiéi tel que ce luy fauldroit 
Qui furaultruy désarmés furprendtoit, 

Ft n’appartient aux non nobles de prendre 
Heaulmes tymbrez/ur peine de mefprédre 
F icn peuent auoir des armes a plaidr 
Fn lieux priuez, mais nonpaseulxfaidr 
De celles la que gentilz hommes portent. 

Quand ilz le font pludeurs procès en fortér. 

» Recommandation de noblcfle delignée. 

Voustronuerez par le vieil teftament 
ErIenouueau,quedngul/erement Dentpri 

Nobles de fang ont eu grand auantage. 
Moyfedift,devoz nobles & fages 
l’ay prins & faifl Princcs,Centurions, 
Cinquanteniers,au(Iî Decurions, 

Quand il parloit aux Ifraclitiques 
Oullre leur dift,esdeges juridiques 
luges i’ay mis nobles par mon edifh. 

De Samuel le prophète il eft dit 
Que noble cftoit,& Abifay,frere i-teg. a. 

Du fort Ioab,quandoccift de main fiere 
T rois cens, ou plus, des ennemis de Dieu, 

Eft eftiméfeommeon lift en ce lieu) x.teg-ij. 

Noble, excellent^ le plus fans figures 
Qui foft alors entre trois genitures. 

Ailleurs eft dit le territoire heureux Tccle io» 

Ou régné vng Roy noble & cheualcureux, 

Et enfainft Marclofeph d’Arimathie mate. ir. 

Eft nom mé noble, en vne aultre partie 
IefuS parlant d’ vn noble qui alla tuee. i». 

En long pays, les nobles cxtolla. 

Aces moyens noblclîedccorée Arift. •• 

Detous doit cftrc,âi par tout honnorée, P 01 ’ 0, 

ParccqnVn noble cft toudours réputé 
Sur animes bon, le tout bien dilputé, 

D’aurit qu’on noble eft vertuz, ou doit eflre, 

Aind que doit fainâetc en vng prebftre. 

3 Des prééminences fit pterogatraes des 
Nobles.de la diuerlt te d’icctilx, & des 
degtez de Noblefle de lignée. 
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V N noble doit, côme il cil bié commun 
Marcberdeoât tout le peuple cômun 
En fon degré, car vn qui tient Empire 
Doit précéder vn Roy qoi ne l'empire, 


l’entends vn Roy plus riche SL plus puiQant 
d’e 


«T - ,,J 




•a .v„ 


Cige l’Empereur d’empire iouyflanc. 

Vn Duc vn Comte SL vn Comte vnV icôte 
Si leurs degrez diftintcmenton compte, 
Et vnVicomtevn Baron touta main, 

Et vn Baron vn feigneurchaftellain, 
Vncheualier vn (impie gentil homme. 

Et n’cll bien dit ne prudétement(comme 
Parlent aulcuns (iuis penfer en derroy) 
le fuis aufsi gentil homme qu’vn Roy, 

On comme vn Duc, ou M arquis, différence 
Il ya grand, quant a laprefcrence, 

Car pourendireen pore vérité 
Mcfme chofe eft noble (Te ,& dignité, 

Et dignité Ion croift SL diminue 
Selon fon ordre ouquel elle eft tenue. 

Nous feauons tous fans parler par erreur 
Qu’vn Roy n’cft pas fi grâd queL’empereor 
Et ceulx qui n’ontque la baffe voirie 
Ne font (î grans que ceobcqui baronnie 
Ont, ou Comté, Vicomté, ou Duché 
Le tout au poix mi$,& bien trébuché. 

Vous trouucrcz fix degrez en nobleflè 
L’vn eft des grands, & quant a cefte efpece 
Sont les Barons, les plufgrans font Marquis 
Comtes SL Ducz,&: les trefgrans bien quis 
(L’ordre fuyuantdcs balfes Hiérarchies) 
Sont ceulx lefquelz tiennet lesMonarchies 
Les Empereurs, & les triumphans Roys. 

Les petis font qui dcfToubzleurs arroys 
Ont les chaftcaux,& les chaflellannies , 

Ou preuoftez de nobles droitz garnies, 
Lesmoindres font qui ont nobles maifons 
Sonbz chaftellains,& en tontes faifons 
Vont parpaysauec bonne monture 
De trois cheuaulx,& ont iudicature. 

Les plus petis font nobles indigent 
Viuans es champs auec les (impies gens 
Qtiiaymentmieulx affez pauuremét viure 
Qp’aulcon d’iceulx a marchander fe liure. 
Et d’vncheual bien maigre font contens, 
Toutesfois d’eulxnefault faire contemps 
Mais ilz ne font h nobles comme princes, 
Comtes, SL Ducz,ou reteurs deproumees, 
Aquoy deuez mefsieurs bien regarder, 

Et de furprinfe SL orgueil vous garder, 
Chafcunfe doitcontemren ton ordre 


Sansqu’vneftatfurl'anltre vu eille mordre. 

V n noble n’eft aux fubfides fubieft 
S’il n’cft marchant^ic foubm is a l’obicft 
D'vnrotnricr fil porte tefmoignage, 

Et eft mieubc creu qu’vn paifant de village. 

Quant aux £aIuts,honneurs,prelation, 
Lieux cmincns,& en légation, 
Approchement des princes, il précédé 
Les roftnricrsjcarla loy luy concédé, 

Aufsi vn noblceft pluftoft difpenfé 
Du pere faint (f’il y eft bien penlc 
Et veu de pressa pluftettrs bénéfices 
Qu’vn rolturier, les droitz y font propices. 

Vn noble n’cft puny (î griefuement 
Qu’vn roflurier, quant au corps feulement. 
Et de la viét qu’a grand peine on fait pendre 
Les nobles gés, mais pour iuftice en prendre 
Elus volontiers ilz font defeapitez. 

Ou autrement corrigezoumultez, 

Fors qnand ilz ont perpétré forfait ures 
Fnleurscflatz, honneurs diprelatures, . 
Et que le cas prend augmentation 
Pour leur noblcfTe ou leur prélat ion, 

Ou traiftres font, ou que leurs maléfices 
Hz ont commis on den de leurs offices. 

Et comme dit Ciccro, ont pardon 
De leurs fbrfaitz plus voluntiers par don 
De prince ou Roy qu’innobles SL rufticques 
Comme feruans aux affaires punicq nés. 

On croit pluftoft au pi ou métré certain 
Des nobles gens qu’on ne fait d’vn vilain, 
Parce qu’on tient la promefte pour faite 
Sans f'ayder d’exeufe ou de défiait e. 

Les nobles ont p!u(ie*s autres beaux droitz 
Tât perfonnelz qu’autres en nuits endroitz 
Venansdcfang& noble propagine. 

Dont cy dclfus auons veu l’origine. 
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Aultr es efpeces de nobleffe,& de Ia difs 
fercncc d’icelles. 


Aultres on dit nobles pour leur feauoir, 
Ou pour l'eftat d’vn iuge aufsi auoir, 

Ou d’vn dotenr,ou d’ordre militaire, 

Ou d’vn grand Roy l'ofiia'erordinaire, 

Et aultres maints, dont parler ie n’entends, 
Mais feulement des noblcffcs prétends 
Vous deuiferjefquellcsdes corpsvicnnent 
Et de l’efprit,qui tresbien fe conuiennenr. 

Celle du corpseftnobleffedefang 
Qui des parens procédé SL de leur rang, 
Celle de l’aine ou de lefprit prend cftre 


l-proub 
d endura. 
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Des gris vertuz qu’ô ne préd pis aü naiftrc, 
Et fi ces deux nobleffcs on vmft 
En vng fuppoft,i! en vient 8L en yft 
La tierce cfpece,ainfi qu’a pluCeürs femble, 
C’cft de lignage SL de vertnz cnfemble, 
Laquelle on dit vraye nobilité, 

Par cequ’cn foy contient l'intégrité 
De noble fang ,& de vertu louable 
Qge dire on doit nobleffe véritable, 

Car toutainfiquel'hommceftcompofé 
D’amc &L de corps, & (il eft depofé 
De IVnou l’autre, alors n'cfl pics vn home. 
Semblablement du noble fang en fomme 
Cen’eft grand cas, fi la vertuz n’y eft, 

I Et la vertu feu le en vn corps qui naiil 

D’innoble fang, humble 8L obfcur lignage, 
N’a bien au vray de nobleffe l’image. 

Mais quid ces deux font ensëble envn corps 
Et vng fuppoft,on en peut dire alors 
Ceft vng vray noble ouquel n'a que redire, 
Et de tel noble on ne feanroit mcfdire. 
Vons eftez bien deuement aduertiz 
j C Que toushumainsfontd’vnperepartiz, 

Et que pareilz font en naifirc SL y (lue 
De ce bas val, & lachofe eft bien fccuc 
Que de vcrtûz nobleftc vintpremier, 

Car les gens droiflz on voulut preemier 
D’anflorité, d'honneur, loz,rcuerence, 

' Semblablement de toute préférence, 

Et en faneur d’iceulx tons 1 eurs enfans. 

Et lenr donner les honneurs triumphans. 
Depuis les Roys,Empcreurs&: monarques 
Ceulxqu’ilzontvcuzanoirenculxlesmar» 
Des vertueux, & viurc droiflement (ques 
Ont cnnobüz perpétuellement. 

En quoy appert vertuz cftre la mere 
Des nobles gens,parqnoy fi chofe amere 
Vous commettez encontre les vertuz 
Eftre deuez de ce bien deucftuz. 

Vous mentez quelle vous defhcrede, 

Etq ’en voz lieux vng vertueux herede. 

A l’orguilleux Aiax,dift Vlixes 
(Qui fe iafloit déliant luy par excès 
De fes parens SL noble progenie, 

Qiiine futoncdelafchctéhonnye) 

Des nobles fâiflz(dift fljdé noz parens 
Nous ne doyuons auoir Joz apparens, 

Otridius. Maisfeullemcntdc noz fâiflz ànozgeftes 
Quâd ilz font droiflz, vcrtueux&modeftes 
Senee.in Qui des parens fe veult glorifier 
fetAt. Non foy ,mais aultre ,il veult magnifier. 




Fueil. ij. 

Et qui aultrtiy loue pourfon lignage Apulei». 

Ses parés loue SL non luy, moins qu’vn page 

Àulficeluyquidepereou d’ayeul 
Dit les vertnz, & a les dire eft feul, 

Et que des faiftz des Cens fe magnifie, 
Etponriceulx f’exalte& glorifie, 

N’eft aultre chofe a bien le pondérer 
Que ne pouoir de foy rien proférer 
Qui (oit louable, eft il plus grand folie 
Qge des vertuz d’aultruy faire homélie, 

Et ne vouloir les faire SL accomplir*. 

C’eft de fol vent bouche SL langue remplir. 

Il ya pIus,nob!efTe de lignage 
V ient bien fouuent d’innoble parentage, 

Dont les premiers parens furent rufticz. 

Gens de labeur, marchans, ou mecanicz, 

De tainfluricrs,ou faifeurs d’efcarlates, 
Voircdegensraui(feurs& pyrates. 

Qni des Romains l’origine feauroit 
Tant excellent, la congnoilfance aurait 
Qip’ilz font venuz d’vnc infâme rctraifle 
Nommée Afy Ile, ou par publique attraifte 
Le premier Roy Romulus receuoit 
Comme en franchife,& de mal conferuoit 
Nobles, rufticz, meurtriers, larrons infimes 
Dotfontvenuz gens purgez de to 9 blafmcs 
Gens bons SL droiflz, iuftes SL bien famcz, 

Dôt lesbeaulxfaiflz sot partoutreclamez 
Qgi la plufpart de la terre conqu irent 
Parles vertnz que depuis ilz acquirent. 

AufG voicz que nobleffe de fang 
Oi perd fouuent , pour le dire tout franc, 
Parforfâifture ou quelque public crime. 

Ou quad la mort fans hoir malle fupprime 
Le gentil homme, ou bien fi follement 
Il dclpend tout,& meurt pourc SL gourmât. 

Mais la vertuz en noble cueur affile 
Eft etemcllc,immuab!c SL raffife. 
Quieftpl 9 digncenl'h6me l’ame oucorpsl Math.s' 
Chafcunfcaitbien,tousfonten ce côcords 
Qgedctouscorpscen’eftquepourritnrt, 

Noblesou non,6équ’iln’ya droiflure. 

Ne rien de bien fi l’ame n’eft dedans. Sapie. 7 . 

Parqnoy conniétdire maulgrénoz dens 
Que de vertuz qui en l’ame confifte 
La nobleffe eft plus grad,quoy qu'on infifte, 

Qge celle la qui des gens vertueux 
Vientparlignage engensdefi-flueux, 

Et mieulx ferait de commanccr la fienne 
Par grans vertuz ,que nobleffe ancienne 
\ enant de fang par vices maculer, 
c 
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A V X NOBLES 


■ Ft de foy loingchifler& reculer, 

Car puis qn.elle ade vertuz prins naiflancc 
Par vices meurt,ou prend fadcfcroiflancc. 
Pluta . in Iphicrates d’vncpnfluticr enfant 

apogthc. Qi, ipir vertuzfut vn Roy triumphanü 
Relponfc feit au fi igneur Hcrmodie 
Qui luy difoitenparolleeflourdie 

Q^'innoblc cftoirje vo.y(dill îbcn toy 

Finernoblcûc.Sfcoitimencercnmoy : 

Dire voulant noblellê pers par vice. 

Et ie l'acquiers par droiclure& iuftice, 

J I vauldrpit miçu bt.efire filz Therfites 
Lafchc SL couarr,& fembler Achtlcs, 
Jmicn.S. Qucd’c(lrcfi!zd'Achillcs,&defuiurc 
Satyra. Ce TKcrfi tes, &, folles meurs pourfuyure. 

Nobles de fang qi ii n’ont Vf rru z en eulx 
Maiscrimc SL vice,ilz font autant hideux 
Qu’vn corps tout nud fans rgbbc ne veflure 
' Qui cftcouuert de fiant SL d'ordure. 

Ft vng beau corpsbien vertu SL paré 
Eli iurtement par raifon comparé 
A la noblefle cflantde hault lignage 
Qu and de vertuz elle a tout l’equipage. 

Dequoy fert véoir les targes& efcuz 
De fcsparens,les armes des vaincuz, 

T ymbrez dorez, images magnifliques, 

Ft lc r s haulx faidlzcs liurcs des croniques? 
Ftcrtrcvnghômeatoutmal faire prompt, 
Lafe he,couart, portant fuperbe front, 

Fier ^arrogant, violent & haulfaire, 

Pillart, meurrrier.de vertuz aduerfairel 
Vng noble tel n’eftdesprudcns prifé, 
Mais cent foiz plus de chafcun defprifé 
Qiic f'il crtpit venu de baflfe ligne, 

D'vn laboureur, ou d’vn bêcheur de vigne. 

M arc Ciccro de bas lignage cxtraiét 
Par fes vertuz a quis voire fublt raidi 
(Quand il fut dit udis pere de Rommc) 

De Cethrgus noble & violent homme, 
Femblablemcntdu fier Catilina 
Tous les honneurs, dont l’vn ne l’autre n’a 
Que defhonncur.de ctemelz reproches. 
Parce qu’a tort eulx de nobles fang proches 
Par leur orgueil, enuie, ambition 
Fcirent rnRwnme vne fedition 
Voire fi grand que fans la grand prudence 
De Ciccro , tomboit en décadence. 

Et cômevng iourquclqu’vn luy reprochoit 
Qu'inr>ob!ccfloit,luyqui fe reproche oyt 
Refpôd,mieux m’ift par mes vertuz reluire 
Que par le fang des miens ronfler SL bruire. 


En quoy appert, les Cas bien cntenduzj 
Qjicceulxqui font des nobles dcfcendnz 
S’ilz veulent bien confirmer leur noblefle 
Se gardent bien que vice ne lableffe, 

Ft mettent peine a vertuz acquérir 
S’ilz veulent loz immortel conquérir. 

Car quâd ccsdeux en vng fuppoft fc trcuuét 
Enfemblcmét ,fur tous nobles le prennent. 

Voustiouucrczdcpcrc & merebons 
De bons cnfans,qui vient de diuins dons, 

Ainfi que fut l’adolcfccnt Thobie 
Qui tous fes ans a bien viurc dédie. 

Vous tronucrcz de parens tons&' droidiz 
Pluficurs enfans mauluais en to^cndroidtz, 

Ainfi qu’aduint en la progéniture 
Du Roy Dauid, duquel contre natare 
Vindrent enfans , qu’on veit tant defuoycr 
Qu’aufcrcntbicn leurpereguerroier. • 

Et vous feauez que d’Ifac tant bon pere 
VintEfau tout rempli d’impropere. 

Et ticrccmcnt de pere SL mere fou Ix 
Viennent fouucnt enfans figes & doolx, 

Efquclz vertuz demeure Aie repofe 
Ainfi que faicl entre cfpincs la roze, 

D’amon qui futperuers & dangereux 
VintCzias de vertuz plantureux. 

Et pour le quart de mauluais parentage 
V iennent enfans plains de vice &. demage, 

Comme d’Achab Roy cmel & peruers 
Nafquit Ioram fon fucceflcurdiuers 
Autant mauluais que fon pere, A croy pire. 

Nous en voyons d’aultresen maintempire. 

Scmblablcmét des nobles nous voyons 
Lefqnelz venuz de noble fang croyons, 

Ft de vertuz leur gentillefle dorent, 

Ft le bon bruyt de leurs peres dccorenr, 

Dont il ya nombre prclquc infini, 

Ce royaulme en cft de toutes pars garni. 

Au lires voyês qu i de nobles del'ccndent 
Mais de vertuz les limites tranfeendent, 

Ft ont le cucur fi vilain SL infedl 

Que d'eux ne vint ïamais vng noble faidi, 

Ft tellement que leur noblefle honnye 
Fft par leu r vice,horreur SL vilannie. 
AmfiaduintaufilzdeScipion ... 

Duft Afliican fi vaillant champion 
Qui fut reprinsdetrop grand nonchalance 
Ponrne vouloirportcrefcu ne lance. 

De Fabius Quintus au propre filz val.lit.* 

Fut interdidi par vng arrefl prefix 
D'adminiflrer fon paterne héritage, 


III. 


E P I S T R E 

Parceqn’il fut prodigue &' trop voilage. 

Vale-Ii- 5 ^ P ro pre fih de Clodius le beau 

. . . Perdit fcs biens iufquesau feul morceau 
Parfollcatnonr,c6mede QuintcHortéfe 
Feit Je ncpueu,& par trop grand defpcncc, 
Et aultres maints, defqnelz trop long ferait 
Tout le récit, & croy qu’il ennuyroit. 
D’autres voyons innoblcs de lignage 
Qui nobles font de cucor SL découragé, 

. Et nonobftant qu’ils foient de petis lieux 
T iennent les rênes fouucnt des femydieux 
Par leurs vertuz qui leur fang clarifient. 

Et leurs bas noms haultement magnifient 
Comme ont cfié Tullus Hoftilius, 

Prifque Tarquin,ScruiusTulius, 

Qu i nez de lieux trefbas feiren t en fomme 
Tât de beaulx faiéiz qu’ilz furet roysde Rô 
Caton qui vintd’innoblcs citoicns (me, 
Par fes vertuz trouua bien les moiens 
Que desRomains eut l’ordre fenatoire, 

• Et modéra foubz eu Ix maint territoire. 

Etquartemetnousvoionsd’aultresgens 
De noble fang,& vertuz indigens 
Qiii font vilains de corps, eu eur &’ penfée, 
Par lefquclz eft la noblefl’coôènf.c. 

On doit louer les premiers,# les tiers, 
Ablafmerfont les féconds & derriers, 
Fncorcs plus ceulx Iefquelz dégénèrent 
De leurs parcns,# aux vices adhèrent. 

Parquoy ic dy tant plus Thème noble cil 
De hault lignage, &' plnsdoitcftreprcft 
Aconquerirvertuzét meurs louables 
S’il vcultauoir louanges honnorablcs. 

Ffal. iij. Nonqn’aulcun doyucen foy imaginer, 
Dire ,penfer,iugcr, déterminer 
Qu’vn bien tant foirpctit,de luy feul vienc, 
Nequcde luy,ncfcsparens le tienne, 

Mais de Dieu vientqui eft aufleurde tout, 
Et qui conduit le tout de bout en bout. 
Pourtant ne vcult fans faire de Loup Ange 
Que gens de bien demeurent fans louange, 
Pour des viuans les efprirz exciter 
Des decedez les vertuz imiter 
En regardant leurs aimes SL reliques, 
Etrccordant leurs geftes heroiques. 

Saluftc dit.queQuintusFabius 
Ft Scipion fumomméPublios 
En regardant les ymagesfumées 
Des gens de bien, les vertuz allumées 
Eftoicnt,a dire SL faire ainû comme eubr. 

Iules Ca: farprincc des courageux 
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CroifToit fon cneur# belliqneuxcourage 
Fn regardant d'Alexandre l’y mage. 

Choie n'y a qui plus icuneflc apprend 
A viure droiéf que qu and elle comprend 
En fon cfprit par antiques hiftoircs 
Des gens de nom les mémorables gloires. 

Lors qu’Encas fon filz endoélrinoit 
Afcanius,furtoutluyordonnoit 
Qu’il luy fouuint toufio*s d’Hcéfor fon on= 

Et q fcs faiélzil eu (1 fou uct fur l’ôgle. (cle 
A celle fin les Romains es feftms 
Fafoicnt chanter en beaulx métrés latins Vele.l. ■>. 
Par les prontélz les euures mémorables cap> pn * 
De leurs maieurs,apres coutiertes tables, 
Affindecroiftre SL tonfîours augmenter 
Les ieuncs eu eu rs, les induirc& tempter 
De faire ainlï comme les gens ant iques 
Qui eftoient morses aftaircspubliques. 

Ce fut l’efcolleou les Fabricicns, 

Les Scipions,CamiIIes,Deciens, 

Ft Fabicns,donton ne fe doit taire, : a. ü ; 

Apprindrcnt lors le noble art militaire, 

Etabien viureenleur gentilité 
Selon leurloypardroiift SL équité. 

f LesN'oMcs dovnct fur toutes chofesais 
rtier Dieu.fon Fglife.&fesnuniftres. 

Ordoncapperrqnc noblcffe venue 
Devozparens,doiteftreentrctenue 
De grans vertu z,& pour vous aduertir 
Aquelz vcrtuzdeuez vousconuertir, 
le dy meffieursquiefles la lumière 
Des limples gcns.que la vertu première 
Des nobles gens cil , Dieu fur tout aymer, 

De bouche 8L cucurpar tout le réclamer, 
Etreuererfa militante eglife, 
Etlêsfuppoftz,conferuerIeiir franchife 
Etlibertez,ouyrpardeuotion \ 

Souucnt lamelle# prédication, - 

Le deprier,aulfi fcs iainéij & fainfïes 
Deuotcment,non cnparolles fàinéles, 

Car vous pouez bien congnoif! re SL fciiu'oit 
Que tous les biens qu’on peut iamaisanoir .1 .!l : 
Vicnnenrdeluy,c’eft luy qui rétribué, : 

Qui donne SL olle,# qui fait! viure , ou tue, 

C’eft luyqoi faiél lapluye# temps feraln, 

Il eft de tout le faéleurfouuerain, 
C’eftluyquidonneauxdebilezlaforcc, p^j ^ 
Sdnsfonfccourspotirncantonf’elforcc * * 

Afairechofcoulé rencontre honneur. 

Bien SL prouffit,il eft le feul donneur 

« «j 
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De blez,de vins,de fanté,de vidoire, 
a ’ 1 II donne paix, il faift guerre notoire, 
Mortalitcz,&; tous fes iogemens 
Trcfiuftes font ,de ce ie ne vous mens, 

Il en appert par lafainifte eferipture, 

Et le voie: es enurcs de natu rc, 
Pluyc,tempcftc,orage,grefle & vent, 
Famine, peftç& guerrcfontfouuenc 
Exécuteurs de diuine iuftice 
Pour des pécheurs punir le maléfice. 

Et parce on doit a Dieu (‘humilier, 

'• Le fcruir,craindre,&' aufftfupplier, 
î 7 Fc confier en fa bon tç diu ilie, 

Et on fera prefenic de ruine. 

Gardez vo 9 bié de croire aux enchâtenrs 
Auxfaulxefpritz&aux diuinateurs, • 
Car il en vient perdition de l’amc. 

De corpsâc biés,tout mal ,reJPche Si blafme 
Regardez bien ce qtiElaVe eu dit 
Qiiid Dieu parluy telz folrcrcis mau Idiit 
Efa. +4 Pour tejz meffailôz<dift ilfvonsauiez guerre 
Mort alitez, & fuminefiirtcrrc. 

Quand vousferez enPeglife ou mortier 
Donne; a Dieu voûre cueurtout entier, 
Math.ii. N’y fabulez, mais foiez cnpricre, 

Et ÿtenez toufiours bonne maniéré. 

Priez nué tcrte.&Tploicz les genoulx, 

. Ncfaiirtespasconpmcaulcuns icuncsfoulz 
.i. or.n. Eulxpourmcnansenbruytfii infolcnce, 
Etncfaifansaufacrereucrcncc, -.s 
Qui sot hôccux (côme il fcmble a les veoir) 
De Dieu feruir,c’eil ma! fa ici fon deuoir, 
Carf’il vouloit il les ferait defeendre 
V ifz en enfer, pou r d’eulx vengcncc prendre 

Las f’ilzcftoicnt a faire des prefens 
A quelques Roy s,ou deuant eulx prefens 
Fe côticndroient humblcmct fans rien faire 
Qui peurt ne deufl a telz princes defplaire. 
Et crainte ilz n’ont deuât le Roy des Roys, 
’ Qui to 9 humainspcuIt mettre en defarrois, 
Dire ou penfer chofe a lu y dcfplaifante. 
Oque l’otfenfc vng iourferacuifante, 
Pfal./. Ilert on ciel, ou rcgardanttelz ieot 

Se mocquc de rit de telz gens oulrrageux. 

.. Vous de lirez la mémoire ctcmellc 
De voz beaulx fa ici z,& 1 a chofe eft formcle 
Quclcbon Dieuoublierlafèra 
Pfal.^< Si ne l’avinez ,1a chofe ainû fera. 

Il eft bien vray qu’vn abufeur prolperc 
Par quclqtcps, mais quoy que Dieu différé 
De le punir, ou faire trébucher 


Il le fera par malheur cmbocher, 

Qui tollira corps, biens Si renommée, 
EtTenirafonbruitcomme fumée, ^ g 

Et comme dit enmcfme lieu Dauid, 

Le bien vioant iamais panure on ne veit, lob. y. 
Pauurcicdy de pauurcté contrainte 
Qui de l’amour du bonDieu foit retrainâe 
Car tel on vcoit qui n’a que peu de bien 
Riche de cueurplusqu’vn grand terrien. 

Serucz donc Dieu de bouche Si de penfée, 

Par vous ne foit fa bonté offenfee, 

Ne prenez rien qui doync appartenir 
A fainffe eglife,& veuillez contenir 
Les vofircs mains de piller fes miniftres 
Fn furprenant par moiens trop fnirtres 
Contre leurs droiirtz diu ins & deci'mauhc, 
CarDauidditqucceuIxquifôttelzmaulx 
Dureront moins qu’vn feu legier de paille 
Qui eft au vcnt,parccqu’en ce on ne faille. 

Honnorez dieu de voz corps &voz biens 
Nepcnfczpasque les dons vaillent riens pto-f 
Lefquclz sot faiflz des biés prins par rapine 
Oo parfallace,ou praflique Lupinc, 

Gardez vous bien de fonder par orgueil 
Rien en l’Fglife,aiez acela l’oiel. 

Car ccfthôncor qu’en ce mode on dcmâde 
Faift perdre tout, autant eft d’vne offrande. 

Quand vous ferez a Dieu oblation 
Quelle foit fuite en pure intention, 
Etpourl’amourdedieu Si fon Eglife, 

Par vous n’en foit gloire mondaine qu ife. 

Gardez vous bien pour l’amour du faulucor 
Le bon Iefns,quc ne donnez faueur 
Aux hcrcticz pertinax fcifmatiqnes, 

Et dfiendez les loix cuangcliqucs 
Tant que pourrez, auflï l’auciorité 
De fainâeFglifcen vraye charité. 

Dieu dift iadis a Hcly le grand prebflre, 

Tous ceuk lefquclz me vouldiét rcccgnoi» 

Etfaire honneur, ielesgloriffîcray, (lire i.Reg.»> 

Etcculxdcfquelzmcfprilé ieferay 
Ilz demourront innoblcs Si fans grâce, 

Et fans honneurfcrontculx &. leurrace. 

Les Nobles ne dovuent Mapheniet 

Dieu, ne les (ainâz 8c lainâes. 

Gardez vous bien aolîi de blaphcmer 
Dieu ne fes faindlz,c’eft vng vice a blalmet 
Doulccur n’y a ne chofe délectable, 

Mais tonte aigreur Si chofe contrifiable, 

Car c’cft erreur d’ouyrvng blaphemeur, 
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Vn renient, detefteur,® iureur, 

Et qui fon corps ® ame an diable donne 
Pour moins q nen,la chofe cft mal colonne 
A nobles gens lefquelz doynent venger 
L’iniure fa idc a Dieu ® l’eftranger. 

Purger purger celle horrible apoftume 
Oftez de vous la damnée conftume 
math, De blaphemcr,® parlez fans iurer, 
Iurerfouucnt induit a pariurer. 

Le fageditqueceluy qui moult turc 
Eft en danger que fouuent fe panure, 

EccIe.Jî Voire cft remply de toute iniquité. 

Et luy viendra perte SL calamité. 

ApluCeursfembleeftre vn omé langage 
De fortiurer,c'eft iniure SL oultrage 
QuYin faid a Dieu, dot ne vierque douleur 

I Courroux,defpit,& a la fin malheur. 

Lachairnepeultencelaplaifirprendre 
Comme féroit au bien d’aultruy furprédre 
Pour f enrichir, 8L en ambition, 

En vaine gloire,® en dation , 

Boire, manger, en luxure, on patelle. 

Blapheme engédre au blaphemeur trifteflé, 

Et a tous cculx qni l’efeontent courroux, 
C’eftvn péché qui n’eft propre qu’aux foulz 
Et enragez, qui n’aymct Dieu neproefmes 
Ne fôt ilz pasCaiû qu’onveoit'iculxmcfmes. 
Vn blaphemeur,aanltrene complaift 
Si non au diable, aDieu partropdefplaift, 

A faindes,£undz,& efpritz angelicques, 

Aux gens de bien,iuftes,® pacificques, 

Tout il oflcnfe,& terre, mer,® ciel. 

Dieu commanda au peuple d’Ifrael 
L en j, t+ De mettre hors les blaphemeur J des têtes, 

Et de punirblaphemies patentes 
Mortellement par lapidation. 

Suyuant de Dieu la promulgation ' 

Les Empereurs ont par leurs loix ciuilcs 
Mandépunircesofienfesfi viles, 

Comme aulTi ont les deuotz Roy s Frâcois 
Charles, Loys,& François de V aloys. 
Derniers regnans,® faind Loys le iufte, 

Aoffi le Roy Phelippes dit angufte. 

Puisqu’il ya loy de punition, 
Leblaphcmeurnepeultexception ‘ 

Aucune aaoir,de ce ne doubtez mye 
Qtrtl n’ayt fur luy la note d’infamye 
Incompatible a fa nobilité, 

De laquelleeft parce ddherité. 

Et quand deDieu & de la fainde vierge 
Du filz de Dieu vraye mere ® concierge 


Fueil.iy. 

Semblablement d’anges,fâindet ,® fainfls 
Vous parlerez,que voz propos foient plains 
De tout honneur,® deue obeiflânee, 

N’entreprenez anoir la congnoillânce 
Des haulx fecretz etemelz ® diuins, 

Mais vous rendez tous humbles ® benings 
Prcftz d’accôplir fis blapheme ® murmure 
Ce que Dieu veult,® lors ie vous aftêurc 
Que vous ferez nobles dedans ® hors, 

Et C aurez les celeftes trefors. 

e Les nobles doyuenteftreham» 
blés & amyables. 

Detoutorgueil le noble au (G fe garde 
Et pou r ce faire es fâinds liures regarde, 

Et il verra que tons vn pere auons, 

C’eft Dieu régnant qu’adorer nou s deuons.' 

Le plus petit eftant deltas la terre 
Qui noble n’eft peult dire fans qu’il erre loh.pri. 

Qu’il eft de Dieu filz par adoption, *** 

S’il croit en luy voire fans fidion, 
l’entends par foy de charité formée. 

Et par baptefme ay t l’ame reformée, 

Voire aufsi bien que le Pape, Empereur, 

QuVn DoCjMarqüiSjOU aultre grâd feignr 
Et quant a ce, eft aenobleiTedel’amc 
Noble comme eulx,fl Dieu for tout il ame. 

Vn noble eft né comme Iny gemiflânt 
Subied a mort, comme luy languiffant, jç cc [ c ,io. 

Et deuiendront fans diflerence y prendre 
Aps le* mort le*scorps enpouldre ® cèdre. 

Compte rendrét deuat Dieu de leur faid 
Et ccftuy la lequel aura mieulx faid, 

Noble ou ruftiefans accepter perfonne, 

Sera faulué,ainfi la foy le fonne. 

Par ce moien(comme Boéce efcripO 
Sivouspreftezatoutcecyl’efprit .V::'. 

Confideransvoftremort®naiflance, \ 

Pourrez auoirtrcfclcrecongnoilfance ' ;f: _ 

Que ne denez pour les biens terriens , 

Ne pournobleflèauoirorgueilen riens. 

Quand vous verrez vn home de villagej 
Vn mécanique ® de ruftic lignage 
Penfcz qn’il peult vn iour fur vous regner 
Enparadis,& vous veoirdueil mener 
On feu d’enfer,® que de la noblelfe 
De voz parens ® lignage rien n’clfc 
Que tranfitoire ® briefoe dignité, 

Dont vous n’aurez loyer en vérité 
Si vous n’auez vertuz qui la conduife, 

Et a droid viure an monde vous induifé. 

c iij 
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Secondement penfcz qu'm orguillcux 
Fftmiiâ& iouren danger périlleux. 

Par cequ’il eft hay de tout le monde 
Grahs& péris, rfiafcnn contre luy gronde, 
On ne tend forslny foire dcfplaifir, 

M a!,dcfhonnerSV,& de fes biens faifir, 
Chafcun le fuit.chafcun guerre luy cQmc, 
Chafcun a peur de fa fuperbe comc. 

Dcmetrins par Pirrhus fatchalTé 
Plutarc De Maccdonne,il âüoit ponrchilTé , 

Ce defarroypatmadluaifc parollc 
Quilauoitdiélc enfacollerefolle 
A fes fub ieéfz les Macédoniens, 

Defquclz il fattrahy par fes moiens. 

Et Roboam paroultrccuidance 
Cu ida tomber du tou t en dccadcnce, 

. Et de fon Royaume il perdit les dix pars 
?• < ‘S' |X Pour ce s fubieéfz atioir de toutes pars 
• Iniuriez,lcur donnant grans mcnalfcs 

De les traiter a ffagelz SL a maffes. 

Ecclef.j. ^- c lj g c dit que tant plus l'hôme eft grand 
Noble, puilfanr, fi fon cas bien comprend, 
Moins il f’eftime,&plusil P humilie. 

Cie Heof Ciccrodit,lorsquecencuddeflie, 

Ac.lib.i. One le feigneurcommande droiâcment 
Qui admonnefte &fupplye humblement 
Sans irriter de foiifi,dif)jie femblance 
Les Cens fubicâz qu’il rient en fa balance, 
Parce eue plus on fc voit monter hault 
Du trébucher mieulx garder il fc fouit. 

Hu milité vainqt SL fuimontecnuic, 
Humilitégrans &. pctisconuie 
A bonne amour& a fidelité, 

Entretient paix, foubtient l’auâorite. 

D’hnmilitévicntbonne renommée, 
Infamie eft par elle confommée, 
Impoffible eft qu'aiez aultres vertuz 
Que ne foicz d’humilité vcftuz. 

Le bon Iefus noftre fanlueur SL maiftre 
Nous le monftra des ce qu’il voulut naiftre, 
Car d'humble vierge en hublc lieu nafquit, 
Toufiours fut humble, & hüblemet vefquit 

7 Les Nobles dovuent auoir 
Clémence 8c Humanité. 

D’humanité omez vous SL clemence 
Qui font vertuz de diuine femcnce 
T refbicn feans aux viuans noblement, 
Sans c es vertuz on ncpeult longuement 
Viu re entre gens, car ire leur contraire 
Et ctuaulté les font d’amour retraire 


Les induifans a baptre SL oultragcr, 
Tner,blelfer,&: fouucnt fc vanger, 

Voire de rien, on de chofe petite . . ; 

Dont vient & fort vne fureur dcfpitc. 

le m’elbahys queces tueurs de gens 
Ne voient au eler leurs perilz emergensî 
Et qu’on ne pcnltfoire la recompenfc 
D'vn homme mort, ne réparer l’offenfe 
Fors pour mourir d’vne fcmblable mort? 
Ce penfement les cucurs des Pages mord, 
FîS ue les biens de tout le mode en fomme 
Nevallentpasla vie d’vn feu I homme. 

Hclas fouit il pour que'quc mot legier 
Tuerie corps.mcttre l’ame en dangier 
D’cftre damnécîhclas faultil deffaire 
Pourmoisque rien ce qu’on ne peut rcffairc 
Etperdrc aultruy, voire foy SL les liens. 

Son bon renom !telz font pl 9 vilz que chiés. 

ADieu feul eft SL appartient vengence 
Qui ado tout l’empire Si la régence. 

Et a mis Roys,iufticicrs &' rcficurs 
Pour corriger SL punir malfanfleurs, 
Ftconferuer les bons en Icurdroiâure, 
Sainâ Paul l’efeript qui eft fai âe efcripture 

Ne faiéîes pas corr me Alcibiadés, 

Et B g firis, Aiax,Diomcdés, 

Et F halaris,plus prompts innocensbaptrc 
Qu’a iufle droi<3 en bataille combatte. 

I’ay veuplfieursgcntilz homes gaillars 
Qui ont le bruyt& nom en toutes pars 
De n’auoir faiâ choie qui vaillccn guerre, 
Et ruent tout en leur dommaine& terre. 

Si leurs fubieâz foillent les faluer, 

Ou lespa ier,ilz les veulent tuer. 

S’il fontpreffez payer ce qu’on leur prefle 
Ilz ont toufiours la main a frapper prefte, 
En leurs maifons ilzcontrefont les Roys, 
Et bien fouuét n’ont en bourfe vng tournois 
Ilz fontvaillansafoirechofeiniquc, 
Etinutilzpour Icprouffîtpublicque. 

Tou t cela vient pour d’ire trop vfer, 
Dont on ne doit tous nobles accufer, 

M ais cculx qui font plains de contumelies. 
Et couflumiers faire telles follies, 

Dont va pcu,& pour deux mal gifans 
M ille on verra de nobles bien faifans 
Quidonlccmcntauec gens f’entretiénent, 
Et qui l’eglife SL iufticc fonbtiennent. 
Prenant plaifir le commun affranchir 
Et foubtenir,tropplns que f’enrichir. 

Ilz feauent bien la fentcncc terrible 
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De dieu donnée on liure delà bible, 

Qui de cocftcau fans iuiliceoccira 
Etparcoufteau quelque fou périra, 

Qiii gardera fonire Si fa rancune 
De Dieu n’aura rcmiffion aulcunc, 
Etqmd’aultruy defirefevanger 
Dieu le fera par vcngcncc ranger. 

Soieztardifz a courroux &. a ire, 

Si tout ne vient ainfiqu’on le defire, 

Et que contraint vous foiez a courroux 
N’y dormez pas, fainéf Polie dit a tous, 

Et Cicero on premier des offices 
Dit, fi voulez punir les maléfices 
Que ce ne foit en ire & en chaleur, 

Ou ne forez de iufiice valeur. 

C hofp n’y a de louange plus digne 
Es nobles gens qui ont le cueurinfignc 
Que d’eftre don lx,patiens,& clemens. 

Cela les foifl pafl'cr les clemens, 
l’entends monterd’honneur le hatilt faftige 
Dont le chemin ne feeut onques litige. 

Quand Cicero des vertuz deuifoit 
De Iulius Cefar,dc luy difoit 
Qu’il n’oublioit iamais rien que l’iniure 
Qu’on luy faifoit,c’efloit clemcnccpnre. 

Titus qui futvn Fmpcrcur Romain 
Tant abhorrait refpandre fang humain 
Que ceulx lefquelz auoient mort deferuic 
Il ennoioitpour rachapter leur vie 
En long exil a fouir le métal. 

Pour y anoir la peine de leur mal. 

Autant en foit Sabacus Roy d’Egipte, 
Les condamnez a mort tenoit au gifle 
De lacitédechainescnchaincz, 
Outrauailloientauxeuures defiinez 
Par temps fi Iong,qu’eftoitfatisfaéfoire 
Au casdcmortdclcurcrimenotoirc. 

Et l’Empereur Anthoine le piteux 
Euttantd’horrenrdesnobles dcfpitcux • 
Que toufious eu t vn beau dit en la bouche 
De Scipion l’affiican,quivous touche, 
Lequel difoit, i’ayme mieux conferuer 
Vn citoicn, qu’occire Si encrucr 
Mille ennemysjlofcph le patriarche 
Qui triumphoit en Egipte Si fa marche 
Eut(commc on lilDdc les frères pitic 
Et les receut en trefgrand amitié, 
lacoit que tousl’eullent voulu occire 
Fors vn tout feul,Dauid ce vaillant firc 
Euflpar deux foizCf’il euft voulu)occi* 

Le Roy San l,qoi des fbiz plus de ûx 


Aftoit voulu Dauid petdrc & deffaire. 

Et d’Ablâlon fon filz le grand meffiure 
Qui tant de foiz au pere guerre foit 
Il oublia, car quand fotdefconfit 
Etmisamortnon obftant fes alarmes, 

1 1 en iedla maintes piteufes larmes. 

Parce foiez doulx humains Si clemens 
Nevousmonftresencourronz veheroensj 
Aiez pitié de ceu Ixqui ont fouffiancc, 

Ne permettez faire iamais oultrance 
Aux orphelins,# vefocs/ecourez 
Aceulxqui font fans fecours demourez. 
Pour voz honeurs maintenir grisée larges 
Ne mettez fus iamais nouuelles charges. 

Si voz fnbicâz n’ont dequoy vous paier 
Attendez les,il vaultmieulx délayer 
Par quelque temps 8i fon fnbicd attendre 
Que par rigueur le deftru ire 8i tout prendre 
Seigneur qu i veult toufiours riche fe vcoir 
Riches fubieflz il doit toufiours auoir. 

Ne faiiftcs tort par baptre ou pillerie 
A ceulx qu i font foubz voftre feigneu rie, 
Et aulfi peu a voz proches voifins, 

Et vous ferez d’eftranges Si coufins. 

Voire de tous,aymcz d’vne amour bonnej 
Etceftuy laCqui les bons bien guerdonne) 
Vous donnera qu and ce chemin tiendrez 
Autant de biens Si plus que rien vonldrez. 

* De la forme de viure des gétilz hommes 

de France Sc d’a titres nations. 


Par le rapport de Pogede Florence 
En fon traiéié qu’il foit de l’excellence 
Des nobles gens, eft amplement déduit 
Comme viuans ilz font, SI quel defduit 
Etpaifetemps ontaccouftu méprendre 
En maints pays,Etponren brief l’entendre, 
Premier efeript nobles Napolitains 
Elbe pargloire Si orgueil fi haultains 
Qu’ilz viuent tous en fafeheufe parefle 
Sans f’occopcr a labeur qui les prcfie, 
Soitdcchalîerou voiler, & marchans 
Ont en horreur autant que gens mefehans, 
Et ay ment mieulx f’applicqucr au pillage 
Que f’emploier a quelque hônefte ouurage. 

Vénitiens tout au contraire font, 
Carvn eftatde marchander ilz ont 
Par leu rs fafteurs,voi rc d’vne au Itre forte 
Que les marchas,qui grid profit leur porte 
Autant en font les nobles Geneuoys, 
Semblablement les nobles Milannoy s 
c iiij 
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Alemâs . 
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Si riens 


François 


Qui leurs chafteaux,Amai(c>s de plaifances 
Ontes cites, ou font leurs dcrr.ourances 
Trop pi* qu’es chips ,A les nobles Lôbards 
V i uent es creux, ainfi que (ont regnards, 
Pillans les gens quipalfcntlcsmontaignes. 

Les nobles gens du pays des Efpaigncs 
Sont demourans, aucuns par les citez 
Mefmemcntceulxqui n’ont neceffitez, 
Aultrcs verrez qui viuentde leurs rentes 
Hors les citez fans faire oeuures patentes 
De marchander en leurs nobles maifons, 
Tcnans tofiours des armes Iesraifons, 
Etbien gardans de la gendarmerie 
Tous les ftatutz/ans rufticanerie. 

LesRôniainsfontaulTîtcnansles chips 
Et les citez,qu i les foiéiz des marchans 
Tiénent pour vilz, toutefois fentremettét 
De védre omaille,A aucûs d’eulx fe metrét 
Acultiaer vignes, prés, A paftiz, 

Ou feullement fe monftrcnt ententifz 
En temps de paix,difans plus eftre honnefte 
De trauaillerqueviureenbrute belle. 

Des Alemans Aauffi des Germains 
Qui nobles font, on lesdit inhumains. 

Et que viuans ilz font non fans opprelfes 
En leurs maifons, chafteaulx A fortereflès 
En fa<fiions,lVn fur l’autre viuans 
Toufiours en picque A enenlxeftriuans, 
Et tellemct qu’ilz ne vont point fans armes 
Dvn lieu en l’autre ayis doubte d'alarmes, 
D’aultres ya d’étre eulx d’efprit greignears 
Qiii fontes cours des princes A feigneurs, 
Au Itres ya qn i anx guerres fe louent, 

En leurs maifons corne cropars ne couent. 

Touchant le Gréez & lesEgiptiens, 
Tucres,Perfans,Barmates,Siriens 
Nobles font diélz quand lacheualerie 
Ont méritée, & qu’ilz ont feigneoric. 

Mais entre vous les François AGauIois 
Semblablement Efcofois A Anglois 
Vo? vinez totaux chips forvoz domaines 
De rentes, fens, de terres, prez, A laines 
Que vousaucz,A aultre retiens, 

Lequel vons eft de voz parens venu, 

Ou qu’auez quis au feruice des princes, 
Dôt les aolriis font gris, les aultrcs minces 
Et ayment miculx les aulcunsendurer 
Quef’applicqoer,ou de f’aduanturer 
A marchander parfacon mccanicqne, 
C’eft achapterpour vendre auec pratique. 

V oftre aftucc eft fuyuir bans, garnifons, 


Sertir le Roy pennes, blancs SL grifonsj 
Aucuns d’archiers,aultres a l’efeuerie, 

Au Itres es champs, au vol, ou venerie, 
Semblablemét les Ducz,Côtes,Marquis 
En maints eftatz honneftes SL requis, 

Audi prelatz,ou (ouuent grand cheuanee 
Vonsacquerez fans faire decepuance. 

Voftre grid art .t’entends pour paffetéps, 
C’eft de voiler par plaine, boys, eftangs, 

Et de chaffer, tirer d’arcs^iaqaebuttes, 

Et de iouer de ballons, A aux luiéles, 

Pour endurcir voz corps SL trauailler, 

Et voz efpritz endormis reueiller 
A celle fin que ne tombez en vice. 

Et que puiüez aux Roys foire feruice. 

Lesgentilz hommes ne dovuentelhe 

10 oifeulx.lubncquesnehazardeurs. 

Telz paffetemps chafcun doit bien louer 
M ille (oiz plus que nuiif i SL iour iouer 
Or SL argent a ieux de dez SL cartes 
Ou lôperd tout iufque aux pintes Aquartes 
Et tellement qu’on eft contrat nff en fin 
De larronner, SL piller fon voifin. 

Ces ieux d’hafart ne font fons auarice 
Ne fans tromper fon prochain par malice, 
Et qu i ne ven It la fienne ame tner 

11 fou 1 1 le gaing en fin reftt tuer, 

Parce qu’il eft au perdant dommageable 
Oultre fon gré, la raifon eft notable, 

Des ieux d’hafart procèdent tu remens 
Blaphemes grans, courroux, pariuremens, 
Inimitié, difcord,&: homicide, 

Chafcun le veoit,A le droiff le dedde. 

Les nobles gës lefqoelz font gras chalfeurs 
A plume ou poil, de buyfons trauerfeurs 
Sont voluntiers continens A pudicques, 
Laborieux, A non melancholiques, 

Car tant qu’ilz font a courir tout le iour 
Ne penfent pas (comme on fait au feiour) 
Aux folz defirs de plaifance chamelle. 

Ne aux acqueftz de chofe temporelle, 
Mais affamez demandent le repas. 

Et eulx repeuz le repospar compas 
De leurs corps las qui demandent la couche 
Ou fol defîr Mprit ne corps ne touche. 
Mais quand ilz fonttout le iour a repos 
Hz font preffez de tous vilains propos, 

Et aflaitiiz de la chair A du monde, 

Du Diable au(G,pourfoire chofe immüde. 
Et toutesfois en voilant A chalfont 
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Forfàire on peult laproycpourchaflant 
, A fon voifin,gaftans fes blez Si vignes, 
Car to 9 chcmis ne lont droidz corne lignes 

Aufsi peult on tant d'oifeaux Si de chies 
Entretenir, qu’on confnme fes biens 
En grand defpcnce,en tezu res, cordages, 

Et a payer faulconnicrs de leurs gages, 
Ondoitlctoutau pouoir mefurcr. 

Qui vcultfonbicn long tempsfàiredurer. 

fo Les nobles doyuent 
cfttc lettre:. 

Labeur de corps on ne peult toufio*s prédre 
Par ce faiél bon des fa ieundTc apprendre 
Langue latine, Si des ars liberaulx 
Quelque petit pour es iours yucrnaulx 
Pafl’crlc temps en iaifon pacificqoe, 
Quand il ne faultportcr lance ne picque. 

Pcnfez combien nobles fuyuâs la court 
Quand font lertrcz qlbruytd’eulx partout 
Ftmefmcmct quand pouroraterie (court, 
Hz n’ont laifle l’art de cheualerie, 

Et fcauent bien parler, & faire mieulx, 

Ce font des Roys Si duez les femydieux, ' 
Ilz ne font rien qui porte confcqucncc 
Sanstellcs gensbicn ornez d’eloqucncc 
Etn’cufient ilzquepcu de rcuenu, 

Tout ce qui cft par eulx diâ eft tenu 
Mieulx que d’vn auitrc,ouquel yafciencc 
■ Et noble n’cft,c’cft grand magnificence 
De veoir noblcfle SL fcicncc en vn corps 
Auec vertu z, ce font diuins accords. 

Pcnfez vouspointque lire les Annallcs, 
Liurcs moraulx.Si chofes diuinâles, 
Nccroifle pasefprir,cucurSi vertu? 

Sifaiéi pour vray,le cas bien debatu. 

Car en voyant des faidiz l’cxpcricnce 
Plus affeurce en eft lors lafcïence. 
L’opprobre on veoir par efeript des perners 
L'honneur des bons,foit en profe ou envers 
Nobles Iettrez,quoyqu’ô die Siqu’ô verne. 
Ne font iamais fans Dyane, ou M yncrue. 

Plus longuement des vertuz efcrirois 
M ais meffcignctirs trop ic vous ennuy rois, 
E t vous rcmcdlz a regarder l’epiftre 
Que le feu Roy Loys me manda tiftre 
.Vn an d’auant fon regretté dcces, 

Que commencois auoir a luy accès. 

Et pour la fin a vous me recommande 
Treshumblemcnt^Sé vn feul don demande 
Ccft que penfez en la grand dignité 
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De vous mclfieurs,Si voftrc audforité. 

Si ainfieft vous foubtiendrez l’Eglife, 

Iuftice aufsi,le peuple, Su marchandife, 
Quifonttcnuzanfsivousfupportcr, . , 

C’eft toutee a quoy ie vousveulx exhorter. 

Efcriptauheuou mort m’a mis en foyte 
Auec ma femme, enfans,famille SL fuyte 
Lors que Gérés fes verruz desbouchet 
Parle voftre humble obfequieux Bouchet. 

EPISTRE III I. 

Aultrecpiftrea mefsieurs les gens 
de guerre tant nobles qu’aultres de 
par lcdiâ Bouchet. 

L Es fours paffez, meilleurs de la nobleflè 
Tant fhardia ma trépidé fimpleife 
Quelle aufabien a vous tousdefliner 
Vnc epiftoIc,5i raifons aligner 
Pour honnorer voftrc eftatmagnificque ' 

A mon pouoir, Si monftrer la pradlique 
Comme chafcnn doit viurc noblement, 
Etfcconduircen l’eftatprudemment. 

Et par autant que toutesgens de guerre 
Nobles ne font de lignée, Si qu’acquerre 
Veulent aulctms le tiltre SÏ dignité 
Par ttlz moiens de la nobilité, 

Mafcmblé bon ccftc epiftrcfcconde 
Vous diriger, Si fi rude,infaconde, 

Etaggreftc eftjVonsfiipplypardonntr i .■ 
AîchanBonchétqm mieulx ne peiilt dôner 

Si &conmentIagu.tte eft permife entre'; 
i chrcflier,s,3c en quelle forte on doit ay mer 
fonenne.ny. 

Aucûsontdit,'qtiVjnht'pcult guerre faire 
Sans contre Dicodel (tiquer Si (maire, 

Parce quelle eftcontraireachariré, 
Etquelcfusauftéur de Vérité Math.f* 

A dit qtle fi quelqtptw voufoi tçpnttndrc 
Auoir ma robbe,ou droiétne peurpretedre, 

Que ie ne doys nullement Jnfificr, 

Et que ie doy,fans point y refifter, 

A ceftuy laqni a ma iouedextre 
Baille vn foufilet^rê fenter la feneftre, 

Oultre qu'aymerdeuons nozcnncmys 
Tout en ce poinô qucMifons nozam y s. 

Il cft tout vray,mpis onledoit entendre 
Quand aux priuez, Si nôaillcorsl'cftcndrc. 

Pour le péché de vengencc cuiter 
Etqu’on ne peult en procès proutfîter, 

Car* Dieu feul appartient la vengencc, Rom.i»; 
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Etceftnylavicntagrand indigence 
Qui prend plaifir en litige Si procès. 

Maisqui pourfuit le fien,ou quelque excès 
Non pourle corps, biens, ou ame deftniirc 
De fon prochain, mais pourle iuge induire 
A corriger l'otRnfe,& le foifaiél, 

Atfin aufsiquepouranoir meffaiét, 

Et pour l’autruy détenir ne le damne 
Lediét prochain, n’y a loy qti i condamne 
Lepourfuyuant,carplusl’ameaymerdoit 
Que corps Si biens, Si ainfi l'entendoit 
Le bon Iefus,quand dift au toi fatrappc, 

Qui d'vn fouftlet deuant Anne le frappe, 

Si i’ay mal dit,n:a parolle pourfuys 
Deuant le iugeou a prêtent ic fais, 

Si i’ay bien diéùpourquoy frappes ma face! 

On doirvouloirquclquechofequ’ou face 
Que lespechezgrans Si pernicieux 
Soient tous puniz,ail"mque pariceubc 
On n'aycplus de delinquer matière, 
l’entends punir par la loy droiétnriere 
En corps, ou bicns,mais on doit Dieu prier 
Pour les pécheurs, & en pleurs luy crier 
N’ ifcricordc, a ce qu’il leur pardonne, 

Ft que falut anx poures âmes donne, 

Voyla comment on doit fonproche aymer 
Bon ou mauluais.&pourjuy Dieu clamer. 

A ce propos dit fainét Pol, que to u te ame 
Subieétc foit tans murmure &. fans blafme 
Auxmagiftratz,iugcs,piinccs,ouRoys, 
Parcequ’ilz ont de Dieu tous leurs arrois, 
Ft ccftu y la qu r encontre cnlx infille 
A ce que Dieu a ordonné refîftc. 

Etqui ne vcultcraindrc l’humain ponoir 
Doit faire bien, car lozen peultauoir, 

N'ais f’ilfaiûmal ilendoitauoircrainte, 
Non fans propos kglaiuc de contrainte 
Porte auec luy,mjuiftreiltft de Dieu 
Pour le vanger descrimesenrout lieu. 

Or qui vouldrott ofter bataille & guerre 
Fauldroirofter les iuges de la terre, 

Princes & Roys,parccqucbataillcr 
Fft teu k ment punir, au pied tailler 
Et corriger les crimes, & les vices 
Par maintes gens, aufsi les miuftices. 

Si aultrcment,n’y en aultre faifon 
On ne feauroie les punir par raifon. 

Ft qu i plus cft par texte d’Euangile 
Fft approuuéc, en y faifant vigile 
, V o? trou u crez,q q cid faillit Ichâ prefehoit 
Les chcualiers deiquelz il ftapprochoir, 


Lny dirent tous d’vne voix bien deliare 
Que ferons noos pour au mode bien viure, 
Il rcfpondit.pe donne ne pillez, 
N‘nuuriez,& ne calumpniez, 

Soicz contcns de voz fouîtes Si gages, 

Ftnc robbez par villes ne villages, 

Enquoy difant la guerre il approuua, 

Ft Icfucrift onc ne la repprouoa 
Par l'EuangiIlc,aufsi les Hebraique* 
Depuisnommcz les Ifraeliticques 
Par le preccptde Dieu ont guerroie 
Fouuentcffoiz,& maint oft derroié 
Ft mis a fac par bataille terrible 
Corne on peulr veoir en mait 1 ieu de la bible 
Ftfin’cftoitdesR^ys l'auéîorité, 
Lcurhaultpouoir,&. leurfeuerité. 

Et vo 9 mefsieurslcs fouldars & genfdarmcs 
La fainéle eglife auroitmaits grans alarmes 
Ft ia picca les Turcs & Sarraûns 
Des chrc (liens allez proches voifi ns , 

F t les tirans a la mode paienne 
Euftcnt dcftruiél la terre chrcflienne. 

Le Roy Clouispremierparglaiue& fer 
Les Arricns,qui font bourgois d’enfer, 
Pcrlecuta,& mift hors d’Acqu itaine. 

Aufsi trouuons par hiftoire certaine 
Comme iadis a faind M art in le bel 
Vn ducFiancois nommé Charles Martel, 
Aufsi vaillant & trop plus qu’vn Camille, , 
DeSarrafins trois cens quatre vingt mille 
Fn ce pays d’Acqu itaine deffit, 

Et le furplus de ccft oft defeonfit 
Se retira(commeondit' 1 cn Efpaigne. 

Que duos no 5 du bon RoyCharlcmaigrie 
Ft de Pcpin fonpere,qui tant d’ans 
Ont guerroié les rebelles tirans, 

Ft Papes mis en leur ftege Si franchife, 
Voire mis fus lamilitante Fglife, 

Laquelle efloit peu f’en failloit au bas! 

T rente deux ans durèrent les combatz 
De Char!emaigne& peuple Saxonicque 
Lors mefcreans.maispar vertu bellique 1 
Parle lecoursde Dieu lcsftirmonta, 

Ft tellement leurdurctcdompta 
Qu’il les vnill a la foy fouucrainc. 

Et les mift hors de leur creance vaine. 

\ ne gi and pai r des pfeaulmes de Dauid 
Font mentionroirmegueircfuyuit 
Soub 2 lefcconrs &. la crainte diuine, 

Et parce appert ft lou t bien on rum me 
Qnc la guerre cli pci mile aux chreftiens 
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Si faidc elle eft par princes terriens 
Pour bien de paix, & publicquc concorde, 
Pourdes foulez auoir mifcricordc, 

Et fubuenir aux ponres opprimez, 

Pour releuer ceulx qui font fopprimez, 
Pour déprimer forces & tyrannies. 

Et pour puni r crimes SL villannies, 

Q,uand on ne peu! t aultrement corriger 
Lesdeünqtians, ne leurs vices purger. 

Semblablement pour festerresdefendre 
Aufsi favie,enceonnc peult mcl'prendre, 
Ne pour fon bien auoir SL retirer, 

Povmien qu’a Dieu on fe vueille tirer 
Pour obtenir fccours fil adiutoire. 

Et que le tout en redondc a fa gloire. 

Mais des priuez qui fontguerrea plaifir 
Sans le congé du prince, on deuft faiGr 
Les corps SL biens, de ce font incapables 
Par ce de mort capitalle coulpablcs. 

Et ceulx qai ont fuperiorité 
Si gnerrefont rarîeurcnidelicé 
Poareilargir Duché, royaulme, ou empire 
Ou gloire auoir, il n’ya choie pire, 

Et quand ce rieft pour le public prouffit 
Mais d’vn vouloird’auarice confie, 

Ft ceulx lcfquelz en telle guerre feruent 
Ofténfcnt Dieu .SL au Diable f’afferuent. 

Ordoncmeflicursquiadroidcombatez 
Frappez, tuez, fil par terre abbatez 
En iufte guerre, aiez tous affeurance 
Qucncpechez,pourucu qu’intempe rance 
Et appétit de quelqu’vn vous vanger 
Aguerroicr ne vous fàcent ranger. 

Et qu’en voz cucurs aiez volunté droide. 

La rcigle rieft tou tcflôi z tant cftroidc 
Quâd guerroiez foubzvoftreprince ou roy 
Qtie vous foiez tenuz feauoir pourquoy 
La guerre faid, ne ft elle cft iniufte, 

Il foffift croire auoir prince fi iufte 
Qü’fi ne vouldroit faire la guerre a tort. 

Mais ceulx lcfquelz en belliqueux effort 
Se vont louer a quelque prince effrange 
Doyuentfcauoir,acelaloy les range, 

Si telle guerre ell faidc iuftement , 

Hz pèchent tousf’ilz le font aultrement. 

Et fi la guerre efloit contre droidnre 
Seraient tenuz de toute la iadurc. 
Dommage, 6c mal,qu’ilz feraient au côbat 
Comme donnans fupport a tel débat. 

Tou t ce côgneu,vo 5 me fsie'slcs gcfdarmes 
Dcuez auoir pour faire beaux faite d’armes 
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En -voz combats, guerfes^ontentions, 
Comme i’ay lcu,p!ufieurs conditions. 

Premicrementdeuezfurtoute chofc 
Priera Dieu quecucor fit corps difpofe 
Aguerroicr , non voz frères humains. 
Mais leurs abuz SL crimes inhumains. 

Aiez en Dieu fiance principalle 
Non aux diuins,ne achofe fatallc, 

Comme faifoient antreffoiz les gentiizj 
Ceu Ix qui le font demeurent invtilz. i 

Ne vous fiez du tou t en voz vaillances 
En grâscheuaux, beaux hamois,fortes laces 
F n gens hardiz,ruync en vient fouuent 
CarquadDieu veulttoutcclan’cftquc vêt. 
Et fi pour vous il n’cft en la bataille 
Vous ne ferez faid d’honneur ne qui vaille. 

Le Roy Dauid ne fc fia ïamais 
En fcsvertuz, moins en gras cheuaulx,mais 
En dieu premier, puis en bonne conduidc, 
En grand labeur, & hardie pourfuyte. 

Machabeus capitaine vaillant 
Quand il alloit comme hardy affaillant 
En guerre armé, difoit bien que la force 
Venoit de Dicu,& ne fault qu’on f’efforce 
(Sans Dicu)gajgner bataille aulcuncmenr, 
Soubz fon pouoirtout tremble entiercmét. 

Quand lonathas capitaine de trie 
Se combatoit aux gens deDcmctric, 
Voiantfonoft a la fuyte tourner 
Ilcommencafafaceretoumcr a 
A Dieu puiffant,& luy faire pricre. 
Incontinent en hardie manière 
Il retourna contre fes enhemys 
Qui forent tous en fiiy te par luy mis. 

TantqueMoyfeauoit les mains tedues 
A prier DieUjles forces eftcnducs 
De Iofué fo rent fi bien SL fort, 

Que lors vainquit Amalech Roy trcsfoiT. 

Ne penfez pas qu’ayde l'oit meilleure 
Que celle ladeDicu,quoy qu’on labcurc. 

Vous me direz qu’dire en guerre deuot 
Impofsible eft, parce qu’on riy dit mot 
Lequel ne foit en collere bouillante, 

Et volunté de cruaulté langlantc, 
le l’entends bien, que pourcmouuoir 
Gens reffroidiz a faire leurdeuoir 
On faid fonner flûtes, tabours, trompettes, 
Tirer canons, faire tynterfonnettes 
A tous afiaulx,fic a lors en cucur did 
Le bon gendarme, o Dieu tresbenedid 
le fuis icy comme voftre minillrc 
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Et ponr fera ir mon Roy qui a bon filtre 
Prétend punir l’oStnfc qu’on vous faié), 

Et corriger le vicc,& le forfaiéi 
De ces ge ns c y de vertu z aduerfaircs, 
Tiransdampnez,arrogans 81 haulfaires. 
Donnez moy force, hardielfe,& le cucur 
Dcbatailler&demourer vainqueur, 

C’eft vous mon Dieu qui dônez la viâoirc 
Aqui vous plaift,ainfi le le venliaoire, 

. EtceIadit,ondoitenfenrcté 
De fang bouillant Si engranddureté 
Donncrdedans/c conrrouirant aux vices 
Dcsenncmys& a leurs iniuftices, 

A ce propos eft dit,courrouifez vous 
Mais ne péchez pourtant en ce courroux. 

x Le bon gendarme fe doir garder deblas 
phemcr.doitcibcchaile.fobre A panée 

. Surcc notez que Dieu n’oyt la requefte 
De ceulx Iefquelz veulent faire conqticfte 
Du bien d'aultruy contre droift ôlraifon, 

Et lefqnelz font fi plains de defraifon 
Qu’ 1 ! ne leu r chau It du iu fie ou mau luais til 
Ne d'obferuerpreccpt,ftatur,regiftre (tre 
Eaié)z par leurs c hiefz ne de leurs midemes 
Et moins de Dieu, & fes comnundemens, 
Carcefcroitvnechofe bienfaulfe 
Dire que Dieu les grids pécheurs exaulcc. 

Orfaultil donc les vices expcller. 

Et mefmcmentblaphemcs repcller, 

Car c’eft vn vice horrible 8i exécrable 
Defonauélehrtoufionrscxterminable. 

Vou s ne verrez vn grand blaphcmateur 
Qui foit iamais d’vn bon ouuragc auéleur, 

V olûtiers meurt de quelque mort hôte afe, 
Et f’il vicillift, vieillcf[c a defpiteufc, 

Le bien le fuyt,de lu y f eftoigne honneur, 

Et rien ne faié) dont procédé bon heur. 

Anfsi fc fault garder de paillardie 
Pourcftre fort,car(quoy que paillard die) 
Lubricité les cnenrsfors amolift, 

La force encnie ,81 la couleur pallift, 

On ne veit onc vnc armée garnie 
De genspaillards,& de putains fomie 
Qui feift iamais rien de bon, ne beau faié), 
C’eft vnpechéqui la vertu deflàié). 

A ce moicn Moyfe feit defifênfe, 

Quand du mont feit la fécondé defeenfe, 

Aux Hcbraicz de leurs tentes honnyr 
De paillardie, & fcmmesy tenir. 

Cornélius Scipio fort on prife 
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Dont par Iuv fut paillardie reprife. 

Quand il chaffadu fiegedes Rommains 
Deuant Numâce aifis par des iours maints 
Deux mil Si plus de femmes Si de fixes, 
Car quand les eut priuez de ces délices 
Reprindrent cueur tant ieuncs qu’anciens, 
Et mirent ins les fors Numanciens. 

C’eft vnpechéqui fort nuiftalaforce , 
Car vn paillard a gourmander f’efforce, 
Etnequiertforsqur fon aifc& molliél 
Pourcn plaifir y prendre fon délié), 

Et ce n’cft pas le cas des bons genfdarmes. 
Qui nuié) Si iour doyuent porter les armes, 
S’accouft orner a peine, St a labeur, 

Et a iufrier,tant que fi par malheur 
De vin 81 pain auoient quelque foutfrette, 
Que neantmoins parconduiéîe difcrete 
Hz foy et toufio*s aux côbatz prôps&' preftz 
Deuant. manger, aufsi bien comme apres. 

Home de bien ne prend le train de guerre 
Qui toufiours veult plaifir 8i repos querre, 
Loy mefme doit porter armes, hamois, 
S’acouftnmerCcôme aulcuns i’en côgnois) 
Afain ééfoif,achault& afroidurc, 

A ce qu’ilz aient la chair & peau plus dure 
A fupporter les labeurs &tranaulx 
Qu’en la guerre ont lesgéfdarmesloyaulx. 

Les ieuncs gés qui du feing des nourrices 
Sont arrachez auant qu’eftre propices 
A gnerroier, doyuent f’acouftumer 
A tous labeurs, corne a gros aer humer, ; 

Aller a pied, dormir deflus la terre, 

Auant qu’auoir lieu de gendarme en guerre 

Mais fi penfons ce qu’on fàiél, entendras 
Qu’aotemps prefent on y met des tendrons 
Tous fraiz venans foubz l’ailede la mere, 
Dont vient fouuentdefconfitureamere. 

Le trop grand aife amolift le pouoir, 
Impatient il eft,abien le veoir, 

De tout labeur & vertueux ouuragc, 

Il annichilc éé lecneur&courage, 

Aife nourrift pufillanimité, 

La force perd,& croift débilité. 

j Le bon gendarircfe doit garder d’aua= 

riee.exnéiion, firpillerie, & doit élire fi» 
deIe,loyal,& humain. 

Si defirez que voflre bmit fioriflê 
le vous fupply vous garder d’auarice, 

Ne fuyucz pas la guerre pour le gain 
Tant feulcment,c’eft vn faié) de villain. 
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E P I S T R E 

Vous n’eftes pas tenu z féru ir le prince 
A voz defpcs.pourtant ne fault qu’on pince 
Ne que viucz fur le peuple commun 
Enle pillant, car il eft bien commun 
Que de luv vient l'argenc Si la pecune 
Dont on vous paye, il n’y a faulte aucune, 
Puisque par eulx & de leurs biens vinez 
Vous faiéfes ma! quand trop lcscftriuez, 
Les gras deniers qu’ilz baillée po* les tailles 
C’cft pour les fraiz des guerres Si batailles , 
Etpourenpaix en tout temps les tenir 
Vous deuez donc les y entretenir. 

Mais i'ay grand peur q la baniere on lieue 
Cotre ennemy s, Si que le peuple on griefue, 
T ant que par vous il foit plus au bas mis 
Qu’il ne feroitpar tous fes cnncmys. 

ht fi le Roy fur ctilx viure vous mande 
(Qui n’eft bien fai<fi)q trop on n'y gormâdc 
Honncfiement vinez fans faire exces, 
Etf’ilz riauoient de pain Si vin afTes, 

Ft le*s maifos n’eftoiét de chairs pourueues 
Contentez vous au tmoins a voz repeues 
De telz repas qn’cn Iavoftremaifon 
I. eenatis Vous prcndricz,fans viure en defraifon, 
corû. C. Laloyanille,aniGrEuangeIicque 
nufiran" ^ ouî ont enioinéi,qnc fur le mecanicque 
' Et laboureur, les vinres ne prenez 
Sans !espayer,mais contens vous tenez 
Lnee. j. De leurs logis, aullî devoftre foulte, 

Etquerienplusauxpouresgens ne coufle, 
Ou aoltremcnt voz âmes vous tuez 
Si telz biens prins vous ne reftituez. 

Ne vous laiflèz iamais d’argent corrôpre 
Mieulx fevauldroitbicnfouuctlccol rôpre, 
Des ennemys ne prenez iamais dons 
Ce n’eft pas d’eulx qu’il fau It prédre guerdôs 
Car a la fin la chofe eft dcfcouucrte 
Dont il l'enfuit de corps Si de biens perte, 
Faiâcs toufiours fi bien voftre deuoir ^ 

Que vous pniflez l’amour & grâce auoir 
De voftre prince, auffi des capitaines , 

Ne les feruez de iaâances hau ltaincs, 

Ne faulx féblans,carf’ilz n’ont voftre cueur 
Vous ne ferez iamais d'homme vainqueur. 
Ce rieftpas tout d’eftre a voz chiefe fidelles 
de'remi La foy tenez aux ennemys rebelles, 
litarl.e. i Et vous gardez de faire anlcunement 
Volf.lib. Chofe qui foit contre voftre ferment. 

« .ca p. j. Et fi quelq n*vn a vous fe venoit rendre 

Soubz voftre fby , gardez vo^de mcfprédre, 
Ne promettez ce que vous ne pourrez, 
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Et Iuy tenez ce que promis aurez, 

Ou aultrement mériterez le tiltre 
DcdclloyaI,nondc nobleminiftre. 

Vous vfenez aufsi d’humanité 
Etdeclemcncecn faiét d’hoftilité 
A bien traiâer ennemys en bataille, 
Descheualicrsqnifontdebomie taille 
Aux corps occis iniure ne ferez. 

Mais en honneur vous les inhumerez. 

Si vous prenez par aftault quelque ville 
Qtievousrivfezparfurcur inciuile 
Decruaulté,mettantle tout afac. 

Les prifonniers que tiendrez par efchac 
Vous traifterez humainement fans bruyre, 
Et vous gardez de tous poinâs les deftrüire 

Humanitémoliffieles yeulx, 

Des ennemysqui fontviftorieux, 

Sa grand doulceurcrudelité pénétré, 

Et fcait les coeurs enflez d’ire remettre, 

Les violens Si mfolensefpritz 
Qui de fureur & courroux font efpris 
Scait moderer,&luyeftbien facile 
De fe trouuer en compaignée hoftille. 
Entre canons, amois^anccs, Si dars. 

Et adoulcir les effrenez fouldars, 

Ire elle vainâ,malveillance profteme, 

Et faiét des gens la renommée eteme, 

4. Le bon gc ndarme doit eftre hardy, 
fort & pctfeueranc. 

Aufsi deuez eftrede cueur hardiz. 

Fors Si conftans,non pourtànteftourdiz, 

Et foubtenir pour la chofe publicque 
Iniure Si mort en affaire pugnicque. 

Portez vifage hault 8i droit regardant 
Sans vaciller, & le regard ardant 
Pour effraier toufiours voftre aduerfaire, 
Le gratie port en guerre eft neceflaire. 

Ne faifies pas côme vn grand tas de folz 
Tous fcmenins,en faiéfz & en diftz molz 
Parlans aufsi mignardement que femmes, 
Les faiéfz defquclz font a la fin infâmes, 
Parlez en homme ayant dur Si hault cueur, 
En ce faifant croiftra voftre vigueur, 

Ne portez point de Cupido la face 
Mais de Vo!can,ou de Mars la grimace 
Et de voz faiéfz iamais ne vous vantez. 
Car fi par gloire a tous les efofcntez 
On ne croira chofe a voftre auantage, 

La force n’eft voluntierson langage 
Maistouteen faiâ,ceulxq font mois difas 
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Sont volontiers tôt) Cours le mieulx frifans 
Iamais honneur ne vient de propre bouche, 
De bon rapport il prend fa rix # fouche, 
QuVftcc qu’auoir force! fors endurer 
Patiemment tous mau Ix fans murmurer! 
Et fupporter le malheur de fortune 
Par tant de temps qu’elle foit opportune! 
Entre lacraintc & hardiellc vfez 
De celle force, # ne vous amufez 
Aux grans perilz qui font en voftre vene. 
Mais conftamment(voftre gloire preueue) 
Donnez dedans,# fi vonsn’obtcnez 
Gardez vous bien que lafûyte prenez, 

. Il n’y amurtant fort que hardielfe, . 
L’homme qui crainéf des ennemys la preffe 
Et le grand cuenr,efla moiflie vaincu, 

Rien ne In y fert hamois, lance, ou efeu. 

Anfsi deuez auoir perfeuerance 
Car d’elle vient de viélo ire efpe rance, 

Bien commencer &' mieulx perfeoerer 
Faiclobtenircequ’on veuleefperer. 

Nevoustargezde hardiefle folle, 
Carbienfouucnt vnc bataille atfolle, 

Faidtes le toutparle confeil deschiefz 
Ou oultrcmentenfortirontmefchiefe, 
Sonuent adnientque dcbataille l'ordre 
Par fblzhardizeflmis en grand defordre, 

Et tellementquelesvidlorienx 
Sont furmontezpar telz tours glorieux, 

S Les bons gendarmes rlovucnt eftte 
obeiiTans a leurs cluefz. 

Reigles auez en voftre art militaire 
Vous commandans affadir, ou vous taire, 
A l’ordonnance# cri du conduélenr, 

Du lieutenant, capitaine,# dudfeur, 

Et ne finit pas que de fon ordre on faille, 
Qii’on face coorfe,ou qu’aultruy on aflàille 
Sansleurcongé,furpeinede lahart, 

Il fault auoir en bataille ceft art, 

Il vau (droit mieulx de guerre fe diftraire 
Ets’enallcrquefiirelecontraire, 

Carfi lecueur& proueffed’Heélor, 

Et de Sanfon la force,# de Neftor 
Qui tant vefquit la longue expérience. 

De Salomon la trefgrand fapience, 
LescauteIeux#finstoursd’Vlixes, 

Le Crnuler # femblantd’Achiles, 

De Perfeus la volnntégentille, 

Etd’Eneas la pratique fubrile, 

Le nombre grand de tant de légions 
QueDairc auoit de maintes régions, 


S D A R M E S j 

EVoflauian les richcffesgardées, 

Et la confiance aufsi des M achabées 
Se rcncontroient en l’armée d’vn Roy 
Vous la verrez fur la fin en derroy 
Siellen’eften bon ordre guidée. 

Vous y verrez fapience irritée* 

Froiffer conftance,hardieife amolir, 

Force en fénblcfTc apres enfeuelir, 
Ancantirlcs cautelles bcllicques, 

Et confu mer les trefors magnificques, 

Vn furmonter & batre neuf on dix, 

Faire fûyr les vaillans & hardiz, 
Annichillerprafliquebelliqueufe, 

Et paruenir proueffe a fin honteufe. 

Et fi par cas y aduenoit du bien 
Iln’enfialdroitremerdcr en rien 
Dame raifon,mais le icu de fortune 
Qoi n’eft toufiours au feuble & an fort vne. 

Dont vient cela que tât d'alfaulx on perd 
Fors que chafcun comme bienil appert 
A fon plaifîr vcult frapper & combatre, 

Et f’en aller hors de l’oft pourf’esbarre 
Quand il Juy plaift,# quâd veult retourner. 
Si vous voulez furceles yeulx tourner 
Vo 5 verrez tant de ges ,qui n’ont pas l’aage 
Que doit auoirl’archier fortant de page. 

Eu Ix mefurer a Tau Inc des parfaiflz 
Qui dix ans a font a la guerre friâz, 

Et troubleront a toute heure leurbande 
Sans faire rien de ce qu’on leur commande. 

C’cfl mal vefcu,car obyeril fault 
Ou aultrement on fera maint deffault. 

Aufsi conuient faire en l’oft bône veille. 
Et fe garder que tant on ne fommeille 
Qu’ au long doi mir on foit occis ou prins. 
Les cndoi mis font volontiers furprins. 

Finalement deuez auoirfcience 
De gucrroier,& bonne expérience, 

Et mefmement les chiefc & lieuxtenans 
Pour de la guerre eflrc bons foubtenans, 
Scauoir deuez les chemins# les fentes. 

Des ennemys les emprifes latentes, 

Bien confeilIer,induftrieux a frire, 

Prompts a conduy re,# la chofe parfeirej 

Soiez prudcns,caulx,& aftucieux 
De f’enquerirdesfecretzcurieux, 
Etchoiûlfcs bons# hardiz gcnfdarmesj 
Regardez bien a leurs baftons # aimes, 

Ne rcceuez ces grans blaphemateurs, 
Effori!Iez,pendars,vioIateurs, 

Abandonnez de Dieu# des bons anges, 
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CarcaQfes font de pertertrop effranges. 

Prenez le foing de tous vous faire aymer 
Mefmes des boas ,Si les perucrsbla&ncr. 
Ne vous môftrez arrogans ne trop grauez, 
Ne foidespoind des glorieux# brauez, 
Auec vous gensfouucnt communiquez, 
Ecde propos maulaais ne les picquez, 
EfconCcz tout en bonne patience, 

Et ne mettez aucun en deffiancc. 

Ce que verrez a I’aduerfaire bon 
Il fault oüer comme vn ardent charbon, 

Ce qui luy cft mauluaisét inutile 
Prenez pour bon, pronffitableà; vtilc. 

Exercitez vollre armée en labeur. 

Car long repos n’engeodreqoc langueur. 
Quevoz côfeilz foiêt fccretzfans van tance 
Exécutez fans en foire aducrtance. 

Carie taire eli vug moienCqui l’entend) 
Pour paruenir a ce que Ion prétend. 

Si poiTible eft ennuyez par famine 
Voz ennemis, il n’cft meilleure mine. 

Notez meilleurs que lcsoccafions 
Scruent fouuent trop plus qu’inuafions 
Et que vcrtuz,mettez plus voftre eilude 
En pcahardiz qu’en trcfgrand multitude. 

ChoifilTcz lieu pour vous anantageox, 
Il fert autant que les cueurs courageux. 

Aiez touûoursdc viurcs l'uthlance, 
Faidcz veiller de peur de la nuyfance. 

Enqucrcz vous des confcilz Si fecretz 
Des cnnemys par moiens biens diferetz 
Etneliurezaplaifirla bataille. 

Mais par contraindc.athn que bien en aille 
Si vousgaignez ne fuyuez les fuyars 
A les fuy uir sôt mors maints bons fouldars 
Et recencz cculx qui fe vouldront rendre 
Alamcrcy,fans la fortune attendre. 

Et fi ainfi vous charges condaifez, 
Ettousvous foiftz Si didz vous reduifez 
Aubien public diadiuine gloire, 

Chofe ferez digne de grand mémoire, 

Et gaignerez de Dieu, du peuple aufli 
L’amour Si grâce,# fiviurezfaas fi, 
Ceque ie prie a Dieu qu’il vous odroye, 
EtpP grâd heurqu’aux cheualicrs deT roie 
fcfcript au temps que Phebûs feioumoit 
Sur le Lyon,# fa face tenoit 
Contre Phebefon amyc noétume, 

Vng fourbie chault tout mome#tacitume 
Qucmetrouuoisfofchéde pefanteur, 

Par Ichan Bouchet voftre hûblc feruiteur. 


EPISTRE V. 

A mcfleigncurs les Praticiens mi? 
niflrcs de luiticc, Ichan Bouchet le plus 
petit d’ieeulx tend trcfhümblc faiur. 

P Llusn’attendrayde demain a demain 
De vous eferipre auec ma lourde main 
Mes chers feigneurs# frères en prao 
tique, 

Que mal me fût aulcûs lefquelz par picque 
Vôt mu rmurat fit es faids lieuz qu’ailleurs 
Cotre no 5 tous,mieuIx refTcmblâs railleurs 
Et brocardeurSjOti ioucurs de faty res 
Qpe gës d’ciprit,dôt gras sôt mes martires. 

Hz vont damnant îuges Si aduocatz, 
Greffiers, fergens, procureurs & leurs cas, 
Côme fi feulx rftoient pécheurs au monde. 
Et leur eftat ne fuft de chofe mundc. 

Et comme cft ans abandonnez de Dieu 
Voire des gens reprounez en tout lieu. 

Et tellement que tout cbafcon f’indigne 
Encontre nous, Si noflre eftat tant digne, 
Mais ces langards parlant d’aifcélion 
N'ont le fcauoir,fens,ne diferetion 
Pour diCcerner dont noflre eftat procédé, 
Ne comme es leurs chafcun iour on excédé. 

i De la diuerlïté des loix.Sr ptemieteirét 
delalov diuine.de de la lov naturelle, 
de ration, fenfualité,& libéré arbitre. 

. Or pourrentendrcilfaultprefuppofcr 
Que Dieu puiflant a voulu difpofer 
Par fa bonté Si puilfance incréée 
A fes effedz toute chofe créée, 

C’cft aflauoir l’homme pour le feruir, 
Etparfesfoidz fa grâce deferuir. 

Les cours des ciculx, cfioilles Si planettcs 
Pourinfluerchofes claires Si nettes, 
Aucunetfoiz a ce contrariant. 

Comme il luy plaift tournant 8i variant. 
Semblablement toute aultre créature 
Pour operer par ordre de nature. 

Qui eft la lov diuine que premier 
Fcit le bon Diea , voulant tout préemier, 
Laquelle loy eut Adam en fon eftre 
Des ce qu’il fut en paradis terreftre. 

Semblablement il eut vnc aultre loy 
D’elle approchant ,8i prcfqued’vn alloy, 
Qui l’incisoit a deux grans chofes faire, 
C’cft ay mer Dieu Si ïamais ne meffiurc 
A fon prochain,côme foind Pau I defeript 
d ij 
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A MESSIEVRS DE IVSTICE. 


Q^iand aux Romains vne cpiftre il efcript, 
Ft celle loy f’appelle naturelle. 

Car par natu rc dl ce qu’cil aiironr elle 
On cil enclin congnoillrc vng créateur, 
Vng Dieu puilTant& vng feul plafmatcOr, 
Et anefaireaulcunmal a Ion proche 
Soit en fes biens/on corps, ou par reproche, 
Et ces deux lois n’ont perdu leurs ctfeélz 
. Par les pechez&l vices tant infeélz 
&. < c!prin D’cucéi d’Adam, quipatcoolpe mortelle 
ceps de Perdirent lorsiufticcoriginclle, 
pen. di. x Qm concordoitpar iulle liaifon 

Toufiours en culx la chair Si laraifon, 

Et tellement qu’Adam euft elle maiftre 
De toute chofc alors nce,&! a naillrc, 

Ft tous les biens eu (lent cite com mtms 
A tous humains fansrcferucraulcuns, 

On n’cuft point dit celle chofc n’ft tienne, 

8 dift Crt rf *P on< ^ 11 que celle chofe cil mienne. 

fv^ais parce vice ainfi premier commis 
Eue Si Adam furent tout foubdain mis 
Horsparadis terrellre,& par fentcnce 
Eulz,& les leurs, &' toute leurfcmence 
Qui en viendroit,furcnr,nonpas a tort, 
Gen.J. c. Lors condampnez de Dieu a double mort, 
Oeil aflauoir a la mort corporelle, 
Etquipisclla la mort éternelle, 

Peine, trauail,& molellation, 

Fnntiy, molelle,et tribulation, 

Et qo’ilz viuroient en labeur fur la terre 
Ou ib auraient toufiours molellcôf guerre. 

Oreulx ellans,aulfi tous leurs enfans , 
Ainfi bannis,vefquirentpar longs ans, 
Semblablement toute leurgrand fequcllé 
Sans aultre loy, fors la loy naturelle 
Qui leur faifoit vng feul Dieu reclamer, 

Et adorer, puis leurs prochains aymer. 
Car non obllant que par leur trefgrid perte 
-<Quiclla tous par leur péché apperte) 

Eu fient perdu l’accord Si vnité 
D’entre raifon &fenfualité, 

Ce neantmoins l’homme pou r noble tiltre 
A eu toufiours SC a fon franc arbitre, 
Ecel.lf. Etlcpouoirdu mal, ou bienchoifir 
Ainfi qu’il veult,& luy vient a plaifir. 

Qui en raifon SC volonté confille, 

Car la raifon par fa nature infifie 
Et quiert par tout le hault fouuerain bien. 
Et fi le treuue alors qu’elle quiert bien, 
Parconlcquant d’ vnehayncnaturelle 
om. 7* fmt toufiours mal,côme contraire a elle, 


Et par apres iugelebiendûmal 
Pour le tout mettre au point SI a l’cgnal, 

Parquoy icdyque le libéré arbitre 
Que nous auons,ell plu(fort& f’atiltre 
Trop mieulx au bicqu’au mal corne voions 
Si au bon Dieu corne appartient croions, 

Confideré que noz âmes infignes 
Douées font de fi beaulx interlignes 
C ’elt de mémoire ,auffi d’entendement 
EtvoluntéjVenuzdinincmcnt. 

Et d’auantage en l’amc dl fapience, 

Toufiou rs contraire a toute infipicnce, 

Pour icy bas fcauoir, faire, & parler, 

Gaigncr fa vic,&puis aux cieulx aller, 

Ce que Ion fàit, aucuns par théorique 
Et hault fcauoir,les aultrespar pratique 
Par théorique on fait théologiens, 
Mathcmaticz,& les phificiens. 

Théologiens tendent aux biens celelles, 

Phificiens es fcicnccs terreftres 
Pour gouuernerpar naturelz accords, 

Etdifpofcra la fanté les corps. 

Mathematicz parlent d’arifmeticque, 
Afironomie,éc auflî de muficqne. 

Pratique apprend a viure ethicquement 
C’ell aflauoir vngbon gounemement 
Particu lier a chafcune perfonne. 

Subfcquemmenticonomicque donne 
Pour difpofer fagement par raifon 
Ses feruitcurs, enfans, biens Si maifon. 

Finabicment induit a politicque 
Qui cil fcauoir régir vng bien pnblicqUe, 

Que pa r iullicc Si par prudence on fàiél 
Alors qu’on vcult bien vcoir a tout fon fàiél 
Apres y cil grammaire, rethorique, 

Logicquc auflî, fil puis l’art mccanicque, 

Soubz leql sôt marchas, pefeheurs, veneurs 
Gens de mcllicr,vignerons,laboureurs. 

M ais le péché d’Adam Si forfaiture 
A tous humains laiflàlanourriture 
De tout péché, par contrariété Sapie-f. 

De la raifon a fenlualité Rore.f. 

Laquelle induit a plaifance chamelle. 

Ambition, ire, enuie mortelle, 

Agourmander,& aultrcscas villains 
Dont fon dinez plnfienrspauureshnmains 
Qui fottement leurraifon abandonnent, Rora. s. 

Et a la part fenfuelle f’addonnent. 

» La forme de viure du 
premier aage. 


Plato & 
Arift. de 
aia lib .1. 
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Ilïd-eth. T^Ourretotlmcralaformedcvinre 
.*<*49. J E)u premier aage(cftantfelon le liure 
Depuis Adam iufquc a Noé le vieulx. 
De deux mil ans deux cens quarante deux) 
Eue Si Adam grand pénitence feirent, 
Etenuers Dieu depuisilz ne meflêirent, 

Et trois enfans en rent (ainfi qu’on feait) 

Cayn premier, Abel fécond, & Seth. 
CaynocciftAbelparfanlfcenuic, 
en^-e. Et dudit ScthCqui fit de fainéie vie) 

Vindrenr plufîeurs cnfans,bons &' peruers, 
Semblablement de Cayn le diuers, 


E V . 

Sans obferucr de iuftice la formej 
Mais viuoicnt lorspar manière difforme, _ -, 9 
Ce temps dura ,qui fut l’aagc fécond, de temp. 
Des ans neufeens quarareSideux tout rond 

4 De la tietec loy baill ce on tiers 
a.ige.qui la bailla, & quien furent 
les premiers iuges. 

En Abraham commença le tiers aage 
Qjji vint de Sem Si fon facré I ignage, 
Lequeldaraiufquesau Roy Dauid 
Des ans ncufccnsquarâte,ainC qu’on veit. ^.Iib e 
En Abraham fut laloy reftablie, «hi.c.)9 


Io r et>h b r r i c r 7 tn ftDraham tut la Joy reltabli 

aeap. +. J^quclzenfansfcirent maulxnoncreablcs Laquelle cftoit alors fort atfcnblie, 
tt deuant Dieu par trop abominables, Etde luy vintIfaac,d’IfaacIacob 

Car dz viuoicnt fans faire a Dieu honneur, luttes & bons,faifans de biens beaucop, 

A.tiansilîfil'cccnrriminplilv Erreur >.Lt f r ’ 


Et fans iuflicc en crimineulx horreur. 

? Du déluge, & formede 
viurc du fécond auge. 

Dieu cnnuyéde vie tant immonde 
Gene.ff. Eeitfnbmergerparleseaux tout le monde, 
&7-cap. Noé mis hors, fa femme, enfans aniïï 
Dcfquclz eut Dieu par fa grâce mercy, 
Carfeulxtrouuczilzfurenteniufticc, 

De Dieu aymcz,vaquans a fon feruice, 
ftn.s.Sc Etfurent tousenbienperfeucrans 
^ xcc P te ’Cam, duquel & fes enfans 
Sontproccdez les premiers idolâtres, 
Diuins,forciers,enchanteurstant follatres. 


Qui furent trois notablcspatriarchcs, 

Plus gras queRoys en I e*s tcrrcs&mar.hes 
Plains de vertuz Si fans ambition, 

Dont les efcriptz font affez mention. 


Et de Iacob vint Iofephqui prinegitte 
Par accident en la terre d’Egipte, 

Si feit Iacob Si fes aultres enfans, 

Et tous les leurs,centqnarantequatreans 
Apres Iofeph,cn feruitute grande 
Soubz Pharaons Si d’Egipte la bande. 

Durant ce temps de Leni defeendic 
CFilz de Iacob)Moyfe,qui tendit 
A Dieu feruir,&' deuant luy iufteeftre 
Parce fut Duc de ce peuple, & lemaiftre. 


% • . 7 j * micv lui vl UJ'lb 

Mais tout le temps que ceNoevefquit Etlemifthorsdefacaptiuité 
Qui furnomméfut Ianus,il acquit Parle vouloir de la diuinité. 

Gloire Si honneur pour fa tresgrâd iuftice, Etluyeftant parla terre deferte, 

Eorce, prudence, 8i tresbonne pollice, Ouilpattoitponrentrerpardetrerte 

Macro.i fctfutlctempstellementmoderé Au bonpaysdifldepromiffion, 

Qü. on l’appellapar tout l’aage doré, Ouaultrementlatcrrede Sion, 

ünquel régna fon nepueu Taciturne Dieu luybaillalaloydeDecalogne 

Qtucft nommé d’aucuns prcmierSaturnc. Ponr informer fon peuple dur & rogne, 
fcnceluy téps tousbienseftoiét cômuns, Plain de murmure & fortaconucrtir, 
Les gens n’eftoiët trompeurs ne importuns, Lefquellcs loix fans ailleurs diuertir 


Gen. 4f* 


T.xot.Sc 
.1 i.cap. 


Onne parloit deprocesne degnerre, 
On auoit plus qu’on ne vouloir de terre. 
Mais des enfans de Can ambicieux, 
Ignorant Dieu, mauluais, pernicieux, 
Qgi polfedoient le pays d’Arabie, 
Premic rement fut la paix attorbie. 

Et forent ceulxqui premier ont vfc 
De pillcric,&l qui ont abufé. 


Ilefcripuitcn deux tables petites, 

Et parauant n’y auoit loix eferipte», 
Faiffcs eftoientdcdixcommandemens 
Incitatifz a leurs amendemens, 

Les trois premiers a croire vnDicu tédoiér, 
Et a I’aymer Si feruir fuadoyent, 

Pour abolir Porreurd’idolatrie, 

Et puvs les fept, lefqnelz des trois on trie, 


cne,® *î ul ont abufe. Et pu vs les fept, Icfquelz des trois o 

En celuy temps comencerent Icsregnes Eftoicntefcriptzpourinduirelesgens 
Des gris tyrans,vi uas fans mords Si refnes A eulx aymer ,tant richesqu’indigcns, 
Qpi vfurpans le hault tiltre de Roy Et effacer d’humaine créature 

Mcttoicnt les gens ÔL terres en defroy Plnfîcurspcchez contre Dieu 6L naturel 

d ii). 
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Car en ce temps le monde eftoit farcy 
De tous pcchez,& en maulx cndurcy, 

Tant par orgueil que par idolâtrie, 
Ambition,& toute puteric.^ 

A ces prcccpts & commidcmcs fainctz 
Entretenir de courages non fainâz 
Eftoicnt tenuz tous les gens de la terre. 
Comme dioins,qui ne le croit il erre, 

Car ilz eftoicnt du vray droidl naturel 
A ce obligeant chafeun homme mortel. 
Mais plufieurs loix diéles iudicialles, 

Sembtablementlcscerimonialles 

Moyfc feit par diuin mandement 
Qui obligeoient ce peuple feullemcnt. 

En attendant de Icfus la venue, 
Etnarionaultren’y bit tenue. 

L’vncenfeignoit a Dieu facriffier, 
Temples, atitclz a Dieû cdifficr, 

Afe garder d’vfcr, manger & prendre 
De toutes chairs, fur peine de mcfprcndre, 
l.l. Et qnartement a eftrc ctrcuncis, 

. s . Et comme on doit manger de fens radis 
î.Reg.»- L'aignéau pafcal.&commc peuple munde 
A fepurgerde toute chofeimmundc, 

Tous Iefquclz cas ceremonies eftoicnt 

. Qui fans doubter figures contenoicnt. 

Co ■ 1 'C- ■J'ouchant les knx iudicialles diète* 
Dont on lia tons les Ifraelitcs 
( Ainfi qu’on veoit par le vieil teftament 
Exo. ii. Duquel iamais le vray texte ne mcnO 

Si .ji. Pourquatrepoinètz elles furent données 

Voire de Dieu tellement ordonnées. 

Dont le premier eftoit pour prince auoir 
Fr gouucmeursbons SL plains de feauoir, 
Deut.i s. g r ] e rao jcn de les prendre SL eflirc 

( Ainft qu’on penlt on vieil teftament lire) 
Semblablement comment on leur deuoit 
& w'.‘« Porter honneur, & quel pouoir anoit 

Tel iugeoü Duconcommunpopulaire, 
Et de leurs meurs la mode & formulaire. 

Secondement ce peuple eftoit inftruiét 
Comme deuoit fans debatpioife,ou bruyt 
Hoiincftement l’vn auec l'autre viore, 

Et marchander a iuftepoix SI liurc. 

Et tierccraent comme les cftrangiers 
Ilzreceuoicnt,les gardans de dangiers. 
Comment aufD hors & dedans leur terre 
llzfedeuoientgouuemcren la guerre. 

Ft quartement comment en la maifon 

Ilzfcdeuoientgouuemerparraifon 
Eu!x,lcursfcruans,leurs femmes SL famille 


Dot* 

ïùfitll 


Nuauvi 


Perlibtû 

ludicvm 

tnPetah, 


Et diriger a vertuz filz ou fiille. 

Et pour au peuple en enfuyuant ces lois 
Faire raifon.d’vnccommune voix 
Fut ordonnequ’il y aurait vng iuge 
Tel qu’il plairait a Dieu, pour leur refuge. 

Et l'cflii oient de leurs foix ante d ix 
Plus anciens Si bons en faiélz SL diflz. 

Four décider de toutes leurs négoces 
Selon les loix tant doulces que féroces. 

Moyfc fut des iugesle premier, 

Et S amuel prophète le derrier. 

Entre eulxy eut Iofoc Duc notable, 

Othonycl qui leur fut proffitable, 
EtCcdcon,Abymelech,Thola, 
Aioth,Sangar,Barach,& Delbora, 

Iayr,Gcthe,Abeflan,Bethcmyte, 

Ahialon,& Abdon,Phcronite, 

Abdon,Sanfon,& Helyqui futprebftre, p 

Puis Samuel le derrier de ceft eftrc. 

f Comment flr par epri les loix 
furent batllécsaux -genrtlz. 

Ce tëps dura deux cens vingt S! deux **** .I.exbee 
Durans Iefquclz les gentilztrespmf&ns imt ffA . 

Partirannyc,aboz&prllerics iuft.&*r. 

Feirent citez, régnés &. feigneurics, 

Eteulxfachans les enfansd'Ifrael 

Viure par loix procedantesdu ciel, 

Aucuns d’entre eulx des plus fines cftoffês, 

C’eft afiauoir gens clercs & philofophes 
Feirent des loix des aultres approchans 
Pourdirigcrlesbons &. lesmefthans. ^ 

C’eft aftauoirlV inos a ceulx de Crète, 

Et Licutgusparmanierc difcrcte 
Aux loix lia Lacédémoniens, LtnrasJ» 

Si féit Solon tous les Athéniens, ahvshe 

Les Magiens,tout lepeuple de Pctfe, <on,1 ‘ 

PhilolausThcbcscitédifperfe, pompée 

Photo ncuslcs félons Argyuois, _ _ 
Semblablement les Drtiydes Gaulois, 

Et Aprollo les habitans d’Archade, 

Neuma Roinams,commecnvnc décade 
DitLiuins^laton Magneftens, 
PhtdonConnth,ZautolpisScirhiens, 

Et aultres gens de la feèle paicnne 
Qu i feirent loixparprudencc moienne. 

Et pour les faire a leur petiplcgat dot 
Ilzfceurcnt bien aux gens perluader 
Qri'ilz les aurait nr rct or.uci t par miradfe 
De le*s faiilx dieux, dôt ilz faifoiér tpvüude 
Qui nefioit vray, mars prcnoieatotuiét 


Fueil. 
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Dudit Moyfc,ainfiqu’il cft prédit, 

Lequel auoit a la vérité fceoes 
Set loix de Dieu, & d’iceluy rcccues. 

Au parauant on n’auoit loix efcript, 

>t. Mais on gardoitles loixcnfonefprit 
**• Du droiéi humainparcoaftume ou vfance 
Dot les humains fouffroiét mainte nnisace. 

Peres cfloicnt iugcs en tous derrois. 

Et les tyrans, lefquelz fe nommoient Roys 
Qui dcuoroicnt les viuans en fimplcfle, 
Etd'illec vint la première noblefTc 
Entre gentil;, pu is vint fccondement 
, De ceulx lefquelz viuoicnt prudentement, 

s Cetempsduraqnifatnommétiersaage 

Des ans neuf cens quarante & dauantage. 

s Du quart aagc,& des 
Roys d’Ifrael. 

En l’aagequartÇquecommcncaDatlid) 
(il)t Defdiifles loix la plufpart faire on veit, 

uco! Lequel dura iufques alamifere 

. Defdiflzluifzjlorsquepamtupere 

Ilzfarentmiscn lacaptioité 
De Eabillonne en grand calamité, 

Qm cft en tout pour comptera nofireaife 
D’ansquatrc ccnsquatrevingsauec treze. 

Durans lefquelz y eut cnliracl 
{.U Vingt & troys Roys, Saul prince trcsbcl, 
Dauid le fainél,& Salomon le fage, 
PuisRoboamplain d’orgueil fiid’oultrage 
J f Et Abias, A=a qui bien vefqu it, 

•'> Etlofaphatqui tant de Roys vainquit, 

^ Son filzloram lequel n’euftfcpulturc 
ad Pour fes péchez , comme dit l’eferipture, 

* OthoziasJoas.Amafias, 
PeisOzias,Ioathan& Achas, 
Ezechias,M analfes l’infidele, 
Amonfonfilz quimena vie telle, 
Etlozias lebonquctantplora 
Iheremias,quifa mort déplora, 

Puis Ioathan,fon frercHcliachim 
Qui aultrement fut nommé Ioachim, 
Etîoachim fonfilz, lefquelz trois Roys 
Furet tous prinspar leurs mauluaisderrois, 
Sedechias fut le dernier en l'ordre 
Q.ui par orgncil,& par trop prendre &'mot -- 
Perdit la vie,& fon régné &L trefor (dre 
Parccgrand Roy Nabugodonofor. 

Longtemps apres lepaysdeSyrie, 
ïudécdtâjfiit foubz la feigneurie 
DecCaldcans,qutioütbcrfesnommez, 


V. 

Iufques aa tcmpsqueMcdesrenommez, 

Et leur fort Roy (riril le grand Alexandre 
Vint le pays fur les Pertes furprendre, 
PuisparRomainsdcfTuseulx fut conquis, 
On grand honneur le fort Pompée a quis. 

Ces temps du râs des lu i fz foret maiflres 
Payas tributz aulcûs n ornez gras prebftre; 
Puis certains Ducz, le premier fat Iudas 
M achabcus,mais apres maints debas 
Y eut des Roys de Nations effranges 
Iufques a tant que pour les lieux des Anges 
Escieulx remplir le filz Dieuetemcl 
Nafquitdc vierge, & fathomme mortel. 

Voy la le temps de la loy de Moyfe 
De Dieu venue, dé comme cllefot mife. 
Combien y eut de grans mutations, 
Dechangemens SL variations, 

Pour non auoirlaloy bien obferuze 
Par qui efloit la terre confernée. 

7 De la loy de ? race qui ert 
laloyqnatriefme. 

La quarte loy laquelle conforama 
LaloyMoyfe^ankrc refuma, 

Eli lagrand loy quitous les maulx effacé 
La loy de Chrift diétela loy de grâce, 

Qui dorera perpétuellement, , 

Et par icelle onpourra fcullesnent 
Auoirfalut Jefuchrift la pofée 
Parl’Euangil!e,éètreû>iendifpoféc. 

Et parautantqu’a vnc mefme fin 
Tendent ces lo ix, qui cft fur tout, afiîn 
Qu'on ay me Dieu.séblablemct fon proche 
Ladifle loy Moyfe fort approche 
De celle la du benoift Iefuchrift, 

Qui cft on corps, en l’âme, di en l'efprit 
En vérité toute parfâiéle &. pure. 

Et l’autre cscorps en vmbtc fit en figure. 
Parcefte loy Moyfepromettoit 1 

Foifon de biens aqui les foubhaitoit, 

Et Iefuchrift promet par loy nouuelle 
Afesfcruansrichcfife fupemcllc. 

* De lacinquiefmc lov,qiiifont lesloix 
cinilles Bc canoniques, Et combien & 
comment ont nroi'pcré ceulx quiont 
ay ir. c,& tcueié 1 ulbcc- 

Vneaultrelov cmquiefmenousauons 
Qui cft humaine, ou obéir doyuons, 
Scatioir cft Loy ciuilc,6èCanonicque, 
Dontnousvfonschafcuniourenpratiqtle, ^ 

Et cesdeulx Lois font le dronfl pofitif 
d six) 
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Qni eft des biens mondains difpoGtif 
A ce qu'aucun a aultruy ne mctfacc, 
ff'deiuft 9 ü ’ a chafcun droid SL iuftice on face 

& mrc. Pour maintenir fpiritnalité 
Enloneftatü temporalité, 

Et celle loy faidc par fainde eglife 
AucuneiFoiz pour vng canon eft mite 
Qiiand en concilie il eft faid general, 
Aucuneffois par nom plus fpctial 
. . Eft celle loy nom mee décrétal le 

&ibi g?ô! pi unr ^ lefaind Pere en fa chaire Papalle 
Faid vng ftatutde (on propre SL féal fens, 
Ou de cehiydesCardmauIxprefens, 
q i.in'fi. Lequel Gatutcn forme d'vnecpiftre 
A vng ou deux il enuoyc ou atiltre, 
Al'autreSôiz on l’appelle decret, 

Oeft vng ftarot faid de fens bien diferet 
Par le faind Pere 8i tons f es Cardinaulx 
Sans y auoirconcillcsgeneraubc, 
Aucuneffoison l’appellcdodrine, 

Reiglc on mandat de la faindc poidrine. 

Lcdoidciui! futfaid par les Romains 
L. i .rf.es Lors que les loix eurent entre les mains 


xaftis.ff. Des fubtilz Grccz,dont il feirent digeftes 


r. movfès P ar g tns lettfez prudens en didz Si geftes, 
8.diftinc Et feirent lois SL louablesftatutz 

Endodrinanstoutes gensa verttiz, 

Dont amplement a elcriptlfidore, 

Et le decret qui la chofe bien dore, 

10. hh.s Ccque Romains voulurent ordonner 

. primo. p ourcon q ucr j r) g; pouren paix régner, 
Car ilz feauoient par antiqucshiftoircs 
< ^ ccr ' Les changemcns d’aucuns régnés notoires 
1 ’ 1 ‘ Lorsaducnuzcsierresdesgentilz, 

Et des payent, aumoicn qo’invtilz 
Fu rét auciis de leu rs Rôys,Ducz Si princes 
Pariuftcs lo ix a régir leurs prouinces. 
Premièrement lesRoys Aériens 
Qiii font premiers ,& les plus anciens, 

Les ScithiensceulzdeLacedemone, 
Semblablement lesRoys deMacedone, 
Les Aflens,Mediens,Siriens, 

Perfcs au(Ti,Mycennes,Lidiens, 
GauIois,Troiés,Grecz Si ceuIxdeCartba» 
Qui forêt to* on tiers Si on quart aage. (ge 
Et puis au quint ces tantfages Romains 
Pl us par Ieursloix,qu’a force de leurs mains 
De ces pays, régnés Si belles marques 
Furent feigneurs,& triüphans monarques, 
Voircstoufiours forentlcshaulx feigneurs 
Tantque des Ioixilz furent enfeigneurs, 


Et qu’ilz fafoient a tous bonne iuftice 
En pnniflant fans faueur iniuftice. 

Mais des le temps que par iniquité 
Feirent mefpriz de la diuinité. 

Et que chafcun tendit a la pradique 
En oubliant l’honneurdubicn publicque, 
Et en pillant en commun Si prioé 
Grans& petiSjfansycftre eftriué, 

Les nations barbares Si loingtaines 
Mirent au bas les fortunes Rommaines, 
Et commença la noble nation 
Des francs François vennz de Francion 
Aconquerirfeigneuries& terres 
Parhardicflc&trcsferoccs guerres, 

Et tellement qn’ilz conquirent en brief 
Tons les pays de Gaules fans grant grief, 
Ft la couronne enontroufiourstenue 
Pour bien auoir iuftice entretenue, 

Et obfcnié les faindes loix de Dieu, 
Aymé l’eglife SL gardée en tout lieu. 

Et ft par foiz aucuns par nonchalance 
Se font fiez en la force & lalance — 

D’enlx& leurs gcns,S£ ont laifle d’aymer 
Gens de iuftice, & I ’Egl ife clamer, 

Ilz en ont eu la punition griefoe, 

Qu i tou teffo is a ton Cou rs cfté briefae. 
Parce qu’a Dieufdont f eftoict defloumez) 
Et aiuftice ilz fe font retournez. 


SaUnca 


ex aima, 
Franc. 


I 


1 


9 P ontquoy & 3 quelle fin toutes les 
loix ont cfté failles, & delà hierat; 
chieflt ordredes mimïftes de Iuftice 


Or voyôs nous que les loix forent faid es 
Pour amender les chofes imperfaides, adOal^ 

Et leshumains a vertuz diriger, ijdthi.i 

Et pourleurs cueurs au bon Dieu eriger, 

Ce qui conuient que d’vn homme iufteyfle 
Ftparce fontpourobferuer iuftice 
Tant feulement, & non pour aultre cas 
Quoy qu’en ont dit inges Si aduocatz, 

Car iuftice eft volunté perpétue 
Confiante aulïï,laquelle f’euertue 
Faire a chafcun ce qui conuient de droid, 

Punir ccluy lequel ne le vouldroir. 

Ft fes preceptZjC’eft honneftement viure, 

Ne blcfler homme, 4! qu’a chafcun on liure 
Ce qui de droid luy doit appartenir 
Sans de l’antruy la chofe a part tenir. 

Qui eft a dire en bien briefae fubfiance 
Qufon ayme Dieu fans faire a nul oui trace 
Et par autant qu’en ce monde vniuers 


I. iulKri* 
deiufti. 


floure. 
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V. 


Y a tant eu, comme a, de gens peruers 
Qui n’ont voulu ne veulent iuftes cftre, 

Ne loix garder,Dicu ordonna le prcbftre, 
Ro.i*.& LeRoy aufsi,Sifoubzculxma!ntsfuppoftz 
?ma/o ^ >our maintenir le tou t en bon difpos, 

( ^ cbe.ét To 9 lelquelz font ornez de tresbeaux filtres 
c.duofût CarfaiÂPolditqu’ilzfotdedicu miniftrcs 
, ii.que.i. ftde tous cculx qui viucnt iuücment 

Sont protecteurs, on le veoit clercment, 

Et dcspcchcurs, Si gens qui fontiniques 
Lescorrcélcurs par loix Si au tentiques. 

Lcsprcbilrcs font potirl’Eglife garder 
iCor.ii» Ou ordre ya,quilcveult regarder, 

Car d'elle efl chicf Icfo s, Si pu is le Pape, 

Et foubz lu y font cardinaulx portas chappe 
a.üeet. Pourluy donncrconfeil cntouscndroibtz 
*p^dê Scion raifon,lcs canons, Si lesdroiâz. 
j translar. Apres ya foubz le Pape Arccucfques, 

I epica.fï Ftdcflbübzeulx efl l'ordre des Euefques, 
Puis les curez, Si quiotic dignitez, 
Abbez,Si gens de mefmes qualitcz, 
Oficiaulx pourlaiudicature. 

Et Auditeurs deflonbz la prclature, 
Pourconfcniertoutlc fpiritucl. 

Quant au furplus qui eft le temporel 
Lequel comprend le bien, ou mal publicque 
De tous les !aiz,Si l’eftatpoliticque, 

Sont ordonnez Empereurs, Ducz, Si Roy s 
Qui ont foubz culx,& leurs nobles arroys 
Premièrement pour les guerres humaines, 
Leurs lieuxtenans,gouuerncurs, capitaines, 
Et aultresgens pour a force de corps 
Lcsfolz contraindre a louables accords, 

Et pour les maulx Si grans abuz recraindre, 
itam ma= toutes gens a iuftice contraindre, 

il cogêdi Le peuple en paix garder, Si maintenir, 
(âtadbo Ettoutlefaixdesguerresfoubtenir 
matooH Eefquelz toufïours le glaiue fureulxportct 
hercedi . Et le prem ier loyer d’honneur rapportent. 
rap.tr..-! li Secondement ilz ont pour leur niailon, 
Bicnord nner félon droift Si raifon 
’ Maiftresd’hoftclz,trcforiers,fecretaires, 

Et aultres gens qui leur font neceltaires. 

Et tiercement pour nu iâ Si iour veiller 
Au bien public^i le droift confeillcr 
OntÇhancclIiers,SiMaiftresdesrequeftes 
Aufquelz to 9 feulz appartiénent les quelles 
Des cas touchans tout l’utFaire Royal, 

Pour legardcrparferuice loyal. 

Apresrlz ont leurs fenatz trcfnotables, 
Qui font garnis de preüdcns fortables, 


Fueil. tj. 

Et confei 11ers, qu’on nomme parlement, 

Efqnelz on a les derniers iugemens 
Des différons iugéz par roy aulx iuges, 

Sans plus trouuer ailleurs de fubterfuges, 1 
Et puis ya foubz les iuges Royaulx 
LesChaftellains,baiIlifz,SiSenefchaulx, ^depe. • 
Que nous difons les iugcsfubaltemes, p| ac " t j] 
Qui par les loix.St coult urnes paternes m defëfo 

Tous ditferens doyuent au vray iuger, tih’. l.de 

Et a chafcun fon bon droitft adiuger. ft" ° u bel 
Nous voyôs dôcqu’en lachofe publicque m’.C.de 
Il ya forme, Si ordre hiararchique, defc.du. 

Et que le Roy ou prince en eft lechief, 

Pourconfcrucr les aultres de mefehief, 

Et pour raifon Si iufticc a tous faire, c rexde« 

Voireempefcherqu’onnepuiffefbrfaire, bct & c _ 

Toutal’honneurde Dieu premièrement, rcgü.i + 

Ftauprouffitfubfeciitiuemcnt queft.y. 

De tous humJins,afin qu’on les approche 
De dieu ayrner.Si fon femblable Si proche. 

Car qui n’auroit de iuftice rigueur, 

Et fi les loix n’eftoient en leur vigueur 
Laplufgrand part des humains le tueraient 
Ftapillerdo tout f’euerturoient, 

Chafcun ferait plain de malheureté, 

Et ne ferait perfonne en feureté. 

Pour ce empefeher iuftice eft ordonnée. 

Et aux humains de Dieu püiffant donnée, 
Semblablemét les Roys.princes.feigneurs, 

Et gens foubz culx de vertuz enfeigneurs, 

Tous Icfquelz font du Roy diuin miniftres 
Comme fainét Pol récité enl'es epiftres, R om , jj, 
Voires font duftz d’aucuns religieux, 

Ft ordonnez poQr cas litigieux 
Pacifier, Si les mettre au deliure* 

Voires les gens faire fainftement viure, 

Et par ce donc eft vn eftat trcflaincl, 

Maisqn’il nefoitdiffimuléncfainéf, 

Ft le premier apres les gens d’Eglifc 

Si Ion y viten bonne forme Si guife. , ’“ : ' 

CommentiulKce.&les aulttes cftatz ont 
elfé ordônez pour remédier aux inalheuretez 
procédas du premier pechc d’Adam. 

Onmediraqu’il appert que péché 
(Duquel Adamfutpremierempefché) 

Eft le moien,Si la caufe motiue 
Dont iufticc eftdictc diftributiue, 

Ftfi Adamn’euft lepcché commis 
Il n’euft faillu Roys,iuges,nccommis, 

Car luy, les ftens-S. toute leur fequclle 


Galat.x. 
I. ad rhn 
pri. c. al 
Roma.t. 
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N'cu ffcnt perdu iuftice originelle. 

Et o’euflent en pont lesbiens ne le corps 
Guerres, procès, differens, ne difeords, 
Maiseuft ellé la terre a tous commune, 
I.csbicns atiflî , fans querelle importune. 

Et n’eaft faillu procureurs, aduocatz, 

Ne aultresgenspourdifcemer des cas, 

Il y eufleu entre Icscreatures 
Paix fans difcords, amour fans forfaitures, 
Et parce appert que péché entretient 
Les iofticiers,Ie* nourrill & foubtient. 

Si ainû cft i’argucray par femblable 
Que le péché d’Adam t ant exécrable 
Eli donc moien dont Icfus filz de Dieu 
Print corps humain & mort en ce baslieu, 
Qui ell le chief d' Eglife militante, 

• Voire I’efpoux par iortc triomphante, 

Car il print corps i L fouffrit mort en croix 
Apres auoirendure maints deftroitz, 

Pour reparer celle oflvnfe mortelle, 

Sauluer Adam il aulfi fa lequelle. 

Ce fut celuy qui prcbflrcs ordonna. 
L’autorité H poUoir leur donna 
Ioh. 10 . P* r vnbeau motpremierditafainét Pierre 
De de Hier, Si lier fur la terre, 

Semblablement en tous euenemens 
D’adminiftrer les aultres làcremens, 
Totitpourpeché fuflbquer,carbaptcfme 
Anec lequel on adioufle le crefmc, 

Ofte il efface originel péché. 

Par pénitence apres cft dcfpcfche 
Et nettoié de toute forfaiture 
Lepemtcnt,éf remisa droiture. 

Tout en Icfus & par fa paftïon 
De lu y feul vient nollre Palliation, 

Et pois on prend la fainte Euchariftie 
Le facrementde l’autel il l’hoftic, 
e- deinde C’cft le v ray corps du benoift Icfuchrift, 
de cof.d, Sa dcité,fon aine,& fon efprir, 
tertia. p: t toaJ Iclcquclz facremens Dieuconcede 
Contre péchez a falut il remede, 

Comme cft celuydeconfirmation, 

Etceloy d'ordre, & d’extreme vntion. 

Pour péché donc l’Eglifc militante 
On aplanté, la chofen’eft latente, 
Semblablement tous fes facrez fuppoftz 
En ordre beau parle diuindifpos, 
Acellcfînqo’en viuant bien an monde 
Apres que l’amc eft par baptefme mundc 
On l'entretienne en eftat innocent. 

Etlielleeftpar pcchéindcccnt 
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Aulconcment maculée & polue, 

Soit de péché acquitte il folue, 
Ftftluyfont lesdiuinsmandemens, 

Et de la loylesfaintzcommandemens 
Interprétez par fainte théologie. 

Dont les dotcurs ont fait mainte Elégie. 

Qui cft moien de tant de légions 
De gcnsdcootz,& grans religions! 

Tant de martirs qui ont fouffert mort dure 
De côfeffeurs faintzâ! plainsde droiture! 
Ftde I’eflatpurde virginité. 

De continence il de viduité! 

C’eft le pechéd’Adam a bien leprendre 
Et fi Adamn’euft point voulu mefprcndrc 
On ecft toufiours en iufticc v efeu 
Sans par péchez auoirefte vaincu, 

Parcene ni ft aux humains neceflaire 
D’accons péchez la pénitence faire, 

Et n’euft on point les gens feandalifez, 
Perfecutez,& moins martirifez. 

Si nous parlons d’anltres cflatz du monde 
De ce péché nul eft qui n’en redonde, 

Car 13 Adam n’euft commis fc délit 
Il n’euft faillu maifon,robbe,ne lit, 
Chauffes, foliers,b5nct, pourpoint, chemifc 
Ne aultrccas ou nature cft foubmife. 

Sans labourer la terre euft porte fruit, 
Etfanseftudeoneuftefte inftruit, 

On n’euft fouSêrt les rigueurs de froidure 
Ne des chaleurs, fiebnre ne morfondure, 

Il n’euft faillu medccins,nedoteurs, 
Marchans,drappiers,orfébures,laboureurs, 
Ne aultres gens des aftuces acqu ifes 
Que; nous voyons au monde tant exquifes. 

Dont Penfuyuroitque tous en general 
V iuroient du bien venant du premier mal, 
Non feu lement les gens de vie atiue. 

Mais auffibiende la comtemplatiue, 
Religieux & gens de tons cftatz. 

Dont nou s voyôs en ce mode vn grand tas, 
Ce qu’il ne fault ainû entendre il dire 
Car ce ferait detraterdi mefdire. 

Mais nous dirons que do premier péché 
Dont chafctlncft fi tresfbrtempefché, 
Sont procédez tant de grans improperes, 

T ans de grans maulx,crimcsfl£ vitupérés, 
Mort^naladie,ennuy,peine/oulci, 
Fain,foif,froit,chauIt, guerre il procès auffi 
Tantdcpechezjtant d’offenfes mortelles, 
Tant d’eneombriers,& de folles querelles, 
Qu’on cft toufiours en conflit mcrucilleux, 
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Et en danger trefgrand SL périlleux. 

Et Dieu voiantpauure nature humaine 
En telz deftroiétz eiquelz péché la meine, 
Pourrefiftcra fesnecelfitez 
A tous les fens des hommes exciter 
A inoenter remedes conuenables, 
Biensconuenans SL proportionables, 
Voire leur a baillé loix & ftatutz, 

Oultre donné les fept nobles vertuz, 
Etenuoyefondiuinfilzvnique 
Pour réparer cepeché tant inique, 

Qui a planté l'bgl ife ainfi qu’elle eft, 

Et fes iiippoftz par merueillcux appreftz, 
Semblablement aufloriféiuftice, 

Et tous eftatz qu'on exerce fans vice. 

Parce ie dp fans que plus y doubtons 
Qtie les grans biens qu’au mode rapportés 
Ne viennent pas de péché ne d’ofiênfe, 
Mais du hault Dieu pardiuinedifpenfe, 
Qjii nous les a donnez pour le feruir. 
Craindre & aymer,& a luy f’alTcruir, 

Et pour toufiours faire guerre SL bataille 
A vil péché qui tant de maolx nous taille, 
Et comme i'ay cy deuant recité, 
Lehaultpouoir# grand auélorité 
Desiufliciers du tresgrand Dieu procédé, 
C’eft luy tout feul qui iuftice concédé. 

Princes SL Roys, Papes SL Finpereurs, 
Et aultres gens de iuft ice dcbteu rs, 
luges ,Baillifz,&'cculx qui foubz culx viuct 
Et nuifi SL iour trauaillent SL cftriuent 
Pour anx humains iuftice adminiftrer, 

M iniftres font fans y recalcitrer 
Du treshanlt Dieu SL ladiuine cflence, 
Parce on leur doit honneur SL reuerence, 
Non pour eulxfeuIx ; maispourrhôneur de 
Duql cabas tiennet le fiege&lieu. (Dieu 
Audi conuict que ceulx quice lieu tiénét 
Tant enucrsDieu que les gés fe mainticnct 
Comme appartient, ou aultement feront 
Gensd’iniufiice SL offênfe feront. 

De fon eftat fouit auoir congnoiflânce, 
dieu ne foymcfmc on ne côgnoift pas sis ce 

il Que doy uent faire les R oys de 

Princes debteurs deluihee. 

Premièrement les Empereurs# Roys, 
** « .. Comtes SL Ducz SL cens de telz arrois 

nïbfi il* t-. . r 0 

Doyucnt auoir roy pour vertu première, 
C'eft croire en Dieu qui cftlagrat lumière 
L’aymcr, feruir, foire fes mandemens, 
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Etaccomplirtoûs fes commandemens, 
Aymerauilïpar bonne forme# guife 
A fon honneur fa militante Fglife, 
Penferfouuentqnctoutde Dieu feul vient 
Que c’eft luy fculqu’adorer il conuient, 

Et que fans luy on ne faiél rien qui vaille 
Soit au fciour,en palais, ou bataille. 

Quant a l’Fglife,# fes fuppoftz auifi, 

Doyuent garder leurs libertez fans (I, 

Ne les pii 1er pour en prendre l’efcorce. 

Car f’ilz le font perdront leurs biens# force 

Secondement doynentefpoir auoir 
Surtout en Dieumon pas fedecepuoir ^ 54. & 

Par dcuineursfaifansdesAftrologucs, j 7 . 

Qu i près des Roys sot tit fiers haulx SL ro- 
LeRoySaulcnpourroitdepofer (gués ^ 
Que Dieu voulut pour tel cas depofer. 

Vng Roy ne doit auoir feule fiance 
Fn fes trefors, fes amys SL puy Ifance, 

En grand cheuaulx,# vaillans cheualiers 
Que deuant luy veoit acens SL a milliers, 

Ne au furplus de fa gendarmerie. 

Et aulT! peu en fon artillerie. 

Mais doit penfer,& eftrc tout certain. 

Par vraye foy d’vn efprit bon SL foin, 
QuedeDicufcul#de(êsadiutoires # Iaeobi.i. 
Viennét tous bics,mefmemér les viâoires. 

Oncques Dauid le bon Roy rien mentit pf a [, j x< 
Enfonpfaultier,qui d’efpoir tantfentit. 

Aufti le Roy doit eftre charitable 
A fes fubieélz plus qu’a luy protfitable. 

Voire fe doit a mort abandonner 
Pour au prouffitpublic falut donner. 

De charité ft bien garni doit eftre 
Qrienfeuretéfoitchafcunlay ou prebftrej 
Car tous les Roys lefquelz ont ainfi foiéi 
Onttriumphé de triumphe parfaiél. 

Et f’il ne veult tomber en decadence 
Luy SL fon peuple^! doit auoir prudence. 
Remémorer les faiélz du temps paffé, 

Que le prefent foit par luy Compaffé, 

Qu’a l’aduenircaultcmcnt il pouruoie. 

Et les dangers de bien loing il preuoie 
Acellefinqu’ilnefoitpreuenu VaV.I x 

Des ennemys,#’ ne fe treuuc nu, cap.7.' 

Carvilaineftdirecnl'artmilitaire •- C 

le ne perifois qu’on de t.fttelcholc faire. 

Semblablement vng Roy doit eftre fort 
Pourfupporterfans muimurc vngetfort, 

Auoir l’efprit# le cueur magnanime 
Sans fe monftrcr en rien puûllammc, 
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Ne craindre rien, mort ne aultre danger 
Pour des fubicélz le dommage vanger, 

Ne différer par crainte vne entreprinfe 
Quand par confeil ellecft fagementprinfe, 
Eftre tardif faire iniure a aultruy, 

Prompt a vanger quelque public ennuy, 
Mais que ce foit a vne fin bonnette, 

Non pour gaigncr,ce ferait chofe aggrefle, 
Ettropfentant vnglafchc & vilain cueur, 
D’vn fi gros vice on doit eftre vainqueur. 

Audi ne doit auoir efbahy fiance 
Si on luy faid ou prépare nuyfiance, 

Et ne luy doit iamais le cueor faillir 
Quand il fe vcoit rudement afiaillir, 

Mais doit alors auoir plusfort courage 
De fe défend re,& faire a ce coup rage, 

Et fi du pis il a finalement 

Le doit porter s’il peult pacicmmenr. 

Ou It re conu ient pou r eftre en afleu rance 
Au Prince ou Koy de viure en tempérance 
Eccle. io Q e ft f e temr $ viure en chafteté, 

Sobriété, & toute honnefteté. 

En veftemens il doit eftre modefte, 

Tard a parler, de contenance honnefte, 

Sans femonftrercn rien lafciuicuz, 

Graue ne fier, ne par trop gracieux, 
Extremitez font toufioursdangereufes, 

Et le moien fai fi leschofes heureufes. 

Val ti 4 . Qü°y qo’fi en foit fe gardevn prince ou roy 
eap.j, ' De grand luxure, ou il aura derroy, 

Sanfon le fort en perdit fa puifiance, 
ludieum Dauid bonté,Salomon fapience. 
i!cfsa?<j R' cn ne dire d’Hcliogabalus 
mon. Auffi lubric que Sardanapalus, 
x.Reg.ii. L’vn Empereur, l’autreRoy, dont Miifloire 
Eccl.i7. vl j r ccit, & treforde mémoire. 

Finalement & pour le principal 
VngEmpereur.prince,ou Roy monarchal 
Doit eftre iufte & net d’apparent vice, 
Aymer, garder, & faire a tous iuftice, 
Rémunérer ceulxqui l’ont bien ferai, 

Punir auffi ceulxqui Pontdeferai, 

Porter les bons au defir du mérité, 

Fouler les folz félon leur démérité, 

Vfcr fur tout de libéralité, 

TuLlf.x. Etfe garderde prodigalité, 

C’eft emploier les biens en chofes folles 
Et fans prouffit ,impudicques SL molles, 
Qfter aux bons pour donner aux peruers, 
Diftribuer fes biens tout au reuers, 

Pauurcs piller pour en faire aucuns riches. 
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Mieulxil ferait qtelz Roy s fuflcntrhkhes 
Auffi vngRoyc'oitgarderamytié, 

Et alliance, A doit auoir pitié, 

Eenignité,doulceur;mileiicorde 

Plus que rigueur, pour régner en concorde. 

Qu ' 'il mette peine a bien c ntietcnir 
Ceulx de fon farg.& fa foy Icortcnir, 

Prcfcns Icurface.A Royalles pi opines 
A ce qu’il n’ayt les guerres inteftines, 

Régné n’ya ,ne grand ccmmunité 
Q.ui ne perifleen partialité, 

Carf'il ya quelque inteftinenoifë Mathai 

Il conuicndraqu’aconfufionvoyfe. 

fi Les Roystk Princes fedoytient 
gouverner par confeil. & de quelle 
qualitf doyuent eftre les côfciller» 
debteurs de Iuftice. 

Et parautantque falut efl trouué 
Ou nombre y a de confcil approuvé, 

Vng prince ou Ro y po u r bien régir fon ro* ptoue.ii 
y an me 

Des côfeillers doit auoir foubzsôheaulme 
Par le confeil defquelz il doit ouurer 
S’il veult honneur & gloire rcconurer. 

Aflueras en vainquit plufieUM princes, , ÿ , 

Et en conquift cent vingt SL fiz prouinces, , 0 
Et Roboam pour ne croire confeil ThoKy 

Le régné rieut a fon pere pareil. f ^«iu 

Charlescinquiefme apres fes infortunes 
Fut heureux Roy par contraires fortunes 
A la raifon de ce que rien ne fit ymn 

Sans bon confeil, qui luy porta prouffit, (itusFii 

Ilgaigna pluspourreuereriuftice connu 

Que par l’efpée SL par grand exercice 
De gens armez, car de France ilchafla 
Les fors Angloys,& paix y pourchafla. 

Ordonc aux Roys auoirefl nccefiaire 
Bons oflîcicrs,pour iuftice a tous faire 
Qui font d’aucuns Decurions nommez 
Ou curiaolx,& ainfi furnommez. 

Parce qu’ilzfontdecellecourtRoyalIe f.fr.de de 

Ou eft le Roy , ou bien de la legalle cor KM» 

Des parlement, ou des iugesRoyaulx, 

Pour décider des cas vieulx Si nonueaulx prit. lili. 

Pariogemcns donnez en leurs prétoires i».C> 

Diffinitifz ou interlocutoires. 

Auffifont diâz& nommez Sénateurs 
Comme vieulx nez, de vertuzdireâeurs, 

Dont Romulus en droifla cent a Rèmme 
Des plus prudens SL plus anciens, comme 


Fueil. 
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Xul.offî. Feirentauffi iadis Athéniens, 

Et les nommoient Ariopagiens, 

I Exod.i 8 Mais le tout fut apres le duc Moyfe, 

Par lequel fut premiertel ordre mifc. 

Et des François les Roys fubfequément 
De cent confulz ont faid vng parlement, 
Pour décider detootcasdubitable 
Par Jugement qui eft irreuocable. 

Il 7a oultre vng parlement pareil 
Suiuant le Roy, nommé le grand confeil, 
Pour Elire droief aceulxqui la court fuiuent 
Aceulxauflîqui casroyaulxpourfuiuent. 
TouscesconfulzlesRoys doiuctchoifir 
**“■ ’ EnIeurspays,voiretoutaIoifir, 

Et prendre gens anciens & fîdeles, 
ProU' i<r, Graucs de meurs, expers plais de bôs zelles 
Qui aymeront les Roys,Sc non lenrsbiens 
Non couuoiteux de grans biens terriens, 
Ne des h 5 neurs,maisdu falutpubltque, 

Ne curicnx,parrrop,de grand pratique. 

Si ic dy vieu!x,c'eft a bonne raifon, 
Parce qu’un régné, vn pais&i maifon 
Sont mieu !x régis par gés qni ont vieil aage 
Que par enfàns,qni ont efprit vo lage, 

*■ porto ^ lrvic, ^ cs 8 ms pt nsc ! ncla,ncî ont veu, 
dift. 84. Pluspra£îiqnc,& s’ils font clercs, plus leu, 
Voires ont plus de vraye expérience, 
Debonfcanoir,6£ louable fcicnce, 
Qneceulxqui n’ont vefen que par vingt ans 
Ou vingt Si deox, qu’on deufl nômer enfant 
EttoutefFoison voit en maintes villes 
Les ieunesgensplusexpers fl! habiles 
Plus modérez, fcauans,fli vertueux 
Qu’aucuns vieillars,folz,fl£ deffêdueux, 
Parce i’entends en parlant de vicillcfle 
V ieulx en vertus,nonobftant la ieuneffe, 
Vieulxenconflance,fl! grand matnrité. 
Non les viculx d 'ans, plains de ftolidité. 

Secondement lesconfcillers louables 
Sont trefconftans,fecretz,&' véritables, 
Car leur confeil ilz ne doiuent changer 
Par or^irgent, crainte, ne chalanger, 

Val. lib. Et leur conuient par fàicon bien diferete 
a.cap.i. Toufiours tenir leurparolle fecrete, 

Et ne mentir iamais,car vérité 
Doit toufiours cflre en gens d’autorité. 

On doit fuir les confeillcrs effranges, 
H(aie.4- Qui au parlerfouuentfemblenteftre anges, 
Pto. x 7 * Ç ar j] 2 pouront foubz vmbrede raifon 
Faire au pays quelque grand trahifon. 

On doi t fur tout chaflcr de fcigneuric 


ii.qu.J.c 

nemo. 


c.ira.ii.q 

* 


Ambf.î» 
de offre. 


Les confeülers vfans de flaterie, 

Car caufe font de grands abuz SL maulxj 
Règnes fl! Roys mettent en maintstrauaux 
En dcfhonncur, pertes, SL grands raines 
Par faulx confeiIz,& parolles malignes. 

Les Roys auffi fe doiuent bien garder 
De gens fonbdains qu’on ne peut retarder, 

De gens ircux,qui appetent vengeance, 

Carde telz gens mefehante eft la rcgence, 
Pareillement de gens luxurieux, 
Pillars,gourmans,fiers,di ambicieox J 
Car côme dit fairxft Ambrois,n’eft pofüble 
En eau tant trouble & a la voir horrible 
Palier fa foif,&! boire a fun plaifir, 

Et côme donc vng prince a fon defir. 

Pourra confeil obtenir falutaire 
D’vn homme fol ,iracund fl! haulfairej 
Tout ignorant, de folle aifêdion, 

Lubric, yu roigne,& plain d ‘ambition! 

Ienedypas qu’il en foitde la forte, 
Neqn’unbonRoyde telles gens f’afforte, 

Qiii doit tafeherfli eftre diligent. 

De recounreTpar or, ou par argent 
Gens de confeil non notez d’aucuns vices j 
Et leurdonner,non vendre,les offices. 

Quand les Romainscefferent les donner, 

Et gens de bien des hôneurs gaerdonner, 

Et que le tout a la vente eftablirent, 

De toute force, & bonheur affeublirent. 

Si de fa court le Pape offices vend 
Ou les faift prendre, & que l’argét en prend 
N ’vfcz pou rtant de tel el edu aire, 

Car chafcun veoit comme le fanduaire 
Et Papal fiege eft auiourduy conduit. 

Et combien eft le faind père feduit 
A odroyerpar faulx rapporsdifpcnfes, 

Parle moien d’officiers plains d'oflènfes, 

Qui de l’Fglife ont faid foflfe a larrons 
Clagfe d’abu z pou r le dire a motz rondz, 

Dont aduiendra quelq iour grads fcandalles 
Sur les prelatz,le Pape SL fes fendalles. 

IJ Des luges rovaulx.Srauftresinges, 

Sc quelz ilz doiuent dire. 

LesLicuxtenansdesbaillifzfcncfchaulx Deut. is. 
Et des preuoftz,qui font inges royaulx, E ccle. ». 

Etaultresgenstenansiudicature, Elayeo. 

Ileftreqnisqu’ilz foientgens dedroidare, 

Clercs 8 L lettres allez fnffilammcnt 
Pour félon droid faire bon iugement. 

Semblablement doiuent auoir prudence, 
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Efprit, bonté, loyaulté,prooidence, 
Competant aage SL de meurs granité, 
Arreftéfens,& grand maturité, 

Honncftc habit qui affiert a l’office, 
Faconde auifi non fiere.mais propice. 

En Ton fecrct doit dire familier, 
Ouyrchafcnn,mais trop humilier 
Il ne fe doit on palais ou prétoire , 

Graue fe tienne en lieux publiez fansgloire, 
Toufioursildoitauoirdeuant lesyeulx 
Le trcfgrand iugc,& il iugera miculx. 
Tul.i.off Se garde bien s’il a au cueurquelqne ire 
De iuger lors, car bien n’en feauroit dire, 

. ... . Ire courroux empefehent auclervcoir 

•fi.que.J. . . , . . r . , 

.e.illa. La verite,chafcun le peult feauoir, 

Vng iuge doit quand vng iugement donne 
Elire ralfis,& que fon fens ordonne. 

Et fi quelqu'un quelqae vice a commis 
•e. nouit Qu’il ne regarde a parens ne amys, 
de iudic. ]V^ais la grandcur&lqualitédu crime, 

Et la façon en Ion efprit imprime, 

Quieft celuy qui ainû a foifaift, 

Fi aulrre crime il a parauant faiél, 
Femblablemcnt eft bien requis qu’il penfe 
Comment, en qui, puis on lonfeit l’offcnfe. 
Non pas iuger l’hôme en fi prompte main, 

I. eapita= E doir penfe rque c’en d’vn corps humain, 
lium, ff. Et que chafcun efl enclin a malice 
de pénis. C, p jr ra if on n’ycftoit mis police. 

Ffcripue bienflors qu’interrogera 
Le ci imineDce qu’il confeffera 
Fans varier ne t hanger la parolle, 

Car il pourrait y iouer mauluais rolle. 

Il doit mcfler clcmence auec rigueur, 

Et le mou n garder fans grand longueur. 

De quatre cas fe doit garder vng iuge, 

•ii. mie. t. l'enfends celuy qui par iuftice iuge, 
pusT C °” C’eft de faneur , & de cupidité, 

D'hayne ou vengeance, & de timidité, 

Ces quatre mania les iuges diuertiffent, 

Ft leurs efpritz,& tons fens peruertiflent, 
Car d’icenix vient fi grand affcâion 
Qu’impofiiblc eft auoircognition 
De vcrité,ne le bon droifl congnoillre, 
Chafcun fe voit par telz cas mefcôgnoiftre. 

Qui eft celuy qui ne foit tranfporté 
Par grand amour , SL a mal exhorté! 

Les gens de bien aymans leur confcience, 
Aymans bien Dieu, qui ont bonne feience 
Ne vouldroient point iuger leurs ennemys 
Leurs malveillant, leurs parens ,ne amys 


Craigans n’auoir la vraye congnoifiance 
De tous les poinélz, origine SL naiflancc 
De leurs procès, & faire iniquité 
En cuydant faire a chafcun équité. 

Il ne fuftîftdc l’intention bonne, 
Maisfaultfouircequi les gens addonne, } 

Fxcite Ôi meut a faire quelquemal. 

Ou aulrrement en fe toi t anormal, 

Cômc celuy qui vcult cflre pudique 
Et coucher nud près de femme lubrique. 

D’un iuge auffi quieft ambicicux, 

Luxurieux, & auaricieux, 

T refdifficil il eft d’auoir iuftice, 

Mais iugement peruers &iniuftice, 

Caron Icait bien qu’impoflîble ferait 
A vn tel ioge, auquel dons on ferait, 

De fe garder de dons,& prefens prendre 
Pour le bon droiéi d’vne partie vendre, 

Ou bien luy faircvn tort en quelque endroit 
Dont a la fin il perderoit fon bon droiét. 

Saind Paul a dit que ceulx qui veulcteftre .i.Thi.s 
Riches mondains a dextre ou a feneftre 
Tombent es retz SL la temptation 
De Sathanas SL dcfolation, 

En folz dcfirs,en chofes inutiles, 

En pcnfcmens,& voluntes fubtiles. 

Menant les gens a intention, 

A damncmcntjôt a perdition. 

Le diable eft cault Si faufl tâtd’ouuertures 
Pour foubz vn bien faire les indroidurcs, 

Il palliera au iuge couuoiteux 
Si bien vn droiéi, qu’il le feraboiteux. 

En f'arreftant feulemcnta la forme 
Non au bon droifl, O iuftice difforme. 

Non pas iuftice, en iuftice riy a 

x< Pet.fi. 

On ne les doit appclleriufliciers, 

M ais d’iniuftice SI du diable officiers. 

On leur deburoit itérer aux yeulx la boue, 

Fe mocquer d’eulx SL leur faire la moue, 

Voires priera leurs fuperieurs 
De lespriuer de telz mondains honneurs. 

14 Des en queftetif s & aulttes commis 

a faire prennes ftenquefies. 

Etparaulrantque maintsproccs oriinge , 

Tant par tefmoings que lettres ,on adiuge jandîsC 
Que les plaidans leur enquefle feront, de fide. 
Et ace fane aulcuns commis auront, u-flium. 


Queveritequ’umufteonc’ ne ma. 

Miculx il vauldroit aux gés de cccoulpables 
Auoireflé fimplcscureursd’eftables, 
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, Corne enqnefteurs, ou aultrescômiflaires 

Que nous difons iuges refférendaires, 

Qtii eft eftat non pou r vn fol,ou fot, 

J Car il ne fouit que defgaifervnmot 

Enprcfomantacouftrerfon langage. 

Pour an plaidant faire vn trefgros dômage, 
Par ce telz gens doyuent eftrc entenduz, 
Scauans,# clercs, auoir lesfenstenduz 
A concepuoir,# du tout bien comprendre 
Le tefmoignage,# raifon foire rendre 
A tous tefmoings,affin de n’y mentir. 

Du touchcmcnt,du gouft,ou da fentir. 

Si choies font qui par telz fcns fe preuucnt. 
Ou y r, ou veoir, quand a telz fens le treuuét, 
j ' Et ne le foui t en cela trop hafter, 

Mais prudemmentde tous couliez tafler 
Le dcppofant,(ans qu’on le précipité. 

Ne que par fonfl ou parolle on l'irrite. 

Et llluy fouit quand on leftiâ lurer 
Dire le mal qui vient d’vn pariurer, 

Et que fil ment, Dieu premier iniurie, 

' Le mge après,# fi fa menterie 

Faiâ perdre a IVn des plaidans fon procès 
Seradampnéjfans y trouuer accès, 

I eos C Si au perdant du tout ne reftitue 
de teli. c! Son inrereft,# par ce feuertne 
quoticns De ne celcr,maisdire vérité 
ex.de te= g anJ c-ainte, amour, mais en equalité. 

Quant aufalaireilnefoult qü’ilzlehaullet 
A plushault pris que les iages ne tauxent, 
Et foient enclins tout le iourbefoigner 
Comme pour eu ht, fans ailleurs felloigner 
l’entends f ilz font paicz par les ioumées. 
Car il ne fouit qu’elles foient feioo rnées, 

M ais emploier le iour honneftement 
Comme on feroitpourfoy totallement. 

If Del’eflat des greffiers, qu’ilz font 
tenus faire & femblablement des 
Notaires & Tabellions. 

Pour exercer# foirca tousiuflice 
Conuient auoir comme chofe propice 
Bons aduocatz,# procureurs aufsi, 

Et tiercement vnGrcfficr,qui fansfi 
Doit rédiger les iugemens notoires, 
Difinitife,# interlocutoires 
Tout par efcript,ainfi qu’ilz font donnez, 
Ou autrement nommez,# ordonnez. 

Ou les plaideurs ont touCours leur refiûge, 
Et eft nommépar aulcuns l’oeil du iuge, 
Tabellion, publicquc feruiteur, 
Notairfc/cribc,# auisi diftateur, 


l.i.de at= 
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Aoltrcs ontdit que c’eft vu tabulaire 
Vn [olographe, & iuge chartulairc, 

Lequel lur tout doit garder vérité, 

Et foubtenir contre tous équité. 

Secondement doit auoir diligence 
Ne laiffer rienpar faultc.oo négligence 
De ce qui eft du deu de fon office, 

Car fil eftoit négligent d’exercice 
Serait tenu de fon dol prefumptif, 

Par ce il y doit tonftours eftre ententit 

Des loix il doit auoir auisi fcience 

Atoutlemoinsfcns#experience, / 

Maindiligente,auecmoicnefprit ri 

Pour rédiger# mettre par efeript .... jQ 

Sansyfoillirceque leiugenomme, r . 

Le lieu, le temps,# la fubftancccnfomme, 

Et leurs papiers # regiftres garder 
Pour les bailler en fbime fans tarder. 

Autant i’en dy a tous aultres notaires, 

A tous lefquelz pour peines #falaires 
Ondoitbaillcrcequileurefttauxe, , , 

Sans que le pris en foit par eolx haulfe, „ 

Ou aultrement commettent pillerie, 
Exaâion,rapine,& mangeric. 

S’il en y a de foulfaires trouuez 
Paffans contraâz par les droite reproUOez £ 
Peine de mort ou d exil on leur taille accufa. 

Selon le cas, comme la loy le baille. 

fe Des aduocatz, qtelz ilz dovuent eilre 
& de leurs meurs S c quabtez. 

Parlons apresde l’cftat d’ Aduocatz 

De leurs habitz,de leurs meurs,# leurs cas, 
Nommez d’aulcunstugez,# caufidicqucs, 
Patrons aufsi, qui les chofcs publicques, 

Et des priuez gardent de tou t effort, 
D’iniquiré,d’iniufiice,#de tort, 

Nô mois pouruoict a tout humain lignage 
Par leur fcanoirdoulx,#omé langage 
Que gens de guerre auec lances elcuz, 

Car par eubt iont tous debas conuaineuz. 

Valcri 5 feeut miculx pardoulce haregue 

Et beau parler venant d’e fpnt & langui; 

Pacifier le fol peuple Rommain, 

Ope les confulz auec leur forte main. 

Et parce donc vn aduocat louable 
Doit cftre doulx.vn peu grauc,# affable, 

Nonarrogant^ic fuperfticieux, 

De beau maintien, affable,# gracieux, 

Trcsbien veftn de veftement talaire, 

Nôpar trop légale trop court, mais le foire 
« '1 
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Iofqu’au talions, dcsaulrrcs différant, 

De drap honnefle a l’cftat afférant. 

Qu’il ne foit pas veflu en inecanicque, 

Ne en marchant ,ne perfonne bcllicque, 

Il luy fier miculx desprebftresapprocher 
Qiied’aultrcs gcns.pou r rien n’y reprocher 

Autant i’cndÿdcsprocureors notables 
Qui veftcmens doy ucnt auoir fortablcs 
En demonftrant leurs eflatz eftre fainâz, 
Et felonDieu ponrueu qu'ilz ne foiêt faiâz 

Ien’entêdspas reprotiuercculxqui poi tét 
Vilz veftcmcs,podnieU qu’ainfi f’alïorteut 
Pour l’aifemenr de leur humanité. 

Ou parhumble£Te,& nonparvanitc 
Qui bien fouuentd’hipoci Hic eil pleine, 
Voirefl'orgueiI,carpjr mont SL par plaine 
Souuent ya d’orgueil plus gros butin 
Soubz panure habit que foubz riche fatin. 
Lebon Senecqnealaloyalleefpoufe 
Dcl’EmpcreurNeran ,dit SL cxpoufc 
Qu’il conuenoit que veltemens portail 
Selon l’eftat Royal,& n’y doubtaft. 

!n*verbis Vng aduocatne doit dire menlonge, 
c.de poft Ne alléguer pour la raifon vng longe, 

Au dccifoire il doit tou Cours venir 
Sans par parolle au Icun cifcunuenir 
Soit l’aduocatde lapartie aduerie, 

Le iuge moins, if fault qn’ainff conuerfe. 

.Il doit toufioors fon client adiuret 
De tout lay dire,& fans fe parjurer, 

Carilz fonttroiscfquclzcôuicnt qu’on die 
Sans rien celer toi; te fa maladie 
Venantdu corps, de l’ame,auin des biens, i 
Ou aul trement le tout n’en vauldra riens, 
C’cft aiïauoir aux conffèfléurs pou r l’ame, 
Aux médecins pour le corps,ponr la famé, 
Honneur & biens auxciuilz aduocatz, 

Et n’efpargner les efeutz ne ducatz. 

Or donc conuient a l’aduocat entendre 
De fon client la matière SL comprendre 
Etfil y faiâ aucun doubte,appcllet 
Aultre confeil SL non pas l’cxpeller 
Pour feul avoir le gaing& la pratique, 

Et veoir bien tout en bonne théorique. 

Ceulx qui foubdain,&! en péfant ailleurs 
Baillent confeil, font comme les railleurs, 
Et ne Ieurchault dogaingnedeiaperte 
Mais que la boorfe ilz rencontrent ouucrte s 
Et C apres le procès cft perdu 
Ilz refpondront,qn’ilz riauoient entendu 
Le cas entier ,mais c’eft trespauu rc exeufe 
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Qui denantDieo de péché les accufe, 

Car s ’il aduient que pour trop fe h aller, 

Par impcricc,oufaultcdctaftcr 
Aufonds du fac.&tous les tiltres lire 
Hz nepeuent pas lebon confeil eflire. 

Et neantmoins confcillent leproces, 

Compte en rcndrôtdeuantDieu,fans accès 
Car qui pour aultre aduocaflc SL procure 
Côme en fon faidt doit prendre foing&cure 

Vng aduocat doit au (fi regarder 
Bien a la forme,& icelle garder 
Sc!onlaloy,lacouflumc &' vfance, 

Style, ftatut,&l auiîî l'ordonnance 
Qu]il doit feauoir fans rien tergiuerfer. 

Ne le bon droit} d’aultruy faire verfer, 
Carbienfouucnt pour faillir en la forme 
Lesvraiz feigneurs par rigueur tresdifibrme cuidion. 
Perdent le droidqu’ilz ont en quelque bien 
Qui eft mal faiéf,celane va pas bien, 

Iufticc veultqu’atout chafcun on rende 
Cequi luy fault, &qu'a ce faireontende, 

Parce ne doit l’aduocat foobtenir 
Mauluais procès, d. moins l’entretenir 
S’il Iecongnoift,car il pourroitbicneftre 
Qre tel client pourrait auoir, ou maifire 
Qu’il luy aurait afléurc des faiélz faulx, 

Ou qu’es tefmoings y aurait des dcff'aulx, 

Et u’auroient pas voulu vérité dire, 

Et que le iuge aurait voulu eflire 
Auîtres raifonsque luy pour décider 
Lediâ procès SL iceluy vuyder, 

Car côme on distant de fens que de telles, vt rofo 
Dont nons voyons aduenir grastempefles 
Et mefmement pour tant de grans douleurs uoeat ioij 
Qui ontefcriptfur les legiflateurs, 

Intcrpretans en maniérés diuerfes 
Loix SL canons, dont trefgrands côtrouerfes 
Et gros procès font par tout excitez. 

Et les gens mis en grans neccflûtez. 

Qui cil refponfe a ceulx qui pour mcfdire 
S’en vont prefehantd publicqucment dire 
Qu’impoffible efl que celuy qui foubtient 
Quelque procès, SL qn’apres il adnient 
Due fon client le perde par fentence 
Ou par arrefl ,d’auoir bonne exeufe en ce. 

Par les raifons qui i’ay diâes défias, 

Et qu’aufli bien les iuges font deceuz 
Comme aduocatz auproces bien entendre 
Etfipcuctbiencômc aduocatz mefprédre. 

Vng aduocat ne doitparpaftion 
Ne tu ltrement^raoir part, portion. 
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E P I S T R E 

Ne qOotitc en la caufe qu’il meine. 

Soit pour deniers, pour la vie, ou domaine 
Par ce qu’i! eftaprefumerdcdroiét 
Que du client auroit ce qu’il vouldroit. 
U.ff.de Vn adnocat doit fa caufe déduire 
orig.iur. Difertcment,fansiniures induire 
Seruansdcrienan procès, ne nier 
La vérité, ne rien calumpnier. 

Aufsinedoirde lapourepartie 
oedrof? Le petit don reftiifcr, mais partie 
lüdieis. Luy en doit rendre a l'honneur du bon dieu 
Et la feruir fans argent en ce lieu. 

Vn aduocat doit cftre fi fidellc 
Et fi loyal, que par tou r infidelle 
De fon client ne die le fecret, 

Mais le celer par vn fensbiens diferet. 

Aufsi ne doit prendre de l’aduerfaire 
Anlctin prcfent,# moins induire a faire 
l.i. C .de Appointeraient ou Ion ferait deceu 
ludT&c ^ our <î l,el< l ue ^ on qu’il en auroit receu, 

(îque pi Ou de l'auoir f'il enanoitpromefTe, 
mtuerit. Carf'il le fait fedamneenfaânelfe, 
i.qiieft.5 Vn aduocat peult félon fon labeur 

Auoir falaire honnefte,6£ fans rigueur. 

Car on 11’cft pas tenu faire feruice 
A fes defpens en guerre ne iuftice, 

Fors comme ay dit a quelqn’vn indigent 
r.ccclefu Qui pourpayern’abiens,or,nc argent. 
Pourtant ne fault que les aultreselcorche 
Qui ont dequoy,neq leurs peaux emorche, 
queil. 1 . De la raifon il fe doit contenter 

Selon fa peine, & non les tormenrer. 

Les contraignant vendre leurs héritages 
Puis Iesauoirpar mefehans tripotages. 

Il en y a qui ne demandent rien. 

Mais f'il adu ient qn’on ne les fornift bien 
D’oral! d’argent, de gibier, ou poulaille 
Diront tout bas, au diable la quenaille, 

Et ne feront pour eu Ix rien qu’en chagrin, 
Brief en telz gens ifn’ya d’amour brin. 

Vous en verrez qui ne veu lét rien prédre 
Mais il les fault chapronner,S! attendre, 

Et mieulx vauldroit qu’ilz prilîèt de Target, 

Et auoirfoing,fiil’efprit diligent 
Abicn feruir.que ne prendre pecune 
Pourf‘cndormir,fansprcdrc peine aulcune. 

Les adoocatz bons,loyaulx Si dire&z 
1. ppc ri Se gardent bien que par tou rsindircéfz 
dB.e. de Délayent trop,bonne,ou manluaife caufe, 
Se.dccm Ned'inncnrerfoubzvmbre d’vneclanfe 
mmus. Quelque moien d’obfcurcr vn clerdroiâ, 
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Dampné ferait qui faire le vouldroit. 

17 De l’eftat des hons 3c loyaulx 
procureurs en iuftice. 


Ainfi fault faire a tous bons procureurs 5 . ff j c 

Non rauilfans,ne de bourfes curcurs, procura. 

Qui les p races, & les caufcs conduifent *• P ronl 

Par mandement d’aultres,&Iesdeduyfent ^ qui ad 
En iugcmentjlefquclz doy uent auoir agcd.eo. 

Premièrement ,aage meur, purs feauoir, “e- 111 ff > 

Grand loyaulté, pénible diligence, 

Lors par telz gens on a grand allégeance. 

Cel uy qui a fcns,efprit,& raifon 
Pour gouuemer fes biens Si fa maifon 
Enquelconqueaagc, il peult Etire exercice 
De procurer, mefmement en iuftice, 

Pourucu qu’il aytde feauoir quelque peu. 

Pourne tomber en mauluaisdefadnea 
Il doit feauoir les couftumcs qu’on garde, 

Style, & vfance,Si fault qu’il y regarde, 
Semblablement ordonnances royaulx, 

Et les ftarutz anciens Si nouueaulx. 

Touchât les loix, les canons Si chapitres 
Ne font tenuz les fcauoir,ne les tiltres. 

Il fuffift bien d’eftre clerc en francois. 

Aufsi font ilz tous obligez, aincoys 
Que d’accepter le faix d’une matière 
Mémoire auoir delà matière entière, ! 

Et puis la mettre es mains des aduocatz O 
Pou r confu I ter,& congno iftrc des cas, 

Et fans confcil ilz ne doynent rien Elire : ! 

Fors des delaiz qu’ilz peuent fans mrtfaire 
Prendre Si baillcrpar le ftyle de court, 

Qiu aultrement le faifi l’amende encourt. 

S’vn procureur a frequente l’cftude 
Pourtant ne doit prendre foheitude 
Nef’cntremettreaplaidernullemcnt, 

Fors qu’en plaidant il peult, Si fobrement 
Sans f’efmouuoir ne troubler l’audience 
Maisdoulcemét toutbascômeen filence, ‘ 

Son aduocat d’aulcuns faiélz aduertir, 

Non pas crier pour Tordre peruertir. 

Aufsi ne doit faire lesefcripturcs 
Dont il adu ient fouucnt de grans taflurcs, ' 
Carencuidantentaidrequelqueloy, 

Style, ou couftum e,on met tout en derroy. 

Le propre eftat d’vn procureur doit eftre 
Faire Si gérer ceque pourroit fon maiftre 
Dont il acharge Si pouoir,or efl il 
Qu’il ne vouldroit , tant foit eau le Si fubtil, 

Sans aduocat faire rien enfa caufe, 
e iij 
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Ou pour la perdre il ne fault qu’vne claufe. 
On vn fcul mot qui foit mis ma! a point, 
Caron vcoit perdre vn procès pour vn poid 
Et f'il aduient qne ce foit par la faultc 
Du procureur, c’eit prefumption haulte, 
Carencela gift reftitution. 

Et faire en fault la fatisfidion, 

11 vault donc mien!* fi auant nefe mettre, 
Et de fon cas feulement f’entremetti e. 

V n procureur doit eftre gracieux. 
Humble, courtois, &nonca!umpnieux, 

*• P otl ° = Il doit honneur aux aduocatz & luges, 
cio proeù Et f c doit bien garder de fubterfiigcs. 

Donner ne prédre il ne doit longs delayz 
Contre lcftylc,aprcbftrcsne a laiz. 

Se garde bien faire a croire auxparties 
cLefqnelles font fourjentma! aducrtics) 
Qu’ilapoureulxexpoféqoclquc argent 
Qgin’eft pas vray ,le fâidefl émergent, 

Ne die point i’ay mispour l’audience 
T ant de deniers,# feait en confcience 
Qu’il n'cft ainfi,mais amyablcmcnt 
A faid procès fansplaideraultrcment, 

Car l’aauocat.ou client il defrobe, 

Et fans raifon met cela foubz fa robbe. 

Ne face point valoir en principal 
Doubleou coppic autant qu’original, 

Ne le papier eferire tant au large 
Que leclientpaye tefion pourtarge. 

V'ng procureur foitdiligent fur tout. 

Il doit vouloir foubdain auoirle bout 
De tous procès, &'non pas pour pccune 
En receuoir /ans prendrepcinc aucune, 
Plas trauaillerifydoitqneponrluy, 
le ne fcay pas s’on le fait auiourdu y. 

Il doit pcincrafairebicncntcndrc 
Auxaduocatz le fait!, SL labeur prendre 
D ’enregiftrer tous les appointemens 
Qui font donnez an vray, fans changement 
Cris ne clameurs, dot vientfouoét defordre 
Cômeaucüsfonrqui ne tafehet qu’a rrt ordre 
T ratiailler doit,& dire bien appri ns 
A fe garder d’eftre d’aucuns furpnns, 
Etd’aduertirpar efcript,ou de bouche 
Celuy duquel le procès meinc& touche 
De tout cela qu’en la caufc on fera, 

Et lepluftoftquc poffible fera, 

Carc’eil plaifir bien grand a la partie 
Qiund fonuenteft défonças aduertie. 

T ratiailler doit apradiqner tefmoings 
En vérité, Si ne doit faire moinj 


Quand il conuientenla caufe produire, 

Droilfer I e cas,& par ordre l’induire. 

Trauail lcr doit a prendre bons exrraidr. 

De munimcns, adcs,lettres,contraidz 
De la partie aduerfe,& au long dire 
A l’aduocar ce qu’il finit contredire. 

Trauaillerdoit abien lolicitcr 
Les iugcmcns,& iugcscxciter 
De bien iuger,non de dons les corrompre. 

Car miculx vauldroit a telz gés le col rôpre. 

Vn procureur doit eftre véritable, , 

Ne mcntirpoint, eftre doulx,& traidable, 

Droid &. loyal, fans eftre captieux, 

Cau illatcur, ne trop audacieux. 

V n procureur doit ay mer fa partie 
Plus que fon bicn,& que la départie 
D’eulxdeuxnefoitparnoifeonpardifcord 
Comme aaltûs font dôt chafcun parle fort. 

Vnprocureurquivcnltfonfalut faire r 1 

Se doit ranger a tempêtant falaire. 

Et n’exceder le taux & pris commun, 

Ne fcmonftrer en falaire importun, 

Dcspourcs gés il ncdoitqu’vn peu prendre 
Etl’ilcft riche il lcurdoitl’argentrcndre, “ 
l’entends apres que baillé luy auront, 

Et lors pour luynuid SI iourilz prieront. 

Se garde biéq d’hômeou fen me meine 
Aulcun procès pourauoir, fon dommame. 

Et G ne doit les procès confeiller 
Pour ennuyer quelqu'un, & trauailler. 

Vnp'rocnrcur ne fera point du rode 
A celle fin qu’on ay t folicitude 
De luy donner poulctz, pigeons, naueaux, 
Blé,vin,poifl"on,lcuraCx,ou lapereaux 
Oultre l’argent qu’il prend pour l’audience. 

Car f’il le fàid,chaige fa confcience 
Et cft pillart, larron, & exadeur. 

Voire de gens grand cxcoriateur. 

Vnptocureurdoitfa partie induire • j 
A bon accord fans en ce le feduire, va . & ex 

Etpourgaigncrlarobbeou lepourpoind tra. ot. 
De l'adueriaire,il ne doit troooer poind, c0 8' 
Tourne moien ou puifle anoir dommage 
Le fîen client, ce feroit gros oultrage, I. fï p pro 

Loyal doit eftrc,&! cnfidellté ruratoré 

Garder fon droid a la réalité, l.'cü^er 

Et empefeher qu’au leun ne le decoyoe procura* 

A ce que fruid,& honneuren recoyue. 

Pourdix dcniersonafouncntproccs 
C’eft trefmal fàid, voire en iuflice excès. 

Garder fe fault que les gens on n’expofe 
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A tant de fraiz ponr fi petite chofe, 
Vngprocorcur doitdire a telz plaideurs, 
Confiderez les mifes Si labeurs 
De tous procès & la grant mangerie. 

Et pour fi peu n’entrez en plaidoirie. 

î8 Des aduocatz 8c procureurs du Roy 
& d’aulrrcs cours fubalternes. 

Les aduocatz Si procureurs du Roy, 
Bald’.in Qnipar les loir font mis en hault arroy. 

Et appeliez lesfaczdn bienpnblicque 
Toés de Voire trcsfain£ïs,fe gardent de trafticque, 
qia. pic. Ordonnez font pour les gens foire vnir, 

Les grans exccs,abuz,crimes punir. 

Et les deliétz foire du tout refi raindre. 

Et routes gens a bien viurecontraindre, 
Ordonnez font pour foire reparer 
Conucnts,monftiers,& iuftice parer 
De gens de bien. & châtier iniuft ice, 
Etpouroftcrdescours tout maléfice. 

Ordônez font pour côtraindrc cbferuer 
Statuez RoyauIx.&. les droiâz conferuer 
Appartenus aux Roys &L a leursRoyaumcs 
Seruâs autât que cenlx qui portet heaulmes 
Ordonnez font pourgardcrdcpiller 
Les pauures gens, trop tondre, ou eftriller, 
Se gardent donc de foire aucun pillage, 

M al, ne abuz en ville ne village. 

Pour tout cecy bien foire & ordonner 
Le Roy leur doit fi bons gages donner 
Qn’çulx&l le* train puifsét en hônenr viore 
S’il ne le foidl ,occafion leur liure 
Deprendre argent ou rien ne leur eft deu, 
Et foire mal de leurs cftatz le deu, 

J Cor 9 P vaudrait miculx le* baillerpl^gros gages 
* Du bien cômun pour enlx&leursmclnages 

Se gardent bien telz officiers Royaulx 
D’eftre pillars,& au Roy defloy aulx, 

Ne de pou rfuirlef frimes par vengeance, 
Maispar amour enfocent diligence. 

Ne laident poindia ppurfair les peruers, 
Qjfi ebafeun iour font crimes tant d iuers, 

Parcrainte,amour,faueur,ouimpcricc, 

. Parnoncbalance ,8c moins parauarice, 

’ : A delle fin que Dieu foit adoré 

,i' ; .. Commeappai tient, & le prince honnorc, 
Crimes punis SL vertuz eileuée, 
Ftqueinfticecn rien ne foit grence, 

C’eft leur cftat auquel ilz fontcommis , 
Orn’y'foitdoncpariccuJxricnobmis. 
Autant i’en dy des fifcaulx fubalternes 


D’aucûs feigneurs tat anticz que modernes 

i» resBazilieiens arriéres degens de 
luifice.aulticrr.etisdidz Bazoehicns 

Dirons nous rien de ces Bazoehicns? 
Tenuz des folz plus vilz que bas aux chiens 
Ce font les clercs des conseillers & iuges, 
Ouplufieursgensontfouuét leurs refuges 
Clercs de greffiers, procureurs ,d’aduocatz, 
Dont la plufpart n'ont efeutz ne ducatz. 

Et tou tcsfoiz en fort de gens notables 
Quand hübles font, fobres,chaftes, affables. 

De ce beau mot latin Bazilica, 

Signifiant ainfi qu’on explicqua 
Palais Royal, ouaultrclieucelcbre^ 
Ouiugcmens ôcconfcilzoncclebrc, f . 
Efiproccdéleurnom.par cesmoiens 
Dire on les doit les Bazilicicns 
Et leur bazochc on doit dire bazine. 

Société de Ro y aulté voifine. 

Ce forent ceulxqui au commencement. 
Que les Rommains mirent premièrement 
Les loix des Gréez en leur cité de Romme 
Eurent congé de reprendre tout homme 
Tant par fatyre en theatre public, 

Que par fermôs plus mordans qu’vn Afpic 
Et de iouer les graffes comédies, 

Anfsi plorer princes par tragédies, 

Sans toutesfoiz deshonnourcr aulcun 
Parnom,furnom,ncparfaiâ importun, 
Dont eft venu que telz clercs de iufiice 
Ont toufiours foidf depuis quelque exercice 
De iouer icuz fur publiez eichauffaulx, 
Pour reprimer les abuz & deffaulx 
De tous cftatz, tant de laiz,que d’F glife, 

En efleuant vertuz parbpnnc guife. 

Or doy uent donc fagez cftre tenuz 
T elz gentilz dercsy&par tout foub tenuz. 
Qui en vertuz exercent leur ieunefle 
Sans grand foulci mais enbonne lieffe, 

Et pour venir par eulx a plus grand bien 
Fault trauailler, féru ir leu rs maiflrcs bien 
Et loyaulmcnt/ans vferde rapine, 
D’cxaâion.ne cautelle vulpinc, 

Et doulccmcnt traiéierlcs litigans. 

Se veftir bien fans eft te trop frmgans, 

Ne s’applicquer aicuxdedczne cai tes, 1 
Eftudicrconflumes&Ipcnchartcs, 

Ne fuiuir lieux notez ne diffamez, 

Eftre courtois, de toutes gens amcz, 
Efcripre Si lire acellefin d’apprendre 
e iiij 
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Premieremét,puispour argent en prendre, 
Etpourlemieulxdoyuentfur tout tafcher 
A Dieu feruir,& jamais ne lafcher 
Bouche ne main pour a leurs maiftres faire 
Quelq faulx tour, mais leur vouloir parfaire 
Tendre toufioursparbonne charité 
Auoir !curgrace& tenir vérité, 

Puis ilz verront quequi vetilt loyal eflre, 
Et bien feruir,de feruant fera maiftre. 

io Des Sergem.Coneiergesdepri» 
fons & prcconizeurs. 

Encores a des minières feruans 
Alaiufticc,& honneur deferuans. 

Car auoir fouit oultre ceulx qui difcntent 
De tous procès ,des gens qui exécutent 
Les lugemens SL les préparatifs, 

On ne conu ient gens mefehans ne chetifz. 

C'eft affanoir fergens,crie,ou trompette 
Et les geôliers, foubz lefquelz fault qu’on 
Les prilônicrs es gardes des priios ( mette 
Et les bourreaux que fort nous mefprifons, 
Et toutesfois fans eulxfit leur office 
On ne feauroit executer lufiice, 

Parce on ne doit leurs eflatz mefprifer, 

Ne eulx auffi f’ilz font bons, mais prifer 
Puisquecréez font pourchofeheroique, 
C’eft pour iufticc , SL non pour chofe inique 

Les fergens font nommezofficianlx, 
Qui font contraindiz en rousatesloyaulx 
Chafcun feruirpourcompetant falaire 
Tel qu’au pays eft accouftomé faire. 

Ancuneffôisfont nommez meffagiers, 
Fxecuteurs,viateurs,& portiers. 

Leurs veftemens doyuentportereftranges 
Des aultres gens,foit en bonnetz ou langes, 
La verge au poing & l’efpéeau coufté 
Alors qu’ilz font quelque exploit redoubté 

Etpourfergcns les iugesdoyuét prendre 
Non indigés, lefquelz craignit mefprédre, 
Gens ay mansDieu ,&i qui ont bon renom, 
Qui fontpurs laiz,& de tonfurezînon, 

Car vng vray clerc ne doit eft re miniftre 
De gens pur laiz, c’eft chofe trop finiftre. 

Quat au geolierCqui eft concierge dit) 
Parce qu'il doit tant en fait comme en dit 
Accompaignerceluy dont il agarde. 

Il conuient bu'nqu'ilpenfe& qu’il regarde 
Que la prifon cfl faite a feurere. 

Et non pourpcine,& ponr macereté. 

Et ne fau ! t pa s que par peine on ellonne 


Les prifonniers,mais confort on leur donne 
Vng bon geolierdoit eflre vnghomme fort 
Pour rcftfter au violent effort 
Des pnfonniers SL fault faire la veille, 

Et ne prefler aux prifonniers l’oreille, 

Ft fi conuient qu’il aytdifcretion 
Pou r fe garder de circunuention, 

Et doit bailler ce que les gensenuoyent 
Auxprifôniers,fansqu’ailleursilzdcftioiét 
Dons 8L prefens SL au!mofnes,combien 
Que telles gens ne vallcnt vng tel bien. 

Mais fault penferque de Dieu créatures 
Pont comme nous, & fi leurs forfaitures 
N’auons commis ,cela ne vient de nous, 

Mais du bon Dieu, lequel nous eft fidoulr. 

V ng bon geoliet doit auoir fon falaire 
Do bien public SL la dcfpcnce faire 
Des prifonniers a leurs propres defpens 
înlz ontdequoy,u non, on qu en fufpends Ub.ii.C. 
Foit tout leur bié,d’eai & pain par aulmofne 
Les doit nourrir oultre ce qu’on leur donne. 

Si des prifons par la coulpe ou dcffault 
De ce geôlier aulcun prifonnier fault, 1-mrtesde 

Euade SL fuit,vne loy le condamne reo ’ 

A fou tfrir mort, & l’autrefiledamne 
A telle peine auoir que le captif ' 

Atioit gaigné lors qu’il fiitfugitif. 

Touchant la crie autrement dit trôpette 
Il fault auffi qu’a fon rang on le mette, 

Car lesdccrctzdesiugespublier 
Doit en tous lieux fans ricnenoublier. 
ii Des T-otirrratilx exécuteurs 

dchaulteiuftice. 

Quat aux bourreaux lefquelz tât on detefle 
Que nouspenfonseftre eftat inhonefte, 

Il eft requis voire neceffité 
De les auoir, ou bien l’autorité 
Des iufticiers ferait fans exercice, 

Ettie ferait des crimes fait iuflice. 

On temps paffé queMoy fe regnoit 
Fftoitbourreaule premierqu’il nerrmoitj 
Ft bienfonuéteftoient bourreaux lespere* 

De leurs enfons, dont n’auoiët improperes. 

Mais tant y a que l’inflint naturel 
Abhorre SL havt ft fort l’exploit mortel 
Que les bourreaux on côtépne & mefprife. 

Mais f’ilz font bôsDieu lesen aymedi prife 
Pourueu qu’ilz ayent du délinquant pitié. 

Car le bourreau qni par inimitié 
Fait fon exploit, on le dit hemicide, 

Comme la loy canonicque décidé. 
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1 1 Conclufïon des choies fufd ict e* 

contre les detra&eurs Se perturb ateuts 
de iuflice SC des mimftres d’icel le. 

le concludz donc que tous les in fl iciefs 
Tantaduocatz,procureurs,qu’otKciers 
e.qui ma Sont du haul t Dieu fernitetirs & miniftrez 
knij-qf Pourcorriger toutes chofesfiniftres, 

Faire exercer iuflice Si équité 
Entouseftatz,& auoircharité, 

Et parce c’eft vng eftat fainél & digne, 

Une fault donc que contre eulx on s’indigne 
En lieu public ne priué, comme on faiit 
Conuertiflant leurs vertuz en meffaiéf, 

Et ditfijmant par reproche publicqne 
Tous leurs eftatzd’vn vouloir trop oblique 
Et qui dira que des inges on veoit 
Ambicieuz,anarcs,S qn’on oyt 
Raconter d’eulx tant de grans pilleries, 
Concuffïons,abuz,&. tromperies, 
qui feft u Etqu’aduocatz, procureurs, & fergens 
natdita- Tacoitqu’ilz foicntdc lieux très indigent 

nnonell [ ncont f nm tfontpuifl"ans, plains & riches 
mnoetns ~ . or 1 ... 

Prou. 1 8 Far Iarrccins,& non pon relire chiches. 

S’il en ya,ce n’efl bien taiél a eulx. 

Mais penfent bien telz langards oultrageux 
Quetclzne fontminiftres de iuflice, 

Mais feruireu rs de damnée iniuftice. 

Iamais iuflice auec les pcchez n’eft. 
Mais d’iniuflice allez le péché naift, 

Ft ne fut oncq qu’en tous eftatz du monde 
N’y ait touflonrs quelque partie immunde 
Indas futbien apoulftrc a Iefuchrift, 
Ceulxd'IfraelCcommeon veoit parefeript 
Qui lut nommé peuple eflcu,&l de trie) 

La plnfpart d’eulx commift idolâtrie. 

. „ Y eut il pas aulctuis aponlftres faulx 

° Entre les bons, qui fcirentplufieues maulx? 
Combien on fâiél de mal les hercticqnes 
Oâpecs Tefq uf | 2V iuoient entre lescatholicqucsî 
Rom.3. Iamais ne fuit élut ou il n y eull 

Quelqu’un mauluaiz,& tel on le congneuft 
Et ne voiez eftat,meftier,ne ordre 
Ou il n’y ait quelque fbiz vng defordre. 

S’onvend iufticeon vend les facremens, 
Son pille &l prend,combien d’abufemens 
Fontauiourduyplufieursfuppoftzd’eglifeî 
Contemplez bien comme tout fe defguife, 
Et regardons fpiritualité, 

PCJ Semblablementla temporalité, 

Vous tronuerrez le monde tout inique, 


Et que chafcuu s’entremet de praâiqne. 

Parce nous feulx tant ieunes qu’anciens 
Ou ne nous doit nommer praûicicns. 

Rcigle n*ya tant foit bien refiormée 
Que quelque fbiz ne voyons ditformée 
De couuoitifc,enuic,ambicion, 

Brief laplufparttend a perdition. 

Qui eft celoy qui plus faiéf a reprendre 
Celuy qui prefche,& faiéi les gens apprédre 
A fauluer .pourrecouurer argent 
De grand, petit, de pauure,& d’indigent 
Voire emporter iufqucs an vcftiairel 
Ou l'aduocat lequel pourfonfalaire 
A luy taxé, ce qui luy eft deu prends 

L’vn prend falaire,& l’aultre grâce vend, 

Qui peche plus celuy qui vend iuflice. 

Ou ceftuy la qu i vend vng bénéfice! 

C’eft plus mal faiâ lailTcr damner les gens 
Que les piller , & prendre d’indigens! 

Ou efl celuy foit Cardinal ou Pape, 
Fmpcrenr,Roy,ou aultre grand fatrappe, 
Curé,Prieur,oa prebftre feculier, % 

Religieux difibrmeon régulier. 

Bon rgcoisJVîarchâtjGêdarme ou Politicq 
Paunre contraint, laboureur, mecanicque 
A qui ne fâfche,# ne treuue pas bon 
De trauaillerfans en auoirguerdon. 

Péfe chafcun quelque eftat qu’au mode aye 
Si rresparfaiéljfi c’eft pas chofevraye 
Qg’il n’eft eftat au monde fi parfaid 
Qui ne pretende, en voiant a fon faift, 
Auoirargcntjoumoien pour bien viurej 
Et fc vcfiîr,fors l'homme fol & yure. 

Ou font ceulx la qui refibfent protrffît 
Sur pauures gens,onc n’en vy qu i le fit, 
EtmcfmcmctMarchasqui toufionrsgrô* 
Encontre noV’ifn’cftvray fi refpôdêt. (dét 

Ien’endy plusfors apres Iefuchrift, Iohan.» 
Que ceftuy laqui decorpsou d’efprit 
Eft fans peché,fi nous face la guerre 
Nous lapidant,& la première pierre 
Contre noos ieé)e,& les aultres apresj 
Et il verra lequel eft le plus près 
D’eftrc afiblléparfbreurl apidée, 

Si volunté n’a trop oulrrecuidéc, 

Car a prefént auarice eft par tout, 
le nevoy point ne congouis quelle aytbout 
On va difant que les gens de pratique 
AmaÛ'ent trop fans labeur^e replicquç 
Y eft tou tprompt,car eftat ie ne fcay 
Déplus grand peine & danger, dont l’eflay 




. - A MESSIEVR 

I’ap faiél afle z des ans a près de trente, 
L’ame, le corps, & l'cfpritil tormente. 

Touchant refprit il n’a iamais repos, 
Caraledplainde trop diucis propos, 

Et quand l’efprit le corps de l’homme agite 
Impoffible clique le corps bien prouffite. 
Ceulx lefquelzfontchargezdccent procès 
Dopuentauoirlefoulci lansreces 
Qu’au tât de gens auroiét,& parce portent 
Le faix de cenf,lî bien ili fe comportent. 
Voire efl tou Cours leur honneur en hazart, 
Et la pauure ame en danger d’aultre part, 
Et cedu y la qui de procès prcndcharge 
En fe chargeant le plaidant il defeharge. 

Aucüs feigncurs(dont là telle me romps) 
Se vont mocquât par tout des bônetz ronds 
Et mcfmemcnt des femans de indice 
Au teps qui court, quied vng trefgros vice, 
Car s’ilz font bons & telz qu’il appartient 
Le lieu duRoy,ou Geur chafcun d’eulx tiét, 
Sap. <r. Et parce dôc ilz fe mocquét d'eulx mcfmes, 
e.dicat Car ilz font raizde leurs çlcrs diadefmcs. 
»4-q-+- S’ilz font mauluais & ont la main trop cro» 
On leur en doit dônet tout le reproche (chc 
e.princfe Car ce font eulx qui font telz officiers, 
pat 5 i.q.i £ tne ] e < c }iaultmaisqu’ilz apet des deniers 
Qnelz gens fefoiétqu’ilzmettét en offices, 
Et par ce autftcursfont de leurs maléfices, 
Dot no ? viédrôt quelq iour plufieurs maulx 
Des a prefent en auons les alfaulx. 

Car on ne tient des iuges aucuns compte 
Soiét d’Fmpereur,de Rop,deDuc,ou côte, 
Chafcun veult edre enfori dommainc Rop 
Chafcun veult viure en fa priuée lop, 

On n’obeidauxarredz&I ientences, 

On bat, on tue, on fai<£l des infolences, 

Ft les meurdriers ne font punis ne pris, 
Dont vient celaic ed que Ion faiôl mefptis 
Des iudiciers,& des gens de pratique. 

Et qu’on les hapt par ie ne fcapquel picque. 
M ais i’ap grâd peu r que quelque iou rviédra 
Qu’vntrcfgrandmal a ceulxen aduiendra 
Qui en ce poinéf la iudice mefprifent 
Et fes fuppodz.ains fnpportent & prifent 
Les rebellant,# qu’ilzdemanderont 
V ng iour iudice èi ne la trouuerront, 

-Et qi^üz feront par leurs fubieflz rebelle* 
Fxpolüczde leurs terres tant belles, 

Sur les mauluais ne fe fouit exeufer, 

Ne pour anlcuns tous les bons accufer. 

Il ne faqlt pas que toute vnc cohorte 
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Pourcent mefchâs tout defhôneur raporte. 

Et s’il pa de mauluais iudicier* 

Et d’aduocatz, procureurs , officiers 
Qui foicnt trompeurs , & trcperic entédect, 

Des gens ya qui aultresne demandent, ( 

Et mefmcment cculxqui plaident a tort 
Pours’enrichir fur le fcublc & le fort, 

Qgi feauent plus de mal# de eau telle 
Que Iesgrans clercs, la façon en ed telle. 

Puis quand auront la fin de leurs procès 
De leur confcil diront mal par excès. 

Pourtant ne veulx foubtenir maléfice, 
Concuflion,abuz,& iniudice, 

S’il en pa de telz vices tachez 
Prenent labeuralaiffertelzpechez, 

Caffoiët to* leurs qu’ilz en mauldirôt l’hea 
N’cd pas vrap fol hômeqtiitatlabeure (re 
Aconquerir honneurs & biens mondains 
Tantvarians,muables,& foubdains 
Pour fe damner!# dontparauanture 
(Lors que les corps feront en pourriture. 

Et en enfer les âmes braderont) 

Les heriticrsbonnechcreenfcront. 

»j Exhortation procédant de 
la conclu ITon. 

Pcnfonsybicn mefieigneurs # mes frétés^ 

Et contemplons ou font noz panures peres. 

Et fi voulons vfe r com me appartient 
De noz edatz ma plume & (ens maintient 
Que nous auons facile & bonne vope. 

Pour no ? fauluer,mais qucDicu no^côuo/c 
Et fans lequel rien faire ne pourrons. 

A ce moien quand quelque enorc ferons 
Soitau palais, edude ou confidoire 
Prions a Dieu qu’il nous foitadiutoire. Pfalfo7 

Ne fâifons rien pour prouffit feullement 
Que charité n’y foit fcmblablcment, Ptoue.j> 
Et trauaillons pour poures & pour riches. 

Ne foions trop hberanlx ne trop chiches, 

Aions pitié des plaideurs indigent, 

Ft ne foions remis ne négligent 

Faire pour eulx fans prendre chofe aulcune 

Com me pour ceulx qui ont force pecune. 

Cheminôs droifl & ne nous furprenons. 

Ne mentons point, & lopaulté tenons, 

Apmôs nous tous,# veuillôs pt ine prendre 
A noz edatz faire a poinéf, &' entendre. 

Ne confeillonsiamais mauluais procès 
Et fi Dieu plaid apres riodre deces 
Nous aurons tousparadispatfa grâce. 


’ 
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AcqGel iepriehcirjblcmentqn’il le face, 
Et cependant rions donne les moiens 
Ace que tons foionsfescitoiens. 

Efcript au teps q lesbledz on veultbaptre 
L’andu falnt mil cinq cens vingt & quatre 
A cdny poinâ que volloit le mouchet 
Parvoflrefrere &. fcinant Jehan Eouchet. 

Lifei au droid vertes les tours 
Des tons, des mauluais au retours* 

Praéîiciens/ontbons.ron fâinâz. 
Gracieux, non mal defirans, 

Riens rcflbfans,non inhumains, 
Confcienticux,non tyrans. 

Ces quatre lignes fepeuent lire en trois 
fortes, âr en chafcune ya time & futilance. 

Heureuxeftil Celuyqni n’a procès 
Qni plaidera N’eftprinsponrhémcfage 
S’il eft fubtil On luy faié) des excès 
Mal il n’aura S’il n’cft rempli d’oultrage. 

Ailes dtoi<î vous ne plaiderez 
Sincopes procès vousaures. 

I 

E P I S TR E VI. 

A tons'rs hommes &fubieôsdes 
Empereurs.Roys, Princes,® fer. 
gr.eurs,Iehan Bouchet de Fo:fliers.S. 

T Rcfchcrs feignears,freres.&bos amys 
Côfidcrit que Dieu nousatousmis 
S oubz le dcftroùS de h aultc feigneurie 
Et qne ie voy que par mutinerie 
Contre les Roys & princes murmurez, 

Et que de paix l’aife vous n’en do rez, 

Et ne voulez foubtenir fans m u rmure 
Subictft ion, que vous trounez tant dure 
Par le définit d’entendre bien quec’cft 
D’cftre fnbieflz.ma plume a faié) appreft 
Poorvonsefcriprecnagrcfled gros métré 
Par charité ccfleprcfentc lettre. 

i Qtcr’rft defoif rcuric&con-rre 
elle procède de Dieu 

E T ponr venira mon intention 
Conoientfcanoir la définition 
Dcleigncuric.& dont elle procédé, 

A ce qu’aulcun contre icelle n’excede, 

Rom. ij. Ce n'eft rien fors humaine auâorité 
Soubz lepouoir deladiuinité 


1 VI. Fueil. jo. 

Qni des long temps la an monde ordonnée 
Ponr conferuerlaloy de Dieu donnée 
A fon honneur, Sau proufftde tons, 

Et pour en paix tenir chafcon de nous, 

A la terrenr de cenlx qui mal conuerfcnt 
Et au loyer de tous ceulx quibien verfent. 

Or qu’elle foit ordonnée de Dieu 
Il eft efeript en la bible en maint lieu, 

SaindtPaul le mâde aux romains par cpiflre 
Ft Salomon en a faidlvnChappitre . 

En fapicnce,& faindl Pierre le dit, 

Qui font auteurs de louable crédit, ' .i.pct.i. 
Contre lesquelz on ne fcatiroit rien dire 
Pour impugner leurs dû3z,ne contredire, 

Et le denons furpeine de péché 
Touscroire ainfi,fis qu’il foit plus prefehé. 

Et dit fainfl Paul en ce mcfme paflaige 
Queccfluyla,qui defaidl&couraige 
Faifl rcfiftence a feigncuric,encourt 
L’ire de dieu, car pour le dire court 
A Die n pu iflan t fcmblablc men t refifle, 

Duquel ce droiét de dominer fnbfifle. 

Vous feauez bien q dieu mift foubz la main 
Du bon Noé,le tout du genre hnmain, 

Et fut feigneurdo monde, & le monarqne, 
Ftquctrois filzqn’ileut pridrét la marque 
De dominer on pays d’Oricnt, 

Septentrion, M idi,& d’Occidcnt , 

Ou font aflïs tons les régnés du monde. 

Dont a prefent de toutes pars abonde! 

Fn vne part defquelz furent regnans 
Les vraiz feigneu rs,es ault res les tyrans, 

Cequi aduintparlaprcmiereoflcnfe 
Du perc Adam, quand contre la deftenfe . 

Du treshault Dieu ,parconfei! femenin 
M angea du fruiâ plus mortel que vcniD, 

Dont il perdit iufliceoriginelle. 

Ou il nafquit & Eue.parlaqnelle 
Luy ne les Cens n’euflènt péché ramais, 

Parce befoingn’cfloit de fcigneurs,mais 
De ce péché fortit concupifccnce 
Qni feit partir parquclquecondefcence 
Bien toft apres entre fcsfuccefleurs 
T erres, prez, bois, dont fe direntfeigneurs. 

Et lors n’auoicnt ponr princes que les peres 
Qui pnnilToicnt crimes & vitupères. 

Maisquand Jesgens furent multipliez^ 

Et que maéïcz, corrigez &! pliez 
Ne peorcntpluspat Tefdiâz peres cflre. 

Et que chafcun fc voulut dire maifl re 
En furprenact fur les terres d’aultruy, 
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Qjii Ieureftoit vng meraeilleuxennuy, 
Parce qu’au gré de damnée auaricc 
Ilz commettoient mainte offénfc Si malice 
Et fc tuoicnt fans peur d’eftre repris 
Pourvngncant ouchofedebaspris. 

Dccc ennuyez les gens, par les proninces 
Efleu rent Roy s,dom inat eu r s, Si princes 
Par deflus eulx,non de leurs feulz parens, 
Mais feullement des hommes appareils 
Plains de vertuz,robuftesSi virilles 
Eulx congnoiïfantes affaires hollilles, 
Entre les mains defquelz mirent leurs biens 
Pour les garder, Si leurs corps esliens 
Defcigneurie,aceque pardroidure 
Chafcunvefqaiftenla loy de nature, 
Laquelle cftoit d'adorer deité. 

Et entre humains garder eqnalite. 

Voy la des Roys Si des princes l’entrée, 
Et comme fut des humains rencontrée. 

En quoy appert qu’il eft de Dieu venu, 

Car qui en prend l’introit pur Si nu 
Il futtrouuépourhonneura Dieu rendre, 
Et ponr le bien des prochains ne fu rprendre, 
Qui font deux loixqu’approuua Iefucrift, 
Defquclles vint depuis ledroidefcript 
Diuin, Canon, Si (JiaiI,l’EuangiIc 
En eft tefmoingjlaprenue en eft facile. 

Il yaplus,dcDieucftordonné 
Tout ce qui eft, qu’on n’en foiteftonné. 

Il a tout faid.Si n’eft au monde chofe 
Qui bonne foit laquelle il ne difpofe. 
Orfeigneuric eft bonne enceftendroid 
Qui les gens foid viure en iuftice Si droid, 
Et parce doncpuiffance eft eftablie 
Du trefhault Dieu, Si par luy ennoblie. 
Pour deffoubz luy foire fes loix garder. 

Et les fubiedz de mal contregarder. 

Vng empereur, Roy, duc, ou grâd magiftre 
Qui a fubiedz, eft de Dieu le miniftre, 

Il tient de Dieu tous fes puifftns arrois. 
N’a pas ditDieu,par moyregnent lesRoys 
Au ifi a dit le Sage en fes prouerbes 
Prou. (Ou trouuerez défi tresbonnes herbes) 
Entre les mains de Dieu on tonuera 
Le cueur du Roy qui fon dudeur fora. 

Aultre raifon il ya, n’eft pas l’homme 
De tous les clercs appelié Nycrocofmeî 
C’eft petit monde,onquel ya le chief. 
Membres Si corps, defquelz a parler brief 
Supérieur eft le chief, car les membres 
Sont gouuemez par luy tât durs que tédres. 


Dedans le chief eft fis l’entendement 
Qui du corps a l’entier gouuemcmcnt. 

Et file chief auoitquclqueblcflure 
Se fentiroit le corps de la morfure, 

Voiez du cielle treshault appareil, 

Et congnoiftrez que le trefclcr foleil 
Eft le feigneur de toutes les plancttcs, 

Et principal de tous les corps celeftcs. 

Etparautantqu’en cfprit feullement 
Nous voions Dieu, non corporellement, 
Affin qu’ayons de luy toufiours mémoire 
De fonpouoir, Si etemclle gloire, 

Il a voulu qu’il y ait Empereurs, 

Princes, Si Roys des aultres empareurs. 

Et haulx feigneurs, affin que fouuenance 
Ayons toufiours de fa haulte puiffance, 

Et tout ainfiqu’ilz preferuent les bons, 

Et qu’ilz ont d'eux de vertuz les guerdons. 
Et des mauluais ilz prenent la vengeance. 
Semblablement en fa haulte regence 
Lesobftinez en enferdamnera. 

Et les gens droidz laflus il fauluera. 

De Dieu vint donc par preuue concluante 
Mondain pouoir Si puiflâncc excellente. 

a tes fubiefiz doyucnt honneur fit reue» 
tence a leutsfeigneurs fit dominateurs. 


i.Petf.s. 


Si defirez fcatloir que nous dcOons 
A tous feigneurs que par fus nous anons, 

Lifezau longcc qu’en efeript faind Pierre, 

Auffi faindraul,Si le texte qui n’erre adTit^. 
De l’Euangille, Si feaurez clerement 
Qpeleûr deuonshonnenr premièrement, Ronü* 
Pour le fécond deuons obeiffance, 

Et tiercement tribut Si foubtcnance. 

Quit a hôneur faind Pierre no 9 l’efcript 
Et l’Ariftotc honneur ainfi dçfcript, 

C’eftCcomme il dit)exhiber reuercnce 
A fon feigneur, portant par prcfcrence 
Vray tefmoignage a tous de la vertu 
De laquelle eft ce feigneur reuefiû. 

Porter honneur c’eft quand on f'humilie 
Par doulx falutz en maniéré iolie, 

Et quand on eftbeningSi gracieux 
En fon parler ,Si toufiours curieux 
De contenter fon feigneur par parolle 
Pareille au cneur, Si non d'honneur friuole^ 

Quâd ont dit bien toufiours de fon feigneur 
Et qu’on le craint Si foubtient en honneur 
Qu'on dit de luy toufiours quelque louange 
Prifont fes foidz fans que propos on change 
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Gardez vo 9 bicn quant viedrez a trader 
Des meurs fit faidz des fieurs,de detrader, 
Ne mal parler de leurs faidz fit perfonnes 
Ne dire d’culx parollcs mal confonncs, 

En lieu public, aufsi peu en fecret, 

Bxo. i s j-) 1£U j e p Jr irrftjnt decret, 

A4* »?• fage dit que 1 ’oifeau lequel voile 
Annoncera celle folle parolle. 

Eccle.io Vous trouerez vn grand tas de mutins, 
Qui fans propos iappans comme maflins 
Ne cefferont quand ilzfontaleuraife 
Tenirpropos,&- parolle punaife, 

De leursfeignrs,foientempcreurs,ou roys, 
Et parlerd’culx fiide tous leurs arroy s, 
Aufsi decculx qui foubz eulx ont office 
Ou quelque charge, fit de gens de iuilice, 
i ' Aufquelzilzfontfcmblablementtenuz 

Porter honneur tant les groz que menuz, 
r.petr.t. ['honneur de la bonté diuine. 

Et par autant que foubz eulx on chemync, 
Nous deuons tous noz princes honnorer 
Et leurs commis,voires 1 es dccorer 
De bon renom, fil fi par vn mefdirc, 

Nous oyons d’eulx chofe mauluaife dire, 
Nous les deuons donlcemcnt exenfer, 
Confiderans,fans de rigueur vfer, 
Qu’hommcsilzfont corne no 9 fit pecablcs 
Etqu’ilz ont faixfur eulx infuportables, 
DefToubz lefquelzon ne pcult cheminer, 
Sans bien fouuent defmarcher Si cliner, 

Tel en mefdit Si prefume eftre fage 
Que f’il auoit de regner l’auantage, 

Pou r vne faolte a laquelle il a l'oeil 
En ferait cent, tout cela vient d’orgueil. 

Les fuHeôz doyuentcraindreleuts fu» 

4 peneurs Bc leur obeyr 6c quel mal vient 
do murmure du peuple. 

Aufsi deuons crainte St obeiffance 
Anozfeigneurs pourla recongnoiffance 
De feigneurie,fit de fubiedion, 
i i.pjt. Ainfique faid faind Pierre mention, 
Rom.#. Aufsi faind Pol en leurs faindes epiftres, 
Séparément en denx diuers chapitres, 
Pourucu que Dieu n’y foit point offenfc 
En ce qu’a di t le feigneu r,ôi penfé, 

Et que ce foit foubdain fans contredire 
Et fans contrainde, aufsi fans fc defdire 
Qui n’obeift trefvoluntairement 
Perd le loyer de ce commandement, 

Chofe qu’on faid par force fit par côtrainde 


VI. Fucil. j i. 

Neplaift iamais,qu elle foit doc retrainde. 

Obéir fault aufsi fans murmurer 
Contre eulx ne Dieu,parvn doulx endurer. 

Et fi ne faultqnela chofeon difeute, 
Maisqu’endoulceur foubdain on l’exccnte 
Le murmurer eft a Dieu defplaifant 
Etaux feigneurs,puisau peuple nuyfant. 

Et les delaiz par lefquelz on retarde 
Font biéfouuêtde grans maulx quoy qu’on 

Il n’cfl pas bon q le peuple cômun (tarde. 
S’efforce auoirpar langage importun > 

La côgnoiffance, St que feauoir demande 
Pourqnoy le Roy telle chofe demande, | 
Mais feulement fifon commandement 
Fil point contraire au diuin mandement, 

Car au parfus les fubiedz doyuent croire 
Que ce que font les feignrs (hors la gloire) 

C’efl par confcil,ôi tout a bonne fin 
Et n’appartientau peuple(tant foit fin) 

Et cler voyant, feauoir ceque propofe 
Son prince fit Roy, fit que faire difpofe, . 

Et aülfi peu qu’il faid des grans deniers 
Qti’ilprend furluy forfes biens & greniers, 

Mais croire doit que par confeil nocable. 

Il les expolc a chofe proffitable, 
C’ellaifauoirpourles loixobferucr 
Et pour de guerre fit mal nous preferuer, 

Quand vousverrez confeil en multitude p lou- 
Surce cfperez falut fit béatitude. 

Remémorons combien de gens periz 
Et affoliez furent veuz, quand Paris 
Se rebella d’vnc façon trop a rre 
EnadherantalehanRoydeNanarre, ’ 

Quand le Roy Ichan cftoit tenu captif 
En Angleterre, o peuple trop motif, 

Autant en fêitcontrcCharlesfcptiefme 
Pourluy tollir fon Royal diadefme, 

Et le baillerfans aulcuns filtre fit droit 
Au RoyAnglois,dontvmft en cefl endroit 
Trouble fi granr en ce pays Francifquc, 

Qu’on n’y vit onc malheur pPdammfîcque 
Onnefcauoitlorsaqui f’aduoher, 

On fe tuoit en fe cuidant iouer, 

Terres St champs efloientfans labourages 
Gens de meflicr ne faifoict leurs oourages, 

Et les marchans n’aufoient aux chips aller 
Pour marchander, on n’aufoit lors parler, 

En feureté po or les guerres ciuilles, 

Qui lors eftoient pour les choies fi villes 
Qg’auoià commis les fubiedz par dertoy, 

Contre l’honneur fit le bien de leur Roy, 
f 
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En fouftenantpar lears vouloirs haulfaircs 
Lefaulxparty de tous fcs aducrfaircs 
Dont il aduinft que mille fbiz le iour 
Dirent helas en leur trifte feiour. 

Dôtvinftcemal!dulôg& tropgrât aife 
. Qn’auoit le peuple,a nu Uy n’en dclplaifc, 

Car il ncpcutcegrantbienendurcr 
Et luy fcmbla fon cas mieulx affurer 
Soubz le pouoirde nation rxtrange. 
Voulant du bien au mal faire l’efehange, 

Et changer paix aucc mortel: difeors 
Dont luy aduinft perte de biens & corps. 

Et nonobftant que celle pragucrie, 
Rébellion, Si granc mutinerie 
Fnft il y a bien près de neuf vingts ans, 
Notnqui au mal ne fufmes conienrans 
Ne adhcrans a cedclit infâme, 

Nous «portons quelque peine du blâme. 

Il n’yapas neuf ans que vy plufieurs 
Mauluaizfracoysquivoyâsnozgrasficurs 
Hors d’amitié preft: a guerre fe faire, 
Difoient touthaultfanscraintede forfaire 
Vng tel pourra bien eftre noftre roy, 

En délirant contre leur propre fby 
De leur vray roy la ruyne Si laperte 
SL qu’être eulx fuft(ccme aduinlDguerreoU 
Et n’euft efté l’ordre qu’on y dôna Cuerte 
Soudainement,dont on les cftonna, 

No ? euflions veu trefgrand ruyne en france 
Pource difcord,8ê inteftine oultrance, 
Dont ncantmoins en auons des douleurs 
Long t emps porté par eu Ix & par les leu ts, 
Gardons nous donc de defobeiffance, 

De murmurer, & de folle inconfiancc. 

Vous me dire: qu’apoulftres Si martyrs 
Lcfquelz auoienta Dieu tous leurs defirs 
Refiftoientbicnalapuiflancc humaine 
Des Empereurs de laterreRommaine, ' 
Et d'autres roys princes Si officiers, 

Les mcfprifans eulx SL tous leurs huylfiers, 
Et nevouloient leurs commandcmés faire 
Mais f’efforcoict leurs loix toutes défaire. 

Il cft tout vray, car la crainte SL fureur 
Aduum Nelcpouoird’vnprinccou Empereur 
+.cap. N« d’aultrc ayant pouoir ou prefidc nce 
Ne penent auoir la fuperintendence 
Par deftiis Dieu, lequel il fouit feruir 
Premièrement qu'a l’homme f'afferuir 
On n’eft tenu de rendre obéi dance 
A l’Empeurne aultreayentpuiffancc 
Corne iay dit, en nul temps place oa lieu 


En ce qui cft contre l’honneur de Dieu] 

Car foub: dieu font,auql côme il fault croi» 

On doit de tout l'obeiflance & gloire, Crc Hec bca 

Auffi délions aux fleurs fupcricurs tusTho. 

Mieulx obéir qu’a leurs inferieurs, JT corné. 

On n’eft tenu d’obeyr a vng comte, l’aulne'. 

Duc, ou baron, chaftcllain, ou vicomte xtii. 

En ce qui cft contre les droiz royaulx 
Ne quant ilz font a leurs roys desloyaulx, 

Dieu n’abaillé les puiftances humaines 
Acesfeigneursnclcsrichesdommaincs, , 

Pou r eftre crains des bons, mais des peruers 
Etpourpugnirles crimes tant diuers, 

Il ne fonc pas ordonnez pour les iuftes 
T enir en crainte, SI ne font dit: auguftes 
Fors parautant qu’on leur veoit repprimer 
Les grans abuz,6i crimes fupprimer, 

Sur gens de bien n’ont aulcune contrainte, C " >t, * < ^ as 
Dont d’eulx auoir puiffent aucune crainte. 

Les vicieux parpeur craignent faillir 

Et que de peine on les vienne affaillir, p f0 uet 

Les vertuculx ne veulent faire offenfe ,, 

Aymans vertuz,non point pour la dcffcnce 
To 9 doyuétbien auxmagnates hôneur 
Bons&mauluaiz malheureux ou en heur, 

Maisccftuy laqui n’a fait aulcuncrimc, adRoni. 
N’a ïamais peur que le Roy le reprime, ,5 ’ 

Car fi le Roy comme prince tirant 
Luy foifoit tort, tout fon bien retirant, 

Ou l’o a tragean t en fon corps SL bon famé. 

En fouflenant ce tort Si ce diffame 

Paciêmcnr pour Dieu fans murmurer Matf.e 

Serait heureux de l’iniure endurer. 

Ace propos dit Paint Paul daoantage a d Rora. 
Parlant a nous en ce mefmc paffage, ij. 

Ne voulez vous craindre les poteftez 
Nequcfoiezdesfeigncurs moleftcz. 

Faites tous bien, qu’aux vertuz on fe range 
Et vous aurez des poteftez louange. 

Mais fi voulez mal faire, 6c viorc mal 
Fault que craignes des Roys le tribunal. 

Sans caufe n’ont en la main vne efpéc 
C’eft dont malice cft par eulx diffipée, 
Iobdit,fuyezdcdauantlccoufteau ^ 

V lueur de vice, SI de crime non Qcau Valet h* 

Semblablemcntd’iniquitez antiques, pntroca 

Dont chün d’oit fort craindre les reliques, P* 0 ** 0 *’ 

Le Roy ou iuge cft miniftre de Dieu 
Pour les péchez pugnir en ce bas lieu Prima p. 

Semblablement pour l’ire de vcngencc ■ 1 ' ca P’ 

Exécuter de la haulte regence, 
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Et bien fouuent par gens trop pins gamiz 
De grans pechez que ceulx qui font puniz: 
Voua le voicz ea princes paganicqucs 
Eze. le. Perfecuteurs des Ifracliticques, 

Qjje dieu permift pour le lien peuple efleu 
. Faire amender comme en la Bible a y leu. 

. Vousfcaoczbienqoe Icperechaftie, 

Ses chers enfans devergeenmodeftie: 
Laquelle verge il garde toutezpres, 

Par quelque temps, on fini la ieéie apres. 

Vousn’ignorezlamalicc ancienne 
Des ennemys du pays Francigcnne, 

Qru tant de maulx a noz peres ont fàiflz 
Dieu le voulant, pour punir leurs meffaitz, 
Pour quelque temps fûrét de Dieu la verge 
T . ‘ Dont les François il challie dé afperge: 

Puis a voulu que ces faulx ennemys 
Se font apres eulx mefmes a mort mis. 

Cecy ie dy, mes amys dé mes frères, 
i Aeellefinqucnefoiezaufteres 

En i agemcns,dé que fi voz feigneurs 

1 Font des pechez corne vous, ou grigneurs, 

Ce non obftant par ce qu’ilz ont l’office 
D’adminiftrer a tous foubz Dieu iuftice, 

Il n’appartient a vous de les blafmer, 

Mais les deuez,non leurs pechez, aymer. 

Et fi deuez leur porter reuercnce 
Comme officiers de l’etcmelle cffence. 

En ce faifant honneur a Dieu rendez 
Et non a enlx, fibien vous l’entendez. 

Poutquoy & comment les fubiedz 
S font tributaires & redcuablcs aux 
princes 8c feigneuts. 

Oultre dcuôs aux feigneurs cés Si rentes, 
Et les deuoirsde fiefqn’on nomme ventes, 
Et aultres droiz,qne par conuenrion 
Etparftatutz,fans faire exaflion, 

Prermct fur no ? pour les droiz des domaines 
Que tenons d’eulx félon les loix humaines. 
Rotn. ij. Nous leurdcaonsaufsi fans faire abuz, 
Selon faind Pol, paier tous les tributz 
Qu)lzontfur nousacoufinmezde prédre, 
Qui font les droiz(fi bien le puis entendre) 
Qu’ilz ont des vins, des bledz , dé du bcftail 
Qu’on vend en groz,dé aufsi en detail: 
Confeqoemmcnt de toute aultre denrée 

[ Qui fouffire impoz,dé eft ace leurrée. 

Semblablement vn droit feigneurial 
Que noos nommons aultrement vcéligal, 
M . Cequ’eftadieu,côuientqu’adieuonpaye, 
** ’ * Aufsi,aux Roys^ue regret on n'en ay e. 




Anltresimpoz ilzpeuent aufsi lener, 

Pour nous garder de pluffort nousgreuerj 
Que nous nommôs en la France les tailles^ 
Pour fatisfâire aux grans fraiz des batailles. 
Nous lcurdeuôs,non fans droit toutcecy, 
Pour la compenfe, ilz nous doyuent aufsi 
Toufiours tenir en paix & fans molefte. 

Et fiquelqu’vnnozperfonnes infefte, 

Noz biens aufsi parguerre ou aultrement^ 
Ilz font tenuz, voires foubdainement, 

De les chaffer & nous faire iufh'ce, 
Adminiftrerenlicu fcur& propice, 

Tant que puiffons hors de malheureté 
PafTer noz iours en toute fenreté. 

Ce n’eft pas peu,péfez bien peuple, peuple^ 
Combien ferait noftre puiflance feubie 
Sans le fupport,& la tuition 
De ceulx qui ont la domination, 

Nous riaurions demourance ne terrej 
Qgi tous les iours ne fuft fubieâe a guerre» 
A guerre dy,non point des extrangiers 
Tant feullemcnt/nais aux cruelz dangiers 
De noz voifins, viu ans de pilleries, 
Rani(Temens,ô: de larronnerics. 

On n’auferoit par les chemins aller. 

On n’auferoit fc plaindre ne parler. 

On riauferoit blafmer le mal ou vice,' 

Si ce n’eftoit la rigneurdc iuftice, 

Qui de ces maulx fitifl la punition 
Sonbz les feigneurs, & lcurproteflion. 

Confidcros qu’on nous faifi en paixviure. 
Confidcrons qu’alfcu rance on nous liure. 
Confiderons que mangeons noftre pain 
En noz maifons,& en lieu purdé fain. 

Et bic fouuét les Roys dé aultres princes 
Pour leurmangeront des viandes mynces, 
Et font logez aux champs au defcouuert. 
Ou aultre lieu de toutes pars ouuert. 
Aucuneftôiz au dangierde la pefte 
En grand fouley , crainte, peur, dé molefte. 

Pour preferucr voz vies, biens, dé corps, 
Et vous garder de guerres dé difeors 
Mettent fouucnt leurs cep très dé courtines 
En grand dangier de fatalles erumnes, 

Et perdre tout ce qu’en ce monde on tient 
Quandvnmalheuren la guerre on fouftict. 

Chafcun de nous feu lement fe foulcye 
De fa pcrfonne,dé bourfe auoir farcie: 

Et le bon Roy, ou prince de valeur 
Anuytdt iour fouley, voires douleur 
Des accidens,dc nous dé fes genfdarmes, 

fi) 
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Et de pourueoir aux affaulx 8L alarmes 
Qu’on lu y peult faire, a nous fcmblabcmét, 
Ou ne pcn{bns,autmoins petitement. 

Ilz ontfouley de leurs corps &perfonnes 
De leürhonncur par raifoos bien côfonnes, 
Ilz ont fouley fi l’argent leur fauldra 
Et fi quclqu’vn leurs pays aflauldra. 

Ilz ont fouley d'obuier a malice. 

Ilz ont fouley d'entretenir police. 

Il leur conu ient allez fonuent penfer 
Comme pourront les bons rccompenfcr. 
Hz ont le foingbien foouent de leur vie. 

Et qu’il n’y ayt en ceulx du fang enuie. 

Ilz ont fouley d’vn tas d’entrepreneurs 
Trahiftres SL faulx,aufsi desfurpreneurs. 
Ilzont fouley de defendre leurs régnés, 

Et bien tenir an pas les mors SL reines. 

Puis a lafin rendre comptc.de nous 
Apres leur mortlmcfsieurs penfons y tous, 
Pour nous garder font en dagicr leurs âmes 
Anfsi leurscorps, leurs bôs renôs SL famés. 

Confiderons le traçait par raifon 
Que nous auonschafcunpourfa maifont 
Combien fc pcync en fi petit affaire. 

Le noftrecfpritjdont ne fe peult dcffàire, 

En y penfantcongnoiftrons clercmcnt 
De noz fcigncursla peine & le forment. 
Qui ont regard non furvngou furtrente. 
Mais fur cent mil,!achofe cft bicnpatente. 

s Delafaulfcoppiniondu 1 
commun populaire. 

Vous murmurez, difans, maisqOe deuiét 
Le grant argent lequel de nous prouient, 
Impofsible eft que le Roy peuft defpendre 
Fi grans deniers, a vous n’eftdc l’entendre. 
Non plus qu’il eft des neufeieulx les effcéfz 
Ce font fccrctz,qoi ne vous font affeétz, 

Il n’appartient au commun populaire 
Bailler aux Roys ordre ne formulaire. 

Mais ie fcay bien que de vous la plufpart, 
Quand vous tramiez bien fouucnt a lefcart 
En voz logeis les piedzdelfoubz la table. 
Apres auoir tiré le vin fans cable, 

Vous diuifez des princes SL leurs courts, 
Anfsi du Pape en propos fotz SL Jours, 

Et voulez bien, vous viuans en defordre, 

A vous oy r mettre en tous cftarz ordre. 

Fi faifics vous(fidire on le dcuoiû 
Fur dieu puillant qui tout feetéi tout veoit. 
Difans,pourquoy dure fi fort la pefle! 


Qu’auos no 9 faiéf, dot dieu tâtno 9 mo!efte? 

S’il pleut vn peu, direz tout cft perdu: 

S’il faiél bien fec,que le temps cft indeu. 

Si en yucr vient quelque grand froidure , 
Incontinent direz trop lefroitdure. 

Autât du chault. fi bledz SL vins font cher* 

Vous murmurezjfifaiftesvous des chairs. 

Si pour vil priz on J es vend chafcun crie 
Qip’on n’a denierîpenfez y ie vous prie. 

Et vous verrez fil y eft bien penfé 
Que dien fouuent y eft trop offenfé. 

Etfide Iuy,quia lagrandpuiflàncej 
Ft des fccrerz des cucurs la congnoilfance 
Qui cft tout bon, tout îufte, SL fapient 
N’cftes contans.o peuple infipient 
Ne m’esbays fi ne le pouez eftre 
D’un Roy mortel duquel vo 9 fcauez l’eftre, 

Ftl’vn&i l’autre eft adieu defplaifant. 

Et a voz biens & voz corps fort nuyfant. 

Car ie vonsdy que celuy qui murmure j. pt&i, 

Cont re fon prince , a Dieu faiéf vne iniure, 

D’au tant qu’il eft de Dieu dit & mandé 
Et par exprès de par luy commandé, 

Luy obéir, c*eft parolle diuine, 

Qui ne le faiél fe rend de grâce indigne.' 

Et fi le prince eftoit trop mal viuant. 

Et que fon peuple il foft par trop g tenant^ 

Le peuple alors doit en foy mefme dire 
Hclas ce mal,& ce mondain martyre 
Procédé & vient de mon mal SL péché, 

Dnquel ie fuis tantpolu 8L taché. 

Et ne doit pas du mauluaiz fuyuir l’cnure 
Maisfaultq miculxenoersdicu face SL eu’ 
Lefuppliâtamâdcrlesdeflànlx (are, 

De fon feigneur,# de tons fes vaf&olx. 

Mais tout foudain de première voilé c, 
Vonspeuple efmcu d’emprunt ou de'taillée 
Vonsmauldirez leprincefii fonconfeil, 
Endetraélant d’iceulx parvoftre orgncûil. 

Et plus les gens qui fontes villes flanches 
Plains dcvclonx ioursouuriers&dimaches 
Les procureurs, greffiers SL aduocatz, 
luges, fergens.plainsd’efcutz 8L ducatz,’ 

Les gros marchans,lcs riches mécaniques 
Qm ont le bruy t SL les grolfez pratiques. 
Desprinces font lespremiers mefdifans 
Pour vng emprunt qu’ilz auront en fix ans.' 

Ilz plaignent plnsdixfolzentel affaire 
Qu’ilz ne font centpoura leurdefir plaire. 
Ilzaymcntmienlxdefpendrea vn banquet 
Faiéj a plaifir, ou n’ya que caquet, 
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Dix francs où plus, que de bailler la Tomme 
De trente folr pour le bien public/orame 
le ne voy point en la communiré 
Bon jugement, & moins de charité. 

Ces mefchâs morz legieremet cômécent 
Par (aulx iuger,& fans ordre financent 
Puis prennent fin par folie & foreor 
Dont il ne vient que fcandalle 61 rümeûr, 
Ce que penfez ce n’eft que chofe vaine, 

Ce que louhez eft lafcheté mondaine, 
Ceqn eft mauluais volontiers apprennes, 
Et fotement le bon vous reprouncz. 

Cela Te dit & foid par la commune 
l’entends aflez que l’vn d’icenlx ou vne 
Qui Ton efprit iefle an temps aduenir. 

Si Totz propos ne vonldra point tenir, 
Mais la commune efchauffée en collere 
N’a pointée fins, elle Tenffre 6C toliere 
Ceque luy dit la TenTualité, 

Sans Te ranger a la real itc. 

PenTez vous bien que lacômune entéde, 
Combien il finit qu’vn grid prince deTpéde 
Combien il a de gens a contenter! 
ImpoTsibleeftdeleTcauoir compter, 
Côbien il fouit d’eTcutz, gras blâs, ou targes 
Pour Tatisfoireaux ordinaires gages 
Des officiers iufticeadminiftrans 
Pour vo 9 meTsieurs,Ies nôbres en font gras, 
Semblablemét pourceulx qui le Roy Teruét 
Fn Ta maifon,6£ qui Tes droiz preTeruent, 
Combien il fouit d’argent prins par raifon 
Pour la dcfpenfè fraiz de Ta maifon, 
Combien il fouit pourfouldaier geTdarmes 
Tantacheualqu’a pied portant giTar mes, 
Combien il fouît pour paier les eftatz 
Deceulx du fang,& aultres a grans tas 
Combien il fouit pour les engins de guerre 
l’entends de ceulx Teulement de la terre. 
Combien il fouit pour les fraiz de la mer 
On ne feauroit bonnement les dragmer, 
Combien il fouit de prefens aux extranges. 
De penfion s indignes de louanges, 
Combien il faultpour gaigner les nuyfans 
Ft contanter ceulx qui font bien doyfans, 
Côbien il fouit pour les 'fraiz d’ambaffades, 
Qni vont plusloing que les iflesOrcades 
Ancunetfoiz,6i des ambafladeurs 
Des ennemySjfii aux médiateurs 
Qui traitent paix 8i deffont vn encombre, 
Oeft vn abifme,on n’en fcet point lenôbrc, 
Croicz mefsicurs que tout ce que defpend 


Le Roy pour vous ne vient 61 ne deppend 
De reuenu toutfeul,mais d’induflrie 
Et diligence,# qui choifift & trie 
Tout le certain d’auecques l’incertainj 
Se trouuera du calcul bien longtain, 

Car c’eft vn creuz abiTmal de grand mifej 
Le fons duquel au certain on n’aduife, 
Impofsible eft d’en iugerbien a point 
Ne d’en comprendre & Tcauoir le vray poîft 
Par ce ie dy que d’en tenir parolle 
SiniftrementjC’eft vne chofe folle, 
Encoresplusde tant T’en effraier. 

Et ne vouloir a ces mifes fraier 
Que font les roys po* no 5 meflre an deliure 
De plufteurs maulx,& en paix foire viure. 
Que no ? vauldroit auoir lcsplains charniers 
De lard,# chair, de bledz les plais greniers 
Grand nombre d’or, de vin les plaines canes 
Et les laifferpcrduZjOU comme efpaues 
Auxennemys,pillars,éi raaiffeurs, 

De tous lefquelz les Roys font pugniflêurs 
Etdesdangicrsd’iceulx ilz vous deliurent, 
Etfeurepaixenvozmaifons vous burent! 
Vaultilpasmiculx devoz bicsbaillcrpart, 
N’en retenirque le tiers ou le quart, 

Et de ce quart iouyr en paciencc, 

Qu e perdre tout en dure impafcience! 

Vous diifies tous que n’auez plus cT arget 
Mefsieurs voyons qui eft plus indigent 
Le cbenalier,ou bien le plcbifcite 
Si Tvn eft pou re,& l’autre necefsite 
Dont vient cela fors de noz grans eftatzj 
Qi^c nous portons, oultre mefure a tas, 
Denozboubans,^ de noz plaidoiries, 
Etbien founent de noz mutineries! 

Les labonrcursn’ont foy ne loyaulté. 
Ilz ne paieront qu’auec defloyanlté. 

Gens de mefliernefont plus rien qui vaille 
Fn leurs meftiers,ce n’eft rien que frippaillc 
Chappeaux^netZjpo^poifts.chaufleSjfoa 
Ne darct ric.quoyqfloit moisdu tiers (liers 
Que ne fou!oient,!es draps de layne & faye 
Ne font ftbonsCa quibien les efliyc) 

Qii on les foifoit on tempsquieft pafTé, 
Tout le peuple eft de bien faire lafle, 

Il n’eft contant f’il n’a le gain an double,' 
Compte on ne tient de liard ne de double, 
Le priz de tout ne fut iamais ft hault, 

Et chafcun dit que l’argent nous dcffoult, 
S’il deffoilIoit(commc chafcun diu ife) 
Moindre feroit le priz' de marchandise. 
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En tons eftatz verrez cupidité 
Toute auarice & partial ité, 

On n’ayme rien û profit on n’y penfe, 
Etcroy qu’aulcüs (qui ferait greffe offenfc) 
Ne prieraient Dieu f'ilz ne fcntoicnt auoir 
Santé de corps, honncur,ou grand auoir, 
Ou n’ayme plus d’amour cuangclicque 
Ft aufsi peu d'amourdu bien publicque, 
Ilenyaquipourvnfeulcfcu 
Vouldroiét bic vcoir leur Roy mat& vaicn . 
vale. I i i. O le grand mal, qui fi pour vn tcps glice 

cap. i. Ennoie açres a l'auéteurgros fupplicc, 

La tardite de la pugnition 
Faiétdu tomicntlacompenfation. 

. __ Au temps queRommc efloitviétorieufe 

cap%.." + Crlnrrl phoit en vcrtuz gloricufe 

Chafcun tendoit a croiftre &i augmenter 
Le bien commun & de fe contenter 
En Ion priué de richeflc petite. 

Et fi par cas vn noblec ouqtlcl mérité 
Eftoit tronuc de quelque bon g uerdon) 
Deuenoit pourc,onluy faifoit vn don 
Honnefte affez de la commune poche 
Pour le nourrir, & fon train fans reproche. 

Lors qu’Hanibal tant de foiz eutdeflàiél 
Les fors KommainSjVoircs par cruel faiét 
Tout efpuyfé leurs trefors & richeffes 
Eu lz regardant en fi dures defirefles, 

Pour releuer le bien public Rommain 
Petiz & grans y mirent tous la main. 

Les cheualicrs,h6mes d’armes , & page* 
Ne prenoient rien de leurs fouldes ÔL gages 
Lcsvfuriersen vfuresconfîz 
Ne prenoient rien des conucnnz profiz, 

Les ieunes gcns,damoifcIlcs,bou rgeoifes 
Feirent porter rubiz,faphiz,turquoifes, 

Leu rs dyamans, bagues & omemens, 

D or SC d’argent & bcaulx acouftremcns 
Non a regret, dedans l’arche publicque, 
Pouremploiera l’affaire pugnicquc, 

Et leurs chcuenx reffembJans a finor 
Que mieu lx amoy ent que leur priué trefor 
Feirent coupper,pour faire du cordage. 

Pour empefeher des cnncmys l’onltrage. 

Oqucc’efloitbienaymé fon pays, 

Et nous François fournies comme efbays, 
Et murmurons quant noz impozon haulfe 
Difans toufiours la caufe en eftre faulfe. 

le fea y mefsieurs pour l’auoirveu fouuét 
Qu’obeiffez foubz doulx ou rude vent 
A voftre Roy,foit d’or ou de monnoye 


V B I E C T Z 


De corps aufsiplus que peuple qu’on voyej 
Et que de vous il a tout ce qu’ilveult, 
mais me defplaifl quâd onl’cnplaiéi&'deult 
Car la chofe cil, plus que ne vault vendue 
Quand a regret cfi donnée ou randue, 

Vous faiéles bien d’vn couflé , mais autant 
I-^’vne aultrepart rendez Dieu mal contant Mat. 
Car vous deuez par texte d’euuangille 
Paier aux Roys leurs droiz de cueur agille. 

Au Icuns ont dit qu’on ne deofi guerroicr 
Hors fon pays, ne ailleurs deuoyer, 

Etfuffiroit de biengarderfon royaulme, 

Sans affaillirne Gaultier ne Guillaume. 

A ce rcfpons que fi aux gens longtains 
Guerre n’auons l’aurons a noz prochains 
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Et trop mieulx vault q bié loing on guerroie 

aerroie 


Qfie fon pays par grand guerre on derroie 
Et fi le Roy n'auoit toufionrs gens preftz 
A batailler, aurait de loinoupres, 

Des extrangiers,ou defsiens violence 
Qui luy feraient &L a nous infolence. 


7 Desaultres plaintes quefaid le peu 
pie concernons perte Se rtenlité. 


Il ya plus, Car on fe plainél des ciculx 
Difant qu’ilz font fur vous malicieux, 

Et que depuis huy t ans par corps celefies 
Auez efté preffezdc grans molefles, 

Ocft aifauoir de carence de ffuiéîz, 

De pelle aufsi,dôt plufieors font de fl ru i<2z. 

Il cil tout vray que la terre mal porte. 

Et a porté de trefmauluaife forte 
Depuis huyt ans, SI que puis dixhuyt , 

La pelle a faifl par France vn circnyt. 

En molclla nt vn pays vne année, 

Vne aultre apres d’vnc mort condamnée. 

ToutceavouInDieu nollre créateur 
Qui de tout ellle fadeur Si l’audlcur 
Etfice vientparlecoursde Saturne 
Qui des long tëpstient fur no 9 fa trille ville 
C’clt vn effeél de Dieu déterminé 
Par cequ’ilclldenouscontaminé 
Mais Inpiter, Saturne, neMercure, 

Sol, ne Vennsn’ontle foucynecure 
De nous humains, & ne le peuentatioir, 
Car dieu les faiél par leurs degrez mouuoir 
Comme il luy plaill,&: leur donne influéee 
De mal ou bien es corps par affluence, 

Non escfpritZjdont les morralitez 
V iennent fouuent,& les f.erilitez, 

No 9 n’en doyuôs blafmer ÿ cozlculzvicM 
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Qui caufesfont de tons ces maléfices. 

Vous me direz qu’on vcoit lornict mourir 
Les gens de bien,ou grand perte encourir, 
Comme mauluaiz,du rant vnc famine 
On pefte grand, (î bien on l’examine. 

A ce rcfpons qnVn bon cirurgien 
Ne curera iamais laplaye a bien 
Qnede la chairnon pourrie iln’cmporte, 
Le médecin le faid en cefte forte, 
CarenbaillantbrQuagc laxatif 
llnefcauroitdu pauure corps palfif 
Eoacucr toutes humeurs péchantes. 

Sans en tirrrqui ne font point mefehantes. 

Et aufsi Dieu fouuerain médecin 
Qui veult le mal des âmes medre a fin 
Et lescurer, corrigeant les coulpables, 

Faid endurer fouuent les gens louables, 
Enquoy faifantillesponrucoitdu don 
De pafcience,&' puis pour leur guerdon 
D’anoir porté corporelle dcftrclfc. 

De paradis leurdonne la lieffe . 

Oulticiedy que ces affligions 
De guerre on pefte, &’ perfecutions 
De la famine au monde Dieu enuoyej 
Quand parpechez publiez on fe defuoye, 
Dont dire on peult chafcun participant 
Par tollerancc,&' ne les increpant, 

Par ce a bon droid en leurs corps ilz enduret 
Ou en leurs bics par telz maulx q peu durct. 

le diray plus que fouuent tel eft did 
Plain de bonté, qui eft tout interdit. 

Et au contraire aucuncffoiz on penfe 
Qu’vn foit pécheur, lequel eft fans ofitnfe, 
Vous entendez que Dieu en vn moment 
Peult au pcchcurdonncr amendement. 

Et que fil taille au bien vioant la bride 
Incontinant fera de vertuz vny de, 

Nous ne deuons ft fort nous enquérir 
Des iugemens de Dieu ne requérir 
Pourquoy les faid û diucrs,ne la caufe 
En ce grand doubte il conuient faire panfe, 
i ». Et croire en foy que tons les iugemens 
De Dieu,fontvraiz,tant foient riz vehemés 
EtmenieiIIeux,&'qu'ilzf5t en eulxmcfmes 
Iuftiftîcz,fans y prendre aulrres tefmcs, 
Aufsi penfer aux péchez Si forfaiz 
Qti’auons cômis depuis que fommes fâidz 
Et méritons par noz faulres énormes 
Pugnitions millcfoiz plus difformes. 

* Briefucs inftrvâtés de la forme deviure du 
commun peuple & que c’eft de blapheme. 
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LailTonsdu tout cefte rébellion, 

Dont viétdcs maulx trop plusd’vn milion, 
Obeilfons comme famft Pol nous prie 
A dieu premier, pu is alafeignerie. 
Gardons nous bien dcpl J Dieu blaphcmer, 
C’cftvn péché qui trop faid a blâmer, 
Etque Dieu hayt, parce qu’il eft publicque 
Ft qu’il ne vient fors de malice iniqne, 
Cepechéfcul futfift pourinterir 
Tons les humains & tout faire périr, 

C’cft vnc pefte &. horrible apoftume 
Qui vient fouuent de mauluaife couftumc.’ 

En trois façons le blapheme on commed 
La première eft, quand vnc chofe on meft 
En Dieu qui n’eft a luy bien conuenable 
Comme en difant(qoi eft fort detcftable) 
Par lecorps Dieu .par la teftc,<3c le fang, 
Car on fcet bien pour le dire tout franc 
Que dieu n’a poit,oôme dien, corps ne tefte, 
Et quand l’efprit legier& prompt f'apprefte 
Le nom dinin a chofe impropricr, 

Qui n’eft honneftc,& aufsi Dieu prier 
Et requérir de chofes dont procèdent 
Mal & péché, ou plufieurs folz excédent 
Semblablement quand es ades foudains 
Ou accident adoenans aux mondains 
De mort d’amys,d’enfans,depere, fit mere^ 
De mary, femme, ou d'aultre perte amere 
Qui contraire eft a fcnfualité 
Donnant a l’amc vnc pénalité 
Perte voiant de l’honneur, ou chcuance, 

Et qu’en triftefTcvncucurfclon f’auancc, 
Dire ou penfer que Dieu tort luy a faid 
Et qu’il n’eft i u fte en tel cas, SI tel faid, 

En murmurant contre bontédiuine. 

Et oultre quand le temps fe détermine 
A pefte, guerre, ou a mortalité 
A feu,& eaue,ou aultre aduerfité 
Et que Ion dit, profère, on que Ion penfe 
Que Ion a faid a Dieu, ne quelle oficnfe. 
Tous lcfdidz cas qui font blaphemcs gras, 
Deuons hayr,tant ilz font penctrans, 

Ce font pcchez qui requièrent vcngcnce 
LafTus es cieulx efioignez d’indu Igence, 

Ce font pcchez qu’on doit de mort pugnir, 
Ne vous vueillez en iceulx maintenir. 

Fuyez aufsi le péché de luxure 
Car fort deplaift a Dieu ie vous allure, 

Il damne l ame, Si les corps SL biens perd, 
Le monde en fut iadis d’eaux tout couuert. 

Sandifiïcz les dimanches fiifeftes, 
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Prenez repos, n’allez point a voz quelles, 
Mais emploiez ces ioors a Dieu feruir. 

Sans tant aux biës mondains vous afleruir, 
Regardez bien on texte de IaBible 
Deut i s Le menaffer mcrocillcx SL terrible 

Que Dieu a faidf a tons les transgreffeurs 
Du faindf S abat, & a leurs fucccfl'curs. 

De pauureté, guerre, SL mort les menafTe 
Dedans la ville, & ailleurs on lonpalTc. 

La ille: aullî la parcialité 
Qui eft contraire a toute charité, 

Aymcz en dieu par raifon voftre proche 
Sans mal Iuy faire, iniurc, ne reproche, 

Ne failles rien en Iuy que ne voulez 
Qu'il face en vous, les vcfucs ne foulez, 
Faifles a tous le bien SL bénéfice 
Que vouldriez qu’il vous feift par indice. 

Ne foiez poit en faidtz nediéiz métcurs 
Adulateurs, flatcurs, ne det railleurs, 

Si vous voicz quelque offence fecrcte 
Math.i8 En vous voifins par manière diferete 

Rémond rez leur, i’entends fecretement 
A vous SL culx leurs faultes doulcemcnt 
Parce moyen vous les pourriez ’dillrairc 
De leur offèncc a la vertu contraire. 

Il vault trop miculx leur remôftrcr ainfi 
Qij’en detradlcr en tous lieux fans mcrcy, 
Gardez vous bien faire iudicature 
En mal d'auItruy,foit de l’art ou nature 
Quant vo 9 vouldres d'aultreen mal diuifer, 
L fault premier fur voz faultes vifer, 

Ioan. ». Ainfi le difl Iefus par grand millcrc 
Aux cnncm is de la pauure adultère. 

Des biens d’aultruy ne foiez enuieux 
Ne contrillez,ne de leur mal joyeux, 

Car tout cecy l’ire de Dieu prouocque, 

Et de bon heur vous recullc SL derroque. 

Hûbles foiez, gardez vo ? de courroux, 
Que charité vous mainc en voz faiélz tous, 
Que le defir d’vn gain ne vous incite 
Faire ou penfer vne chofe illicite 
Aiez toufiours crainte d’offenfer Dieu 
Et vouftre proche en touttempsfii toutlieu 
Et Dieu toutbon vous tiendra fa promelfe 
Qui eft falut,&! debicnsalargcfle 
l’entends aflez, tant que pu liiez pourueoir 
A voftre affaire, fii paradis auoir. 

Si paix auoir voulez en la prouince 
Ne dctradîez de voftre Roy ne prince. 

Fa î fie s toufiourstoutee qu’ilzvous diront 
Mat, aj-l’entends lcbon,!orsnc vousdeftruiront, 
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Si vous voiez en eulx chofe mauluaife 
Nelesfuynezenlachofepnnaife. f 

N’adiouftez foy iamais aux diuineurs 
Auxenchateurs,car ilz portent malheurs, 

Aiez en Dieu vouftre efperance toute 
Aux fcifmaticz ne prefles vouftre efeoute, 

Gardez vous bien d’entédre les raifons 
Des Hereticz, plaines fontdc poifons, 

V iuez en foy vraye, ferme, SL bien vifue. 

Sans ce qu’en rien on y doubte SL eftrine. 

Ne murmurez cotre Dieu ne Ictcmp», 

De Iuy ferez a la fin tous contans 

II ne faiél rien, ne feit,ne fauroit faire, 

Qui ne foit bon, ce n’eft chofe a refaire 

Et diray plus qu’il faidl tout pour le mieufx, 

Car il eft Dieu parce indcffcft rieur. 

Si vous voulez eftre deuantDieu dignes 
Reputez vous de tous fes biens indignes. 

Et fi vous vient par cas aduerfité, 

Penfezquec’eft par voftre iniquité, 

Quan tvo ? aurez des gcfdarmes la prefie 
Et que vous biens mangerontpar afprefie, 

Ne murmurez contre Dieu, ne le Roy, 
Patiemment fupportez leur derroy, 

Confiderans qu’ilz prennent l’auenture 
D’eftre pournous mis adefeonfiture, 

Et quand feront au camp ne dormiront' 

Qu’en crainte & pcur,fic a manger n’aurôt 
A heure SL temps, SL au raiz de la lune 
Seront logez aélendans la fortune. 

Médians leurs corps SL âmes en danger 
Lors que pouez en feu reté manger 
Voz petitz biens , dedans voz maifonnetes 
Voz corps tous fains,& confcienccs ncdtcs, 

Aufsi penfez que ce font des efibrs 
De guerre, ou Dieu pugniftfèubles,& fors, . _ , 
Etq u’vnRoy peultprédreenfansfit famille 
Femmes aufsi,& tout iufque a la quille 
A fon befoing,i’cntcns fur fes vafl aulx, 

Qui font to*droiz, qu’on appelle Royaulx. 

Ne defpendez fors en parcimonie 
Honneftemcnt,& non en villcnnyc, 

Voiez voz gains,ou bien voz reuenuz, 

Selon qu’ilz font gi ans petitz ou menoz 
Vous rciglercz voz maifons & dcfpenfes, 
Semblablementvoz bouches fiîvoz penfes . 0 h 

Ne batiflez tropfumptucufimcnt, 

Car qui le faift fe perd entièrement. 

Diminuez vozeftatz SL vcflurcs. 

Car caofe font de maintes foi faiâuresj 
C’cft alfauoir d’orgueil 8L larrecin 
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D'horde 1 azuré, &! d'indigente fin. 

Acouftumcz vae cnfans a la peine. 

Et que chafcun félon foneflat peine: 

Ne foicz point taucrniers ne gormans. 
Chalfcz de vous gens oifeuz 6L tnlans. 

N’entretenez en bourgs citez ne villes: 
Ceulxqnimcfticrfontde plaifances villes, 
Comme azardcurs qui font les triumphas, 
Car ce font cetilx qui perdent voz enfans. 

Ne renfermez voz chofes familières , 

Or ou argent & chofes fingulieres 
Si forme SL fortque la bénignité 
Nelesdefcouurea la necclsiré 
Ft que ne fo ient a tous au fsi omiertes, 

Car tont foubdain en verriez les pertes, 
Que le moien y foit trouuc SL mis, 
Voircqu’il foit reffèréü remis 
A voz pouoirs fiacultez SI pmflancesj 
Oq aultrement tomberez en foutfraneçs. 

le croy pour vray trefehers plébéiens, 
Oje fi tenez ces reigles SL moiens 
Q,ac fay tous prins de la faindc eferipture 
Que vous viurez en confciencc pure 
Honncfiemenr,& qu’aurez bien alfez, 

Ft ne ferez moleftez ne laflèz 
De tarde maulx,quc depuis quinze années 
Auezfouffors,& feront condcmnés 
Enrousendroiz lesconfiellations 
Dont auczcuces molefiations: 
Quifontflaiauzdeiufiicediuine ' 
Ponrcorrigcr voftre vie vulpine, 

Lupine,& faulfe,& voz mauluaifes meurs 
Qui caufcs font de to 9 voz grans labeurs. 

A quoy conclnz,mes amys SL mes frères, 
Priant a Dieu qu’il vueille ces miferes 
A noz falutz de tous poinds applicquer. 

Et qu’en puilfons par raifons ezplicquer 
Tous les motifz,affin de recongnoiftre 
Ce qui cesmanlz diminue ou faid croiftre. 

fcfcriptau moysdelanuiernebuleux, 
L’an du falut raii cinq cens trente deuz, 

Qtie France cftoitde guerre pacificqne, 
Parlean Bouchet procureur Pidonicque. 
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Epiftrede laâeur aux Fefmiers 
des Preuoftes . & aulrres qui 
lieuét les triburzScveâigaulx 
impoli tionreurs,taxeurs,rer: 
gês& Rcceueursdes aydes& 
faites. 


T)Ar cy dauant i’ay refeript aux fubiedz, 
J. Que les feignrs tiénét pour gés abiedz 
De leurpaierles tributz SL lubfidcs 
Qu’ont droit de prendre,& aufsi les aydes.' 

Et parautantque princes SL feigneurs 
Ne lieuent pas, pour faulaer leurs honneurs 
To 9 ces impo(lz,maisfontbaillcza forme 
A ceulz qu i ont courage grand SL forme 
De plus bailler, aufsi font des Preuoftz, 

Qiii font chargez de leuertelz impoftz, 

Ft en bailler l’année quclqoefommc, 
Dont(côme oh dit)cftptHé maint pourehS 
Et font nommez impofitiôneurs (me. 
Asti» prenofiz, fermiers, afsieurs,receucurs 

le vous fupply qui anez telles charges, 
N’^iez par trop les confciences larges. 

Les gens Hcbrieox appelloient publicains 
Telz colledenrs de deniers fouuerains: 

Et les tenoient comme gens deteft able». 
Pécheurs publiez, & au peuplcgreuables. 

Et touresfoizeft de necefsité ‘ y 

Que de telz gens en bourg, ville,# cicé 
Y ait toufiours,car Dieu veultqne lonpaie^ ’ 
Lefdidz tribu tz^a chofc cû clerc Si vrayé. 

Maisnon pourtant eftrnandéne permis • 
Avoosmefsieurs, a ce faire commis, : : 
D’yezcedcr,ned , ycommcttreoultrage,' • ’ 
Onlepcult&ireafl"ezbien,Cmspillage.' ■ : i 

Ne prenez fors ce qu’au feigneur eftdeti^ • 
Vous les Preuoftz, que force foit bien veu: 
Car bien fouuent condoitz par auarice 
Vous inuentez de nouueau par malice 
Droiz incongncuz,qu‘on ne veit onc paier,' 
Et contraignez, voire fans délayer. 

Les Amples gens a ce nouueau fubfidc. 
Dont il adulent, que le feigneur fans bride 
Ft fans remors.de eefte ezad ion 
Droid f’atribue a fa damnation, 

Et a la voftre on ne m’en peult defdire, 
le ne fcaorois,me garder, de l’eferire. 

Cara toufioursfansymettreaulcun but 
On leuera ce controuué tribut, 
Parlemoiende vous qui conrrouuée 
Auez iadis chofc tant rcprouuée. 
le ne voy point que réparation 
Faire en puilfez/ie fatisfadion. 

Vous faides pis par malice couuerte. 
Pour les marchans conftitucren perter, 

Car par autant qu’en ville, bourg.ou port 
llz font tenuz de vou s faid déport 
De ce qu’ilz ont faid amener pour vendre, 
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Voftrc fatteur ponr le marchant fuiprtdre, 
Vale marchant fi fort patelincr 
Que fans dcport il le faitt décliner, 

Et confcntir lu y vendre(quoy qu’il die) • 
Partie ou tout de celle marchandie. 

Puis vous Preuoft, qui fatttes l’ignorant, 
Vooscnuoiez tout foubdain au dauant 
Pour l'adioumer, tendant auoir l’amende 
Dont pour raifon du cas frittes demande. 
Et rcqnerez la confifcation 
De ce dont a fa râla vendit ion 
Sans le déport, en enfu ynant Mage. 

Pat ce de luy, qui ne fut fin, ne fage, 

Auez a tort fans en auoir pitié 

De fadenreée,ou le tout, ou moittié 
Iniquement,# par façon damnable, . 
Dont vous irez,# tourvoz bi ens au diable. 

Vo^üuôcspl’, l’entends gens rcprouucz, 
Quand patuircsgenscondânez vo*trouuez 
En quelque amende , apres Iôgue attendue, 
Maifon fera pareulx a vous vendue*. 

Et fi aurez poür vingt francs ce qui vault 
Cinquante ou plus,cftcc pas grantdcffaultî 

On 1 tre cela, pou r Icucr les péages. 

Les vcttigaulx^# tribntz des pallages, 
Blaphemez dieu, la vierge, & to 5 les faintts, 
Frappez battez, dot on faitt de gras plaîtts: 
Et tons les iours,foubz ce preuoftalvmbre, 
Faittesdesmaulr^antqu’onn’enfcee lenô 
. Ienedypasquetousfacentainfi, (brc. 
Il en y a qui n’ont ce maulu ais fi, 

Et parautant qu’ilz vont droit en befoigne 
N'y gaignét rien , le profit d’eulx f’eloigne. 

Et lespillarsfontrichespourvntemps, 
Pnis perdent toutparproces # contends, 
Ou aultrement,# fouuent pour vn crimet 
Parce cft requis que telz maulx on reprime. 

Vous d’aultre part Impofitionneurs, 

Vne grand part de vous font ranconneurs 
Ainfi qu’on (jit,# telz on vous repute, 
Dont nefeay ricn,&! ne le vous impute. 
Car ie n’en puis congnoiilre les moiens. 

Ileftbienvrayque furies citoiens, 

Et habitant des villes non taillables 
Par priuilege,# droiz feigneuriables, 

Du vin qu’on vend tous les ioursen detail, 
Aufsi du b!cd,cheûaulx,S£ toutbeftail 
Vous en prennez pour le feigneuriage 
QuelquesdeuoirSjdontil ya liage. 

Jbtcroy plufloftque’n ces déni ers Ioyaulx 
Soicz deceuz,# que gens deflo y aulx 
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Tafchcnttoufionrsd’achaptcr# de vendre 
Sans rien paier de ce qu’ilz doyuent rendre 
De telz ttibutz,ou bien en retenir 
Furtiucment fans a raifon venir! 

Telz font larrons firifans contre droitture 
Si nous croyons a la faintte eferipture. 

Maisentrevous,quand voulez affermer 
Lefdittz dcuoirs,auantque main fermer, 

Y perpétrez plufieurs grans monopolles. 

Et par iceulx apres plufieurs paroll es, 
Diminuezdesfeigneurs les vraiz droittzt 
Dieu offenfez fouuent en ces endroittz, 

Et vous con oient au feigneu r fatiffiure 
De ce qu’il perd, ou bien accord en faire. 

Aulcuneffoiz pour defplaire a celuy 
Qjii vcult auoir la ferme, & faire ennuy, 
L’cncheriffezfi treshault que la perte 
En eil a tous clerement defcoOuerte, 

Puis a la fin la prifon efpoufez, 

Ou tous voz biens font en vente expouferj 
le ne voy pointqu'aultres ges f’entremeâét 
De tel efiat,ne qu’aux dangiers fe mettent, 
Fors gens oyfenx qui laiffent leur mefiier 
Pour tauemer ,dont ilz n’auoicnt meftiert 
C’eil vn eftat propre pour paillardie, 
Oyfiueté,pareffe,& gormandie, 

Pour fréquenter les ieux,& gens mefehans,' 
Ainfi qu’on veoit tant es villes qu’es châps. 

Par ces moiens quand la ferme eft finie 
Ala maifon retou ment, defgamye, 

Et leuriàitt malaleurmeftier tourner 
Dont ilz viuoient,&! eulx y atoume rî 
Et tellementqu’approchans de vieilleflè 
Parpauureté tombent en grant deftreflè. 

Vous pourriez faire plus fagement 
Et voz meftiers fuyuir longneufement, 

Puis quelques iours parchafcune fepmaine 
Aller feauoir comme la chofc on mainc, 

Et retourner en voz Jogeiz manger, 

Et au labeur de voz mefiiers ranger, 

Et n’appeller foient iours onuriers ou fefles 
Que gës fongncux,de bô bruyt & hônefies. 

Et touchitvo î dcsvillcs,cha'ps,&: bourgs 
Qui afsiez les tailles a voz tours, 

Gardez vous bien de faillir es afsietes. 
Voiez fi vous au iufl des afsis cftes, 
Gardezvousbiendes aultrestrop charger 
Pour voz amys vous aufsi,dcfcharger 
Si defirezque le tout bien fe porte 
Que le puiflànt le debile fupporte, 

Ainfi que ueult le mandement du Roy, 
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Fueil. js, 


Et qu’en cela vous ne faciez dcrroy 
Comme aulciis font, Si mefmcmétes villes 
Ouceulzquiont les négoces ci □ îles 
Entre leurs mains, comme les officiers 
Les aduocatz procureurs Si greffiers, 

Et ceulxqui vont les premiers aloffcrtc 
Seront taxez a taxe defcouucrtc 
Lamoiiftié moins, qu’aulcüspetiz marchas 
Et laboureu rs qu i font deniers marehans. 

Qiii faift cela! les taxeurs ,ou la crainte 
De ces groz biz,d5t l’oy faire grant plaide, 
Car en ce cas le plus riche Si plus fort 
Eil fupporté par le pauure,a grant tort, 

Et n’ouferoient les poures en rien dire 
Ne telzabuz en public contredire. 

Mais dieu qui cft des fccretz {imitateur, 
De relz abuz fera vindicateur 
Lors qu’il verra le temps a ce propice, 

Ec en fera quelque foiz la iuilice. 

Quand vous ferez fes alfietes Si taux 
Si n’y voulez commettre aulcuns dcffâulx 
Ne qu’il y ait déceptions ne forbes 
Ne regardez toufiours aux riches robes, 
Ne aux viuans es maifons grattement, 
Car tel va qui portent vertement 
Fort précieux, ou vit fort a fon aife, 

Qui n’cft fi richeCa aulcun n’en dcfplaife) 
Côme vnqui cft veftu de groz bureau 
Ne qu’vn viuant foüuent de pain Si d’ean 
Les bien vefluz,Si ceulx qui ne font chiches 
Sotcôeon vcoitbië fouuct les mois riches 
Les mal veftu z,Si ceulx qui font vaincuz 
De fain fouuct ont les môceaux d’efeutz 
Les gorgias Si gourmans les defpendent 
Tant que fouuét leurs domaines en vendît. 

Et vous auÆi les tant loyaulx fergens 
Quant vous prelTez de payer pauurcs gens 
N’extorquez d’eulxcaffin que Ion vo s foule) 
Oultrele deu,de chapon ne de poule. 

Vous rcceueurs,qui grans gages anez 
Qgand les deniers aux fermez receuez 
Ne foicz point rigoureux a la poye, 
N’exigez rien fur or, ne fur monnoye 
Des colIedeurs,traidcs les doulccment. 
Ne les prettez par trop du payement. 

Pôurle delay n’en prenez lapropinc 
Car ceft vfu re,ou chofe trop coqu ine, 
Dontpourriez vng iour eftre repris, 

Les gens de bien n’ont de le faire apris, 

Ne prenez point fubftitutz qui ne foiët 
Tous gens de bien, que ceulxqui les paiét 


Ne foient pillez aufecretou couucrt, 

1 1 en y a qui font au defeou uert 
De trefgris gaigs,ne fcay par qlz pratiques 
Car riches font, Si n’ont aultres boutiques, 
Voire St fi n’ont gages que bien petiz 
Qu i bien fouucnt en dons font conucrtiz 
Pourfe tenir des receueurs en grâce, 
Etpourtoufiours tenir d’eulx telle place. 

D’aultres ya qui trop grant chcre font 
Et tellement que du tout fe deffont 
En icux,banquetz,Si amours impudicqucs, 
Richcz abitz,dons,& mirilifîcqucs, 
Tantqu’ala fin laifiènt les receueurs 
Fort endebtez,cc font grans decepueursj 
I Iz lot côrraiiSsjStbic fouuét leurs maiftres 
Tenirfranchifccnreglife,oacscIoiftres, 
Et perd le Roy bien fouucnt fesdeniers 
Partclzcômis qui font des financiers. 

Il cft rcqoisacclaprcndre garde 
Et que chafcun a fon faid bien regarde. 

Or concluant ie confcillc aux prcuoftz 
Taxeurs, fergens, Si toos aultres fnppoftz 
Dcffus n5mcz,ponrlesftatutz n’enfraindre 
Ne donner caufe a aulcun de fe plaindre, 
De faire aifi,qn’ilz vouldroiét qu'on leur fift 
En mefmes cas, Si de cela fnffïft. 

Surquoy faiz fin a ma petite epiftre. 

Et fi de main nevient de grant magiftre 
Ne laiffez pas pou rtant a l’accpter, 

Sans aultrement du flyle difeepter, 
Suppliant Dieu,duquel toutbien procédé 
Que paradis a tous il vous concédé 
Apres la mort, Si viure icy fi bien 
Que le bon Dieu vou s n’offênfez en rien,’ 

Efcript vng iour affez froit en Autopne 
Par ceftuy la, qui fon amour vous donne 
Et proffîter veult a tous de bouche, et 
Parles efcriptz,voftre frere Coucher. 
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Epiftredc L’afieur a ceulx qui detra 
fient de Médecine, & aux A (hologues, 
Médecins, Citurgiens & Ayoticanes. 

C Oonfiderant frères de tous eftatz 
Que bië fouuét voy de vo 9 vn grâd tas 
Fort molcftcz d’vnc grant maladie, Eccled * 
Ou d’une peurqui l’efprit afiedie, 

Ou bien eftans en lieu peftifereux, 

Ou cndangicrd’aoltre mal dangerenx, 

Faides mefpriz de l’art de médecine 
Etqu’adcffâultde quelque herbe ou racine 
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AVX MEDECINS CIR.VRGIENS ET APOTICAIRES. 


Et medecinsexpers,& bien Icanans 
PluCcursfont morscnla fleur de leurs ans. 

Telz vét difant dieu fcet le iour & heure 
lob. i4. L'an SL le lieu qu'il veult que chiin meure, 
Et qu’ilconuient ce qu’il fcet aduenir 
Comme il le fcet, fans y contreucnir, 

Parce qu’il cft tou Cours incommuable, 
Num. x o Qj,' a ce moien par art medecinable 
*' i+ * Les médecins n’ont ponoir de guérir 

Ce que Dieu veu It en ce monde mourir. 

AulGvoyésqu’aulcüs fouuét de traitent 
Des médecins, & parolles contraftent 
Sans ypenfer ablafphemefonnans 
Parleurspropos tâleheux SL dilfonans. 

Oultre Tachant qu’aulcus de la fcience 
De médecin: cn,gro(Tc confcicnce 
Fontdesdi tF«ilx,& les Ciruigiens, 
Semblablcmenrles ACroIogicns, 

Sans oublicrl ’ Apot ieairerir, 

Ou Ion peut faire abuz SL tromperie. 
Auous meilleurs eferiz en ge ncra! 

Celle prefentc,& parcfpccia! 

A cculx lefquelz n’ont eu fol icitude 
De fréquenter d humain feauoir l’eflude. 

i Comment les fécondés 
caul'cs opèrent. 

Chafcun devo’fcet bien.ou doitfcauoir, 
Qu’a dieu tout feul,il appartient auoit 
Iudic.s. Cehaultf ouoirfic fupetintendence 
De difpoier tout par fa prouidence. 

Mais n\ 11 pourtant difpofc fcullement 
Que telz effeetz aduiendiont Cmplcment, 
Ainsqu’ilz vicndiont de telle, ou telle caufe 
Et par tel ordre, ou nous faplt faire paufe. 
D’auliuseffeiiz pluCcurs ailes humains, 
Les caufesfont, dot nous envoyés maints. 
Eoire SL manger noz vies entretiennent. 
Etaux labeurs du monde nous foulliennét. 

Par le toucher qu’on dit aile charnel 
D’homme& de femme au monde vniuerfel 
Se multiplie SL croift humain lignage, 

La terre aufsi porte par labourage. 

Si dieu vouloit nous viurions bien tous 
Sans rien manger, ne boire, amer ou doulx. 

Si dieu vouloit les humains ferait naillre 
Sans home & fcme,elt il pas de tout maiitre 

Si dieu vouloit la terre porteroit 
Sans labourer, voircs fn.iliftîcioit. 

Si Dieu vouloir il no^pourroit to 9 mettre 
En paradis, fans bons eu ores commettre. 
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Si Dieu vouloit les mal fainsgueriroit 
Sans médecine, & tou Cours on viuroit, 
Carilpeult toutenfa diuineclTcnce, 

M ais il a tou t créé par fapicnce 
Et ente! ordre SédifpoCtion 
Que les effeétz ont execution \ 

Par les moicns,& les caufes fécondés 
Qui fouuent font llcrillcs, ou fécondés, 

Carpar le cours d’vne planète il veult 
Que quant aux corps onf'eCouyll.ou deult, 

Qn’on aytfanté,debicns en habondance. 

Ou maladie, &' parla redondance 
De Cgne aulcun,ou elle palfera 
Que tout foubdain ce grand malceffera. 

Ne doubtez point qu'il y a C grand ordre 
Lalfus es cieu lx qu’on n’y feauroie q mordre Hdl. i> 
Si a il bien en ces terreftres lieux, 

Ou nous voions que Dieu régnât es ciculx 
Punift fouuent la vie dilfolue 
PatdilToluz.dont lavieeftpolae, 

Et Dieu fouuent veult que fes bons amys. 

Soient mal traiéiez de par fes ennemys, 

A celle fin que cculxqu’ilpredeftine 
Soienttousfauluez , SL lesprecitz deCine, 

A tout malheur par fon vray iugement 
Tout iufle SL bon, qui mal en iuge ment. 

Nous dirons donc q dieu guerifondône, sapw« 
A qui luy plaifl,qu'aulcun ne f’en eflonne, " 

Neantmois veult qu’on paruiéne a ces fins 
Par le moien desprudensmedeetns, 

Et la vertu d’vne chofe créé 
A celte fin, par bonté incréé. 

Dieu n’a créé tant d'herbes rix&fleûrsj 
Pierresmetanlx,grenes,aibres.couIeurs, 

Sans leur auoir donné en lenrnatnre 
Quelques vertuz,& non a l’aduanture, 

Chofe n’a fàiét qui n’ayt propriété 
Fourfubueniranoilreinfiimité 
Qui donc la choie ainC créée SL faifle 
Mefpriferoit, ferait offenfe infâiéte, 

Et qu i de Dieu guerifon attendrait 
Sans médecin, alors Dieu temptetoifj 
Puis que dcCa chofe il a mile en terre 
Pour fubuenir a la pelle on caterre, 
OuaultremaI,i’cntendsbicn que pluCeurs 
Sont en fanté corporelle C feu rs 
Qu’ilz n’ont iamais befoingdc médecine 
Ce vient de Dieu,& leur nature infigne, 

Auflï leur vient de bon gon uernement, 

Et mcfmemcntpour viurefobrement, 

Sans moleltcr fon efprit de triflelle. 
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, Ou pourauoir desbiens mondains Iargeffc, 

De telle* gens eft bien veriffîé 
Ce que Ion dit, voire* certiffié, 

Que de n'vfer de médecine aulcune 
Eft medecine aux corps plus opportune, 
Math. » EtIefusdift,fansleferchcrplusloing, 

Marc. s. Qnc les fainélz n’ont de médecin befoing, 
La medecine eft aux humain* donnée 
Qui nefontfains,& pour culx ordonnée, 

Ef des gens lains n’entends parler icy 
Puisque créez du bon Dieu fontainfi. 

Kech ?* Po*chafcii nulqmdenoz corps procédé 
Dieu â créé pour le guérir remede. 

Mais ileonuient le congnoiftre SL fercher, 
Et qu i le feait doit cftrc renu cher. 
icd> i» Il «ftefeript que medecine en terre 
Dfcu a créé,q ui ne le croift il erre, 
L’hommepnidentnel’euronc en horreur, 
Qui lamefprifeeft tout remply d’erreur, 

, , Maiseflrrqoisquitropneveult mefprédre 
Parceolz lefquelz lacongnoilTent la prédre, 
Qui font les bons médecins &fcauan* 
Lelquelz ne font le* gris biens pourfuTuâ*, 
Mais ont I ’efprita laphilofophie. 

En telles gens il fault donc qu’on fe fie. 
Nous leur deuon*pour la neceffité 
Porter honneur en bonne vrbanité. 

: Ft toutcsfbiz prem ier fault qu’on efpere 
En Dieu puilTant pour la vie profpere, 
Secondement on doit anoir efpoir 
Au médecin, luy faifant fon mal veoir, 
Pfal.ioa. Car en ce cas il eft de Dieu miniftre, 

Etfoubz luypeultguerirlemal finiftre 
Par herbes, rix,& graines qu’il congnoift. 
Dont la vertu par feauoir apparoift 
A ceulx lefquelx des chofcs naturelle* 

Ont congnoi(Tance,auirides virtuelle*, 
Dont ya peu, car ce riche feauoir 
V cuit la plufpart des ans de l’homme auoir, 
Et maintenant vn homme de ieune aage 
Ffl médecin, qui ne féitonc voyage 
Hors le pais.forspar vn an ou deux, 

Dieu feait comment vn tel eft hafardeux, 
Pül.57. Dieu feait combien de gens an monde tuét 
Cculz qui premier enlx môflrer f’euertuét. 

» D’aucunes condition* 
des bons Médecins» 

Pourbon remede an malade donner 
On doit feauoir auant qu’en ordonner 
Du patient la complexion toute, 


VIII. Feuil. 57. 

Et n’en briffer li poflible eft la goutte. 

Secondemet quel’ Planete a lors cour* 
Etenquel ligne elle a prins fon decours, 

Car certain eft qu e les corps terrifique* 

Tiennent descorpsquedifonsftellifique* 

Comme infinans par le vouloir de Dieu 
Sur humains corps viuans en ce bas lieu, 
Semblablement fur arbres SL fur plante*, 

Racines, Heurs, & chofcs y femblantes, 

Et tellement que cequi Cmlueroit 
Vn a tel iour,vn aultre afiolleroit, 

Et qui ferait a vne heure greuablc, 

Pourroit a l’aultre eftre trcfprofitable 

le dy qu’ô doit feauoir po* le tiers polnél 
Dot viét le mal qui le corps picque&poingt 
Que nous nommons caufes original le* 

Des mau Ix des corps, les accidentai les. 

Et quartement fouldre la queftion 
Ou l’hu m ain corps fa iiftfa digeftion. 

Quat au premier, cornent eft il poffible 
Qii’vn medean lequel n’eft accellible, 

Et ne frequente auec vou* au feiour 
Vo^puiffe bien cocgnoiftreen vnleuliotirl 
Que von* ayant des ans près de cinquante 
Ne congnoilicz par fcienCe cxplicante • . . , . , . 
Et bien au vray ,iï elles fleumaric, 
Sanguin,Collerc,oubicnMerencolic, r\ 
l’entends allez fans le vouloir débatte > 

Quechafctntiétqnelquepeu decesquatfe^ 
Maisqu’vne ya , laquelle eft dominant, 

Et bient fonnent la telle SL doz minant. 

Par ce ie dy qu ’vn medeein cftrange 1 

Qnitoutdefraizenvnpaisferange, J 

Non congnoillant des gens les qualité: 

Ne de la terre en fes cqualitcz, 

Eft bien doubteuxque bonne cnre y face 
Ne a falut, t’entends de prime face, 

Et toutcsfbiz ce font les mieulx venus 
Dont voy louuentcyniitierescornnz, 

Puisque londitqu’ileft venu d’Efpaigne 
Ou d’Italie, il ne fault qu’on f’en plaigne, 

Puis qu’eft veftu de riches veftemens 
Il guerift tontpar fes medicamens. 

Puisque leGrec'ilparleou leCaldée, 

Oubienf’il alaparollc fardée 
Et feait vn peu de l’art amphorifmer. 

Vous le verres fur aulrres efltmer. 

De luy verrez partout faire grant fefte, 

C’cft par autant que nul eft dit prophète 
cCommelefusadiOenfonpays, 

Dont bien fouuent feulet ie m’esbahy*, Mat,!*, 

fis* 
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Car le meilleur que voy de la fcicnce 
Ce font les ans pères d’experience, 

Et impoffible aux étrangers ferait 
L’auoir foubdain,fol eft qui le croiroit. 

Aux Aftrologucs & 
dioinateurs- 

Quand au feanoir do bonne aflrologie z. 

Il eft fubtil,& de haulte elergie, 

Pourvnfcul poind de minute oQ moment 
Es iugemens allez fouuent on ment, 

# croy que peu de clercs an mode on trenue 
Qui de ccft art on fait certaine efprcuue, 
Fors quant auxeonrs de la Lune # Souleil 
De Venus, Mars, ,&de lent appareil 
De Iopiteryde Mercure,# Saturne 
Qui a le cours tanttrifte # diutume. 

Ou Ion peut veoïrcn que! ligne # degré 
Fft la plancte,# belle eft au gré : - 

Da médecin, affinque miculx ordonné > 
Selon le mal la médecine bonne, 

Ce que i’en diz n’cft pas pour approuuer 
Les deuineurs,inais les yeulx reprouuer, 

Et «ulx anlfi qui font les caraderes, 

.it.q.i Et de ccft artveulent lesphilateres 
Si fort eftendre es futurs iugemens 
Qn’andflre foy font de grans detrimens, 
C’eft aflfauolr quant a Phiionomye, 
Chetomcnfte & Merhopofcopie, 

Fn prédifanrparlenc2,bouche,# yeulx 
Ft par le front, aureilles,# cheueSlx, 

Et par le mains,# leurs lineamentes 
Lignes& croix quelonveoit apparentes. 
Le bien ou mal,lebonoumauluaisheur 
Des f I: mondains, qui eft un grand erreur 
Carlefusdift afesaymez Apoulftres : i 
Il n’appartient anxcongnoilfancesvouftres 
Scauoir le temps # mouucmens d’iceulr 
Qnâd aux fccretz de dieu fadeur des cieulx. 

Autant i’endyde laGeomancie 
Que Ion diteftre ylfahtd’aftronomyc, 
Dont curieux par leurs denombremens 
Qu’ilz font des cieulx # drle*s mouucmés 
Semblablement parquélques quadratures 
Poindz proiedezparfignes # figures, 
Sobfequemment par lesnatiuitez, 
Heures # iours,# nominalirez. 

Dont follement ilz font les horofeopet, 

Et par iceu Ix apres plufieurs fincopes 
. , Vont deuinant, qu’un tel riche fera, 

*' DVn aultre apres quc ricn bon ne fera, , 

f ' 
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Et fi vn tel ayme dame en telle heure, ,as.q.j; 

Il iouyrade fon corpsfans demeure, 

Et f’ilcommenceatelionrvn tel faid, 

Il ne pourrait en venir au parfaid. 

Et ûl’cnfant fon efcolle commence 
A vn tel ioor,fcra plain de fcaoance, 
Etaultrescasfemblables fortunez, 1 ’ 

Dont itigent mal ces gens a malheur nez^ 

Ou fût induidz par hnftind des faulx âge* 
Lefquelz erreurs par ces façons eftrangcs 
Les font tomber en fuperftition 
Puis a la fin en obftination, 

Et tellement que foubz telles cautelles 
Les foulx cfpritz les rendent infidellcs. 

Voyons commet telz gens font interdidz 
Et comme Dieu les Iuifz a maujdidz, Efa> ♦+ 

Lefquelz ia dis metroient leurs confiance 
Entelzabuz,rcmplizdedclfiance: Eze.i4. 

Pardroiddmin font excommuniez, 

Pardroid Canon font au diable liez, 

Ainfi que font les forciers & forcicres, 

Ft enchanteurs par diuerfes maniérés, 

Dont ie me taiz fors d’un mot que diray 
Sans craindre rien,# fi n’en mentiray, 

Que par telz fblz a eu mainte fouffrance 
Depuis vingt ans tout le pays de France^ 

T ant de la mort, que carence de fruidz, 

Et aultres maulx,dôt plufieursfôt deftruitz 
Cardes ce temps ona plusdefoy eue 
On deuiner,# parolle impouruene 
Des deu ineurs,& des pronofticqueurs, 
Nôdifantvray,maismcteurs#mocqueQr* 
Quantauxcfttflzquideraifon procèdent, 

Qji’cn dieu pu illânt,ou martes gés cxccdéti 
l’entends aflêz qu’on peult coniedurer 
Dire # preu coir,fans pourtant l’afteurer 
Qu’en vn tel iour y aura grand froidure, 

Pluyc, grand vcnt,ou fechcrcfledure, 

Et que les corps humains feront difpos 
A guerre ou paix, a trauaulx ou repos, 

Ou que la terre en foy fera fterile 
Ou abondante en tousfnndz # fertile, 
Ouyaurapefte,& mortalité. 

Ou fur noz corps aultre nccefsite, 

Par le moicn q ü’on degré d’un tel Cgne 
Le ficnfciourtcllcplanctte affigne. 
Cenonobfta’ntDieu noftre créateur, 

Lequel de tou t eft le premier moteur, 

Eft par dcfTüs,& ne font les planettes, 

Les elcmens# aultres corps cclcftes 
Fors tout ainûqu'il plaift a Dieu puifiant, 
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Lequel eneftfeul parfaiéf congnoiffant, 
Car il ya quelques cftoilles fixes 
Qu i ont de Dicu(ie ne dy pas offices) 

Mais la vertu d’arrefter vng effed, 

Bon ou mauluais,aggreabIe,ou infeft. 
D’un au Itre corps & eftoille erraticque 
Qu’on congnoiffoit par bonne theoricque 
A ce influer, ou aflronomiens 
Perdent leur fens,8£ n’y côgnoiïTent riens. 
Dieu a voulu tout ce laitier en doubte, 

A celle fin que l’efperance toute 
Par vraye fby conioinfle a charité, 

Nous mettons tous en fa diuinite, 
Etquedeuons noz forts & anar.turcs 
^ Mettreenfes mains, & non des créatures. 

C’eft grand abuz dire que les gensnez 
A vn teliour & poiné!,fonr deftinez 
A eftre Roys,grans princes, & monarques, 
Car i!z n’en ont d’affeu rance les marques. 
Tant de gens font a mefme heure tiffiiz 
Dedans îe ventre, Si en ce monde ytfuz 
Dont l’un fera par fon art SL prudence 
Mis en honneur, & haulte prefîdence, 
L’aultre fera,par fa cotilpe 81 deftàulr, 
Pauure & mefchant,ccft art en cela fault, 
L’Un fera laid,l’au!trede beaultéproche, 
L’unbicn prifé,l'aultre plain de reproche, 
L’un ne viura que trente ans feulement, 
L’aultre foixante ou bien plus longuement, 
L’un fera fain, l’aultre toufiours m alade. 
L’un tout gaillarde l’aultre tout maufade, 
Briefcefcauoiraux humains n’appartient, 
MaisaDieu fenlqui tootfaidSi fonbtient. 

4 Comment on «toit prifet medeeine & 

honnoter les Medeeins,dcs inuenti. 
o ns d’icelle,& comme elle eft difficile 

Quant au tiers poinft &principalle claufe, 
Qui eftfcauoirbiencongnoiftre la caufe 
Detantdemaulx,i’entcnds des corporelz, 
Sur nous venans,fi£farnoz corps mortelz, 
Hipocratesen I’hannelir lapofe, 
Hierophilus es humeurs la difpofe, 

Et Diodes en l’incqualité 
De elcmens,& leurdiucrfité, 

Alcméon dit que de la fu rmontance, 

Ou du deflâultde l'humaine puitTance 
Eftantescorps , la maladie vient, 

Stràto maintient qu’a tous elle furuient 
De trop manger, par excès, 8L trop boire, 
Ce que pour rois allez de facil croire, 


Et ton tesfoiz tous ces fcaüans doefteurs, 

Côbien qn’ilz foient de la fcience auteurs, 

Vous les voiez l’vn l'autre contredire, 

Côme peult donc vng fenlieune bien dire! 

Quant au quart poind Htpocras, Galien 
Et Auicenne,en leur dire ancien, 

Ontditqu’au fonsdelapartftomachalle 
On digerift,dont vient l’humeurfecalle, 

Et la ie cuift ce qu’on mangeue & boyt. 

Dont fe nourrit! le corps ainfi qu’on veoit. 

Aultres ont dit que c'cft dedans le ventre 
Aultres ont dit que ce qui dedans entre 
Ne fe cuift pas, mais confume & pourrift, 

Dontpar apres noftre corps fe nourrift, 

Voyla cornent îlz font en différence, 

Monftrans atTez, parlant par reuerencej 
Qtie ceulx lefquelz ont peu cftudié, 

Ontenceftart l’efpritfaftidié, 

Et que l’etTay,ponr auoircongnoitfance 
De vérité, peultfaire aux corps nuyfance. 

Et toutesfbiz aultres com mentateurs 
Decesdifcords furent médiateurs, 

Apres aooir maintes femmes Si hommes 
Laiffezcoulerdeflbubz les mortelzfomes, 

Et tellement qu’on peutdes clercs trouuer 
Au tempsprefent,qui fcaurôtbien prouuer 
De ces ditcords I’arrcft &L la clofture, 
Tantparleurfcnsquepar bône eferipture. 

Or ie dy donc,veu la difficulté, 

Quele malade ayantla faculté 
D’un médecin choifir a luy propice, 

En doit prendre vn,non diffamé de vice, 
Scauantatfez, bien expérimenté, 

Qui lesdangersde'ceftartayttempté, V 

Ayant en Dieu principalle fiance, ' / 

Sans pour ce auoir de fon fehs deffiince, 

Penfant en luy que de Dieu vient ionart, 

Et que (i Dieu n’y ictte fon regard 
Ilnefcauroitdumaîfairelacure, Eeel.ii. 

Carnonobftanrquelesmoiensprocure 
De gUerifon,par herbes, fleurs, ou rix, 
Sübfequémment par lietfes, & riz. 

Sans Dieu quia donné la vertu telle 
A herbe, 8L rix, ne fera cure belle, 

Car la vertu fans Dieu cflèéi n’aura, ’o'l 
Mais luy fera perdre quand luy plaira, 

Oultre n’aura de la vertu notice 
Poordecemalbienpurgerlamalice, ’ • - 

Ou n’intendrale médecin le mal 
Du paticntparartniedecinal, 

Ne aukrcment,parquoy conuient qu’il fine 
g*) 
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Replet& faoul de mainte medeeine. 

Ce nonobftant ne la fault mefprifer. 

Mais a l’honneu r de Dieu fi bien prifer 
QuVn la prenant on la croie eftrc faiâe 
Du trefbon Dieu,pournature imparfaite, 
Qui en feroit en ceft cfgard contemps 
Mefpriferoit Dieu , les ciculx,âi le temps. 

Dieu n'a rien fait qui ne foitbon,ne icrue 
Selon le temps a noftre chair , tant ferue 
Aplufieursmaulx BL imparfetions 
V enans fou lient des contradit ions 
Dcselemens,&; Dieu a mis fur terre 
La médecine au tout, qui la fcaitquerre. 

Maislacongnoiftreau vray eft difficil, 
L’expei iment fort long,& non facil, 

Ht des humains la viecourte & briefiie 
Pour bien le tout entendre,qui me griefue. 
Diodor 9 P rcmicr fu t quant aux Fgiptiens 
Mcdcc/nant , félon les anciens, 

Plin. lib. Apis le Roy d’Fgipre,ou bienMercure, 
Macro. QdJ* tellement des malades procure 
.i.iatur. La gacrifon qu’il fut appelle Dieu 
De medeeine en cefte terre BL lieu. 

Pli. Ii. 7. Anltres ont ditfeomme redte Pline) 

Qn’vn Arabo de l'ait 8 L difeipline 
De medeeine a t fie innentcor. 

Fila d’Appollo,ne fcay s’il efl menteur. 
Aultres ont dit que cefi Appollo mcfme, 
Ouid ius Qu’a cefle caufe ili le diadefme 
i.n.et a. q c deitéporté,parfolleerreur 

DesGrecz païens, que i’eflime vngborrenr 
Maiscesbrntaulxdegensde grand fcience 
La faifoie ot Dieux par leur infipicnce. 
VngCalfius Hemynapremierfut 
Plin. Iib. Qu; medeeine anx Romains bailler feeur, 
De médecins vindrent apres grant nombre 
Fn la cite de Romme,fûubz fon vmbre, 

Et tellement ce feauoir s’augmenta 
. T Que le bon fmsdepluficursfupplanta, 

Qui pour ieuillctz bons BL falutifiéres _ 
Eailloient fouuent des poifons mortifiérei. 
Acemoienpourchaflercevcnin 6 
D’entre Romains, foubz Caton C^nforin 
Tous médecins furent banniz en femme. 
Pour vng long temps, d’Italie BL dcRomme^ 
SaindtDamian&l fainél Cofme ont efte 
Bons médecins, faindi Paul a atteflé 
C0I.4 • Que fainft Luc fut médecin des pins raiftes 
Lors eftant l’vn des quatre Euangelifles.'J 
Par ce moien ie dy ceulx anormau Ix 
Qui vont difans des médecins grans m aulx 


Il eft bien vray qu’il faidl dangereux cfirê 
Foubz médecin qui n’efl en l’artbê maiflre, 

Etqui ne craint Dieu,& l'hcrrmccficnfcr, 

Quand en prendrez veuillez y penfer. 

On doit aymer médecins magnifiques, 
Fcauans,aagez ,qui font bons catholicquesj 
Des patiens curieux, diligens, Eeefc si 

Et libcraulx , voire* fur toutes gens, 

Parce qn’ilz font gardes de corps 8L vie, 

Qui la chofe efiefans parler parenuie) 

Que noos doiuons au monde plus armer, 

Car il n’y a trefer en terre ou mer. 

Régné, Duché, papaulté, ne empire 
De fi grand priscle difant ie foufpire) 

Que la vie cft,&! ie voy bien fouuent 
Que pour lesbiens paflans comme le ventj 
Et non pour Dieu ne chofe falutaire, 

La vie on perd, dont ie ne me puis taire. 

S’il fault denx ionrs de quarcfmc ieuner. 

On de manget de la chair s’abfiiner, 

Ou de fon corps faire aultre penitence, 

On s’en excufe,St de toute abfiinence, 
Difant,helas,i’ay mal a l’efiomac. 

Le fit me abonde en moy comme en vng lac 

Et fi ie tien vng peu la telle nue 

le me morfonds, tout fonbdain i’eflemue, 

Fi l’efiomac i’ay vuydc ne feaurois 
Iamais doi mir , incontinent mourrois. 

Et s’il cfioitqucfiion delà gaigne 
D’vnpeu de bien, vie & corps on n’efpargne 
On eft vng iour bien fouuent fans manger. 

On va BL vient nuiéi BL iour en danger 
Parterre &' mer, entre brigans BL picques, 

Ne font ce point voluntez trefiniquesî 

Et quand on doit a l'ame pi ofiiter 
Enfcruant Dieu.onne vcults’acqniter, math.i» 

Iamais la chair a ce ne s’euertue, 

Mais dit que Dieu nc.vcultquelon fe tne, 

Oui tre Ion dit, peur mit ulx s’en exeufer, 

Le médecin m’a dit que dois vfer 
De telle chofe a telle & a telle heure, 

Ou aultrement ilfaultquetoftic meure, 

Il medefiènd le iufne& le veiller. 

Il me detfend fur tout le trauaillcr. 

Et me commande vfer de la viande 
Qui m'eft au goufi délicate BL friande. 

Et fi vouloir le croire entièrement 
Ne ieunerois iamais aucunement. 

Affin qu’aulcun de ce ne me defdiej 
Moy non ayant aulçune maladie, 

Vng iftcdecin , par foi me d’appareil. 
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DVnvinrc long me donna ce confeil. 

O quel abuz, quelle opinion folle 
Qui tant de gens fut mourir & Italie, 
Iccroy l'cxces des trop friar.s morccaulx 
Faire mourir lesgens a grans monceaux 
Maigres,& gras,cnpauurcré cruelle, 
L’ame en danger de la mort ctcrnclle. 

Pcfez vous bien que Dieu ayt cômade 
Chofe impoflible,& l’eglife mandé 
Aux chrellicns iulnes ne aultre charge 
Tendans a mort,nofire Joy cil plus laige, 
Le bon lefns a dit, mon ioeg cli doulx. 
Mon faix Irgicr.en ces motzpenfons tous, 
Qui ay me Dieu d’amourEuargclicque 
Ft le prochain fans tare ne trafficque 
Peine on ne fent pour a Dieu obéir, 
Maisau contraire aluy dcfobeir. 

lufncr, veiller, faire vng pcllerinage 
N'efl grand labeur a qui a bon courage. 

Si vous anez aquclqu’un bon amour 
Prendrez plaifir aluy faire vn bon tour, 
Sans efpargncr le corps a faire courfe 
Ne autrement trauailler, ne labourfe, 

On met fon corps fa vie & biens au vent 
Pour fon amy, comme l’ay veu fouucnt. 

He! as meilleurs il nous cft impoûible 
D’auoiramy fi doulx & acccfl'ible, 

Si bon, fi grand, fi riche, & fi puilfant. 

Ne qui foit miculx promefle accôplifiant, 
Qii’elt lefib dieu, car po*noVell faithôme, 
Et a porté de tons noz maulx la fomme, 
Ilaprinsmortpournousfaire immortelz, 
Peineôl tormenr pourplaifirsctemelz 
Donner a ce ulx qui ont foy opérante 
Far c harité feu 1 le ment, non par rente. 

C’eft noftre Dieu ,nofire fanlueurentier. 
Et il fe dit noflre coheritier, 

Hz no 9 a fais, nous nournft & faiéi viure, 
Dedamncmcntetcmel nousdelinre, 

Tout par la grâce, & fans l'auoir feruy, 

Ne de telz biens le moindre deferuy. 

le voy fouucnt louer an ieu de paulme 
Vng iour entier, auccquelque guillaume 
Sans rien manger, ou aultre ieu d’hazart, 
PalTcrlanuyfl a faire le gaillard 
Sur Iepaué,pour l’amour de quelqu’une, 
En grand danger d’une greffe infortnne 
Et ces dangers & corporelz tormens, 

Pour de la chaircôplaire aux mouuemens 
Ioieufement,<5£fans plainéle on fupporte, 
Mars rien po* dieu lans murmurer on porte 


De reni- 
ât rcmif. 


Las on le fert en regret fie ennuy, 

Qui monflrc allez qu’amourn’anons aluy, 

Ccqoe ne pois bien eferire fans larmes, 

Ft fans vferde trilles vers & carmes, J > 8 t0Urt * 

Fn luppliant mcfl icurs les médecins 
Y regarder, & penfer a fes fins 
Qii’ilz n’ont pouoir de curer qui rien vaille, 

Si le bon Dieu ne Icurcnfcignc &. baille, ^ 
Etfilncdonneanxhcrbes lavertn, diftm. s< 
Grennes & rix le faiél bien debatu, 

Parce moien quelque chofe quilz temptetjt 
Que Dieu tàt bon iamais ne mefeontâtét 
Fn confeillant a ceulx qui (ont bien fains 
De ne iufnernepour Dieu, ne fes fainéîs, 

Car la fanté qu’on doit ellimer bonne 
Eli celle laque Dieu par grâce donne. 

Ce gardent bicndedeclaircrauffi 
Au patient, qu’ilz le guériront,!! 

Faifoit tel cas, qui cil du tout côtraire 

Aux mandcmcnsdiuins,ne l’y attraire, 

Carmieulxvauldroit mourir de millemors c.Cü in» 
Que perdre l’ame, ayent tous ces remords, (“"“tas. 

Il ya plusse fe mette en pratique 
Vng médecin ,f’l n’a la theoricque, 
l’entends feauoir des dodeors approuuc 
Et qu’il ne foit en difputes prouué. 

Si par deffaultdc fcience notable. 

Au patient il faiél chofe greuable, 

Cffenlc Dieu, voire mortellement 
Etell tenu d’en faire amendement, 

Et f i! mou roit par fon dcffault & coulpe 
D’ellre homicide on le charge & le coulpe. 

Vng médecin oultre fon grant feauoir 
Eicn approuué, doit diligence auoir 
De f’enquerir de quelle part procédé 
La maladie, & comme elle fuccede, 
Semblablement de la complcxion 
Du patient, & fareplexion, 

L'heure & le iour que de la maladie , 

Il fut failijCe qni fàultqu’on luy die. 

Puis luy bailler quelque difpofitif 
Pour lecurcr apres le laxatif, 
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Et luy rurgéluy&ircelcâuaire 
Selon ion corps a nat 


corps a nature vfnaire, 

Ft veoir a l’oeil les drogues qu’il y faolt, 
Car bien fouucnt l’apoticaircy fault 
Y applicquant quelque drogue efnentée. 
Dont la perfonne efl morte, ou tormentée 
Ou y mettant grand force d’agarie 
Pour la Ruberbc,ou du Dyaphanye, 

Ou appliquant vn purgatif de flume 
g “J 
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Ou f’ifuyuoitdu medecinlaplume, 
Mieulxil deuroit la collerc purger, 

Qui nouueau mal faidl oncorps infurger, 
Dont il aduient que fouucnt le malade 
S’en va mourir, ou dénient mat & fade. 

Aulfidoit veoir la comp ofition 
Si poilîble eft.Si ladccofiion, 

Non l'en fier trop es apoticaires, 

Non plus que font bons curez es vicaires. 

Quelqu'un m’adit,ne fcay f’il ell mutin, 
Qu’onenavcu lefquelz font a butin, 

Erqt;c long téps font durer toux,ou fiebure 
Tour en tirer rnieulx que perdriz ne lieorc, 
Ce que ne croy. car chafeun d’eulx feioit 
Pis que larron. SL fi fe damnerait 
Le médecin auecl’arromataire, 

Que cy deffus ie nomme apoticaire , 

Ft quand au (Ti prcndioitoultre raifon 
Sans regarder le temps ne la faifon, 
Erquandayde il ne veult faire aulcune 
A l’indigent,par dcÉfault de pectine, 
Semblablement quand il veult cfirefeul 
Par fon enuie & orgueil, o, quel deuil 
C’ell au malade eflre en telle contrainte 
Qu’au fens d’ung feul par naturelle crainte 
Il fe foubmette,&’ quepartcletfbrt 
Mette en fes mains fa vie,aulfi fa mort, 

Le médecin me fembleroit plus fage 
D’ouyrpluficursen fifafeheux partage. 

Or ie dy donc SL pour le point final 
Qu’vn médecin doit cftre tresloyal, 
Bening, piteux, liberal, charitable, 
Confolatif,ioyeux,ôi véritable, 

Hardy, confiant, voires demi diuin, 

Sobre en manger, encores plus de vin, 
Scauant, expert, heureux en allégeance, 
De moien aagc,ôi de grand diligence. 

5 Aux Apoticaires, 8ide la differéce des 
dre gués, qui premier apres Adam eut 
côgnoifiace de la propriété des herbes 

L ’ Apoticaire en doit auoir autant, 

Qui eftredoitde moien gaing cotent, 
&po*vne herbe ou fleurqu’il auraprife 
En fon iardin, fans ailleurs l’auoirquife, 

Il ne doit prendre antant comme il ferait 
D’unejaqoelle au loing achapteroit, 

Face tou flou rs que fans nulle'arrogance 
Il foit paie de fa drogue Si vaccance. 

Il Ittcfl aduisqu’il ne feroitbefoing 
Aller fercher des drogues fi trefioing, 


Etque les gens, lefquelz ont congnoiflanc* 

De la vertu decequiprendnaiflance 
Dcterreoumeren tonte région, 

Pour bien guérir toute contagion 
Pourraient trouuerenchafcune contrée 
La médecine, apres eflre acouftrée, 
Poûantfcruirauigensde ce climat 
Mieulxquc l'cflrange,6c qui le tout débat, 

Que tous pays ont propres médecines 
Sas prédre ailleurs herbes, fleurs,ne racines, 

Ce grand dcffàult procédé, en vente, 

De n’cftre expert de la propriété, 

Et qu’on fe fie en fes antidotaires 
Qii’ont entre mains toufiours apoticaires, 
Etmefmement Nicolas,Mefué, 

Quiace faire ont iadis tant fué, 

Mais feulement choies trclTpecialles 
Pourceulxquifontde leurs terres natalles, 

Car bien pourrait l’hetbc ou la rix guérir 
L’un d’vn pays,& vn aultre interir 
D’anltre pays, tour cela fàidl nature 
Soubz dieu puilfât,qui euure par droiélnre, 

Par ce moien Gréez, & Fgipticns, 

Quiontcfcript les liores anciens 
De médecine, en ont faidi la diuife 
Selon le temps, l’acr, la terre, & pourprife 
De leurs climatz, non aux noftresefgaulxj 
Dôt bien fouuét no 9 aduicnct maintsmaulx 
Par le dcffault de ce qu’on ne difeeme 
Complexions,ne terres en leurceme. 

On feait artezqueceulx del’oricnt, 
Sepremtrion,midy, SI occident 
Sont tous diuers en chofes naturelles, 

Parce ont befoingde diuerfes mcdellesj 
Que Dieu a mis pour leurs infirmités 
En leurs pays , félon leu rs qualitez. 

Se gardent bien bailler au patient, 

Par ignorance, ou a leurefeient, 

Vn quid pro quod ,en breuuage oO cliftere, 
Carpluficursgcnsmcurentpartel miftere. 

Semblablement quand viénent a bailler 
Drogue efuentécjon deuroit tenailler 
Ceulx qui le font, car fans punition taent 
Les innocens,& plufieurs deflituent 
De leurfanté,eulxcuidans l’alonger, 

En quoy Ion doit bien penfer SL fonger,' 

Et f’appliquer aux herbes bien côgnoifire^ 

Graines, rixJeurs,qu’ô vcoitfurterre croi* 

Belles on doit a ce côgnoiftre humainstfire p^-go,* 
Careulx voyans que belles en lieux maints vergeté* 
Se gucriflbiét^nangeans des herbes vertes, W* «»• 
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ns rien en prendre, ou tropeft inhumain. 
Et s’il penfoit vng homme d’vne pefte 
En lieu fecret, public ou manifetle, 

Se doit garder dVn aultre homme penfer 
D'vn aultre mal.SI ncdoitconncrfcr 
Auec gens fains,nc d’iceulx faire app roche, 
Car le fail'ant pourrait tuer fon proche. 
Cecy i’eteris atfin que congnoiffons 

Que chofe anlcune en ce monde n’auons 
Quibicnneferaeacreaturc humaine, 

Ainfi que veult la bonté fouueraine, A, 

Et que délions l’vn l’autre fupporter 

En no: dcfiaulx .fans mal en rapporter. 
Semblablcmctque deuons tousentedre 

V Uc meocciuc,«*. “** ' — T\ a ' A noz cflatz & mefliers.fii prétendre 

Quieft curer letmembrcs vicieux, Les f iiie bien , fans d’iceulx abofer, 

Etcorps blcccz, corne apparom aux y , Mais félon Dieu de fes gransbiens vfer. 

Parce moienplus aifee & plus terne Fn le priant que la grâce noos donne 

o... l-ir.Irrecft.l’etFiet nousen alteure. faire bience qu’il veult & ordonne, 

Et tellement que des predeftinez 
Nous foions tous, Si non des obftinez. 

. r*/- .1-: J ^ foknriiir trinni-A (Itt 


Dont le premier en Urece tut v-n, 

Lequel fut aturnns ce dit on. 

Ouii. x. Puis Apllo fl ' rnornme , lc ^' l f h ' <inf ’ 

Qui en obtint le tiltredeificque. 

Apres fon fil: dit Efculapius, 
Scmblablemet Xantus,& Orphcns, 

, ' W ais ce fcauoir.quoy qu’en cfcnpuc i'hne, 

Premièrement a prins ton origine 

- x . D’adam, lequel premiers noms impoU 

Aux animaulx, depuis les expou. 

Aux Cirurgiens . 

Ne aultre part de la noble clergie 
De medccine.on dit laChirurgie, 

Qiiieft curer les membres vicieux, 
V "^i . _ J*.».* 'snnirntd allS VCU 
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Etleslecrctzarocu mm 

Chirurgiens curent ce qu’il: congnoiflent 

Chofes auüi qui au der apparoiilent, 

M if r ay fil: de Can fat muenteur 
De ce bel art, fi Clemens n’etl menteur, 

Fut le premier, qui les hures en feit, 
Pytagoras en feit bien fon profu t, , 

Y eferipuant mainte euureconfommee, 
Dont il acquit! bonbruyt & renommée, 
Audi ont faifl le grand Parmenidcs, 

• Fmnccoclcs. 


Nous loions tous,& non acs oriuncz. 

' Efcriptle iourdeFeburier vingt&.quatre 
Qu’efioisaux châpspour mon efprit eibatre 
Par ccfluy la qui ferait voluntiers 
Plaiûr a tous Jehan Bouchet de Poidiers. 

E P I S T R E. ï X. 

F pitlre del’Aâeut a mcflïeuts 
les Marchant. 

T Ong téps ya qu’a vo 9 feignrs marchas, 
J n.,,1... oris «aines faides par bourgs 


sss^T dates- 

Chirurgiens doyucnt eflre loy aulx, j, cu defitfnon par force Si enui:) 

Seau ans, hardy:,confo ati ^ y ot]J cnno ierpar lettre mon aduis 

Eulx contcntcr.de gens qui on p De votlrc cftat, parce que bien il fcmble 

Deb.enpayer,d^nehonneflefinance, ^ d ev^,voiraavo 9 to 9 enfembIe, 

Se gardentbiet.de lacure «longer S^n'eft eftat aù monde plus parfaid 

Car ceulx lcfquelx la veulent pro g f enrichir foubdain par vn tel faid, 

Pourenauoirplusd’or,oudemon^r^ g^“ atp arartouart.fice, 

Aux intereftz font tcnoz,qu o (3u par cautellc ÔL fubtil exercice 

Semblablemét quand vn cu peu , ç ecrctemcnt furaultruypradiquer. 

Si pour les gaings aulx au tres PJ^“ r " • Q a - a fon proffit on le doit appliquer. 

VnBA“ I . oum J’ , “ ec ft u 7.^ u ° j t xi.fttoutm7 ) qo<lqoeïhoftqu’onà'<. 


I 


A V X MA 

Qni premier fut de commutations 
D’efpcce al’aultre, Si non vendrions, 

Car la chofc cft vtille & profil table, 

Et pour bien viurc a fon aife fortable, 
Chafcîi feait bic qtiYn pays porte vn froid, 
Ce que ne faid vn aulrre, Si que lebruy t 
Qui vient du bicncroiflantcn terre dirige 
Acroifl le noflre,avendre,ou bien au chige. 

Et fi auez ce principal vouloir 
De marchander pour miculx faire valoir 
Le bien public, Si fubuenir an proche, 
Gaignant vn peu.vous cfies fans reproche, 
l’entends vnpenfiifantcomparaifon 
A voftre emplette, Si le tout par raifon, 
Parce qu’il n’cfl fipourc mercenaire 
Qu i de labeur ne pu ilTe profit faire, 

Et cft de droief ,que celoy qui plus met 
Gaigne le plus, la raifon le permet. 

Mais ledid gaingdoit eftre par mefure. 
Petit, frequent, fans y commettre vfure. 
Car le gaigner fouuent auec petic 
Plus cnrichifl que le grand appétit 
De trop gaigner, auecques longue traide. 
Dont bien fonuét la bouticque eft retraide. 

Plin.I. JJ Pline la loue, Si dit qu’on la tronua 
Et que premier en terre on l'approuua, 
Comme aux humains pour viure neceffaire 
Combien qu’il foit au faire voluntaire, 
Sans lesmarchanson n’auroitvinsnebledz 
Es lieux pu fontbaptuz, gelez, nublez. 
Porter les font de la terre fertile 
A grands labeurs en la terre fterile, 

Hz font venir d’Angleterre l’eftaing, 
Laines aofsi,ou le gaingn’eft certain, 

Ilz font vcnirlymons,citrons,oranges 
De la Proucnce, Si aultres lieux cllranges, 
Hz font venir efpices,condy mens, 
Rubiz,baIaiz,faphiz,St dyamens 
De long pays, pannes, Sidrapsdcfayc, 

H n’cft aulcun(fil peulOqui ne l’effaye. 

Par les marchas no 9 auôs granscheuaux 
Poiflon*,Si chairs, l’or, Si aultres metaulx, 
Hoyles Si vins, brebis, moutons St vaches, 
Draps de to 9 pris,de lay nés plaines fâches, 
Brief fi les cas fommes bien remerchans, 
Nous auôs tout par les mains des marchas. 

Les marchans font peupler petites villes 
Sans eulx vont mal les polices ciuilles. 

Les marchans font fouuent riches citez 
Quand en grand nombre y font exercitez. 

Pli.li. 7. PJi nc oultre efeript marchandic inuctée 


R C H A N S 

Auoireflé par Liber, Si traidée 
Premièrement en Grecque nation 
Par trocquemens,non par vendition 
Qui futon temps comme l'hifloire odroie, 

Que fioriflbient les habitant de Troie. jofep.li < 
lofephe efeript que du temps de N°é 
Fut ccft cflat premier prins Si loué, 
DiodorusaMcrcure l’aflïgne, 

Et Plu tarchus nous baille pour le ligne, 

Que ceft eflat fot cfliméiadis 
Louable Si bon.parcc qu’en faidz Si didz 
Thaïes, Solon,Si Platon l'exercerent, Thaïes 

Gens tresfcauâs,Stqu’ace s’applicqnerent, Solon. 
Comme auffi ont, fans congrcger efeutz, Platon 
Hipocrates,Si Mathematicus, 

M ais ilz n’vfoienr feulement que de change 
De blez,de vins, de layne, linge, lange, 

Etdaultres cas a la vicfemans, 

Etleprofiitdu commun conferuans. 

V oiez meilleurs fi ainfi vous le faides 
Et fi ce train , Si ellat point detfaides! 

Votez la fin a laquelle vendez 
Et achaptez, troquez, Si marchandez, 
Carfic’eftoitpourla finmiierable 
Def'enrichir l’eftat foroit damnable. 

Maisfic’cfioitpouraupcupleferuir 
Poucz de Dieu la grâce deferuir. 

Et fi c’efloit pour voftre nourriture 
Et entretien, félon voftre ftature, 
l'entends de vous,dc femmes, Si enfans 
Sans defirer les honneurs triumphans, 

Ne acqnerirdes biens en abondance 
Par vn orgueil Si greffe ooltrccuidance, 

En ceftuy cas vous pourriez fauluer • ! 

Fn marchandant fans le prochain greuer, 

Parce qu’il cft permis que chafcun vitre 
De fon labeur, fans qu'aulcun y cflriue 
Et toutesfois Dauid difoi t a Dieu, 

Sire i’auray entrée en ton hault lieu, 
Etfifcrayrccorsdctaiuflice, Pfal.70. 

Parce que n'ayfaidau monde l’office 
Ne le meftier dung négociateur, 

Monftrant l’eflat eftre déprédateur. 

Et néanmoins lefus l’eftat apprenne Luce.i>. 
En I'Euoangilc,cn laquelle Ion treuue 
Qu’il a loué négociation 
Parce on y peut anoir faluation, 

Ft femblcroitqu’il y eufl difcrcpance 
Fn ces deux didz,mais non a quâd î^penfe 
Parce qu’on peut pour les aflbcier, 

Diuetfemcnt ca bas négocier. 
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Premièrement d’vn négoce louable 
Spirituel, & a Dieu aggreablc, 

Comme celuy lequel ncgocioit 
Math.ij. -En s’enqu cran t ou ti ouuer il pourroit 

Pourfonproutfit les bonnes margarites, 
t ren trouuavne entre les édites, 

Htpour l’auoir la cheuance vendit, 

Et tous ces biens, l’Euangile le dit, 

Et le reci te en vne parabo! le. 

Qui de Iefus cft la fainde pareil e, 

Voulant monftrer qu’en toutes vertus 
(Dont les humains font au monde vcftuz) 
Et tous les biens Si grâces de ce monde 
La marguerite ou plus de bien abonde 
C’ell vraye foy formée en chanté 
Qui eft l'amour de Dieu en vérité. 

Et pour l’auoirCquâd fon cueuron y donc) 
Le corps,la vie,&biens on abandonne. 

Des bics môdains celu y compte ne tient 
Qni en l’amour du hault Dieu fc maintient 
Ftaufli peu de fon corps 8i fa vie, 

Il a tou Cours fon ame en Dieu rauie. 

Cell celluy la a qui Dieu commandoit 
Lnce.19. ^«ocierjainfidireon le doit. 

Le fécond cft le mondial négoce 
Fort repiouue, dangereux, & atroce. 

Parce qu'il cft a couuoitife vrgent 
Pourcongrcger feulement de l'argent, 
kareeh v Duquel Baruch parloit en prophétie, 

C ‘ Lercpronnantcnfaulfemarchandie, 

Et les marchans que Ion voit marchander 
En la maifon de Dieu,&. la frauder, 

Non feullcmcnt en la materielle, 
Maisauffi bienenlafpirituelle, 

Qu i eft le corps Si recolcdion 
Dcschrcfliens cnvneoppinion, 

Et de ce temple en chafla Iefuchrift 
Tous les marchans, ainC qu’il cft efeript, 
Ctifo.fu= E* < - om difoit faind Ichan dit Criloflome 
per M at. En expofant ce palfagc,que l’homme 
cap. xi. Lequel achapte vne choie, & apres 
Sans la muer il la vend tout exprès 
Ponrygaigner,par raifonaffez ample 
• Lçfatiltchaflcrdufpiritueltemple. 

Cela s’entend quand le marchant amis 
Sa fin on gaing,car cela n’eft permis 
Pour mériter, laindThomas le recite, 

Et les marchans aultrement faire incite, 
Celle fin cft pour riche deuenir 
Et non pour viure Si pour s’entretenir 
Honncllementjâ! fon cas domeftique 


Selon l’eftat qu’on tient Si labouticqne. 

Mais qui entend referuerlesgransgaings 
Pour Si aflïn d’acoir honneursmondains, 

Et acquérir les t iches héritages 
Qu’ilz ont fou uét des gés nobles pour gages 
Ceubtqui le font fc mettent en danger 
D’eftrc dânez.miculx vault I’ellat changer, 

Car comme dit faind Paul a Thimotée .1. Thl.x 

En la première epiftre,alfez notée, 

Tous ceulx lefquelz défirent s’enrichir Eccle.ll, 
Par concoitife,ilz font conrraiiidz fléchir &,x 7 , 
Au temptement de l’efprit Sathanicque, 

Et font furpris du laqs diabolicque 
Par maints defirs inutilz,nocicux. 

Qui vont plonger es gouffres llygieux 
Etenlamortetemelle leshommes. 

Qui aftbmmcz font de ces mortelz fommes 
Gardez vous bien qui n’eftes bien appris 
A marchander, d’cllre en cela fnrp ris, 

Car l'appetit effrene d’eftre riches 
V ous contraindra d’eftre auares Si chiches, 

Tant&fi fortqucpres de voftrepain 
(I’entcds vous bicns)mourrez de foif Si fain 
Et ne viurczla moidic de voftrc aage, 

Et quand mourrez an meillen du voyage 
Voftre ame ira chargée de meffaiz 
PourrcndrecopteaDieu de tous fesfaidz 
Bons SL mauluais,& vousbiensôé richeflcs 
Dépériront par procès Si finelfes, 

Les aduocatz, greffiers Si procureurs 
Seront premiers de vous coffres cureurs, 
Aocuncffoiz filles Si macquerellcs. 

Et aultres gens foubtenans leurs querelles. 

Comme ioueurs de chartes &' de dez. 
Gourmans,danfeurs : oifcux,affriandez 
Sont heritiersde vous, Si vousfuccedent. 

Non pas de droid,mais a tort y.acccdcnt j 
Par le mefehant Si fol gouuerncmcnt 
De voz enfans ,on le veoit clercment. f 
Vous me direzque raifon i’en affigne, 

C’ell que vous biens n’ont en bonne racine, 
Ettoutainliqu’ilzfontfoubdainsvenuz Sapië.iJ. 
Sonbdain s’en vont. & non par les menuz, 

Et fi auez quelque enfant qil i les garde 
CTeftpourvngtépsbié briefear quoy qu’il 
Par vne fille iront cn apltre main (tarde 
Et anltre nom , c’ell vng vfage hu main, 

ImpolGble eft que ceulx qui ainfi tendent 
Eulx enrichir, & dire grans prétendent 
Veuillent iamais,& puiflent s’abftiner 
De vendre trop,dccepuoir,rapiner, 
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Mentir, iurer, rompre leurs corps 82 telles 
A befongncr les dimanches 82 folles. 

Et s’ilzn’y font les eunres des marchans 
Hz s’en iront veoir lenrs maifons aux chips 
Ou au fccret droifferont quelque compte 
Sans craindre Dieu, ne auoir des gés honte 
La main mettront a la plu me 82 papier 
' Poürleursbreuetzdedebtcscoppier. 

Sid’auantureilzvontala grand méfié, 
Ou au fermon,ne feront a Dieu prefle 
Par long pricr,voirc quand ilz prieront 
Non pas en Dieu mais aillcurspenferont, 
Et mefmement en quelque vieille debte, 

Et en leurs gaings,ou petite recepte, 

Ilz penferont a faire quelque acqueft, 

Ilz penferont de faire lenr apprell 
Pourenuoier leur marchanda aux foires, 
Et fi au iuft ontfarft leurs inuentoires. 

Ilzpenferontqnefont leurs feruiteurs 
En leurs logis, 82 en leurs créditeurs, 

Ilz penferont comme fera la perte 
Faiftc auec vng tel,cari!tement recouuerte, 
Aultantcnfbnt au repas 82 au lift 
Sans nul remords d’ofiénfe ne delift. 

Iamais ne font fans quelqncpcu d’enuie, 
Leur conuoitife a ce mal les conuie, 

Hz n’ont amour aulcune a leurs prochains, 
Et ne vouIdroict,tât ilz ont le*s cue*s vains 
Perdre vngliard,pourauoirraccoinftance 
Des gens de bien, de ce ne font inflance. 

De beau parler ilz vferont allez, 

Dont (impies gens font par culx enlaffez 
Par tromperie 82 canilarion, 

Par fàulx femblant 82 adulation. 

Ilzfcauentbienpardoulx parler attraire 
Leurs acourfiers, 82 d’eulx leur argent traire 
De piece a piece , ou ne fault le mentir. 

Ne le iurer ,qu’onpeolt apres fentir, 

Car on corgnoifl que par leur menterie 
Ilz ont commis grand dol 82 tromperie, 

Ilz ne craindront leurs amys decepuoir 
Pour vng liart de gaing fur eolx auoi r. 

Touchât le pris le mettét,qnoy qu’on die, 
Tel qu’il leur plaift fur toute marchandie. 

Maiseftce pas vouloir frauder celuy 
A qui Ion faift (pour luy donnerennuy) 
Chofc fept frâcs, qu’on veult bailler po*qua 
Si rachapteurnelefcauoirdcbatre (tre, 
En baillerait foubdain le premier pris, 

En quoy perdrait pour eftre mal appris 
Troisfrâcsfoubdain,parce(dôt ie foufpire) 


Celuy ferait de condition pire 

Qui au parler de ce marchant croirait, 

QuVn cauteleuxqui bien marchanderait. 

Vngtelmarchitnemefcauroit refpôdne 
Caufeempefchât qu’on ne lepeuftcôfoodre 
D’élire trompeur, ce feroitpourle miculx 
Vendre a vng mot iufle,non point a deux. 

Vous me direz que c’clt vne cou (lu me, 
Etqu âuiourduy l’achapteurnc prefume 
Qufon veuille vendre avngpris 82 feul mot 
Et qu’il n’y ali fimple nefilot 
Qui moiftié moins n’offre de celle fomme 
Qn’onluyadit,quilesbonscueursafsôme. 

A ce refponds que fi tous les vendeurs 
N’auoicnt qu’vn mot loyal, les achapteurs 
Seraient côtrainftz la marchandie prendre 
Decellay la lequel la vcult moins vendre 
A vng feul mot , parce feraient forclos 
Telz cabafieurs,on n’en trouuerroit plus. 

Et vendriez voftre casa voftreaife 
Sans plus mentir, de ce ne vous defplaife. 

I’en côgnois bien aulcûsqui le vouldroiét. 
Les aultres non, parce les bons perdraient, 
Et les mefehans auraient l’acourferie, 

Car les mondains font de mefehanterie 
Si trefremplis qu’ilz diraient ie ne veulx 
Achaptcr d’vn s’il n’a motz plus de deux, 
Et comme on dit Gaultier Marion trace. 
Et vng trompeur le trépeur tromper braflé. 

Pourtit ne doit le marchât, dieu craignât, 
Surfaire tant ,mais fans rien efpargnant 
De perte ou gaing, fault qu’a raifon aproche 
Du premier mortellement qoe reproche 
N’aurait iamais de vendre a vng pris tel, 
Apresilpeult, 82 fans vice mortel, 
Diminuer de la fomme première, 
Mauluaife n’cft celle forme 82 maniéré. 

Des achapteurs ya tant infellans, 
Qu’ilz ne feront en leurs efpritz contans 
Si le marchant cinq ou fix foiz ne iu re, 
Telz importuns pechent,ie vous afléure, 
Autant ou plusque le marchant iurant 
Lequel ilz vont en ce point adinrant. 

Diray ie rien des balances doleufes. 
Iniques poix,mefures vicicufes 
Qu’ont les machansÜe parle de peruers. 

Il en yaqui ont des poix diuers, 

Ainfi qu’on dit, 82 diu erfes mefutes. 

Aux iulles poix 82 auxmefnrespcre* 
Achapteront,puis les vendent aulx faulx, 
Ne font ce pas diaboliczdctfauli! 
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|Ycn wndantauxiuftes ilzpraéïiqoent 
ToUfto*svng peu jcaren poifanti'appliquét 
Ou mefuranc,tourou poulet bailler, 

Brien n ’y vaült contrecnlx le batailler. 

Bon gré mal gré parvngteltripotage O 
Auront le gaingdu poix, ou de l’aulnage. 

On vend fouuent le vieil pour le nouueaa 
Mauluais poOrbon,celanefutoncbeau, 
Fenble pou r fort,l’elpine ponr la rofe, _ J 

Et la tarée en lieu de bonne choie, 

Et mainteffoiz a crédit pour gaigner 
Le quart ou tiers, fans l’ame y efpargner. 
Grâd ioie ils ontquadcc dqtilz marchâdct 
Fa oit an pay s, parce qu’a lors 1 1 z vendent 
Tout a leur pris, fans raiton ne pitié. 

Ne fans garder lapnblicque amitié. > 

D’attkrcsya lesbiedz enchcrifKnt, 

Vins, chairs, poifsôs, parce qu’ilz s’e faififlët 
De toutes pars, tellement qu il conuient 
Les auoir d’eulx.dont la famine vient, 

Et tous ces gens font en aéies damnabks, 
Voire des loix humaines puniifables. 
D'anltres ya qui des pays efpars 

Font amener chafesd’cftrangesars. 

Qui canfe font de mettre a indigence 
Maintes maifons,fansaulcune allégeance, 
Pour les eftatz par trop bonbandeux, 
leux dilTo!uz,&i cas ptmicitux, 

Telz marchas font de to* ces pechez caufe, 
Dont ncleurchatilr,& dire on nclcuraufe. 

Aultres ya qüifont C defloyaulx 
Qui enfraignans anlcuns flatutz roy aulx 
Secrettcmcnt les monnoyesempirent 
Les tranfportans,dont lespoures loufpircnt 
Aultres yaquiparcupidite, 

Fnoffenfantdu Roy I’ânélorite, 

Aux ennemys les armeures tranfportcr.t,^ 
Dont gris deniers bien four et ilz rapport ét 
N°n fcnllement a cculx qui font voifins, 
Mais’Ccômc on diûaux Tores SL Sarrazins 
Par ces moics & aultres grans pratiques 
Qu’onnecongnoift,les petites bouticqoes 
Deuienhét grand’ ,SL en moins de vingt ans 
Les accroiflron t de trente mille francs. 

VoylapourquoyDauidditen sô pfeaulme 
Que les marchas n’irôt au diuin roy aulme, 
De telz marchans parler il entendoit, 

Et non des bons, dont tout bien dire on doit 
I’ay veu marchât, fans auoir vin en come, 
Lequel difoit,(i le doz on ne tourne 
Dix ans a Dieu, de grans biens on n’aura. 


IX. 


Feufl. 


L’ao tre difoit iamais on ne feaura 
Femme trouuer,(i Ion n’a bruy 1 SL famé 
D’cflre trompeur,le propos eft infâme. 

Adois leur eft qu’ apres le larronner 
Pourquelque biens paràulmofoes donner, 
Ou faire laiz,& dons teftamentaires, 
Fondations a plufieurs falutaires, 

Ou’ilzs’en iiont en Paradis tout droit. 

On n'y va pas C,& quand onvouldroit, 
Reftitocrconnient SL l’aultruy rendre. 

Dieu ne feau roit a telz dons plaifir prendre 
Lefqoelz (ôt faiélz du fang de maintes gens, 
A y penfer ne foiez négligent. 

r Cequc doyuentfaftelcsbon* 

& louables marchans. 

Les bons marchans qu i de Dieu fe foulcict, 
Honneftement en honneur négocient 
A leur falut,& fans Dieu offenfer, 

Ce qu’on peutbicn,quidon y veult penfer. 

Le bon marchant voulant viure fans vice 
En foneflat ,ne laiffe le feruice 
De Dieu, la folle, ains y vacque ce four, 

Et n’y faiél rien pour gaigner an feiour, 

Il oyt la meflc,& feimon quand onprcfche, 
Vefprcs aulfi, point ailleurs ne f’onpciche, 
Vavifitcrlespauures hofpitaulx, 
Aucuncsfoiz lift enliuresmoraulx. 
Infirmé! fes gens, les malades confollc 
Et dcfolczjdc faié),& de pai olle. 

Ses heu res di t,i’entends fi bien les fcct, 
Diftinâcmcut de verfet a verfet, 
Lesioursouuriers en l’ouuroir trauaille, 
Lieue matin, afon affaire veille, 

Vend iuflement a mefure SL vray poix, 

Ne furfaiél rien, mais a vngmot Si voix 
Achapte SL vend fans vfei de mcnfcrge. 

Et fe garder d’offenfer toufiours longe, 
Iamais ne iure,& eft confiant & fient, 

Et contre Dieu rien faire ne v ouldroit. 

Il ne vend rienqui ne foitreccpuable, 

S’il eft deceu il ne faié! le fcrr.blablc. 

Il n’a vouloir & moins d’aficéiion 
De s’exalter, mais ftryt ambition. 

A moien pris &L le plus vfuaire 
Achapte SL vend fans contraél vfu taire. 

Tout ce quieft mauluais SL deceptif 
Fn fa bou ticque,il eft bien attentif 
De ne le vendre, & n’excede raifon 
Selon le heu ,1c temps, fit lafaifon. 

Touchant le gaing,rl le veult SL délire 
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Tel qù’aDieu plaift,de to* le maiftrc & fire, 
Et ne luy chault mais qu’il puifle fournir 
Pour fe nourrir, & pour s'entretenir. 

Sa femme auffi,fes enfans & famille , 

Sans congreger efcutzdc mille a mille, 

Et prend plaifir quand il pcultprouffitcr 
Au bien public,ou ieveult inuiter. 

Si acreditilvend,leprisnehaulfe, J 
Iamaisnement,& ne dit ehofofaulfe, 

Et fi par cas quelque faulx or reçoit 
Ou faulx argent, perfonne n’en déçoit. 

Des bics qu’il a , finit aolmofncs fecretes 
Aux indigcns,parmanieres diferctes. 

Aux mecaniczquiontd’argcntmeftier 
Leur en fa ifl prefl , pou r fai re leu r meftier. 
Dont il aduict qu’en leurs meftiers protfitét 
C’eft vne chofe ou marchansfort mentent. 

Cénonobflantnemefprife richelTe 
Pour fubüenir an temps de fa viclleffe 
Qa and ne pourra plus aller ne venir, 

Ne rien gaigner pour aux viures fournir. 

Telz bons marchas vituns en tell* vigile 
Iefus loua, comme dit l'Euangife, 

Et cft l’eftat fort honftefle en ce cas, 
le vous fupply que n’y taillez doncpas 
Vousme direz que vousfaiâcsdu doubte 
Au iufte pris,& qu’homme n’y veoit goûte 
Et fembleroit qu’on peult vendre le fien 
Ainfi qu’on veult fans y diftingtier rien. 

le vous refponds que des chofes fertiles 
A noflre vie,& noz corps confcruantes 
Comme lepain,d’vnevillelechief 
Pour euiter tout danger & mefehief, 
Mutincmcnt,fcandallc,& toute plainfte, 

V fant de droiff,& legalle contrainte, 

Y peult & doit le pris mettre & aficoir 
Selon qu’il veoit les bledz alors valoir, 
Mais du furplusil ne le pourrait faire 
Sans les marchant ofiênfer& forfaire, 

Fors en vng cas, qui cft,fi caultement 
Tons les marchans auoient enfemblcment 
Monopollé leurs denrées ne vendre 

Fors a telz pris,telzgens on deuroit pendre 
Hors ccsdeux cas, leprisiufte & loyal 
C’eft le commun, que Ion dit vfual, 

Auquel on a de couftume 8L d’vfage 
Vendre tel chofe en villeou en village, 

Et le plusfeureftdc veoiren vendant 
Si le pris eft la raifon excédant, 

Et de p enfer, fur le tout, en foy mefme 
Que h a doit faire a fon prochain &prccfine 
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Ce qu’on vouldroit que sô prochain luy feift 
Semblablement, fans penfer au piocffit,, 
De ne luy faire e n vendition telle 
Dommage anlcnn,parartneparcantel|e, ' 
Qii’il ne vouldroit luy eflre fait par luy, 
Pcnfez meffieu rs qui le fait auiourduy, 
Erquand vendez la voftre marchandie 
Si vouldriezCquoy que Ion face & die) 

Que l’achapteurvousla vendift aultant 
Que luy vendez en payant tout contant, 
Voftre remords &L fcrupulle vou s iuge, 

Et jugeront dauant l’ctemel iuge. 

Notez mefiïenrs que Dieu vous ingéra 
Par les remordsqu’en vous il trouucrra. 

Et contre vous donnera la fentence 
Par le remors de voftre confidence. 

A tant fais fin, priant le Roy Iefus, 

Qu i pour nous vint en terre de laffus 
Nous rachaprer de prifon infémelle 
Par fademence &L bonté fupemelle, 

Et pour vng pris fi grand &fumptueux, 

Que ce rachapt ne Toit infruéhieux, 

Et qu’a la fin meilleur marche nous face 
Qu’il n’en a eu, par fa bénigne grâce, 

Etvons viuans tellement marebandet 
Que vous puifièz auec luy hereder 
LafTus es cieulx en la gloire etcmelle 
Apres la fin de vie temporelle. 

Ffcript au temps qu’on cuilloit les raifinx 
Entre penfiers mes plus proches voifins, 
Qui tormetoiét quelque peu mesfâtafmex 
Fn côtemplit des môdains les gris blafmes 
Vng foiralors que Phebus fe couchet. 

Par voftre frcre en Iefucrift Bouchet. 

EPISTRE X. 

FpiftrederAôeuta gensdetoux 
meftiersA ars meeanicques. 

5 1 par oubly ie ne vous efcripuoiej 

& n’auoiét pris vers vo* mes e fcriptzvoîe 
Vous diriez que ce ferait mefpris, 
Gloircô.’ contempsfce que n’ay point apris) 
Gens de meftier vfans d’art mccanicque, 
Qu’on neme ainfi, parce qu’ailleurs f’appli» 
Qii’a contepler la chofe ou fômesnez (que 
C’eft dieu puiflant,la fc mmes ordonnez. 
Voire créez, c’eft la fin principalle 
De noflre naiftre,& lacaufctotalle. 

Et quand faifons au Itre chofe par art 
Qui du penferdn bon Dieu nous départ 
Mecanicquons(ceft adire)on defloutne 


X 
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Du contempler# au inonde on fe tourne, 
Qui eft permis, voire a tous commandé, 
CarduhauItDieu fotpararreft mandé 
A tous humains de labourer, pour viure 
A I» lueur du corps,ce dit le liure. 

Art mccanic procédé de l’efprit 
Aufsi de l’euure,# comme il eft efcript 
L’art liberal de l’efprit fcul procédé, 
Regardez dont lequel des deux précédé? 

On fe pourrait palier des liberaulx 
Aucunement^nefmement gens ruraulx, 
Etnondeceulxqucmecaniczon nomme, 
C'cft pour couurir la femme # aufsi l’hcme. 

t Louangedes arts Mécaniques. 

OrmesamysC vous vou lez vfer 
De voz meftiers, fans point y abufer, 

Auez chemin pourrons fauluer facile, 
Comme verrez par raifon bien docile. 

Car en faifant chafcun voftre meftier. 
Lavons preftez voftre efprit tout entier, 
Vous ne penfez en or,neen pecune. 

Moins en orgueil, aufsi peu en rancune, 
Voftre cueurrieft en la lafciuité, 

Vou s ne pechez par ociolîté, 

Vous trauaillez agaigner voftre vie, 

A labourer nature vous conoye, 

Le gaing voyez, lequel n’cft exceslif. 

Vous n'eftes point en voftre cueur penfif 
Pourvngcontraiftmauluais ou vfuraire, 
Bricf vous n’auez chofe a l’efprit contraire. 
Ne empefehant iuftice & équité. 

Quand au labeu r chafcun f’eft acquité 
S’en va difner,ou foupper a fon aife, 

Sans auoir riens quia l’efprit defplaife, 

Et puis prenez repos en voftre lift 
Auecla femme en amoureux delift, 

Sans que foiez prelfe des fantaCes, 

Dont bien fouucnt les telles font failles 
Des gras feigneurs,d’aduocatz & marchas, 
Debien dormir la nnift les empefchans. 

Vous n’auezpeurde perdre voz richelfes 
Vousnccraignesdes trompeurs les fineffes. 
Il vous fufifift mais que paffez le temps 
Honneftement,fans difeords # contends. 

Quantau manger iecroy que la viande 
De lard ou beuf, trouuez auisi friande 
Que lait le Roy perdriz,faiffans,lenraux, 
La venaifon,& aultresbons morceanlx, 
Pour digerer ne vous faultmedecine, 
Neau!trecas,cnlieu d’herbe# racine ’ 
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Prenez du vin, bien fouuentplusexquis 
Qgeceftuyla,quieftpourleRoyquis. 

x Inftruâionsen genefal a tous 
cculx d es arts Mécaniques. 

Voy la cornent mefsieurs vo^pouez viure 
En voz meftiers fans reproche au deliure. 
En quoy faifant fouit garder voz ftatutz 
Et voz fermens comme gens de vertu z, 
Oultreaccomplirpar bonne forme# gnife 
Les fainfts precepts de Dieu # fon Eglifc. 

Aufsi deuezfeftesfolennizer, 
D’cuurescelfer fans nul feandalizer, 
Sernira dieu,ouyrfermon# meffe 
Et mélmement celle de la parroifTe, 

Vefpres aufsi,vacquer aoraifon, 

A fes pechez penfer en fa maifon, 

Auoir fes mains a bonnes euures preftesj 
Chofes ce font que Ion doit faire es feftes. 

Non pas aller pour fon cueur esbaudir 
louer aux ieux defènduz,& gaudir, 
Ataucmer, & tout l'argent defpendre 
Qu’on a conquis a befoigner# vendre 
Les fours ouuriers,#quand on a perdu 
Toutfon argent auxieux, ou defpendu 
A yuroigner, venir baptre fa femme 
C’eft mal chaulme,ce toureft trop infâme^ 
Encoresplusdu nom de Dieu iurer, 

Et defes fainfts ,blafphemer,pariurcr, 
Ainli que font fouucnt es lieux publicques 
Maints côpaignos # varletz de bouticquesj 
A tout ces gens on veoit communément 
Prendre leurfintrefmifcrablcment, 

Gardez vous bien aufsi qo en voz ouurages 
Vous n’abufezjfoyez loyaulx # fages. 

J Aceulxqui dt appétit 
en laine, efcardeurMïk 
leurs â: fou leurs. 

Gatdezvonsbien cenlx qui faiftes les draps 
Trop les tirer a poulies ou bras, 

Ne les preffez par trop, pour a la vente 
Les monftrcr bons, par couleurapparcnte, 
Ne befoignez de fil qui foitmal tors, 
Qi^’ilzfoyent pareilz dedans côme dehors. 
Labourez les, la matière foit faine, 
Etn’ymefleziamais la greffe laine. 

Acquiftes vous aufsi tous les fileurs 
Comme deuez,efcardeurs,& fonleurs, 

Et tellement que voftre fàulte ou coulpe 
Le drap ne fende au dedans,ou fe couppe. 
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4 A cet 1 Ix qui font velours & 

foycs,& aux drappiers. 

Autant i’cn diz a cetilx qui foycs font, 
Carenmaîtscas,cn leurs mclliersmcflbnt, 
Au temps prefent ne font foycs qui vaillct, 
Et fi rrcshanlt Je pris d’icelles taillent 
Que les porteurs de foyc en font dellruiftz, 
Et en ce mal les drappiers font inllruiftz, 
Cn vend pltischcr les draps de laine ou foyc 
Cntcmpsprefcntcbienle fcaitqui l'effaye) 
Qu'on ne (otiloit depres de la moiftié, 

Voire ne font,par cniellc impirié. 

De la ruoiftié fi bons en leurs vfages 
Côc lia fouIoict,bricfcc iôt gros oulrragcs. 

! Aux Confiuticrs- 

Soyez loyaulx aufsi vous Confturiers, 
Ne defrobes cn manches, ne carriers 
Aulcuncment,ce n’cft pas lamaniere 
Des gens de bien,laiffez ccfte banicrc. 

Ne controuuez veflemens diflblutz 
Dont maintes gens fontdc péchez polurz, 
Ceu'x qui les fontdetclz péchez fontcaufe, 
Abfiincz vons,& fur ccfaiftcspaufc. 

s Alix Cliauffctieis. 

Vous ChaofTe tiers qui de drap forniffez, 
Gardez vous bien de bailler des preffes, 

Et taifts cn blâchcjcn lieu de taiftsen laine 
Vous vous dàncz,la choie cftbicn certaine, 
Semblablement fi voz draps ne font preflz 
Pour mettre cn euure, 61 n’aues fait apprefiz 
De couldrc bien, 61 bailler bonne blanche, 
Et fi la chauffe a chauffer n’efl bien franche. 

7 Aux Cordonniers. 

Vous Cordénicrs ne baillez cfiyr de veaa 
Pour cuyrde bouc, cela ne ferait beau, 

Et que le cuy r dont les fouliers vous faites 
Ne foit iamais de ces belles infaiftes, 
Ne-foyer pas aufsi tantdcrroicz 
Qric vous chargez de cuyrs ma! courroicz, 
Et coufez bien,bcfoignez par rnefure, 

Ou aultrcmentpechezjic vous alfcurc. 

* Aux Pelletiers. 

Vous pelletiers, fourreurs vedeurs de peaulx 

En vollrc cllat foyez aufsi loyaulx, 

Dieu fci t premier les robbes de pclice 
Au pere Adam ,pleurant lors fon grat vice, 
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Gardez vous bien védre a l’homme ignorât 
IV auluais pourbon,le péché ferait granr, 

Et ne vendez par chcre trop hardie 
Lespeaulx d’aigneaux pou r fine lombardie, 
Etncbaillczpour genetes,connilz, 

Ou peaulx de chatz, dont vous clics gamiz. 

9 A tous les rrciliers 
fufdiftz. 

Contentez vous de competant falaire 
J ons les fufdiftz, prenez peine de faire 
Robbes, fouliers, 61 chauffes a proutfît 
One homme droift aultrcmcnt ne le feit. 
Pour vous haller,ne faiftes mal l’ouurage, 
Si ne voulez fatisfaire au dommage, 
Rendez l'ouurage au iour fur ce afsigné, 
Aulcun n’y fort deceu ne affine, 

Souucnt par la vous tombez cn pariure, 

Et fi caufez courroux, aufsi murmure, 

Adui z vous cil qu’en ce vous n’offenfez, 

Si faiftes trop, 6c plnfieurs courrouffez. 

Si pofsible cil ne befoignez la fille 
Ft f’il conuient par priere on rcquclle 
Chauffcr,vellir , la ft flc^ie perdez 
lam ais la meffe,81 de ce vous gardez, 

Oye couuoitife 61 damnée auaricc 
A nul de vous face ce maléfice. 

10 Aux couffaticts de cheuaulx. 

Vonscourraticrsrenendcursdccheuaub 
Qui pourcouurir voz malices 61 maulx 
Aucz cn main vngtas de profeneftes, 

Gens lefquclz n’ont leurs côfcicnccs nette; 
Car eu Ix faignans dire gens ellrangic rs. 
Ace qu’aulcun ne doubtc leurs dangiers 
Si trouueront a veoir faire vne vente 
Soitdecheual,d’aultre meuble, ou de rente, 
Et pourtromper l’achapteurignoranr, 
Feront le pris de la chofe bien grant, 

Et a ce pris faindront par leur malice 
De l’achapter,commcaculx bien propice, 
Et pour donner vouloir a l’achapteur 
De l’achapter trop chcr.dont le vendeur 
Au prolèncte apres baille la pièce, 

Ou gens de bien ne penferoient en piece. 

Ce profenefte,51 le vendeur aufsi 
Sansfatisfaireilzfedamnentainfi. 

Côme aufsi font les védeurs qui bien fcauct 
Chenaux tarez ,!es embrcnnent,61 lauent. 
Et aultres cas ilz fontpour abfconfcr 
V ices latent, 61 aufsi le po jlfer, 
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Mentent fans fîn,fe pariarent pour rien, 
Vendent pourbon,ccou n’y arien de bien, 
Blafphcment dieu,nc tiennent de In y copte, 
C’cft VDg mcfticr di nablc ôl plain de honte. 

i i Aux charpentiers. 

Vouscharpenticrs qui fbrniiTez de bois, 
Garde: vous bien en faifant voz abboys 
De bailler b ois, qui ne foit bien propice, 
Non vicié, pour faire l'cdiffîcc, 

Qu’ 1 * nc foit point nouculx, aufsi pourri 
C ar ccfcroitpourcn cflrcmarri. 

Et lie; bien par tout voftre charpente 
Accllc fin qu’elle ne fc defmcnte, 
Sibcfoigneza ioumées,cefoit 
Diligemment.aultrcment on deceoit, 

Etfe l’ouurage entreprenez atafehe 
Quedn marché iamaisricnon ne lafehe, 
Parachcue: au iourqu’auez promis 
Sans y faillir,n’y foyez point remis, 

Au reculer deparfaire l’ouurage 
Le maiftre ya fouucnt perte & dommage. 

ii Aux menuziers. 

Vous menuziers befoignez de boys fec, 
Ft n’aboiez les gens de voftre bec. 

Qu’en voftre boisil n’yaitpourriture, 
Neudz,ne pe rtu y s, ne maffée roupture. 
Liez aufsi,cheuillcs,affemblez 
Bien fcuremenr,en ce nc vous troublez, 

Si befoignez a tafche,ou a ioumée, 

N’y faiétes point de longu c feiournéc, 

Mais befoignez toufiours diligemment, 
Vous contentant d’honnefte payement. 

i? Aux Maçons. 

Et vons ( Macons,dont l’art eft neceflaire 
Pour nous loger, pouez aofsi meffaire 
Tout en ce point que font les charpentiers, 
Ftquand par vous les logis tous entiers 
Ou a cartiers on veoit tomber par terre. 
Parce qu’auezfpour du gaing y acquerre) 
Faiâz telz logis iur pauurcs fondement, 

Et que n’auezCqui fontgransdetrimens) 
Faiél telz logis d’affcz bonne matière 
Et toutesfoiz folution entière 
Vousauezcu du marchéapris foi&, 

Eftcs tenuz amender le forfaid. 

i4. Aux ioumaliers fit 
manouuricrs. 


Aufsi pechez ioumaliers &' maneuurcs, 

Qui n’employez bien le temps a voz cuurcs 
Et n’y vacquez atnft qu’il appartient, 

En ce cas la, ne faid mal qui retient 
Voftre falaire a la railbn de l’heure 
Qtj’auez ceffé,pourpayerla demeure, 

Si la demeure cfloitdc longfeiour 
Comme au quart, ou bien au demy iour. 

M ais retenir d’un onurier le falaire • 

Qui a bien &id,c’eft chofe a dieu contraire^ 

Parce qu’on doit fans différer, payer f 

D’un manouurier le falaire & loyer, Thob.4* 

Le prisn‘eftgrant,peult eftrequ’ila femme 
Enfans aufsi, qu’il nc fault qu’on affame. 

is Aeenlxquifourniflentde 
faMe.houmoisa: chaulx, 

& aux p/erreuts. 

Et vous porteurs de fabIon,& bon mois 
Pouez faillir, car anlcuns ic congnois, 

Qoi nonobftâ t qu’euflent par marché ftable 
Promis fournir de chaulx, bournois & fable 
Pour ftx deniers !acharge,ou plus, ou moins 
Hz ne chargeoientefans appeller tcfmoings) 

Fors a dem y, puis payer fc faifoy ent 
Entièrement, telz trompeurs fc damnoient, 

Corne aufsi font lcfditz vendeurs de chaulx, 

La ticulle,& bricque,ou ilz font des deffaulx 
Quand toutn’cftcuyt félon la conuenance, 

Et quand ilz font au nombre dcffaillancc, 
Semblablement y commettent erreurs 
Lesfoumiffcurs de pierre, didz pierreurs, 

Lors que la pierre ilz ne quadrent ne taillent 
Comme appartint, &' au promettre faillent, 

Dont bien fouuct ccffent tous les ouuriers, 

Telz font tenozaux intereflz planiers. 

i ff Aux Ferrons, Coufiellicrs 

& Serruriets. 

le parle apres a vous tenans foumaife 
A faire fer, ou Ion ne prend grant aife. 

Gardez voosbiende faire mauluais fer, 

Pour euiter les grans tormens d’enfer. 
Semblablement ceulx qui font les coignées, 

Serpes aofsi, que Ion prend a poignées, 

Et ferrcmcns,dont vfent charpent iers 
Et aultres gens, voire de tous mefiiers, 

Paifles,cuilliers,broches,crochctz,&caflês, 

Dont cuyfinicrs vfent en maintes places. 

Les couftelliers faifans forces ,confteaux, 

Les razouers, lancettes, &cizeaux, 

Doy uent forger toute ceflcfcrraille 
h ij 
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Difcrctemcnt,fans que l’acier y faille, 

Fc fe garder qu’en l’operation 
N’y ait trop grand débilitation. 

Les ferruricrsfonttenuzaufemblablc, 

Oui rre garder, qu’au temptement du diable 
Ne facent elefz toutes portes ouurans, 

Ne des crocheta ferrures pcnctrans, 

Anffi garder vieilles elefz achaptées 
Pour les bailler entre mains affedées. 

i't Au* Matcfchaulx. 

Vous marefchaulx faides les fers bien fors, 
Et n’cnclouez cheuaulx par voz effors, 
Carl’il aduient quepar vnc encloeure. 

Ou pardeffault de bons fers Si ferrure 
Qucn’auczfaidzparociofite ^ 

Que aultrement nomme incuriofite, 
Chenal, iument, mule, mulet ,detfaillcnt 
Par les chemins,ou bien f’iz f’entretaillcnt 
Eftestenuz au doramagc,attendu 
Qii’a voftrc f aid n’auez bien entenda. 
Ailleurs failles quâd vous vfez de chcrme 
Pour Icschcuaux guérir, fans prédre terme, 
Et fi par art approuué les famcz 
Trop grand falaire apres vous enprenez, 

Et quand celez maladie latente 
En vn chenal, pour en faire la vente, 

Ou lonyons prend comme médiateurs 
Et bons amis,&i vous eftes trompeurs, 
i g Aux Armuriers. 

Von s Armuriers ,qni forges amois, armes, 
Et les mettez en forme, & les Gifarmes, 
Semblablement tousbaflonsMartiaulx, 
Dont bien fonuëc aduiennet de gras maulx 
Confequcmmcnt le faid d’artillerie, 

Dont a grand tort on faid fouoent tuerie, 
L’art cft permis, 8i rieft mauluais de foy 
Pour en vfer félon laiufte loy 
En bonne guerre, Si non pas aultrement, 
Parce deuez,Si curieufement, 

Bien vous garder de les louer Si vendre 
A cfcolicrsjcar n’eft pour les d effondre, 
Mais pour la nuid f’affembler Si briguer, 
Ou perdent temps, pour courir Si vaguer, 
Dont il aduient que l’vn fur l’autre rue, 

Et bien fouucntqu’ilzfe tuent en rue. 

On vous deuroit,non fes enfans, punie 
Qu i n’ont le fens de bien fe contenir. 

En ce meflicr aultrement on abufe, 
Qiiand de bon fer bien alferé Ion n’vfe, 
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Dôt il adnientqu’vn homme de bon coeur 
Sera vaincu, qui euft efle vainqueur. 

i9 AuxBouchiers. 

Vous les Bouchiers ne foiez point difcolle* 
Gardez vous bien de faire monopoles 
Enarreftant a vozchairsquclquc pris 
Car par les loix en feriez repris, 

Etquant a Dieu (pour vnc otfcnce telle) 
Encourriez vngiour mort éternelle. 

Ne vendez pas le bouc pour le cheureau 
Onaillc en lieu de mouton, hors la peau, 

Que voflre chair foie rcceuable Si faine. 

Ne la gardez d’une a l’autre fcpmaine, 

Et fur la bonne, affin qu’on foit contant 
Y mettez pris honnefte 8i competant. 

Selon le temps Si fai fon de l’année. 

Et non autant qu’a venaifon vende, 
Gaignez petit, Si founent y tournez 
En ce faifant a Dieu tous vous donnez. 

io Aux Palticicrs. 

Vous Pafticiers rivfcz de chair recuyte 
En vous partez, ou la langue eft feduide, 

Et vous gardez de mettre en partez chair 
Que ne veuillez aualler Si mâcher. 

Si on vo ? baille vn heure a mettre en parte 
N’en cmblcz rien, qui le fait, il fe gafte, 
Voftre faucur ne foit a vouflre gourt 
Tant feulement, foiten parte, ou en rouft. 

N’vfeziamaisdec5mnn,ne lard rance, 
De fine efpice vfez par condefcence. 

Scmblablcmentbefoigncz nettement, 
D’vn hord manger vient tout encôbremét. 

Si befoignez en tartre, ou thalcmouze. 
Ou gaftcl!etz,n’vfez iamaisde choufe 
Gailant le gourt, que deuez aguyfer. 

Et en ce faid toufiours bien aduifer. 

le vouldrois bien qu’apres dides côpliet 
Et le foupper.on ne criaft oublies 
Publicquement par les rues Si carrais, 

Car tous les ionrs en vicnét maints derrois, 
Parce qu’aux dez il conuient qu’on les ioue, 
Onbicnfouucntlefusondcfadoouc, 

Et qu’on y perd le temps aulfi l’argent 

Dont bien fouuent on deuient indigent. 

Aux Reuendeufs.Sc 
Taucrniers. * 

Vous reuendeurs 8i teneurs detanemes 
Gardez vous bien des infemaulx aucmes, 
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Vonsmefliers fontmauluais fif dangereux 
Parce foyez en les fartant poureux. 

N’acheptez pas pour au double reuendre 
Carcc feroit contre la loy mcfprendre, 
l'entends auant qu’ vne ville 8L cité 
Soit parfbmie e n fa nccefsité, 

Et que les gens n’aycntcu leur fourniture 
De cc qu’il fault,feiuant a nourriture. 

Gardez vous bien du pris monopollcr, 

Si ne voulez du tout vous atTollcr. 

Vous tauemiers oultre ce fie defenfe 
Vendez a pris honnefte fans offtnfe. 

Ne vendez point vin aiué pour vin pur, 
Carqui le faiéfcftrrompenr, foyez feur, 
Etenvousvins pour am-U Fer pectine 
Gardez vousbicn fjire miftorc aulcune. 

Escabaretz qu'en voz maifons tenez, 

Les ieoncs gens en ieux rientretenez. 

Et aufsi peu gens qui font en mefnage, 

Car il en vient touiîours hôte SL dommage. 

Ne foubtenez en voz mailons paillait 
Ne grand iurcur,celacommepai!!c ard. 

Si délirez que voflre bien accioifle. 

Lors qu’on dira la roelTe de parroifle 
Et le fermon es dymanches, fermez 
Voz huys aux gens qui ne font affamez, 
Mais aux palTans, lefquelz ne font demeure 
Fault miniftrer des viures a toute heure, 
Vousnedcneznyernevinnypain, . 

A tous pafTans pour appaifer leu r fain. 

sa A ceulx qui ricnnentieux de 
paulme , & aufsi ieux de car= 
tes & dez 8c qui les font. 

Il eft permis a G ault icr SL Guillaume 
Et toutes gcns,de ioncr a la pau Imc, 

Et mcfmtmcnt a cculx qui ontdcquoy 
Viure en repos, Si fans peine a rcqcoy, 

Et ont argent pour ioncr & s’cfbatrc 
Sans rrauailler cfprit ne corps debatre, 

A celle fin des corps exercitcr. 

Et long repos dangereux cuiter. 

Parce elt permis tcnirces ieux publicques, 
Mais les teneurs doyucnt les gens iniques 
Chafi'er d’icculx, comme gens coufiumiers 
De perdre temps & laiflent Icüts niefliers, 
Icunes enfans, quand on lift aux cfcollcs, 
Blalphemateurs,gcns qui ont telles folles, 

Et doyucnt clorre aux dymanches telz ieux 
Sans y lailfcrentrcr ieur.es ne vieulx 
Au tcpsqi.^ditvefpres,fcimon& mefle, 


Car en tes teps fault bien que tout ico ceftc. 
Quit aux enfans qu’en cëgroift de mailon 
Perdre le tcmps,& argent lans raifon, 
Lefdiâz teneurs leur doyucnt a paît dire, 
Qtfilncfanltpas qu'au ien tant en f’eldire. 

Et quant aux ici x de cartes & de dez 
Fn lien public font par tout prohibez, 

Et qui les tient a table defcouuerte, 

On doit bannir, c’cft fa moindre defertc, 
Carcaufcfont de cent mille péchez. 

Et dont maints font au gibet attachez, 
Mainte maifon en efl du tout deûruiâe 
Qui benne fut, mais en ieux fut fcdoiéle, 

Et doubte fort, que ceulx qui ttlz ieux font 
Si le meflierne lailTènt, damnez font, 

Parce qu’on dit que fans morrclleoffcnfc 
On ne les fait,veu qu’il ya deflenfe. 

Aux pefeheuts 8c poiflonnierj. 

Quant aux pefcheurs,ic rien puis dire mal, 
Car le meft ier ie congnois fi loyal, 
Qp’occalion n’y a d’oifenfe faire 
Fors en deux cas, l’un quâd ilz vont diftraire 
Poinbnscscauxqu’achafctnon dettend, 

Et le fécond, quand fa ligne on eftend 
Retz ou tramail,a vng iourde grant folle 
Qu’on doit ferer,qui le faicft eft bien belle. 

Mais rcuendeurs,nômcz lespoiffonniers, 
Font des pcchez a cens SL a milicrs, 
Vcndans a tous la mauluaife marée, 

Et poiflons blancz quand la chofc eft tarée, 
Et mcfmemcnt a gens non congnoiftans, 
Dont gens debien arreflez & palTans 
Sont bienfouuent malades & en meurent. 
En telzpechezCqui (ont bic gras) demeurer. 

Et ou Irre font fans taule grans fermons 
Pourdecepuoir.fic maintspariuiclntns, 

Ilz vendroient bien en meilleure manière 
S’ilz le vou!oicnr,ou faulte ilz ontplaniere. 

Aux Meufnieis. 

Qu a taux mufnicrs.po* le dire a rr.otz rôds, 
Ilz ont le biuyt d’eftre touCours larrons, 
Dont ne fcay rien, fors quand voy farine 
Auoir efiêfl d’un retour de marine, 

Et qu’un mufnicrm’afFerma quelque iour. 
Comme il fouppoit vng loir en mon feiour, 
Que non obftant tout flaf u t SL vfancc, 

Vngfin meulnierf’il vculten la prcfcncc 
De ccluy la qui fait mouldre fon blé, , 

En fub traira grant part, don t fo z troublé, 




Oultre me dift qne rien n’en congnoiftroic 
Si i'y efiois,& le tour n’en fcanroie. 

O panures gens,fi le cas eft itel, 

M alheur vous rient anecpeché mortel. 

Et C n’aurez iamais de Dieu la grâce 
Si ne rendez, il fouir qu’on fatisface, 

Mieulx vous feroit de garder les porceauz 
Que de telzbfedz faire lesgrans môceauz. 
Qu’aulcun de vous prëdre plus ne prcfumc 
Que ne permet le ftarur,on couftume, 

Et vous pourrez en viuant loyaulment 
PalTer le temps, & viure honneflcment. 

Tel bled mal pi ins en fin fera la perte 
D’aultres vozbics,lachofeeft bienapperte 
De telz reeufniers on veoit bic peu mourir 
S ans pauurctc,mais malheur encourir, 

Ft en danger font d’etemelles flammes 
De telz meufniers les malheureufcs âmes. 

xy Aux Barbiers. 

Touchant le foidl de vous Barbiers ie dy 
Quenulde vousdoiteflrefi hardy 
De raire baibe,a quelconque rcquefte, 

A iour qu’on a commande quelque fèfle, 
Parce que ceftchofe de volunté, 

Ft qu’on peul t bien (fans en eflre ahonte) 
Ne on corps pire, attédrevn iour ouurable, 
Car ce n’eft point chofemedicinable. 

Mais fcullcmentpour icunefe monflrer. 

Et pour fonaifcfii plaifir rencontrer. 

Quant a feigner,eft requis qu'on regarde 
L’heure,& le iour,& que bien on fe garde 
De tirer trop de fang,car le danger 
Y eft bien grand d’un homme vendanger. 

Au médecin eft bon qu’on fe confcille. 
Et puis apres qu’au feignerbien on veille 
D’inflrument net, fans dangereux ctfort 
Car au feigner fouuen t gift vie, ou mort: 
Et du parfus i’ay dit ma fontafic, 

■ En eferipuant a ceulx de Cyrurgie. 

AuxPainâres» 

L’art dcpainflnre eftfort recommande' 
EtparlesRoys Si princcsdemandé, 

Et n’y a pris certain en la paindlure 
Nonplusqu’y apourlalitterature, 
Lepaiementdu paindlre bon fafteur 
Eft félon l’art, non félon le labeur, 

Car vn tableau d’un pie, ou deux, en large 
Ft d’on en long, qui eft petite marge, 
Fourra valoir autat qu’vu de dix piedz, 


Et plus deux fbiz,on painils SL coppicz 
Seront plufieurs SL diuers perfonnages, 

Et on petit n’aura que trois y mages, 

La raiion eft, qu’en ce petit tableau 
Ya plus d’art SL eft plus riche SL beau, 

Et cftmieulx foidtquc n’eftpas la grâdtable 
Voireyaplus delàbeurreceuable, 
l’entends labeur de l’efprit procédant. 

Qui eft la main de Paindlre précédant. 

Et neantmoinsonypieultfoultc foire, 
C’cft quand on n’a leu’ure voulu parfaire 
Dedans le temps qu’on auoit affîgné 
Par grand ferment, & a iou r defigné. 

Etauffiquâdlescouleursnefont bônes 
Ou quâd l’ouurier,voulit maintespersône* 
Faire contens,f’en palfe de leger 
Et ne painfl bien, pour fon oeuure abréger, 
Ouquoiqueftoitn’accomplift fa promelle, 
Et le marche, par malice ou fineffe. 

Semblablemétquâdquelqueymage foift 
Lequel prouocque a luxure SL forfoitt. 

Ou quand il painff des chofes répugnante* 
A noftre foy,fcandalle prouocantcs: 1 — ÿ 

Oultre quâd painfl pour gaigner de rargec 
Aiourdefcfte,6cncftpointindigent. 

Maisfic’efloit pour donner a l’tglife 
Sans prendre rien,lachofe eft bien permife 
Sans oftê nfe r, car en tou s cas piteux 
Qu’ô faifl po* dieu ,nô de cueu r couuoiteux 
Apres la meftc ouye.es champs ou ville* 
On pourrait bien foire ouurages fcruilles. 

Et mefmement bou langiers.pannetiers, 
Car fans le pain on ne vit voluntiers. 
Semblablement en tout cas necelfaire, 
Dont on ne doit iamais fcrupnlle foire, 
Entouscflatz,pourueuqne fans contemp* 
Soit de l’Eglife,6( ainfi ie l’entends. 

a 7 Aux Orfrbutrs 8c A Iquiir ides, 

aux Monnoyeursft Chargeurs. 

le ne craîdray d’onurir mabouche SL leuret 
Adeuiferde vous,feigneursorfcures. 

Et des changeurs, d’vn meflier approchant 
Ainfi qu’eft ans d’or &! d’argent marchant, 
Qgi font eflatz honneftes Si vriles, 

M aison y foidt des finefifes fubrilcs. 

Dont il fe fouit fongneufement garder 
Dieu aydant,potirenfercuader. 

Si loyaulmet befongnezenvoftre euOre 
Chaifcun de vous grid honeury requcuure 
Et n’y a point a voftre ouuragépris 
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Misparflatut.onatouCours appris 
De vous payer fe!on vofire fcicnce, 

Et fubtil arr,aucc expérience. 

Vng gr ad onui ic r doit p! ? qu'au Itre gaigner 
Qui ne feait tant.ricn n'y fault efpargncr. 

Secondement de l’euure l’indtflrie 
Onqucl l’ouurier,nor.obfi ant fa maiflriej 
Penh en ouuranr perdre d'orou d’argent 
Quelque petit, tant foitil diligent. 

Rompre ou caflir la pierre precieufe 
Qu’enchaiTcr vcu!t,la chofe efl perilleufe, 

A ce moyen ayant a ce regard 
F eult prendre pris , voir c vre bit n grat part 
Plus qu’vn ouuricr,qui na tel artifice, 

Etqui ne faiél fi fubtil opifiee, 

Et toutesfois doit dire par raifon 
Sans tant garder celle comparaifon, 

Gardez vous bien d’vchaptcr vng calice 
S’dn’cfl rompu, fouuent y a malice. 

Gardez vous bien d’un larron aebapter, 
On le pourrait fans argent repeter. 

Gardez vousbicnd’achapter pierre fine 
D’unignorant,commepicne vitrine. 

G ardez vous bien d’achapter a bas pris 
Des incongneuz,pour en eftre repris, 

Car en ce cas par raifon prefumptiue. 
Çôgnoiflre on peult. que la choie efl furtiue. 

Gardez vous bien de bailler de bas or 
En lieu de fin, gardez vous bien encor 
De mettre en or vne pierre de verre, 

La vendre apres comme vne fine pierre. 

Gardez vous bien la rr onr.oie empirer 
Dont pourriez a lafinfoufpirer. 

Gardez vous bié de mettre or d’alquymye 
Et tel argent, qui n’efl rien que folie, 

En lieu d’argent Si or fin, en anneaux, 
Bagnes, vailfeaux, ne en aultres ioyaulx. 

Ne penfez pas que iamais alquemy lie 
Ait faifl argent ne or, tant fuft il mille, 
Tel,& fibon,neli vray, que l’or fin 
En la vertu, cecy l’eferis affin 
Qu’aulcun de vous ne aultrefes ans vfe 
Ence faulx art, lequel les gens abufe. 

Il efl bien vray, qu’en le cuydant trouuer, 
Et les vertuz de nature appronuer, 

On a trouuc, comme fouuent on treuue, 
Faifant ce fl art, chofe de grant efprc une. 

C’efl ce que dit fainél Paul en eferipuant 
i.adthi: AThimothée,onf’enquiert eftriuant, 
•“•k* Et an labeur on peult toufiours apprendre 
Mais onne peult la vérité comprendre. 
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A la parfin fans le parfait! trouuer 
De l’alquemye, apres maint efprouuerj 
Ce n’efl rien fors perte de biens Si famé, 

Aufsi de temps, telles gens chafcunblafme. 

Gardez vous bien aufsi dondiers 
Ft monr.oieurs.grosou fubtilzonuriersj 
De faireenI’or,neenrargent mifltire, 

Car ce ferait enoi me forfatdure. 

Nemettez point en l’or aultre métal. 

Ne en l’argent, ce ferait vng grant mal 
L’or fin doit eflre a caratz vingt SL quatre^ 

S’il c 11 de loy fault vng peu en rabatre, 
Ftl’aigcntfinefidc douxe deniers, 

S’il efl de loy entre les financiers 
D"vnze dtruers.&donze grains rourmettre 
Ala monnoie.ou ne fault rien obniettre. 

Et f’il ya deffault es monnoieurs 
Les generaulx les feront bonspaicursî 
Qui ne vouldroict eflre au droit telz ounra* 
C ar ilz n’auroict C fcôs ne C gros gaigeseges, 
Qu i font paicz d'amendes comme on dit, 
Cu Ion ne vert iamais de contredit, 

Et ne feauroient monnoieurs C bien faire 
Qu’on n’y trouuafl quelque chofe a reôàire 

Il efl bien vray que de cbangcursvngtas 
Non puis iurez,mais entendans le cas 
Quilcurprouffit font de toutes denrées. 
Apres auoirlcs monnoies leurrées 
De toutes pars, alors qu’ilz congnoiflrone 
Vng fmpîe maiflre,aluy s’addrcfl'eront. 
Et luy vendront or , argent Si mytaillc 
Pour monr.oier,& fil n’efl de la taille 
Des fines gens, par leur beau caqueter 
Ou hault parler, luy feront athapter 
L’or Si l’argent oultre la loy ptrmife, 
Dontfurcemaiftre amende fera mife, 
V'oirecnaura(peulteflre)pourcas tel 
Adiournement(aParis)perfonnel, 

Car ces marchans de toutes pars bil'onnent 
Plus que châgcurs que les princes ordônenf, 
Mais qui fc melle ainli d’aultruy meflier 
Faitfccme ondit)fa fotip pe en vngpannier. 

Or vous gardez châgcurs qui tenez châge 
Publicquement, quand a vous on fe range 
Que n’ubufes au trcbuchet pendant 
Trop dVn cou lié, ou bien par trop leuant, 
Poifez au infl fans donner la bifeaye, 

Puis qu’il connicnt que lix deniers on paye 
Poür vng efco,qui efl de poix, changer. 

Etf’ilcfloitd’nndemygrain léger 
Ou yngpcu moins, SL que le puiflez mettre 
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Pour fon vray pris,gardez vo^dy comettre 
Exaélion, aultre gain n’y prenez 
Qiic fût deniers que vous en retenez, 

Et fi prenez plus qu’on n’a de couftumc 
D’vn gros péché vient en vous l’apouftume 

Quand achaptez or,& argent caffcz 
Baillez en pris raifonnable,# affez, 

Pour y auoir du gaingfclon Japeine, 

Car c’en raifon que labeur gaing anicine, 
Et pour néant le tablier tiendriez 
Couuertdc verd,# vous morfondriez 
Es ouuroirs,fin’auiez pratique, 

Viure conuicnt du faift ou Ion s'applique. 

Et quid ce vient que le prince ou le Roy 
Faift defcricrpar fortune on derroy 
Eft utz,gr as blâcSjOa quel q attitré mônoyc 
le vousfupply mefficurs qu’onn’y fouruoyc 
Ce que verrez qu’il conuicnt billonner. 
Fondre & reffaire,il en faultpris donner 
Selon raifon,prcnant gaing raifonnable, 
Nonexcefljf.ou le cas eft damnable, 
Quand congnoiftrez par labeur diligent 
Qu’il pcult venir de cela tant d'argent, 

Et a tel pris que tel gaing en procède, 
le vousfupply mesficursqu'on n’y excédé. 

Ne dictes point au vendeur, ie le prens 
A la fortune,# moien ne comprens 
Bien affairé ce qu’en pourray retraire, 

Car bien Icaucz pourcertain Iecontraire, 
Dieu vcoit bien tout , lequel vous iugera 
louxte cela que le cueur penfera! 

Scauoir pouez que cil qui faiél la vente 
S’il congnoiffoit la pratique latente 
Qui eft en l'or, ou en l’argentqu’il vend 
Le vendrait plus, mais parce qu’il n’entend 
Rien on meftier,vous luy feides a croire 
Ce qnevouIez,mieuJx vauldroitallerboire. 

Si vous preftez de l’argent a quelqu’vn 
En telle cfpecc,# que ce foit a vng 
Qu’il le rendra tel ionr en aultre efpece, 

Sien cela penfcz(non fans fineffe) 1 •• '■ 

Yauoirgaing,vfurairceftleprcft, i "• « 
Et prohibé, n'en faidcsdonc appreft. 

Maints aultres cas ya dont fe fault taire 
Craignant dôner vng mauluais exemplaire 
Mais ic vous dy, que li endommagé 
Y eft le proche,# en biens oultrage, 

Elles tenu z Satisfaire a partie y ■->-”1 

F ndommagee en tout, non en partie, 
Comme pourrez, fi vous lacongnoiffez, 

Et ey fais fi n,car i’en ay dit affez. 


■jL ,* S * • 4 I - 

T O V S MESTIERS 

»8 A ux L at outcut s des champs. 

Refte referipre a vous les Agricollei 
Et laboureurs, qui tenez les efcoïlez 
De tous eflatz par voz mefehans caqûetz 
Tat par les cbâps,que par prez & bouquetz 
En detradant de tous eflatz enfembJe, 

Et qnât au voftre eft faind côme il vo 9 scble 

Il eft bien vray qu’a terres labourer 
Sans mortel vice on pourrait demourer, 

Et que ceft art eft euu rc ncceffaire 
A tons humains pour lvfage # viairc. 

Car fi la terre on ne labourait point. 
Qu’on ne couurift,#femaft bien apoinft, 
Les bledz & vins ne viendraient fur la tene. 
Dieu par arreft a ditéfans qu’on y erre) 

A noflre perc Adam premier humain 
Qp’a grand labeur il mangeroit fon pain, 
Ainfi qu’il feit,# tous cculx de fa ligne 
Iufqu’a Noc, lequel planta la vigne. 

Adam, Noé furent trcfgrans fcigneorsj 
Et ncantmoins ilz furent laboureurs, 
le Cray & dy l’eftat de labourage 
Eflre plus feur qu’aultre cftat tant foit large 
Et touteffoiz qui bien y venltfonger 
On y verra du péril # danger. 

Le labotireurqoiticntameftairie 
Pcult s’i lny plaift faire larronnerie 
En tranfportant les bledz ou Icy plaira, 

Et tellcmentquc le feigneur n’aura 
Son tiers cnticrffclon la conuenance, 

Et lors faindia des grains la dcfiâillance.' 

S’il tient a ferme a quelque quantité 

De grains & bledz , contre la vérité 
Ne peultvcnir,car il conuicnt qu’il paye^ 

M ais au payer y mettra de l’yurayc, 

Ou aultre bled mauluaisparmi le bon, 

Puis en mettant fon amc en abandon 
Il ne fera par fon mauluais courage 
Ainfi qu’il doit es lieux le labourage, 
Etparmalicc# faalfcaffceiion 
Perdre permet droiéi # poffciïicn 
De quclqur pièce, ayant intelligence 
A fon voifin,ou parfit négligence, 

V oire luymefmc en fera iurprcncur 
Si du dommamc il a pi es du feigneurj 
Car pour le fien augmenter# accroiflre 
Diminuera d’aultant celuy du maiftre. 

Defrobc auffi Pommes, Poires, Raizins 
A fon feigneur, ou bien aies voifins, 

Chcfn es abat,dcfiruid boys # boucage, 
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Dont pire en cft de moitié l’fceritage. 

S’il prend la vigne a (aire a 1 a moitié 
Et gucpar lettre Si contrat Toit lié 
Quatre façons a celle vigne mettre, 

Ne les fera comme a v oulu promettre 
M ais biffera les grans leffes venir 
Ponr plufgrans vins fes années fournir, 
Dont il adulent que la feimc acheta c 
La vigne cfl morte, on fort endommagée. 

Si beftes ont a cioifl ou a chatel 
Ftquc chafcu ncnbaillevng nombre tel, 
Dont par moitié le croifl apres feparte, 

De la moitié du feigne tir on cfcartc 
Tondeurs quelqu’une, en difat vng tel iour 
Le loup la print, mais c’cfl vng aultre tour 
Car le villain la mangéc,ou vendue, 

Et ne fera iamais par lu y rendué. 

Il y a pi$,d’aulcuns font enchanteurs, 
Aufsi forciers, comme on dit SL chermettrs, 
Etont faidipadi,Si (bllcconuenance 
Atiec le diable, Si pourlafouucnarce 
ge vont a luy certains ionrs prefenter 
Aux grans carrois,on tons les vient tépter. 

Seblablcmcntilz payent mal Iesdixmes, 
Dont ilz iront es infemaulx abifmes. 

A Jours de fefle ilz font fouucnt charrois 
Sansmcflcouyr,cc fontmefehans derrois, 
Compte ne font de Dieu, ne de l'Fglife, 

Ne des preceptz,mauluaife en efl la guife. 

Hz font ioucurs, iureurs, Si. gras moteurs, 
Plaidars.noifeux, voire grans detradîcurs, 
Etf’ilz aufoycnr,aulcunsievous aflcore 
Aux grans feigneurs vouldroyétprcdre mc- 
Prefumption ya foubz Ieurbureau, (fore, 
Et grid orgueil foubslcur pcllé chappeau. 

Les hfiblcs font, mais f’ilz auoict puilîance 
Oncongnoiftroita l’oeil leur arrogance. 

Etfidebteurs ilz font de rente ou cens, 
Contrcfttifans les fotz & mnocens, 

(Et le feigneuren aitperdu la lettre) 

Pour les payer, les finit en procès mettre, 
Iacoit au vray qu’ilz feauent bien deuoir 
Le cens ,ou rente, ou quelque aultre deuoir, 
Et tellement qu’il fauldraparfentence 
Les y contraindre^ mefehante innocence, 
Apres diront en failant vng grand bruit. 
Par vngproces mon maiflre ma deliruidi. 

lûmes, cheuaux, les afncs, benfz Si. vaches 
Chieures,Si boticz,ils mettet hors le*s mar» 
Les font aller es prez, vignes, tailliz, (ches, 
Qui gaflent tou t,et f’ilz font affailliz 
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Soit par prifon,ou procès , dn dommage^ 
Font les piteux ,pourn’amenderroultrage.’ 

M aints aultres cas quât aux adics charnelz 
Font, dont me tais, par ce qu’ilz font itclz 
Qu’on n’en doit rien pour le danger efcrirej 
Dont bien fouuétaduicnt que fur eulx l’ire 
De Dieu aduict, SL qu’on veoit venir vents 
Grefle, gelée, Si aultres accidens 
Surbledz,Si vins, Si aultre grand délogé. 
Comme en prcfume,aultrcmct ie n’en iuge. 

le ne dy pas que tous foyent maculez 
Defdidiz forfaidiz,nede Dieu reculez, 

Il cnya,qui font bons Si fidelles, 

Et ne vouldi oyét commettre offenfes telles, 
Iufnent fouuct,payct tresbicn leurs deuoirs, 
Font aulmofniers,Si les iosrs Si les foirs 
Se gardent bien, de meffiure a leurproche, 

Et droidtcmcnt ilz viuent fans reproche. 

1 9 Exclamation contre auarice» 

O chers feigne Urs Si mes fferescnDietf 
De tous eftatz,pour conclume en ce lieu, 
le voy a l’cril par v raye expérience 
Que ce qui nuit plus a la confcicnce 
En general, Si en particulier 
C’cft auarice, vng péché familier 
A tous cflatz,par laquelle iepenfc 
Que chafcun faidi plus de mortelle offènfe 
Quant a l’cficéf,quc de tous aultres maulx, 
Qui font nombrez es pechez capitaulx. 

A ce propos(difl faindt PauDAuarice 
De tous pechez eltrcrix Si nourrice. 

Et fi notez entre vous gens d’efprit 
Lecontcnu decequei’ay refeript 
A tous cflatz par toutes mes epiftres 
Vous trouuerezdifant bien les chappitres) 
Que plus ilz font d’auarice codiez 
Que d’aultre vice, Si leurs cas bien notez. 

Si vous lifez au long les Euangilcs 
Voustrouuerez apres longues vigiles 
Que Icfus a commandé charité 
Plus qu’afcltre cas, contre cupidité. 

M ais ne lourd pas damnée fymonye 
Decouuoitileîhommcn’cftqui le nie. 

Les gens d’Eglife auiourdhuy diffamez 
Sontd’auarice,Siparelleb!afmcz. 

Qgi fait lesRoysSi les chiefz des prouinccs 
Elire cruelzld’auaricc les pinces. 

Ne dit on pas les iuges vicieux 
Quand font notez d’cflre auaricicnx! 




) 


A V X GENS DE 

Qui fait les gens SI fupposdepraflique 
Elire pillards'.auaricc qui picquc. 

Qui faifl marchans cauteleux &méteurs! 
Cdt anarice,oultre les rend trompeurs. 
Qui faifl les gens de tous arts mccanicqucs 
De foy mauluaife,&'en leurs faiflz iniques! 
Ceftauarice,& generallcment 
Sans ypcnfcr,tout meme a damnemenr. 

Il fauldra donc qn’aprcs Dauid ic die 
Qu’a auarice vn chafcun eftudie, 

Et parce n’cft aucun qn i face bien. 

Qui le niera, ie lefoubtiendray bien, 
l’entends de foy fi dieu fa main n’y prefte 
Pour le guider, & du mal ne l’arrcftc. 

Le fuppliant noas vouloir regarder 
De fon oeil dextrc,& de péchez garder 
Et que chafcun fon cft at C bien face 
Que moorirpnilfe enfon amour ôégracc. 

Efcript vng iourque buuois volunticrs 
Pour le grand chauld qui faifoit a Poflicrs, 
Lors que Phebus tenoit on Lion fiege 
Vn peu deuant le venirde laVicrgc, . 
Que de Choie taftoisen l'archet 
Par le tout voftre en Iefuchrift Bouchet. 
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Ep lftc de l’A fleur aux Imprimeur», 

& Libraires, ou font nombre; les 
liures par luy faiflz iufquesen lan 
mil cinq cens trente & quatre. 

I i’ayrefcript d’epiftres vng grand ta» 
Par cy deuant, a gens de touseftatz, 

Et n’eferipnois a voftre feigncurie 
Qui exercez I’cftatd’Imprimcrie, 

Serais ingrat, digne d’inimitié, 

Parce quci’ay cont raflée amitié 
Auecqucsvoas,oun’auez eu dommage, 
Des trente ans a, voire trois dauantage. 

Carpuis ce temps vous auez imprimez 
Douze traiflez cy apres exprimez, 

Faiflz 61 tilfuz parmafimpleMineme 
En m’esbatant, quinze encore en referue 
Pour imprimer quand ic verray le temps. 
Tout a l’honneur diuin, ou tou Cours tends, 
Etau falut& profïït de mon proche, 
le le fupply n’y acquérir reproche. 

Le premier fut les Regnards trauerfans 
L’an mil cinq ccns,qu’auois vingt cinq ans, 
Ou feu Vcrard pour ma Cmple leunelfe 
Changea lenom.cefiitaluy finefie. 
L’intitulant au numdemonCeurBrand 
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Vn Alcmanten toutfcauoirtrcfgrand, 
Qui ne feeut onc parler langue francoyfej 
Dont ic me tcu ,fans pource prendre noife, 
Forsquemarri iefûz,dontcc Verard 
Y adioilla des chofes d’un aultre art. 

Et qu’il laiffa trefgrant part de ma profe, 
Qui m’eft iniure,& a ce ic m’oppofe 
Au chaflelIct,ou ilmepaciffia 
Pour vn prefent lequel me dédia. 

Secondement feis l'hifioire a Clotaire 
Roy des Francoys,&fans me vouloir taire 
Feis par apres la déploration 
De fainfle Eglife,& par affeflion 
Fcisquartcmeutlechappelletdesprinces 
Fait parrôdcaux.aulcus bôs,aultrcs minces 
Et par apres les Cantiques diftay, 

Ou maints bons motz a Iefuchrift difl ay, 
Fta fesfainflz,pnisfcisplufteursba!!ades 
Et maints rôdcaulx,n5 po* les gés malades 
Du mal d'ay mer, mais pour les gés deuotz 
Prcnans plaiCr a lire diuins motz. 

Vne euurc apres fut par moy cofommée 
Le temple dit de bonne renommée, 

Le Labirinrh feis de fortune apres. 

Ou les labeurs du mode on vcoitbien près. 

L’onurage apres que ie feis le plus proche 
Le Chcualierftitnomméfans reproche. 

Dix ans auanti’auoiscncommancé 
Vng anltreliure,ou me fuis auancé 
Efcripre au vray mainte hifioire certaine 
Dont le filtre cft, Annallcs d’Aquitaine, 
Que mis a fin l’an prochain précédant 
LeCheualier,qniluy fut fucccdant. 

Apres ic mis, voire foübz maints paraphe» 
Des Roy s Francoy s au long les Fpitaphes, 
Qu’a monfeigneur IcDaulphin prefentay 
A Bonniuct, encore a prefent ay 
Aultre traiflé pour luy qui cft en lame, 
Finablcmcnt dcsTriumphesdc l’ame 
Fut faifl prefent a la Roy ne cnpalTant 
Près de Poifliers, laquelle allois traitant. 

Et ces liurctzqui font en profe & rime 
Auez palfcz foubz voftre forme & lime 
Et imprimez, ou aulcunsont en gaing. 

Et non pas moy, carmcn labeurfiit vain 
Quad aux fcigneurs,dôtn’ay eu recôpenfe,' 
Dieu la u faifle au triple, ainfi le penfe, 
D’autre n’éveulx,5itropmieulx l’aimcrois 
En fon amour, qu’en mille efeutz de poix. 

Cecy i’eferis non pour auoir louange, 
Auftïfcroitpourfipctit cftrange, 
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Mais parai! tant qu'entre vous Imprimeur* 
Fftcs fouuentdcs faveurs reprimeurs, 
ttq u’adiouftez a voftrc fantafiè 
Chofemauluaifeau propos mal choiCe, 

„ En corrompant la rime bien fouuent, 

La profeaulsi,la mettant i op au vent, 

* Lt qui pis cil corrompant ia ientcncc 
De I’cfcripuant,c’cft iniure & otfcnfc, 
Gardez vous en mefsieors les Imprimeurs, 
Ou aultrement ferez impugnateurs 
De veritc, voire prefque fautfaires 
Penfcz y bien, fans dire trophaulfaires. 

le vous l’cfcris,nonpcurmoy feulement, 
M ais parautantqne voy comm nnement 
Liures tantbeaulx de la langue vulgaire 
Et des latins, gaflez pour tel meftaire. 

Ayez touliours de bons compofiteurs 
Lettrez allés, St de bons correcteurs. 

N’y efpargncz argct,quoy qu’c vo 9 trouble 
Vous y aurez a la lin gaing au double. 

Ouurcs aofsi touliours en bon papier, 
Etn’efpargncz argent pour coppier 
Litjj^ts nouueaux pargens de bonnes lettres, 
C ongnoilTans proie, cncorcs micu !x les me- 
Et vendez bien, car d'un liure corrcft Ctres, 
Rien imprimé fur blanc papier & net. 

Ve-s trouuercz deux fois plus de pectine 
Que d’un ou n’a pcrfcéhon aulcune. 

N’imprimez point de liures défendus 
Ned’hcreticz,carcc font frais perdu z, 

Et aufsi peu liures qui font lubricqucs, 
Liures monflrans chofesdyabolicques,' 

C eft alfauoir,de fuperft irions 
Dont vous aucz les prohibitions, 

Liu tes ou a f gnes Si caraâercs 
N ’eftendez la iamais voz philatercs. 

Mais imprimez liures bit n approuuez, 
Lcfquelz ne font de gens doélz rcprouuez, 
En ce faifant mériterez louanges. 

Voire l’amour de Dieu Si de fes anges. 

Carmoicnnant voftrc art d’imprefsion 
Liures defu uelz n’eftoit plus mention 
Latins,& Gréez, voire IcsHcbraicques, 
Sont maintenant aux efcoliers,publicqu :s. 

Pour petit pris on a grant quantité 
De liures beaux.dont i'ay veu rartte, 

Parce chafcun f’il n’a l’efprit trop rude 
Eli mainrenant feauant par briefiie eftud.’. 

Au temps prcfentpluftoft on a comprins 
Quelque (cauoirqu’on n’auoit pas apprùs 
Le temps pafle feulement a bien lire, 
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Si ie l'ay veu,ie le puis bien eferire. 

V ng cours de loix eftant en parchemin 
S’il fetrouuoit a vendre par chemin, 

Euft bien cou lié des efeutz cent cinquante^ 
Et plain d’erreurs, alors cftoit vacquante 
L’clludc a maints,qui n’auoicnt tant vaill.lt, 
Et ou l’argent fc trou uoit deifâillanr. 

Il n’y auoit alors gens iuridicques 
Que les enfans des maifons magnificqne*.’ 
Pauures cnfins fefaifoycnt artiens, 
Confcquemmcnt aofsi Théologiens, 
f arcfcripuoictculxmcfmcsto 9 leurs liures 
Non fans detfault de veftemens Si viures. 

Maisa prefent iln’yafi petit, 

(Si de fçauoir il a quelque appétit) 
Quepromptementnelbit replyde lettres,' 
GrantOratcur,Sc compofctir de métrés. 
Par le moyen qu’ilz ont a petit pris 
Liures correétz, codiez , Si tant bien pris, 

Qui eft t refor, &! bien incftimabi'e. 

Parce voftrc art ie maintien honorable. 

Quant au Jiuretz que i'ay les derriers faiflz 
En nombre quinze, a mon deftr parfaiétz, 
Vng rcfciiic, nommé l’honneur des princes, 
Non publiez cncorcs par prouince,*, 
le vous fupply f’ilz viennent en voz mains 
Mes chers amys,& mes freres humains 
Que vous gardez d’y faire tant de faultes 
Qu’aux précédassiez voz mais plus caultes 
Voz yculx aufsi fur mesoriginaulx. 

Lors n'y ferez menfonges ne detfaulx. 

Et pour lafin ie fàiétz a Dien prière 
Qu’a tous vous doint viure au monde, en 
manière , 

QiTaprcs auoir tant de bôs inotz trâfcriptz 
En paradis paruollent voz efpritz. 
Efcriptauxchâps,oui'eftois po'm’efbatrc 
On moysdeMaymil cinq ces tretequatre, 
Ou ocu ie fuz ,Si n’y vois voluntiers, 

Par lehan Bouchet Procureu r a Poictiers. 


Fin des Fpiftres moral les, 
imprimée* a Poiétiers 
parlacques 
Bouchet. 
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Epiftredc VAdtcur a vng Gen coufin nouûellcnient marié, ou il 
cil parle d’amour maritalle. 

Epiftre cuüqiéc par vngieuqc feigneura vue damoifelle pour l’a- 
uoir en mariage. _ . 

Epiftre rcgratiatiuc de l’Adîcor a maiftre Claude Cothcrcau Ar- 

' chiprcMlredeTours.grand Orateur Grec, Latin, SiFrancois. 

Epiftre de l'Acteur contenant les regretz &. louanges de l’Abbe 
d’Angic, frète IehanDauton,en ion viuantCroni^ueurdu feu' 
Roy Loysdouzicfmcdccenom. 

Epiltrc contenant louanges de deux Lieutcnans de Poiflou. 

Epiftre de l’Elptit d’vne femme trefpaftëc.refcripuant a fon mary 
contenant la forme d’vn beau banquet, & comment A aucc qui 

il fe doit marier. 

Epiftre d’vn Aduocat de Poidtiers a l’ Adteor. 

Fpiftre rcfponftue de l’AdteuraudidlAduocat,côtcnant reprehen- 
iiondc ceulx'qui detradtent de Rethoriquc Si aulrres chofes. 
Epiftre enuoiée audit Adteur par maiftre FlorcntThibauld, con- 
tenant refeription de la Dceffe V efta a Mercure,contre aub 
cunsfolz amoureux. 

Epiftre de l' Adteur, «tenant la refponfe dodidt Mercure a Iadicte 
Vella,ou font côtcnuz auains ediftz d’honnefte amour, SI au- 
cuns maulx procedans de lafciuite. . . 

Epiftre pcrticqne enuoiée de Nycc audidt Adteur ,par maiftre 
Germain Colin,Secrctaire de monftcar le grand maiftre de 
l'ordre faindlîchan de Hiciulalcm. 

Epiftre rcfponftue de l' Adteur a la precedente epiftre. ^ 

Seconde Fpiftre dudiflCoIinaudiâ Audcur en rimeticrcecfid 
Tofcanc,faifant mention despreparatifz du Turc contre les 
Chrefliens,Et de la négligence des Princes de la Chrcftiente. 
Epiftre rcfponftue dudidt Avdicnr audit Colin ,cn meftne rime, 
parlant des cnuiculx,& d’aucuns bons Orateurs, Aufti d’auarice 
Si ambition des Chrellicns,&l leur négligence cotre les infidèles. 
Epiftre dudidt Audteur a frere Loys Baftard, touchant le trejpas 
de feu maiftre Iacqnes Preuoft en fon viuant dodteur en Théo- 
logie, des louanges dudidt Preuoft- 
Petite Epiftre cnuoyécaudid Au£lcu r par maiflrc Michel des 
Ar pés pour reuoir vnEpigrimc faidt a la louange dudictPreuoft. 
Epiftre dudidt Audteur refponftuc a l’Epiftre dudidt des Aipcns. 

Aultrc Epiftre enuoiée par ledidt des Arpc ns audidtAudtctir. 

Refponfe a ladidte Epiftre par ledidt Auteur, contenant deux 
reieles de rime. , 

Epiftre de l’Adl eu r a l’Abbé de la Fontaine le Comte, faifant men- 
tion de fon côtentcment de biens, fié lapeinc & danger que c’eft 

d’eferipre, voulant dorefcnauantf’cnabftmcr. 

Epiftre enuoiée par l’Adieur a madame AnthoincteDilicrs,fai- 

fant mention entre aultres chofes des adoerfitez de ce temps,» 

commenousvlonsdcnoftrefranc arbitre. « 

Epiftre de l’ Adteur au nom des dames deP aris,rcfcripOans a leurs 
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mari; cftans lors am grands ioürs a Poiéiicrs. 

76 EpiflrcdclAéicôron nomdcsdamcsdcPoiélicrscfcripuansanx H 

v dames deParis,faifans mention du dangeronque! foutent tom-- 

bent les femmes pour leur beau Itc, & bonnes grâces. 

Epiflrc de lAéieur addroiflant a vn Doéicurpourleconfollcrdc Jfj 

V/ ; la mort de fon fiIz,on il eft parléde la mort,&.'desbicns&'maulx 

qui fouuent viennent aùxpe res pour leurs cnfâns. 

78 Epiflrc de lAéicur.qui par Sérions portiques déplore le trcfpas de jw 

feu maiflrcNicoilcspctitenfon viuantliccnt ic es droiéÎ2,6; 
grand Porte Si Oratenr. 

79 Epiflredc l’Aéïeur.faifant metiondu trefoas&’ louages de fen mef* foi. 

Cre André de Viuonnc,en fon viuantCheualier & Senncfchal 
de Poiéîou. 

80 Epiflrc cnuoiée a l'AélctirparmaiflrcIeh.mMary,quifccom-- , ]y 

plainéidc's dctraéîcurs. 

Si Epiflrc rcfponfiucdc lAéicuraudiéiMaryp'ndtiéiineacndurerlcs ] v j 

de t radiions, Et qu’impoflîble clique la vertu ne foit fubieéie aux 
detraéieurs. 

81 Epiflrc de l’Aéicur a maiflrc OaudcCothcrcanArchiprcbfirc de Ivi 

Tours, induéiiuc a continoation d'amitié. 

8> Epiflre dc l’Aéieuron nom du Prince de Mortaigne,a fon amy, Ivii 

côtcnant ce quepeult l’cpiflrc,Et de ladifïêrencc dcsplaifirs des . 

Villes Si de ccülx des champs. 

84 Epiflrc de l 'Aéicur a la louange du paps de Touraine,# des gratis Ivii 

iours du Parlement cftant lors a Tours. 

85 Epiflredc maiflrc Iacqucs de Poyteflbn, Chanoine de Mengenfe Ivii» 

aodiélAéteor, auquel il recommande vng exercice de chofc 
ciuile. 

Epiflrc rcfponGuedclAuéicuraudiéi de Puyteffon. Iviii 

Epiflrc de Mercure adeux Aduocat; des grandsiours deTonrs Iviii 

pour la vuy dange d’vn procès. 

Epiflreenooiée a lAéieur par maiflrc Thomas le PrcUofl.con- Ji x 

cernant l’cntreprinfe du m iflere de la paflion qu’on vonloit ioucr 
a SauImur,L’an mil cinq cens trente & quatre. 

Epiflrc rcfponCucdc 1 ’Aéienr auditPicuoftcôccrnât ledit mifierc. ]i x 

Epiflrc morallc de l’Aéîcti r,contcnant les fruiéi; de la paflion r.o-- ]i x 

lire feigneur Icfuchrift. 

Epiflrc cnuoiée al’AéicurparIcshabitansd'Iflbuldun,perfuaGoc hi 

de les aller vcoir. 

Epiflrc rcfponfiuc par 1 Aéicur a cculxd’lflouldun. Jxfi 

Epilire de lAéieur on nom d’vne chaflc damoifellc, quelle cfcrip-- Ixii 

uoit a vng homme qui l'aymoit par honneur, de teftablc de folle 
amour. 

94 Epiftrede iAéicuronnomdcccluyqni fairrefponfealadiéie da-- lxiii 

me,f’excufant de fon amour, & combien eft mal aduenant a vng 
vieil homme de fc dire amoureux. 

'95 Epiflredc lAéleuramadameLoyfedeEourbonAbbcflc de fainéîc lxiii 

Croix, contenant louange d a monaflerc de Fonteurault,# 
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rcquefle de rcceuoir a la religion de fainfte Croix de Poiâiers 
vne des Filles de l' Auteur. 
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preuilege du Roy d'imprimer quelque Liure. 
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fut en l’an mil cinq cens trente Si fept. 
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Tours, contenant certaines comportions par luy faites. 

ito Epiftre refponfine del’AfieuraudiaBrecbe.parlaquelIeil col* 

„ ,andc fadiéîe compofition,& Iuy confcille en Eairc prefent. 

ni Epiftrcdel Afleur au fecreraircTillard de Rouen, contenant ex» 
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del arlcmcntdc ParisontcftereccuzaPoi£liers,poury tenir 
les grands iours en l'an mil cinq cens quarante & vng. 

il} Epiftre de maiftrcClaudcCothercauChanoinc en I’Eglife noftre 

Dame de Paris. 

Ù 4 FpiftrcdelAâeur refponfiuea la precedente. 

iïf Epiftre de l’Adieur a maiftre Iacqucs Godart , Cure «Chanoi» 

ne de la Chaftre en Berry. 

ii6 Epiftre de JAeieur a meitîreLoys de Ronflait Chcualier Si 

maiftre dhoftcl de monfteur lcDaulphin,rciponfiuc a vne 
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EPIS'TRE ENVOYEE DV CHAMP ELI- 
SEE PAR F E V HENRy, AVTRESFOIS R o F 
d’Angleterre, a Henry fon filz vii/.decenom,a prefentregnantaudict Royaul.- 
me: Sur rcntrcpnfc par luy ftucre contre le trefehrelhen Roy de 
France, Lovs xi/, dece nom .contenant ladilTcn- 
tiondu débat d’entre les Francoys 
Se les Angloys, 


B; 

oodii iv 
ic au filz 

t 



L ’Amonr que doibt auoir le pcrc au fils, 
R la promefle auffi que tu me fia, 
Lacrainte& peurde ton futur malheur 
Quant JC te voy contre moy rcbcllcur, 
Pour adhérer a gent trop volontaire, 

En corrompant la loy teilamentaire 
Que i’ordonnay,vers mon deffinementî 
M’ont excité t enuoyer promptement 
(Mon trefeher filzVcfte prefente epiftre, 
Par la tencurde laquelle ton t litre 
Royal SI hault, riche SI de grant value, 

Br premier lieu ie reucre SI laine. 

Pay fccu pourvray,que laprofperité 
Du Roy de France a Iules incité, 

Soy dilantPape,au(filc Roy d'Hipaigne 
A iubucmr Flandres & Alcmaigne, 

Et l’Empereur, qu’onditRoy des Romains, 
Pour aux Francoys faire maulx inhumains, 
Et qu’enuieux de leurs trefgrans viétoires, 
Qit pourchaflc merueilleux adiutoires, 
Tant enuers toy qu’a plufieurs autres Roys 
Pour meélrc fus les martiaulx arroys, 

Et fumiontcrpar force inexpugnable 
La nation de France infuperable: 

A quoy tu as donnéconfentement 
Dont m’cfbays,vcu que fi viucment 
le te l’auoys a ma mortdcfèndu, 

Et crains beaucoup qu’il te foie cher vendu. 

Premièrement te côuient recongnoiftre. 
Si mes railbnt tnveulx au longcongnoiftrc: 
Que les Francoys font caufe de ton bien, 

Et que fans culx de moy ce n’cftoit rien, 

Sur les Angloys me fcirentRoy paifible. 

Si tu lcurfaiétzdonqucs chofcnuyfible 
Tout en ce point que par eulx ic foz Roy, 
Semblablement te mettront en derroy. 
Car le péché de faulfe ingratitude, 
Procurera dcfïus ta magnitude 
Vng mal figrât , qu’il tepourrabien mettre 
Du tout au bas, fans courônc&l fans feeptreî 
Veu mefmemcnt,quede mutation 
Se refiouy ft ta ficre nation, 

Qu i ne voulut fans force onc endurer 
VngRoy fur eu Ix,parvng long temps durer. 


L’an qu’on difoir fix cens quarante deux * 
M irent a mort leur Roy régnant fur eulx aultc des 
OûialduSjCt apres des ans ûx Angolis 

Son fuccelfeur Breuil fot par eulx occis, • 

Et Elfrcdus d’ilcc a des ans trente. Roys. 

Puis celle gent ficre Si fangu molente, 

L’an & fix cens quatre vingts dix fept, 
MiHEdgamsfoubz le mortel verfet, 

Orcb aufïi dix emeufansapres, 

Et autres maints qui te font déplus presî 
Car des fvons dont fommes defeenduz, 
Ilzontpluficursfanscouronncrcnduz, . 

Etpar courage SI vouloirimportun, delà 

Quionttouliours dcfconfitdedeuxvn. nealogie 

LcfilzduRoy Guillaume le Ballard des roys 

Nommé Robert, eut lepremierhazard, 

Dont defeenduz nous fommes & venuzî p U , s g u ,| 

Car les Angloys par leurs difeors menuz iaume le 
Le mirent hors, en trefgrand vitupéré, 

Et fcirentRoy Henry premier, fon frcrc, H#ry t. 

Lequel régna fureuxpaifibkmcnt, dont les 

Et mourut Roy,dc!aiifant feulement onftouf* 

Pour heritier Henry fon vray ncpneu, 10urs 
Filz deM aheu It, lequel par ccll adueu ris ou ex 

Deuoit auoir la couronne Royalle! relie de 

Mais celle gent legiere &l dcsloyalle, cux ' n ‘ 

Fcircnt leur Roy ni Eftienne de bloy s, Guillaua 

Apres lequel maulgré tous les Angloys, J? e Je ba 
F-fenry le fat,& Duc de Normandie. 
Semblablement, par force trelhardie Henry t. 

De par fon pcrc il tint en vray domaine 
Les deux comtez d’Amou, auffi du Maine. maicut * 
Son pcrc clloitnommé Geoffroy Martel t ftiënc 
De rou Iques filz, lequel eut vng heur tel, de blois. 
Qffilvfurpaccsdcuxbellescontez, jj- u 

Sur aucuns Roys de France lors domptez. 

DepuySjHcnryprofperatellement, Henry 

Qu’eut Acquitainc accidcntallcment, quiralne 

Pour auoir pnns la trefillullre dame a cau r e 

Alicnor ,de laquelle fans blalme, defa fem 

Le Roy Loys le jeune fon efpoux nor^*** 

Fut fcparé comme bien feauent tous: 

Parce qu’eftoient parent en degré proche. 

En quoy faifant n’eurent aulcun reproche. 


P R E M I 

D’Alicnor Henry eut cinq enfant, 

H enry,Richard, Geoffroy, Ian triüphas. 
Et vne fille en Efpaignc efpouféc, 

Dont Blanche vinft, dame faigefif poufée, 
Qui efpou fa pour a! lance faire 
Vng Roy Francoy s,ccft Loys debonaire, 
Qui pere fut du bon Roy famâ Loys, 

Dont en tous lieux tant de biens fontouys. 

Orccft Henry lcfecondde cenom, 

Fcit couronner en grant pompe fi i renom 
Héty le Son filz Henry le tiers, lors qu’il viuoit, 
tiers. Mais il aduint(commc al qu i vit veoit) 

Que la mortprint le filz auant le pere, 

Ce fut celuy qui a fon vitupéré, 
masocaf F e,t en l’eghfe occire fainéî Thomas, 

Par gens damnez,dont il fcit lors amas, 
geoffroy Geoffroy tiers filz tantoft apres decedc, 

^ Et laifl'c vng filz Artur,qui luy fuccede, 

Le fécond fil; Richard guerre corna 
A fondnfi pere, fii de dueil l’atouma 
Si durement, qu'a Chinon il trcfpafle. 

Et en douleur de la mort le traiéf pafle. 
Parquoy Richard régna parquelque teps, 

* Puis il mourut, ainfi comme i’entends, 

Sans nulz cnfans'fii parce Artur deuoit 
Le régné auoir,fii luy appartenoit 
Auec l’honneur^e fceptrc,fi; les proffiz, 
Cari! eftoitdu tiers enfant le filzt 
tttte. Mais Iehan le quart du regne l'empara 

Et mort fecrcte a Aitur prépara, 
Dontfutpuni parPhilippes Augufte, 

Qui confiicapourcecas tant iniufte 
La Normandie, SL aufli Acquitaine, 
CSfïfcas Semblablement Aniou,aucc IcMayne, 
tiô 3 Nor Et les Anglois le chaffcnt d’Angleterre, 
mïdieae Etfot nommé fur la fin Ian fans terre. 
Xmoo* En fon abfence ilz prindrét pour leurRoy 

leMaine Le filz du Roy de France, en bel arroy , 
fûtre 1 ' 5 Nommé Loys, enfant dudiéi Augufte, 
d’Angîc Qÿi hardy fut,fage/ort^i robufte, 
terre Et quant il eut lediét regne accepté 

Lefdidtz Angloyspar leur grant lafeheté, 
Henry le quart qui eftoi t de Ian filz 
Ilz firent Roy, par vng accord prefiz, 

Loys de E c moiennant grant fomme de deniers. 
fTicerov Lediél Loys luy liura volunticrs 
d’Angle Lediét pays d’Angleterre ,oti régna 
ï” te . Par quelque temps, Si puis legouuema 
quart^ * Son aifné fila Edouard le premier, 
edouard Puis ledùâ peuple a cliâgercouftumier, 
Icpmier, Apres fa mort, Edouard le dcuxicfme 
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Leur Roy beningfeirent fansdiadcfme edooatd 
En leurs prifons mourir, a grant fouffrance, * e ^ econ< * 
Dont femme eftoit dame Yfàbeau deFrâce 
Et Edouard leur filz, du nom le tiers, Edouatt 

Ilz frirent Roy fur eulxrrcsvolunticrs. ,c ne ”’ 
Apres fa mort,Richard,cut fa couronne, 

Dont les Angloys font mourir la perfonne 
En leurs prifons parennuysdefplaifans, Rfchatd 

Apres qu’il eut régné vingt fit deux ans! le fécond 

Et ce au moyen des longues treues prifes 
Sur les difcors,& folles entreprifes, 

Qu]ilz vouloict lors cotre Francoy s auoir, 
EneflifantCqui fut piteux a veoir) 

Vng exillécqu’on difoit Derby comte ) 

Henry nommé,commc l’hiftoirc compte! Hétyv. 
Lequel ingrat, du bicnqu’enFranceprint fôteDtr 

En fon exil, a lors que Icntretint 
Le noble Roy , nommé Charles fixicfme: 

Droifla grant guerre au Roy Charles vii. 

Qui lors eftoit fort ieune St en bas aage, 

Et procédant d’ung trop lafehe courage, 

Dcfes pays vfurpa laplufpart, 

Par le fecou rs de ce fier 1 iepard 

Duc de bou rgôgne^t au 1 très mau Iuais pri« 

Lefquelz auoiëtdiuiféles proninces, (ces, 

Et fc tenoientbandez Si non vniz, 

Dontfurla finilzforcntbicnpuniz, 

Et mefmcmentJHcnry,ce cruel facre. 

Lequel mourut du mal de fainéi Fiacre 
Pitcufementjfans longuement régner. 

Son filz Henry qui fe fcit couronner H*»T vi. | 
Roy des Francoys fans aulcü tiltre SL droit, 3*Angîe 
Moumtfans regne, en vng lieu fortcftroiâ terre* fe 
Car bien foudain fut de France chaffé, frit ^ 
Et tellement par armes pou rchaffé, Roy "e 

Qu’il f’en alla, fans terre, defeonfit, fonce. 

En Angleterre ou feit mal fon proffît. 

Car Edouard filz au Duc de Dyort, edooatd 

Apres qu’il eu t mis a cruelle mort le iii/. 

Son filz aifné, qui fut prince de Galles, 

Ce pauure Roy tinft es prifons regalles. 

Ou il mourut de dueil fifdcfplaifir, 

Et lors fe vinft d’Angleterre faifir, 
Dontaprefcntlccucurdcdeulmcfeigne: ^ 

Car le party d’Hcnry(duquel lenfeigne tiôsdela j 
La roze rouge eftoit, ainfi qu’on fret) Rozeen ! 
Mon pere tinflf lors Duc de SomberfeO Héfévii ' 
Qui fut occis, d’alumelle ou de manche q U j 

Par Edouard, portant la roze blanche, loy q en= 

Parquoy foudain d’Angleterre party, 

Et droit en France allaycerchcrparty, ^ 
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Comme exillé pafifantMerdl chapaignc, 
Ou feu François alors Duc de Bretaignc 
Humainement en fa court me recent. 

Et m’cntretinft, comme bien faire fceut, 
Iufqucs apres le trefpasd’Edouart, 

Qui les cnfans a fon frere Richard 
Rccommanda,luy en baillant la garde. 

Et le priant qu’a leur faiét bien regarde: 
Richard Mais ce Richard, en lieu de les garder, 
le* feift Lcsfcift mourir a grand tort fans tarder, 
les en fis tt t’emparadu régné tout a tant, 
desô fie Dont le pays fut allez mal contant, 
ref: dou= Etconclud lors de tous poiiwfls expeller 
11 ’ C+ ’ Lcdufi Richard, & pour Roy m’extoller, 
Ce que fut fait, par le tresbon fccours 
De Charles Roy de France, qui des tours 
Me fcit trcsbons,dont ic luy fuys tenu, 

Et toy ausfi.comme chant paruenu 
Apres ma mort a la pompe Royalle, 
Contre Richard, & fa foy desloyallc. 
Côcluiîô N’ouliliesdoncce grid bié qu’ô m’a fait, 

dent pro ^ ont w ’ouys réaniment de de faidt, 
pos. Si tu le fais,fera contre droiéhi re, 

Ett’cn vindra quelque mall’aduenture, 

Car maintenant tu es a lordre & tour. 

Que les An glois par vn legier deftour 
(Pourvngplaifirqui autour d’eux viionnc') 
Priuét leurs Roys de feeptre & de courône, 
C’efl afcauoir de deux vn, comme as veu, 

Et penfes bien que l’on ell ia pourueu 
Dvn autre Roy, qui contre toy prétend 
Droit de régner, & feulement attend 
Lyflue & fin de ta folle entreprife, 

Pour f’emparer de ton bien par furprifet 
Tu le congnois,Duc fe dit de Sulfort, 

Qm des Francoys lé tientpuilîant& fort: 
Et d’auantage eft de la blanche Rofe, 

Toy de la rouge, ou malheur fe repofe. 

llfuffiroit trop de ccfte raifon, 

Pour te contraindre a garder ta maifon. 
eovsr?v- ^ >en ^ c au furplus fi de guerre as matière, 
furpent Veu que tu tiens ta terre toute entière! 
tiens fur Etquc le Royale lesPrinces Francoys 
giovs " ' N’vfurpenc rien qui a toy foit aincois 
mais au Tu leurdeticns a tort,Calaiz Si Guynes, 
côtraite. Car droitn’y as, qui vaille quatre guynes. 

« TouchitPoiifou,Guiéne,&.Normidie 
Aufsi Ponthieu,long téps a quoy qu’on die 
Que confifquez furent par le forfaiâ: 

De noz païens, qui iadis ont meffaiâ 
Contre Francoy s, par leur rébellion 


Dont il cil mort de gens vn million. normâd . 

Et pourentédre amplemët celle hyftoire, ma/nc’ifc 
Tu dois fcauoirparce qu’il eft notoire, toutc À c 
Que Normandie AiCquitaine,Poi6fou, quitaine. 
Et les comtcz de Ponthicu,Mame,Aniou, * 
Sont fans doubter de l’ancien dommaine mainede 
Des roys Frâcoys,la chofe eft bié certaine, France. 
Comme il appert parhyftoires antiques, 

Tit des L6bars^\llemas,queFranciiques: 

Caries Francoys par armes les conquirent, 
SurlesRomat'Sjhunts &gotz,qu'üz définit 

Or eft il vray qu’apres certains lôgs ans, 

LesRoys de France ont eu plufieurs cnfans, 
Aufquelzilzontbailléparapennage 
Lefdiélz paysîfauf le droit de l’hommage 
Et feigneurie,en fouueraincté, 

Que lefdi&z Roys ont a leur maiefté 
TouGours gardépar referuation, 

Pour y monftrerleur domination. 

Et qlque foys po* mettre paix en guerrej Comme 
VnRoyFrancoysdonnatoute laterre normâd. 

De Normandie^ Rollo le Dannoy s, ftit alæ» 

CQu? pu y s ma mort pardeca ie congnois) " ce !a 
Moyennantce,que dudifi Roy la fille deFrdce! 

Il cfpoufa,!aquclle on nommoi t Gilleî 
Et qu’il promiftyi l’hommage tenir, 

Ladifle terre,# a la foy fe vnir. 

De ce Rollo qui fut preux Si vaillant 
YirutGmllaumc^flèzbon bataillant, ^ ^ 

Dont vinft Richard,de ce nom le premier, de jyj or " 
Nommé le bon^urcc que couftumier mandie . 

Fut de bien faire a tousûans mauuais bond. 

Dudiél Richard, vinft Richard le fécond, 

Qui ne tailla fur terre hoir de fon fang, 

Parquoy Robert fon frère finit le Ranc 
Dudiél Duché, par vn tresbon régime , 

Et pays mourut fans enfant legi rime: 

Bien eutvnfilz,quieftoit fon baftard, 

Qu] il lailfaDuc,# ne vinft point trop tard, 
CarPeftceluyqui futnommé Guillaume, 

Lequel conquit! d’Angleterre le royaulmeS 
Ainfi que i’ay parcy dauant prédit. 

Et fi de luy i’ay cy l’ellre redit 
Ce n’eft a tort, car de luy fuys venu. 

Comme i’ay dit deffus par le menu. 

Voyla le tiltre,& le droit primitif. 

Ou les Angloysonttrouuéleurmotif, no'rmd'd. 

D’eux maintenir feigneurs deNormandie, retourna 
Qu’on appelloit le temps pafsé Ncullrie, P< 1 uccef» 
Ou n’5t plus riés par plufieurs gris raifons. R°" y , a 

Premicrcmétjcn deux temps éefaifons f ranc# , 

A ij 
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Ladite terre efcheut aux Roys de France 
Par vne Alix, <i >’en ay fouuenance, 

Fille aThibault,filz du comte de Bloys 
Et d’Adelyne,ainfi que ic congnois, 

Qui fille fat par loyal mariage 
DudiétGuillaumc:#parlegrief oultrage 
Des les germains/on vnique heritiere. 

Ladite Alix.dont ie fais cy bannière, 
Fut de Loys le ieune tierce efpoufc, 

Lequel Loys,ainfi que l’cfcrit poufe, 

Auoit laifsé la tresgrand terrienne 
AIienor,ducheflê de Guyenne, 

Pour leur lignage, # nô pour leurs dcliftz. 
Deldiftz Loys fit (on epoufe Alix 
Philippes vint, Roy de France tresgrand, 
Qui depuys fat nommé le conquérant: 
Auqueldeuoitnon feulement la terre 
De Normandie, ains aufsi d Angleterre 
Appartenir, a caufe de fa mere. 

Commc L’autre raifon te fera plus amere, 

normâd. Carily eutconfifcationpure 
& autres Contre vn ducIan,pour ta grâd fbrfaiifhirc, 
riales Qil 1 k* mourir de Geoffroy les enfans, 
Angl.te= (Corne i’ay dit)qui n’auoiét Iorsquinzc ans 
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noient en p our lequel cas les eftatz f’aflèmblercnt, 

Fticeftia Etlediéflan dutoutdcfpoflêderent,] 
rentcon= r~ • „ 


fifquccs. Et baillé fut la confifcation 
CLuy appelle fans variation) 

A Philippes nommé le conquérant, 

Parce qu’il fatde ce droit requérant, 
C’cftalcauoir,Aniou,Si Acqmtaine, 
Semblablement Normandie # le Maine, 
Comme de France a hommage tenues, 

Et par pur don aux noftres aduenuest 
Sauflediâ droit de lafidelité, 

Comme amplement i’ay defliis recité. 

Et au regard du pays d’Angleterre, 
Tous les anglois fins difeord # fans guerre 
En frirent don,a Loys de bonnairc, 

Lors mariéCcommc il eft tout vulgaire) 
Auecques blanche, eftantfille a la leur 
Dudici duc Ian,dc ce iefuysbienfeur, 

Par ce moyen faillit(fans menterie) 
Enceduclan lanoftre feigneurie. 
l’appoite Mais ncantmoins fon filzHcrylc quart, 

met faid Fut fouftenu de quelque bonne part, 
tov's.L.t & lcdiél Royaulmc enbrief il retira 
& les An' Comme i’ay dit,# puys il fe tira 
glois. Vers S.Loys, qui liberallement 

Luy redonna Guyenne entièrement, 

■ — Xanétonge aufsqLymofin,# Quercy, _ 


Et Périgord, voire par vn tel fi 

Qu’il les tiendrait de Frace par hommagej 

Ce que Francoys trouucrent fort fauluage. 

Touchant Aniou,# refte d’Aquitaine, 
De Normandie, # le pays du Maine, 

On les Iailla fans contrariété, 

Aux Roys de France a perpétuité: 

Lequel accord(comme i’ay fccu defaiél) 
L’an mil deux cens cinquâte neuf, fiit faiéh 

M ais Edouard le premier de ce nom 
Fut il loyal a la couronneïnon: 

Tint il la fby de fon bon perc Henryï 
Non pour certain, dont fc trouuamarry, 
Car de rigueu r contre France il vfa. 

Et de Guyenne a faire refafa 
L’hommage entier, félon l’appoinélement 
Dont i’ay parlé cy défais amplement: 
Parquoy félon droit eferit,# iuftice, 
Pourfon refaz formant a maléfice, 

(Gens de confeil farce premier ouys) 
Philippes filzdudiél Roy S.Loys, 

Feit le duché de Guyenne faifirt 
Et le rendit depuyspour fon plaifir 
Vn lien enfant diél Philippes le Bel 
A Edou ard,voi re par accord tel, 
QiThomrmge fait du duché defaidiéf, 

Et en venant contre fon faid^i dift, 
Tantollaprcs par guerre # afaemblée, 
Prendre voulut Normandie a l’cmblée. 
Qui demou roit par l’accord aux Francoys, 
Ou il perdit grand quantité d’Anglois, 
Pour lequel cas^l fat alors priué 
De la Guyenne,# puys tourna Lyué, 
Parquoy luy fat laGuycnne rendue 
Par vne paix, aux Francoys cher vendue. 

Etpourfcauoirceft accord folcnncl, 

Il fouit noterque Philippes le Bel 
Eut Yfabel,& troysmaslcsenfans, 

Qui fa rentRoys de France certains ans, 
Yfobcl fut par le fafdiéi acord, 

(Pour mettre fin totallc en tout difeord) 
Aueclefilz d’Edouard mariée, 

Dont France fit vn temps deuariée, 
Combien qu’alors l’accord fait bien fécond 

Car d’Edouard de ce nom le fécond. 

Et d’YûbeljVinft Edouard le tiers, 

Et des enfans preux,# bons chcualiers: 

Le premier fat nommé Loys Hutin, 
Quipeugarda de France le butin. 

Philippes diéi le long, fat le deuxieûne, 
Etlc tiers fat qui porta diadefme 


première 
confifeas 
tiô cotre 
les angl. 
depuys 
l’acord 
s. Loys, 
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Charles le Bel,ainfi fe fuccederent, 

Par le moyen de ce qu’ilï decederent, 

Sans que d'eux fuft aucun filz defcendu. 

Etquand atfvray Charles eut entendu, 
Que fon beau frere Édouard ne vouloit 
Luy faire hommage, ainfi corne il deuoit, 
Toute Guyenne a fa main feift réduire: 

A celle caufe,fiipour Charles feduirc, 
Yfabel vinft en France vers fon frere, 

Qui ne luy fut aucunement auftere, 

Car a fon filz,did Edouard le tiers, 

Rendit deflors Guyenne volu ntiers, 

Et le furplus qu’il auoit confifquét 
Dont ledid filz dVn cœurfophiftiqué, 
j. aee Luy en rendit l’hommage pourceaeu. 
hiâ e= Et lorsqu’ilfutdetourcebienpourueu, 
douardle Sa merc SL lu y prindrent chemin SL erre, 
Charles^ E° ur rctoarr >er on pays d’Angleterre: 
leBel. Duquel le filzparvng grand vitupéré 

DefoolledaCcomme i’ay ditlion pere. 

Peu d’ans apres lediâ Charles leBel, 
Pafla le pas de ce monde mortel 
Premier Sans enfant maslc auoirdcfafcmence, 
S ltre P“ Dôtgucrreaduinft par l’anglique demcce 
Angl. en Car Edouard le tiers d’Yfabel filz 
la cour 6- De fon coufté,d’vn courage prefiz, 

| nede fri Difoit le Régné a luy appartenir, 

Et qu’il deuoit a luy feul obuenir 
Comme du fang de France le plus proche, 
Et d’heredercapable/ans reproche, 
defféecs De l’autte part Philippe de Valoys, 
des Fran Par grands raifons concordables aux Ioyx, 
eoy s con Difoit deuoir a Charles hereder, 
gloisf 3n EtluytoutfculaFrancefucceder, 

Et que fon droit cftoit tout apparent, 

Veu qu’il eftoit fon plus proche parent, 
Aumoins qui fuft de masle defcendu, 

Car leur branchage au long bien entendu, 
Tout proptemét môftioit par preuue clere, 
Qi£il eftoit filz du frere de fon Pere 
Charles nommé de Valoys(lcbon di£D 
Etqueiadis par!aloy,ou cdiél 
Defdiéfz Frâco ysCqu’on nome loy falique 
Qu’on arrefta parconfeilautentique 
Durant le temps quePharamond regnoit,) 
Ce Rcgne cy ac France ne venoit, 

Et ne deuoit iamaisvenirafille 
Mais au prochain, qui de fexe virille 
Eftoit vcnn par génération, 

Etpar-cc auoit fans dubitation 
Ccft Edouard, en France moins que rien, 


Fuft du confié de fa mere,ou du fieu. 

Et quand le cas de la loy tel ferait, 

Que filz de fille en ce fuccederoit, 

(Ce qui n’cft vray veu le texte d’icelle) 

Il y auoit de plus proche fequelle, 

Pour le garder d’eftendre ileefes grippes, 

Car les ftifdiéfz, Loy s, Charles, Philippe», 
Auoyent laifsé des filles, dont eftoient 
Venuz desfilz,qui encores viuoient, 
LefqucIzeftoicntplusprochesqu’Edouard 
Et fâ n’auoient demandé tiers nequart, 

En la couronne SL maiefté Royalle, 

Sachant pour vray queparvoie loyalle r 

Elle deuoit au fexe mafeulin fuHedia 

Appartenir, & non au feemenin. different 

Ces deux gradsRoys oysparles eftatz, 

Quand de raifons ilz eurent dit vng tas, 

Lefdiéfz eftatz la matière îugerent. 

Et des Francoyt la couronne adiugerent 
A Philippesde Valoys, preux&fage, 

Auquel apres, Edouard frit hommage, 

Tant dePonthieu,que de Guyenne aufsi, 
Rccongnoiflàntqu’il eftoit Roy fansfi: approbâ 

Lequel hommage il bailla par eferit tiodudie 

Bien decretéccomme l’hiftoirc eferit) fugemét. 

Parles eftatz du pays d’Angleterre. 

Et par ce appert fansqucplusony errej 
Et qu’on y face aucun vaÛable obicéf, 

Quhl fe difoit de France vray ftibiecft, 

Sans y pouoirplus prétendre aucun tiltre, 

Ne fondement a fon prouffit y tiftre. 

Ce nonobftant a l’exhortation rébellion 

De fa ffagille, SL prompte nation, cômife p 

Qui ne fe veult a la raifon foubmettreî edouard 

Vngtrop grand casaufâdepuyscômettre, mé'lerev 
CarlcsFlamansdeFrancevraizvaflâulx, defrance 
Il fêitarmer,5f par eux faire aflaulx aps qu’il 
Cotre leu rRoy^tur maiftre, &lenr feignr, 

Qontvn Robert d’Artoys futenfeigneur, fouueran 
Qui pour vn crime SL cas de faulfeté, Robert 

DVninftramentquiauoitfaulxefté, d Artois 

Fut exillé de la terre de France, 

Et f en alla pour feure recouurance 
En Angleterre, ou frit commotion, 

Pour aux Francoys donner vexation. Comme 

Et ou Itrcplu s par fa folle condu i<Se, edouard 

La Nation des Flamans fut feduiifte, le t.deee 

Aufquelz on fêit entendre fàulfement, 

Que des Francojs le Rcgne entièrement prinilleî 
Appartenoit a Edouard le tiers, fleurs de 

Quhlz creurent lorstvoirc trefuoluntiers, ^^" c * 
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Car Edouard les trots fleurs de Liz priât, 
Et faulfement Roy de France fe tint, 
Portant l’efeu de France efcartcllé. 

A leur armée aufsi fut appelle. 

Pour leur fccours vn Loys de Bauicrcs 
Lors Empcreurqui trouua les manières 
De leur bailler grand nombre d'Alemans, 
Lefqueli vntzauec ces folz Flainans 
Et Brabançons, furent en tresgrand nôbre, 
Par le moyendelquclz,ô( ioubz leurvmbrc 
Feircnt Anglais en France des furprifes! 
Car traiftrament durans les treues prifes, 

Prindrct calaix,ctGuyncsqu’ilzdetiennét 
BienalTêurcz qu’aux Fracoys apparticnét. 

Tantort apres Philippe* décéda. 
Auquel foo tilz nommé Ian/occeda, 

Qui fut en l’an mi I troys cens SI cinquante: 
Lors Edouard par celle gent piquante, 
Enlieu de faircalanfoySl hommage 
De fefdittz ficfz,procura fon dommage, 

rebdbon " f ° n filz( ‘ î " 1 fut ^ Galles, Prince) 

De France feit piller mainte prouince: 
Lequel auras' ainfi qu Vn vray rebelle, 
Danant Poitticis en guerre trefcruelle, 
la ptinfc Fruit prifonmcr fon Icigncur fouucrain, 
duroy I. C’cftlcRoyIan,auquclilmillIamain, 

Miaiers (Pir V " miIhcur fur ,cs Francoys afsis) 

Qni’fut l’an mil troys cens cinquante & fl*. 

Et ce pendant qu’on tenoit fa perfonne, 
C e qui n’eftoit a fon fubiett confonne, 
D’vnc part le Roy desNanarroys 
deChaf. Charles nommé/ouftenant les Anglois 
Nauarre Fcitde grands maukenla terrede France: 
tr feit au filz de Ian telle greuancc, 

Qu’il fut cotraintt par vn logteps côplaire 
Au fol defirdu menu populaire, 

Qui' contre luy tout foudain f’csleua, 

Et tellement fa puilfancc greua. 

Que fine fuftfa louablcprudcnce. 

Il fuft tumbé du tou t en dccade ncc. 

Et luy yoyant lachofe aller ainfi. 

Il fut contraint,# fonditt pere aufsi 
Dc fjire Paùr,par laquelle Gu ycnne 
entre le: Fut deliuree,ala mode ancienne, 
hanRoy AEdouard auec autres grands terres. 
aT lcRoy M-us Edouard en enfuyuant fes erres, 

d’Angl. Quand il fc veit deGuycnncpaifible, 

Il commença par vengeance taifible, 

Faire piller Icpays Guyennois, 

(Dot clloit Duc) par fes gens les angloys. 
Lors leditt filzdudittlanfitrellàige 
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Charles le quint regnoit,qui a l’outrage 
Dcfdittz Francoys i'cflbrcca de pourucoir, 
Etle confeilaffemblapour y seoir: 

Par lequel fut für le champ ordonne, 

Qu'il y ferait lors remede donné 
Dc par le Roy, comme fon fouucrain, 

Son correttcur,& iugeprimerain. 

Parquoy le Roy vnclercy enuoya, 
Qitvn cheualicr par honneur conuoya. 
Qui félon droit, a certain tour prêtée 
Si adiouma d’Edouard leditt filz, 

Qui lors elfoit nommé Prince de Galles, 
Pour félon droit, Si les raifons legal les, 
Danant le Roy défendre, & fouitenir, 

Les tors & griefz qu’on vouloir maintenir 
Auoir cité par luy fais,& fes hommes. 
Qu’on exftimoit a certaines grâds lomes. 

Dc ce indigné ce Prince plain dc rage, 
Feit prédre au corps ceChcualier bien lage, 
Et le tenir en obfcu rc prifon, 

Luy fuppofant Énilferoentmcfprifon. 

Etnon contant de ce mal, &fbrfai£t, 

Par Edouard de gens amas fût faiét, 

Qu'il enuoya foubz Robert de Canollcs, 
Faire auxFrancoy s guerres, & monopolles: 
Qui furent tous defeonfiz Si vaincuz, 

Perdirent coips, lances, amoys^feuz, 

Par les haulx faittz deBertrad deGuefclin, 
Preux, & vaillant,# auxgucrres enclin. 

T atoll apres foubz le Duc de l’Enclaflrc 
Vindrét Anglois pourlesFrâcoyscôbatrc, 

Mais peu dura leu r aprclt Si armée, 

Cardes Francoys fut toute defarméc, 

De trente mil, ou bien près, de ces veaulx 
Ne retourna que fix njil a Bourdeau Ix. 

Pu y s Edouard de ce monde deccde, 
Auquel le filz dc fonditt filz fuccedc 
NomméRichard,lequel a l’appetit 
Dcfdittz Anglois,feit amas non petit 
De gens vailIans,pouren France enuoyer, 
Mais ie ne fcay qui les peutdcuoycr. 

Fors qu’il admnftque Charles le ci nquicfme 
Trefpalfa lors, auquel, Charles fixiefme 
Son filz aifne,fucceda félon droit. 

Etdufurplus icme taizey endroit. 

Parce que i’aycy deffus récité 
Legrand affaire, & la neccfsitc 
QueFrance a eu,parle dnquicfme Henry 
(Lequel mourutparfon péché ponrry) 

Etpar fon filz^brs qu’on vcoirclerement, 
Que les Anglois ont perdu nettement 
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Par leur malice, & defobeirtance, 
Rébellion, crime, &defcongnoilüncc, 

Et par forfaid de lefe magclté 
Ctqu'ilz auoienc en France conqueftc. 
Moyens “ P°u r refpondrc a ces ambicicux, 
pour IcT- Qui en efprit allez pernicieux, 
quel: les Maintenait France a cube appartenir 
! Pardeux moienscfilm’enpeut louucnir) 

droit au Premièrement acaufed’Yfabel, 

Rovaub Secondemcntpar accord folenncl 
i medef» pjj rj auec eu i X( ^ q UC { ans forfaidurc 

Par ces moiens ilz pouoient par droidure 
Le droit par culx prétendu pourchatlcr. 

Et les teneurs duduil régné châtier. 

Refpôfc A leur premier moien.i’ay rcfpondtl 
rérrc lcs f C y delfus, ou ru as entendu 

S Lesgransraifonsquiles Angloisdeboutct 
Dudrit pays/ans que plus il: y doubtent. 

Quad au fecond,par lequel veulent dire, 
Qu'on ne pourrait a leur droit contredire, 
V eu le traidlé faid a T raye en Châpaigne, 
Quant Henry prift Catherine a côpaignc 
Qui fille elloït du Roy Charles fixielme, 
En a - partage ilz perdent fens Si cfme: 
Carparcepadq’uilz appellent final, 
Charles le fept, lequel fe trouuoitmal 
Tant de fon coips,que l'on entendement, 
Defhercda fon filz premièrement. 

Qu’on appclla depuis Charles feptiefme. 
Et puys le filz d’Héry du nom cinquiefmc, 
S on heritier feit apres fon trefpasî 
Etce pendant pouralfcurcr cepas. 

De fondid règne il feit Henry regent, 

Et gouuerneurde luy,&i de fa gent. 

Polir a ce faid amplement te rcfpondre, 
Etce faulx droit entièrement confondre. 
Par mes raifons tu congnoillras trcfbien, 
Que entraide ne valut onques rien. 

Ptemie = Premièrement ne pouoit contradcr 

re ration Q. noble Roy, ne fon régné trader, 
glois. " Carilefioitaccidentallement 

V ray furieux, & ongouuernement 
Du noble DucPhilippes de Bourgongne, 
Qiiiconduifoit celte lourde belongne, 

Ce mariage, Si ces damnez accors. 

Pour fe vengcrCcorame aucuns font recors) 
De ceulxlcfquelz auoienr occis fonpere 
Amonltereul,qu’il tint a impropere. 
ù.raiTon. Item, fon fil: n’eull peu dcfhcrcder, 

. Qnüuydcuoicfclondioicfucccder, 

Veu qu’il riauoit commis ingratitude. 


FeüiLiiiY 

Et ticrccment,en ccfte catilte ellude, üi.taifon 
Lcdid Henry congneuMue de fa part 
Il n’auoitricn acauled’Ëdouart 
En toutcela,que lors il acceptoir, 

Catdudict Roy regent il feportoitt 
Et pourfon filz Henry prinit la couronne,' 

Q^ie lcdid Roy par ceft accord lu y donne. 

Par la façon que l’a y dide delfus. 

Si maintenir tu voulois auparfus, Autre at 
Qu’a tout Je moins la terre de Guyenne, 

Eli des Anglois la Duché ancienne, glois. 
Ou le Roy ïchan par fon appoinélement, 
Auoitiadisrcnoncépurcmcnr, , 

Voire au raifort Si fouueraineté, 

(Dont les Franco ysauoicnt ton flou rsellé 
Les fouucrains)fans rien y retenir: 

Et parce donc qu’on ne pouoit tenir 
Lefdidz pays par confifcation. 

Pour te bailler a ce folution, Refpôfc 

le dy que Ian nv renonça iamais, audiô at 

Ne fondidfilz Charles cinquiefme, mais gumcnt * 
Promirent bien y renoncer au iour 
Artàgné fur ce en vng certain fciourt 
Moiennant ce que lcdid Edouard 
Auoit promu, iurede fa parr. 

De renoncer au droid qu’il pretendoit 
Ondid pays de France, ou il tendoit. 

Non pour luy fcul,mais pour fes progenies, 

Et qu’il ferait vuyder fes compaigmes 
Dedans vng temps, ce qu’il ne voulut faire. 

Mais qui pis cft,nouucllement forfaire, 
Dontlepaysfutfortendommagé: fJ 

Parce failloit qu’il foft defdommagé, 

Auant qu’on tinll la fufdide promcife. raifon cl 

Ilyapluscfitunedizprau me elle) trclesan 

Ledid accord ne pouoit rien valoir, glois. 

Car il eftoitfaid contre le vouloir ’ 

Du pere Si filz,parforcc,doI,& crainte, 

Leur royaume ellât en Anglicquccôrraide 
Le pere cncIoz,prifonnicr,& captif 
De fon valfal, qui fut caufc 81 motif 
De contrarier tout ainlî qu’on voulut. 

Païquoy l’accord par les droidz ne valut, 

Veu mcfmemcnt qu’en défendant fa terre 
Fut pnfonmcr,& non de iufte guerre. 

Etqui plus dl, fi oc renoncement 
Se trouuoit dlreyruft lyé feulement huître 

Le pere Si fil:,6i non leu rs fuccclTeurs: tre [°, 

Car il eft vray que leurs antccelfeurs, glois. 
Auoient iadis la Guyenne conquife, 

Et ficlloit comme par droit acquifc 

’ . ' A üij 
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Defdiftz Francoys les trefantic domaine, 
Qui ne fc peut par volonté foudaine, 

Sans les eilatz par les Roys tranfporter. 

Or il eft vrayCquilconuientbien noter) 
Qif apres la mort audift Ian SL (ion filz, 
Lefdiftz Anglois en furprinfês ronfiz, 

En France ont faift de grans rebellions, 
Voire commis de maulx dix mitions: 

Et mefmement audift Charles fixicfme, 
Et a fon filz ledift Charles feptiefmc, 
Comme il eft dift,par ce bien il appert, 


Que confifqucr ilz peu rent en appert 
rd’eul: 
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Ce qui eftoit tenu d’eulx par hommage, 
Selon la Ioy bien conforme alufage 
Dudift pays,qui priue les vaflàulx 
Oe tous leurs fiefe,pour huit cas pricipaulx 
Et pour chafcundefquelz fon fief confifque 
déconfit A foa feigneur le vaffal (ans rcplicque. 
fearion Le premier eft/’il aflault fon feigneur 

des Frit En fon dommaine,# par force SL rigueur 
trelesan Entre dedans.yfaifant violence 
glou. Le fécond eft, fi par vne mfolence, 

Il meft les mains en & fur fa perfonne. 

Et tiercement,fi fes fubgeftz rançonne. 

Et traifte mal, dont facent doléance. 

Lautre cas eft,f’il ne faift pou ruoiance 
De deliurer fon feigneur de prifbn, 

S’il a pouuoir,&L fi parmcfprifon, 

Il ne requiert du fief linueftiture, 

Dedans le temps prefix par Iefcripture. 

Le fixiefme eft, fi le filz du vaifiü, 

Qui au feigneur a faift oultrage,# mal, 

Eft par le pere en ce faift fupporté, 
Iacoitqu’a ce ne l’ayt point exhorté. 

Le feptiefme eft, fi le crime commeft 
De patricide,& fon pere a mort meft 
Ou bien (à mere,ou fon frerc^iu nepueu. 

Léhuiftieûne eft,quât ilveult fans adueu, 
Sans faire hommage, 8L fans fidelité, 
Tenir fon fief ainfi qu’heredité. 

Tous lefquelz cas les noftres ontcômis, 
(Ainfi que i’ay deflus par ordre mis) 
Parquoy lesRoys de France ont peu priuer 
Par iuftearreft(fansplus yeftriuer) 
Lcfdiftz Angloys, des terres quilz auoient 
En leurs pays,qu’a hommage tenoient, 
Etreunirdu tout a Iacouronnc, 

Qui de vertuZjhonneur, SL biens floronnc: 
Et nya chofe au monde mieulx acquife, 
Tout en ce point que Galles fut conquifc 
Par no z parcns,Iadis furlesGalloys 
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Et aultres fiefe contre les Efcoffoys. 

En quoy tu puis congnoiftre eu idement 
Que le motif,lacaufe,& fondement, 

Qu i t’ont prometi les Francoys guerroyer, 

Ne te feront droiftement charroier. 

Pource te pry mon filz cher SL vnique, 

Pour obtenir gloire, SL loz magnificque, 

Que ton pays tu veuilles bien garder, 

Non tes voy fins par enuie inuader. 

Et mefmement le Roy cheualeureux, 

Le paragon des preux, SL des heureux, 

Le dextre braz de la chreftienté, 

L’obferuatcurdc toute fainfteté, 
L’cxpugnatcurdesfccretz Hereticques, 
L’extirpateur de toutes loix iniques, 

Le filz aifoéde l’Eglife treffainfte, 

Qui ne fcit onc chofe double, ne fainfte, 

Loys nommé douziefme de ce nom 
De France Roy duquel le grant renom, 

L’immortel loz,& la magnificence 
Sont ecceptez par la diuine cfTence, 

D’autant qu’ila le vouloir droit SL iufte, 

Et qui n’a faift en fon temps guerre iniufte. 

Veulx tu dôpter le vainqueur des Italles, 

Le furmontcurdcspromclfcs fatallcsi 
Le contre arreft d’Efpaigne SL de Venize, 

Qui fa cité de Gcnnes a foubmjfe 
Deffoubz fa main, Si pouoiradmirable, 

Que Ion difoitpartouteftre imprenable! 

Entreprens tu furmonter la fortune 
De ce bon Roy, par furprinfe importune! 

Qiii a conduit les guerres Italicques 
Voire gaignéiqm (bntplus que pugnicques 
Et en trois ans a eu plus de Viftoires, 

Plus de triumphc,&: louanges notoires 
Que les Romains rieurenten quarâteans 
Durant le temps qu’ilz cftoient fi puiftâns! 

Veulx tu briferla force magnanime 
DcfdiftzFrancoysîveubrtu limer la lime 
Qui a limé du monde les monarques! 

Si to ? leurs faiftz tu notes bic,4i marques desioua. 
Encommanceantaleur premier Empire, blesfairz 
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TutrouucrasqucRomedeuint pire 
Par leur venue, & qu’en moins de cent ans 
Lefdiftz Frâcoys(I’art darmes bien fentas) les. 
Sur les Romains du monde vfurpateurs, 
Gepidcs,Gotz,& Hunts déprédateurs, 
Conquirent Gaule, appclléc Belgicquc, 
L’aquitanicque^l aulnlaCelticque. 

Ce que n’ont faitRomains alcur entrée. 

Qui augmenter ne peurent leur contrée 
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Foubz IcurfeptRoys, fors de dixhuit lieux 
En deux cens an s quarante trois, & miculx. 
Asm point leu les Gaules fenonois. 


le^œn- Çiîî maintenant font appeliez Francoys, 


: ttelesto Auoir conqui s, non fans perte, 81 rapine 
mains» Sur les Romains la Gaule Cifalpine! 

Lucques, Milan, Sencs,Cofmc, Veronne, 
Ecrgome,BreiTe,& cequi I’cmmonnc, 

. AuecPauie,di T ridente^V icence: i ..a ) 
Ffquelz pays ikfeirerirrefidenCe, 

•Et la pluipart d’iceube editfïcrent, 

Et par âpres les Romains deftïereritî 
Etfoubz leuf duc Bremis ilrpridrët Rome 
Ou parfureur mirent a mort maint home. 
Et la cité tant grande, a ffcu SL fang. 

Qui fut pitié, car pour en parler franc, 

One les Romains ne veirent tel pillage, 
Qiiâtde leur ville on fèitprelque vn village 
De Clôt Que dirons nousdeClouis& Clotaire 

Bis&Clo Si be!liqueux!Eft il temps de fera ire 
mire. O’ungducFrâcoys nômjCharlcs Martel 
Non, certes n5,onc n’en Fat foubz mars tel 
Charles Car par l'effort des Franciques arroys 
martel. Xldefconfiten vngiourlestrois Roys, 

De laGafcongnc,ApHres,auffi d'Efpaignc 
Et mi il a mort près Tours en vne plaine 
Trois cens o£lante,ôl Cinq mil de leursges 
Tous mefcreans,ce font faiélz emergens. 

Le Rnv ^ P° v P c P in imift il pas foubz fes maii 

Pépin. Wôgres,Frifons, (îles puiifans Germains! 
Conquiftil pas la terre d'Italie! 

De par qui fat toute erreur abolie, 
Voire reduiéla chriftianitc 
sCharle Scp tcntrlon - cc fut cn vérité 
maignc. Vng roy Frâcoy s/iôme s.Charlcmaigne, 
Qui tinft l’Empire, & côquift Allcmaigne, 
Efpaigne aullî,Bohcmes,Dacicns, 

1 LcsMauricns,Sdaucs,Sardinicns: 

Et bncfconquiftCfans faire aultre incident) 
Septentrion, voire tout occident. 

' Parlerons nous de Geoffroy Boulion, 

toy 0 Quidebeauhc faiûz, a faiéf vngmilion 
Bouhon. Au ec Francoys, car il conquilt Carie, 
EtCilicie,Armenyc,Lidie, 
Scmblablcmentles Babilonicns, 

Les Perfiens,& les Arabiens, 

! Hierufalcm^laplufpartd’ÉgipteJ 
Et il chafla de leur ancien gifte 
Les Sarrafîns,3£ Turcs gens infidelles, 

Qui contre luy f’eftoient môflrez rebelles 
T aatolV apres ne fèit moindrescfdâdrcs 
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VngBauldoyn,qui futComte de Flandres, Bauldoi 
Aulfi Geoffroy fumômélagrant dent ■ 

Qui hardy fût, SL aux armes ardent, dres. 

Carparreffbrtdcs Francoisilzdcffîrent 
Les mefereans ,SL leurs terres conquirent. 

Etfaind Loysconquiftilpascarthage de n t. 

Fn moinsd’ung anieequ’a Icurauantage 
Ncpenrcntfairc en quarante ans Romains jj u Rà y. 
i CôquirétpasIesFricoysdeleursmains S. Loys» 
Toute AnglererreCainfiqu’ay dit dauant) 

Deiloubz leur Roy Philippes conquérant! Dll Rô y, 
Lequel foubmillFricoySjiî Bourguignôs, Philip * 
Porrugaloys,& tousleurscompaignons. pesaug» 
Des aultres faidz des Frâcoys SL leurs ar * 

Cyie fais fin, côcluât que gcfdarmcs unest u 

Deflus la terre il n'ya plus vaillans 
Bons défendeurs, & meilleurs aflaillans. 

Etd’auantagc,ou!trc leurfbrtiradc, 

Hz font de gens trefgrande mnlrimde. 

En leur cité de Paris feulement, 

Ilzont trouué de gens pluflargement 
Que ne feaurois en I’Iflc d’Angleterre, 

Bien equippez SL preftz a faire guerre, 

Car comme on dit de celle noble ville 
Feront fortir de gens armez cent mille. 

Et fi ontoultre Aniou,Poiéfou,lc MasJ 
Picars,Gafcons,Pcrcherons, SI Normanst 
Lefquclz Normans Angleterre conquirét 
Dclfoubz leur DucGuiIl.& fi vainquirent 
Le Roy Harond,du règne occupateur, 

Qjii rtc faifoit côme loyal pafteur; 

Hz ont âufG Xamdôgc,âcEngotilmois, 

Les Bourgôgn5s,Aulnys,ô£Bourbonoys, 
LesTurangcaux,Bcmiyers,& Bretons, 

Qui feanertt bien manyer les ballons! 

Le DaulphinjjLyonnoySj&Prouence, ) 

Ou il ya de gens grant affluence: 

Le Licge au lfi,Fot i reft,&I Beauuoifin, 

Tout Pcrigort,Tho!ozc,Lymouûn, 

Les AuIucrgnaz,Biamc,K Languedoc* 

Qui d’auant mur leur feruent &L de Roch. 

Ett’aduertiz par excitations, 

QuVng feul pays defdides nations 
Oufcroit bien contre toy guerre faire, 

Voire a la fin ta puiflancc deftaire, 

Veu mefmemcnt,quc peu tu as de terre, 

Et moins de gens façonnez a la guerre. 

Tu as le nom,& non leffêél d'ung Roy,' 

Car obey tu n’cs,nc ton arroy, 

Ainfi corne eftle noble Roy de France 
Qiji ria de gens,dor, ne d’orgét fouffraned 
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= . LV Empereureft,non feulement Regent, 

Ti ! Or maiftre il eft de la terre & la gent. 

Mais toy mon filz tu es fi trefpctit 
Qtiçtesfubgedz fontaleurappetit: 

Et en faconque tu es leur le ruant 

Et non leur Roy, fi non comme obferuant 

Leurs voluntez fans ycontreuenir. 

. n>; Mais les Fricoys,pour au propos venir, 

Sont tant benings,courtOys& amyables, 
Si vertu eulx, humbles, & maniables, 

Que le’s maifôs,le*s biés,corps,& richeflës 
. rji' Meétent auvent par leur trefgrîs large ffes, 

PouraleurPrinceentouttempsobcir 
Sans luy vouloyren rien defobeir. 

Et n’y a peuple au monde moins mutin, 
Ne plus fubgetl a Roy, tard SL matin 
Que celle gent anticque Francigene, 

Qui defeendit de la ligne Troiennc, 
Etfiparfoiz ilzont cftégrcuez 
. Par les Anglois(dont ilz font relouez) 

les An= Meilleur vouloir ilz auront de te nuyre, 
glois ont Bien aduertiz fans a ce les induy rc, 
eu aucuî Que tel effort aduinft fur leurs parenj, 
auàtage P° ur * cs d*^ cors ciuilz SL différons, 
fur les Lots aduenuz entre leurs haulx feigneurs, 
Frâcoys Qui contendoient feulement aux honcurs! 
Et procu roient du Royaulme la regence, 
Semblablement par rancune SL vengence. 

Mais des le tcpsqu’ilz furent ralliez 
Et par accords vniz SL alliez. 

Feiret d’ Anglois fi trcfgroffcs tueries. 
Que les Citez refembloient Boucheries! 
Les champs eftoient de leur fang maculez, 
Et eulxbaptuz, vaincu z,& acculiez 
Par tel effort que foixante ans ya 
Qii’aucun Anglois en France ne nya . 

Ouures tes yeulx &. reprens tes efpritz, 
Et notes bien ce que icte referiptz, 

Car ou ic fuis c’eft aux champs d’Elifées, 
Les nobles preux font de toy leurs rifées 
En reprouuant le moien deceptif 
De ton foudain SL fol préparatif, 

Qu i caufera par punition briefoe 
Su r toy ru yne,& perte groiTe SL griefoe. 
Car les feigneurs de France font vni z 
Ieunes SL fors, de gens, & biens muniz. 

Qui te voy ans en ce poind cxceder 
Ont entreprins de te defticreder. 

Tu netepuiscouurirdeceftcchappe 
Difant que c’eft pour fecourir le Pape 
Iules fécond, SL iiege apoftolicque 


Dontledit Roy de France veultparpicque 
Diminuer vne part du dommaine, 

En furprenant furl’Eglife Romaine. 

. IIn’eft pasvTay,iel’ayfceu defpieca Le di- 
Pargensdc bien leifquelz font pardeca fcwd 

Maisau contraire, ilznous ont rapporte i M ^ 

Que ledit Roy ffeft tou Cours bien porté R°V de 
Vers ledit Pape, & que pourfairc rendre Fr3nce ' 

Ce que Vemft pioit bien oufé prendre 
Sur ledit liege,& dommaine Papal, benigni; 

Soy congnoiftant cftre filz principal î e "T 

De la treftainéie SL militante Eglife, °' fS B, ‘ 

Auoit mis fus armée en bonne guife. 

Et |uy garny de treshardis gcnldarmes 
Auoit vaicu par mcrueilleux faidz darmes 
Vcniçiens,& d’eux tout retiré 
Ce qu’ilz auoient par rapine tiré 
Dudit faind ficge,ffi duRoy desRomains, 

Etpar amour remis entre leurs mains, 

Voire le tout auxdcfpcnsdefabourfc. 

Et eux voy as que par ladide courfe 
Auoit aufsi festerres recouucrt, 

Etfurmontc pour le dire tout verd, 

La plufgrand part de toutes les Italles, 
Lepourchalfoicde fes vertuz totalles, 

Pour le grand bien de fa merc l'Eglife 
De faire faire en bonne forme Si guife 
A IuliusCcomme il doit) vng concilie. 

Que chafcun veoit eftre tresfort vrille. 

Pour les abuz qu'on fiait aux bénéfices, 

Et reformer plulîeuys gransmalefîces, 

A'nfi qu’ont fait les fiensprogeniteurs. 

Qui onteftetoufiourslesprotedcurs 
Dudid faind ficgc,& par deuotion, 

Souuent promeu la reformation 
Des grans erreurs, fil faultcs mifes fus 
Comme les vrays chcualiers de Icfus. 

Ce Iuliusqui deuoit procurer, Ietottdn 

Ceftu y grand bien,fe prinft a mu rmurer, Pap. lui. 
Et a penfer c omme 1 1 fot mis on ftege. 

Et que l’on prëd les finsRcgnards au piege! 

Quoy côgnoiifant fans plus f’en informer, 

Et qu’on pourrait luymeftne reformer, 

Pour ce cmpcfchcr.ilfeitprcfcher & dire 
Que ledid Roy fefforcoit contredire 
A faindeFg!ile,& venir a l’encontre, 

Dont quelque iour il aura malencontre. 

Car ccft lu y feul,qui tafehe a la deftraire. 

Etpourfon faidafon deûr conduire 
Il Pallia dcldidz Vénitiens 
Ses ennem ys mortelz ffl anciens. 


1 Semblablement il prinftpour aliance 
Le Roy d’Efpaignc,ouqucl n’y a fiance, 
Carcaultcmenrbonffancoysfeportoit, 
Et du fccours aux Francoyspromcttoit, 
Tant au moicn de ce qu’il elpoufa 
La niepce au Roy,& qu’on lu y difpoufa 
De laCalIabre,& Naples, SL laPouillc, 
i Mais de fit foy follement fedcfpouillc, 

Car tant les gens du Pape, que de luy, 

■ EtdeVcnize ,ont faiâ maint grant cnnuy 

Aufdidz Francoys,qu’on ne fcauroit nyer, 
Et mefmement on moy s d'Auril dernier, 
M il cinq cens douze ainfi corne auons feeu, 
Et que Ion f’eft parlamortapperccu 
Des Efpaignolz,& d’aucuns cheualiers, 
la lourî Dont les efpritz de bien trente mi 'iers 
ntede ra Nous en ont dit les nouuelles pireufesî 
wnnt > En mauldifantparplaindes dcfpiteufcs 
Le Roy d’Efpaigne,& Iulius pluffort, 
Lefquelz auoient fard faire ceft effort, 

Près la cite de Rauanne iolie, 

Voulans chaltcr les Francoys d’Italie, 

Qui ncantmoins furent vidorieux. 

Et congnoiflans leurs faidz fi glorieux^ 
Et qu’impoffible cfioit les fumonter, 

Ont prins labeu r par ailleurs les dompter. 
Et tempté gens, voire de toutes pars. 
Premièrement gaignerent gens cfpars 
Viuans fans chief,qui feflbrcct foubmedre 
Les Roy s a eu!x,ou Ion deuft ordre mettre, 
Et tous les Roysenfemblc f’affembler, 

Qui les feraient foubz leurs hamois trébler 
Toutencepoitquc lefdidz Frâcoys frirct 
Les Gotz, Vifgotz,&Alains,qu’iIz deffirét 
Gcpides,Huntz,Herulcs & Vendalles: 
Lcfqucllcs gés plu fieu rs maulx SL fcadalles 
Feirentiadis a L’empire Romain: 

Car affamez du propre fang humain. 

Sans eftre armez,deftru yoient feigneuries, 
Et fifaifoient cent millepilleries: 

Qui efloient gens barbares amaffez, 
Cruelz,& forts, grans,& bien comparez, 
Defquelz ne fut depuis ce temps nouuelle. 

Et pour venir a la tienne querelle, 

Ce Iuliusqui félon noftre loy 
Doittrauailler pour Phonncurde la foy, 

A mettre paix ou fe treuue difeorde, 

S’cfl efforcé retirer a fa corde 

Plu fieu rsgrans Roys,& princes terriens 

Et les lier de fes fubtilz lyens, 

Pour guerroier ce noble Roy de France, 


En leur faifant a chafenn remonflrance, 

Qu’il fu rprenoit fur les droiz de PEglife 
Et eulxvoians eftre menfonge eiquife, 

Et que ce Royl’auoitamétoufiours, 

Voire employéplufieurs ans SL maitsioun 
A faire rendre au fiege Apoftolicque 
Ses übertez^i fon dommainc antiqueî 
Et mefmement la ville de Boulongne, 

Et aultres lieux, dont Vcnize fortgrongne ; 

Et qu’il tendoit a refformation 
Des graas deffâu Ix SL diffolution, 

Dont plufieurs gens d’Fglife font tacher. 

Ont rcfpondu qu’ilz efloient empefehez, 
Pourlcurspays garderdesennemys, 

Fors feulement trois fimulcz amys, 

Dont tu es l’un, des aultres me déporté^ 

Et de trois pars auec trefgrant cohorte 
De gens de guerre aucz France affailly. J 
Mais a fon fort chafcun a bien failly, 

Car le bon Roy,prudcnt/age,&; feauant, 

Qui med toufiours en fes farttz dieu dauit 
M îeulx que ne faid ce lu y qui fe did Pape, 

Par fes fubicdz a faid dorre la trappe. 

Et tous les ports fi bien garnir de tout. 

Qu’il refpondra d es trois iniques au bout.’ 

• Et mefmement de toy,qui fort me tou che 
Des aultres deulx ic n’en euure la bouche, 

Fors en difant que tous efpritz celcftes 
Sout indignez de telz tours, K moleflesj 
Etdauant Dieu en demandent vengence, 

En implorant auxFrancoysalegence. 

Ne voy tu point que Iulius a tort, Declef* 

SiPapeil eft,iene fcayparquel fort, tieliS»! 
Car il ne faid ce que deuft faire vngpape. 

Deuft il porter hamois, en lieu de chappel 
Deuft fon faind nom eftre defangpoluj 
Le doit on veoir en habit diffolu! 

Luy qui fe did des feruans feruiteur, 

Le deuft on veoir de terre vfu ipateur! 

Eft ce raifon, les grâces SL pardons 
(Que par pitié deuft donner, SL pardons) 

V endre a largentî font ce pas maléfices! 

Par quelz moyens font baillez bénéfices! 

Par quel moien fontprebftres ordonnez! 

Par quel moien font facrcmcns donnez! 

Dy moy quelle eft d’au lois prebftres la vie 
Sans en mentir/ie parler par enuiei 
Dont vient ce mal SL terrible mefchicÇ 
Fors feule ment de la cotilpcdu chiefi 
Qui deuft donner exemple de bien viure. 

Eft ce pas luy qui porte le grand liure, _ 
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Eft il ded ans(en ton aduis éfeript) 

Qu'un Pape doit eflrc auariciçux, 

V indicatif, fuperbe, Si vicieux» 

Suyt il les faite de S.Panl ÔiS.Pierre* 

Non pourcertain,caronc ne firent guerre. 

Et fi n’efioit fa lainte dignité, 
le m’airitiendrois a la Réalités 
Que mieux ilfüyt les geftes tyranniques, 
Q? e les doulceurs des bons papes antiques*. 
Car luy qui eft vn pere Si direôenr, 

A cftc caufe,Si comme ondit,auétcur, 

Dont font occis en àflaulx mortifères 
Cent mil Si plusses fuppos chriftiferes. 

Touchant le Roy de France fi trefbon, 
Pour futfbcqucr ccft ifdembé charbon, 

Etconuértii Iules a charité, 
la' fait prier en toute humilité 
D’entendre a paix, union, & concorde. 

Mais luy qui veut cri guerre, &. endifeorde, 
Ses petis iours tant malheureux fîner, 
Cuidant le Rov du tout exterminer, 

De faire paix iouuent ildilsimule, 

Et ce pendant gcnfdarmes accumule, 
Pourluy tollii tout ce qu’il aconquis, 
Étiuftcmentés Raies acquis. 

O quel grand dol, quelle déception, 
Quel grand barat, quelle proditiouî 
Faultilqueluy,qui feditpere fainéf. 

Soit proditeur,&. homme double Si fainftï 
Las fault il veoir la chaire de faimft Pierre 
Tainflc de fangîquel horrible tonnerre, 

O quelle cclipfc,ad fcandalle enl’eglife. 

le te promet: fi ordre n’yeftmife, 

Mon cher enfant ,par que Iques bôs moyés, 
Quêtons les RoysCi’entéds les chreftiens) 
Et leurs fubicte.a fouffrir en auront, 
Etquepugnizalafîn enferontt 
Comme Dieu feit les enfans d’Ifrael, 

Qui fouftenoient en cftat criminel 
Les prebftres viure auec eulx fans reprife. 

Ce qu’on pourra faire, nô pas fans mife, 
Vous alliant enfcmhle en bonne paix, 

Et d’un bon cccurprédrc la charge Si faix 
De conuocquer toute l’Eglife enfemble, 
Qui pourra bien(ainficomc il me fcmble) 
Atelz erreurs prouifion donner, 

Et pou rbien viure vne forme ordonner. 

A quoy conclus, faifant fin a maletre, 
Laquelle n’eft en CgraucSi beau mettre^ 
Cômc les deux d’rdeclor,auRoy de ffacc, 


Etdudiâ Roy a Heélor,ladiflance 
Fn eft tropgrâdîtât pour lesmot: notables, 
Que termes beaux, plaifans,& acceptables, 
Qui ont efte comme epiftres efteues, 
Dcpuys vn an par nous veues Si leucs. 
Aufsi n’ay peu y garder leur pratique, 

Ne te referire en telle rethorique! 

Et ce au moyen qu’en hyftoiresconuient 
Dire les noms, Si temps(i’il en fouuient) 
Et pourgarder la vérité, redire 
Les noms des gens, Si lieux, fâcheux a lire, 
Fn te priant au feul fens t’amufer, 

Et l’efcri puant par doulccurcxcufer. 

A Dieu monfilz,a Dieu ma geniture, 
A Dieu mon fang,a Dieu ma nourriture, 
T refhumblcment ie pry le Créateur,' 
Que de toy foit toufiours le directeur: 

Et qu’il te domt la vertu Si la grâce 
D’aparceuoir le dangier,& la trace 
Qiie tu pourfuys.Ffcriptonprcdiift lieu, 
Lan fus nommé, le lourde S. Matthieu. 
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Epiftteenuoyée par laâeur a vn ften com 
paignon a Paris , fanant mention des piteux 
teeretz d’vnc Damoifelle, a laquelle le mur 
qiiVUeattêdoit le retour de fon Marv de Pa= 
ns, on luy vint adnoncer , qu’on amenoit fou 
cotps mort, & qu’il eft oit décédé pat les elle; 
mins. 

S I i’ay tardé ma promeffc accomplir. 

Et ce papier de mes lourds vers remplir, 
Pour te referire au lôg de mes nouuelles 
Ce n’eft mefpris,mais pour douleurs cruel* 
Qui m’ôt ailleurs tout foudain diuerty, (les 
Et a fonger longuement conucrty, 

Pour le trefpas d’un luge bon Si faige, 
Craint, Si aymé,qui fut de mon lignage, 
Lequel mourut en venant de Paris, 

Allez foudain, par les champs, ou tariz 
Eftoiét tous biens qu’auxmalladcs on donc, 
Don taploré main te bonne perfonne. 

I’eftois party de Paris auant luy 
Vn demy iour,a mon trefgrand cnnuy, 
Parccquc ia mallade fe fentoit’. 

Et toutcffbys tellement fouhaitoit 

Sa femme veoir /es enfant, Si famille, 
Qu’il prinft chemin, Si de Paris f’cxillc. 

Etmoy cftantde Poiélicrs au feiour 
Faifant grand cherc,Si celuy mc£mc iout 
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Deuersle foir, qu’on attendoitcciuge, 
Apres maints riz,de pleurs vinft vn déluge, 
Car vng des Cens en trcfgrant defeonfort, 
V inft auoncer de ion maiüre la mort, 
Difant tout hault a fa bonne mu Hrcffe! 
Mada»noifcIle,cn foudaine deflrcfTe 
Honficurcll mort, on apporte fon corps. 

Quant elle ouy t ce treipiteux recors, 
Tomba pafméc,ainfiquc femme motte, 
Qu chalcun court,81 fi la réconforté! 

Et lorsqu’elle eut le parler recouucrt, 

Ce qu i fenfu i t va dire au defcouuert. 

Helas fault il maintenant que ie voyc 
Le grât malheur, lequcltant craint l’auoye? 
Helas gaule il maintenant fouflenir 
Le mal qu’auoy s prefagé me venir! 

Las fault il veoir la perte defcouuerteî 
Quinefcraparmoyiarecouuertc! 

Fault il ouyrnounclle fi piteufe! 

Fault il porter chofe fiaefpiteufe! 

Fault il auoir pour efpere confort 
Doulenr,dcfpit,defefpoir,defconfortî 
Fault il porter rage deunefurée, 

En lieu de ioyc <51 lieiTe affairée! 

Pourray ie vcoirmon loyal amy mort, 
Sans endurer le coup debriefoe mort! 
Pourray ie veoir le viz noir comme meure 
De mon amy, fans queen l'heure ie meure. 

Que ne viens tu dure mort alîaillir 
Mon trille cueur, 61 me faire faillir! 

Que ne viens tu de ton dart me darder 
Sansplus languir^ie l’heure retarder! 
Mourir me fault fansqucplus puiiTe viure, 
Et de ma vie ellre ne puis deliurcS 
En-mourant vis, SL fi ne puis mourir, 

Et homme n cil qu i my feeuft fccou rir. 

Hamon amy^non foulas, 61 ma ioye, 
Fault ilquc voye,appcrceuc, <51 que i’oye 
M’appcllcr vifoe,61 relifle de vous! 

(Dont i’ay trounclcntrctien fi trcfdoulx) 
Ce cruel mot rcmply de tout malheur, 

Me liureraau cueur mainte douleur. 

Ha faulfe mort plaine de toute enoie, 
Pourquoy astuceluypriuédc vie 
Qui rantairnoitfa femme, il fes enfans, 

Et ûnauoit du tout trente SL quatre ans! 
Pourquoy as tu vng fi ieune homme pris, 
Qui de feauoir SL prudence eut le pris! 
Pourquoy as tu l’homme fi toll eftcinfl, 
Qui ne fut onc de mauluaiz vice ataind! 
Pourquoy as tu celay ollé du monde, 
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Qui fut rcmply de fi grande faconde! 
Pourquoy m’as tu tollu le mien amy. 

Qui ne dill onc rude mot ne demy ! 
Pourquoy as tu prinsparexalfion, 
L’homme rcmply de confolation! 
Pourquoy voulusfurprendre fi foudain J 
Vng fi bon iuge,fil fi fage mondain! 
Pourquoy as tu rendu pâlie SL tranfy, 
L’hôme fibcau,qui n’eut oncmaulnais fi! 

Si Pc uffe elle lors que tu fiz l’cxplclf, 

Ce n cull elle fans procès ne fansplefiî 
I’euffe appelle de toy formellement 
Au confilloire SL diuin parlement. 

Et t’eufTe bienempefehé d’atenter, 
Cari'eulTe mis toute peine a tempter ^ 

Ton faulx vouloir, par herbes, ou racines, 
Pardoulx ieullctz,61 aultres medccinest 
Et ce pendant par force d’oraifons, 
Voyages, veuz,él deuotes raifons, " , 

Que i’eulTe faifl au celelle auditoire! 
l’euffe obtenu formel inhibitoite. 

Pou r te garder d’atenter^je venir 
Contre l'appel, qui t’eu!! farfl contenir. 

M ais lors qu’as veu mô amy loig de moy 
Et quei’cïloys de le vcoirencfmoy, 

Surle chemin en vng pourc pourpris. 

Bien loingde gens, 61 ville, las furpris: 

Sans quilait eu iuillctz,couliz, potages, 
Purgations, rcftaurans^ie lauaiges. 

Que médecins aux patiens ordonnent, 7 

Et aultres cas quilzlçurbaillgt SL donnent* 
Ce propre iour que ie Je cùidois veoir, 

On m’eft venu fa mort faire feauoir. 

Le propre iour qu’attendois fa venue, 

Lason maditccficdcfconuenuc. 
Lepropreiourqu’attendoislebaifcr, . . 
Meconfolcr aucc luy, 61 m’aifer, 
Sonferuiteur madit,Madamoifclle* 
I’ayapportctrefpitcufe nouuelle, 

Ccfl,quc monfieur f eft de viure laffé. 

Et par les champs efl mortel trefpafleS 
Ce qui m’eftoit a croire difficile, 
le nepenfois mort a mal tant facile. 

Ne qu’elle cull prins fi foudain SL tollu 
Ccluy qui fut de plufieurs bien voulu. 

Si i’eolfc fccujc mal auant la mort, 

Me foffe mife affez toll en effort 
Aller vers Iuy/ans dormir fmyt ne iour, 
Pour l’amener mourir en fon feiour, 

Si mourir lors il deuoitpar prefage. 

Et f’il n’e ull peu parfaire le voi âge 
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San* feparer l’a me d’auec le corps, 

A tout le moins en fes derniers recors 
le l’eufle ouy,81 lors par auanture 
I’eulfc paye le tribut a nature! 

Et fufle morte auec Juy fans regret, 

Car il n’eftdueil pareil au dueil fecret. 

I’euflc mis fin au mal que ic fupporte, 

Et aux douleurs que mon poure cueur porte 
I’euflè mes yeulx faid ccflér de plourer, 
Sansreconfort de perfonne implorer, 
l’eufle a mon corps du tout donne repos, 
l'enfle aboly tous mes piteux propos. 
I’eufi'e tenu compaignee a celuy 
Qui m’aimoy t tant,auflï faifois ie luy. 
l’eufl'e mis fin aux douleurs que i’auray, 

Et aux labeurs que ie fupporteray . 

Mais tant as faid mort limai fauoare'e, 
Que feule fuis apres luy demourée 
Plaine de pleurs, de mal, Si defplaifir. 

Sans que ïamaisi’aye a mon cueurplaifir. 
En lieu def batz i’au ray trouble en ma telle 
Et pour repos fàntallicquc tempefle. 

En litu de ioye 81 confolationi 
Pleurs, criz/oufpirs, 81 defolation. 

En lieu.du corps que fouloye embraflèr, 
Fantafme vmbreux, viendra de nuyt trafler 
Et peiturber mon poure entendement! 

Sans que dormir ie puifle (eurcment. 
Ecpuisauoirtantdemaulx endure. 

Et tant d’ennuytz qui m’auront tant dure, 
Et que mon corps plus porter nen pourra! 
Cruelle mort guercs ne demourra 
Et fi viendra me priuer de la vie, 

Lors en defpit de 1a mortelle enuie, 

(Dieu le voulat duquel tout bien redonde) 
A mon plaifir verray en l’autre monde 
Mon bon amyîlequcl appaifera 
Mon dclconfbrtjdi adonc paix aura 
Mon poure cueur, fans qoeplus il endure 
T ant de forment, & peine fi trcfdure. 
Etiufqucs laquelque chofe qu’on die, 
ImpoUible eft qu’a 'mon mal remédié! 
Mais vleray mes iours pitenfement, 
Iufques au point de mon deffinement. 
Vous priant tous, quc'dieu81 noftre dame 
Vous luppüez dcuotement,pour l’ame 
De ccftuy,qnc i’ay tant regreté, 

Sans que plus foit mon regret répété. 

Adonc fe tcut la bonne Damoifelle, 
Etcheutaterreainfique morte oizelle 
En mettant fin a les piteux deuis 
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Triftes81 grans^utant qtf onques I’en rît 
Non feulement d’elle, mais deplufieurs _ 
Illecprefens amys,coufins,81 leurs, 

Qui attendoient de veoir 81 chcre faire 
Acelluy la, dont iet’efcripts l’affaire. 

Yues Boilefue eut nom,& fut feanant. 

Et en fes faidz mill toufiours dieu dauatt? 
Il trefpafla de fïcbure continue, 

Cinq iours d’auant qu’on penfoit fa venue. 
Aux deux maifons didesChalleangailIaié 
Entre Artenay, 81 Thonoy,alfez«rd! 

On moys d’Aouft l’an mil cinq cés 81 vng.' 

Cernai agu,preflant, 81 importun 
Si le faifit des Paris par trifteflê, 

Cardroit a lors qu’il penfoit en lieflè 
Auoir arreftdu tout a fon proffit. 

Et fen venir a Poidiers,on luy fit ^ 

Vng mauluais tour,voirecontre droidure. 
Touchant l’flat de la iodicatüre 
Dudid Poidiers, qu’il pretendoit auoir. 

Ou expofa grant richeue 81 auoir. 

Comme anons veu ,a la chaulde pourfaite 
Des gransproces qu’il en eut 81 conduide. 
Il plaife a Dieu a Pâme pardonner, 

Et paradis pour l'office donner. 

Efcript au lieu de ma Natinité, 

De trille plume, en celle aduerfité: 

Par ton amy,compaignon de Bazoche, 
C’eft Iehan Bouchet a prefent porte poche.’ 
EPXSTRE III 

Epiflreemioiée par vng ieone feignent ,a 
celle qu’il f ’attendoit cfpoufer.’en quoy fut fup 
planté pat vng iîen voilîn. _ 

R Egrct piteux quimô cueur picquc8£ 
poingt, 

Dueil recellé qui me med fur le poîd 
De defefpoir,me contraind vous refaire, 
Etbienaulongmesplaindes vous eferire. 
Le mal cruel qui me tient 81 me preflè. 

Si me contraind de dire ma delhefiè. 
Quoy direlnonihelas ie nouferoye, 
Pluftoft aufli de douleur ie mourroyej 
Quepronôcertoutccque i’entéds mettre, 
Et raconterpar celle mienne lettre! 

Que vous lirez fi c’eft voftre plaifir. 

Vous fuppliant qu’en prenez le loifir. ^ 

De mon coufté le téps fi m’eft trop court, 
Pourbienplorerle malheurquim’acourt. 
Et fi le iour dueil me vient guerroier, 

Ne me fuffiftlanuytpourlermoyer. 

Sans repofer ne ceflc de me plaindre. 

Et fi ne fcay a qui me doy complaindre. 
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le fantafie SC compofc chafteanx, 
le voys,ie viens, par terre, SC par bafteaux.. 
Maintenant riz, incontinent ie pleure: 
Impollîblc cil qu’en nig lieu ic demeure. 
Ietrotc, Secours fânsprcndrc aucun repos, 
Et line puis aux gens tenir propos. 

Lors que îe vcubcprendre reffcttion, 
L’ardent defir &L grant afièftion 

i jQue i’ay(m’amye) acherchervoftre grâce, 
Mc faitt biffer viande, & ibuppc grade, 

Et me contraint dcmourer tout rauy, 

Soir a banquetai nopccs,ou conuy. 

En contêplant vollre honneftc bcaulté, 
Efbatz ne ieulx,ne aulerenouueaulté, 

N-' mefcaroienttourncr,ncdiuertir. 
le fuis contraires mon efpritconuertir 
Du touten vo 9 ,mon corps,aulIi mon ame, 
Et vous tenirpour maillrcfle& pourdame. 
L’heure SC le iourquc icne vous puis vcoir, 
FaiS a mon cticur mainte douleur auoir. 

Quant i’ay loifir de vo 9 dirc mes plainScs 
Mcsgrans cnnuytz,& pitcufes côpIainScs 
Et qu’i I vous plaift de me prcfter l’oreille, 

1 1 m’elladuis qu’il n’eft ioyc pareille* 

Et que iamais ie ne fcaroisgaigner 
Çhofequi peuftrant dcbienm’efpargncr. 
Aulfi m’amye alors qu’auez congneu 
Mon bonvou!oir,fans m’auoir mcfcôgneti, 
M’auez monftré maint ligne d’amitié, 

En regardant l’amoureux en pitié. 
Etpluficursfbiz vous elles declairée 
En tou t honneu r, prompte, Si dclibcrée 
De fubuenira ma trelgrant douleur, 

En me donnât quelque cfpoir de bon heur. 
Etpourplusfbrtmon delir contenter, 
le vous ouys vnc chanfon chanter, 

Qui me fafoit fouucnt perdre mon eline, 

Et proférer ces motz cy en moy mcfmc: 

Es tu pas bien heureux d’auoir acquis 
Vngtel fupport,en amours tant exquis! 

Es tu pas bien a tous les dieux tenu, 

D’cllre lî bien a ton delir venu! 

le me tenois le pins heureux du monde, 
D’auoirtrouuédamedctel faconde, 
le ne penfois que vollrc cueur changeait, 

Ne que iamais a ay mer fe rangeait 
Aultrc que moy ,aSendu la promeflè 
Qtie i’eu devo 9 ,quit icvousdiz prou m’elfc 
MepromeSant que n’auriez mary 
Aultre que moy, dont ie fuis bien marry, 

Car fonbz l’cfpoirde vollre gentillelfe. 
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En m’aSendant a la vollre promelTe, 

N’auo is voulu celle que feauez, prendre 
Pour Jefpoufer,craignâ tvers vo 9 mcfprédre 

On ma voulu femme riche donner. 

Que i’ay voulu pour vous habandonnert 
Fille n’ya 13 bclle,nc li fage, 

Tant opulente, en meuble ou héritage 
Que par mefpriz ien’ayereffofée 
Soubz vollrc fby,qui c’ell bien toll vice. 

Et delloumée a au Itre amy auoir, 

Dont ic ne puis la caufe apparceuoir. 

Rendu me fuis touliours a vous feroilcj 
Et lî m’auez contrainSgarderla ville, 

Sans que i’oufaflè aller a mon proffitî 
Etncanrmoinsmc lailfez defeonfir. 

En voulant prendre alianccnouuelle, 

Qiri me fera dangcreufe& cruelle. 

Car vous voicz que i’ay perdu mon tempsj 
Ne Eatiflcs donc ainli de moy contemps, 

Et par mefpriz ne me veuillez quitter, 

Mais vollre foy SC promeflè acquiter. 
Combien qu’il foira moy trefdifficille 
Croire pour vray,quefoiezlîfacille .1 

Adclloumer vollre premiercourage, j r 

Et vous liera aultreenmariage: 

S’ilne venoitde voz proches parens, 

Lcfquelz pourraient par moiens apparen* 
Vous diucrtir,mais ie m’en complaindray, 

Et C trelhault SC fort ie m’en plaindray 
Que par piticlcs Dieux m’en vengeront, 
Etcncontreculxquelquemaliugeront. 

Voulez vousbicncduy faire mourir 
QuiaymetropiSi fanslefecourir, 

Par vng femblant de femme rcncherie 
Qui par long temps vous a C fort cherie! 
Pcrmetrcz vous mouri rde defefpoir 
Ccluy qui millcn vous tout fon cfpoir! 
Voulez vous bien que celuy fedeflâce, 

Qui tant de foiz a baifé vollre face! 

Las ie Icay bien lorsque ie vous verray 
Entre aultres mains, affez toll ie mourray, 
Etmeferapluschcrmourirqucviure 
Quantvous verrayde mon amour deliure. 

Et lî celapar voftre faulte aduient, 

Etquepour vous mouriril mcconuient, 
le vous fupply qu’en bien groflç eferipture 
Soit engrauédelfus mafepulture. 

Cy defloubz gill vng enfant de renom. 

Digne d’auoirfurtonsgloricux nom, 

Car il mourut pour trop en amer vne, 
Quineluyfut fur la fin opportune. 

Bi) 
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Atout le moins quant verrez ccft efcript, 
Conuertirez voftre fubtil efprit 
A lamenter, & dire en vous tout bas, 
Caufe ie fuisdcce trefpitcux cas, 

Caufe ie fuis, it le cruel moien 
Dont gifl cy mort vng tant bon cit oient 
I’ay faiéî mourirceluyquitantm’ama, 
Que fîcrc mort foubz terre l'embafma. 

Or fuis iebicn fur toutes malheureufet 
Ordoy ie bien élire trefdoloureufe. 

Par ce moien voftre part vous aurez 
De ma fortune, & lors bien vous feaurez 
Quelle douleur i’ay pour vous enduré. 
Mais ne feaurez combien elle a dure. 

Or dôcques,puis tant de maulx aduiëdrôt 
De ce faiâ cy,Si que fur nous viendront 
Dueil,mal/oucy,ragedcfmcfurée, 
Douleur amere,& mort incfpcréct 
le vous fupply auffi fort comme Dieu 
(Si entiers vous les prières ont lieu) 

Que pour l’amour des doulx atouchemens, 
Des doulx baifiers.fii grans acollcmcns, 
Qu’en tout honneur avons cnfcmble fais, 
Et cnfaueurdc noz amoureux faiétz, 

Fn fouuenir des paroi les doulcetes, 

Tant de rondeaux, ballades, chanfonnetes 
Que nous auonshir g de l’autre reccu, 
Que ie ne foy s de mon espoir deccu . 

Ains me tenez ce que m’auez promis, 

Sans que ic foyccnoublyparvousmis. 

Si ne poueztenir voftre promeffe, 

M ais par rigueur mcnafTes, ou rudefle 
V ous eftiez par voz parens contrainte 
Prendre mary, aumoins ne foit efteindle 
L’amourmutueennoustantbien gardée, 
Mais l’obliance en foie par vous tardée. 
Vousfuppliantquc decueurennobly 
Ne me mctez,quoy qu’aduiégne en oubly 
Souuicnne vous pcrpctudlement 
De ccftuy la,qui fi cruellement 
Eftaffollédevons, macherc dame, 

Qu’il eft contraint plorcr inceflamment, 
Et fe vanter que pour vous fcullement 
On le verra bien toft mort foubz laJame. 

EPISTRE IIII. 

Aultrc E plflte d’une fiancée 
enuovée a (on fi ance 
abfent du Roy* 
aulme. 


I rolïïgnolz, chantres, muficiensj 
Fluftcs, rabours, 6i les dieux anciens 
Entrcprenoicnt de me faire ioyeufe 
Hz ne pourroient, car trop fuis cnnuycufej 
Troptrifte fuis.it trop mercncolicque, 
Malheurmc poigt, aigre foucy me picque, 
Ardent defir fans £n me donne affaulr, 
Mon poure cucu r cent foiz le iour treflau It 
' Du trefgrantdueilque fecrctement porte, 
Onques ne fut doulcurde telle forte, 

Jamais ny eut fille tant defolée, 

Ne fi tresforten fon eu eur affolée, 

Le'grant cnnuy que fupportc mon cuenr 
De tous efbatzfli de ioye eft vainqueur. 
Tout mon confort, Si confolation 
Ce font foufpirs,& lamentation, 

Mon paflctcmpsjfic mon ef batement 
Eft de penfer continuellement 
Tant îou r que nuyt en vo 9 mon doulx amy 
Ft fi n’au ray repos iournedemy 
Iufques a tant que voye voftre face, 

Ftn’cft pofiîblc au monde que i’efface 
Par aultrc fortin a dou leu r tant amcrc, 

J mpoflible eft qu’on trouu afl filz de mere 
Lequel me petit perfuader a ioye, 

Iufques au iourque tous voye, ou que ioye 
Dire il viendra ce iourdhuy,ou demain, 

Et que vous tienne a voftre blanche main, 
Non poit troublé, mais fainit a voftre aife, 
Et iufques la ne fault point que ce taife 
Mon poure cueurfansfindefoufpirer, 
Dcuft il mourir, ou de dueil expirer. 

Car en penfanta ce que me promûtes 
Au conge prendre, & lors que vo 9 partiftes 
Qr_’a la fainâ Iehan feroit voftre retour, 

Ft que depuis vous n’auez monftre tour 
N’aulcunfemblant d’auoireu fouuenance 
De moy,qui pers en tous lieux contenance. 

Il m’eft aduisquclque chofe qu’on die, 
Que vous auez quelque gi-ant maladie, 

Qui vous empclchea me tenir promeflèi 
Dont i’ay au cucu r fi trefgrande deftreffe, 
Que ie ne puis bonnement la celletî 
Et fi fi aufoys par le pays aller, 
le n’euffe point iufques cy attendu 
D’aller vers vous, mais eufle prétendu 
Long temps ya de vous aller quérir. 

Si l’cuüë aufé monpere requérir, 
Piecay enftenuoyé vngmeflage, 

Qui vonseuft qnis de paffage en paflagej 
Et fi vous euft tant de mon dueil compte'. 


F. P I S T R E. 


Que vofts fiifficz fnrvng chenal monté, 
Pour venir vcoirmon trefpitcux affaire. 
Mais tout cccy(helas)ie n’ay peu faire, 
Dont tout mes fens fc trcuticnt cfbahys. 

le n’auferois aller parlepays, 

■Car ce neft pas Icftat de ienne fille 
Daller courir, par cité,nc par ville, 

Qui fedoit bien foliraire tenir. 

D’en auoirfotéi mon pcrefomicnirî 
le fcay trcfbien qu’il ypcnfoitfouuent. 

Et qu’il n’euft craint, grcfle,pluye,ne vent, 
Froit,gyurc,ou chault, tonnerre, ne tépefteS 
Ains euft de vous fait gcnerallequefte, 

S’il euft penfé qu’euffiez demouré tant.' 

Car deux moys a, que to 9 les iours attât 
Voftre venue, a luy tarde & Iongtainet 
Quant cft a moy,ie fuis affez certaine. 

Que fillen’eft a qui tant elle tarde’. 

Dune heure en aultre aux feneftres regarde 
Dca, de la,# par mont,# par val, 
Etm’eftaduisquantf oy quelque Chenal 
Qui marche fier, qui foiét les failli,# rue, 
Que c’eft le voftreîa lors ie fors en rue 
Haftiucment,cuidantquecc foit vous. 

Et qui t ie voy que nô cft,mon courroux 
Et ma douleur, de moitiie multiplie. 

Et a part moy le hault Dieu ie fupplie, 

Que par fagracc il vous veuille garder, 

Et ramener, fans plus gucres tarder. 

Et ncantmoins m’en voyspiteufement 
En ma chambrerc,ou faiz fccretemcnt 
Mes grans regrctz,#pitcufes côplainéfesî 
Et quant ma merv aperçoit mes gras plain» 
D’aultre courte va plorer cômc moy, Cites 
Et tout ce dticil,# langoureux cfmoy 
Auons de vous, deux ou trois foi: le iourî 
Parquoy vous pry,fans plus faire feiour, 
Que pardeca bien toft vous en venez. 

Et par pitié, par doulceu r,# amour, 

A noftredueil reconfort von s donnez. 

EPISTRE V. 

Epiftre enequiuoqtics, au nom d’une Met» 
eiere du Palavs de Poiftiets.’qui fbllemët laif= 
fa fon mary,& t’abfcnta. 

E I pourplorer iepouoysamandcr 
vjMon trefgricfducil,#nc tit qu’amader 

Les gransennuitz,que le mié aieiir fup 
Il ny aurait ca bas/ie lalfn s, porte, (porte, 
Ou ie ne fbiffe oultrcpaiTcr coureurs, 

Pour par efeript raconter mes cours heurs. 


Feüil.ix.' 

Mais ie fcay bic que mes piteux cfcriptz 
Ne mettront fin a mes grans pleurs # crizî 
Et que toujours furmon cueur demourra 
Vng grief remors, dont la lourde mourra. 
Et prendray fin, non quant a renommée, 
Car ie feray d’ung nom arrc,nommée 
De defhoneur,tant villam # tant falle 
Soit en chafteau, ville, chambre, ou en falle.' 

Ce nonobftantccfte letrcprefente, 

En gros francois,vous enuoy c & prefente 
Mes cheres feurs mercières palatines, 
Pcnfant affez que n’eftespas latines, 

Pour aduertir voz femenins efpritz. 

Que plufteurs font court arreftez,# prizî 
Qui par orgueil penfent luxure abatte. 

Par ailleurs fouit la commancer a baptre, 
le le fcay bicn,parpraticqueapprouuce, 
Orgueilfurmoy lafincnaprouuée! 

Carie fouloiscommc lanon vincible, 
Laquelle apres des gens plus de vingt fiblej 
Entretenir par mon plaifont caquet 
Plufteurs aymâs,Icur tcnantmoncas,quet. 

Al’unrioyspar doubcatraiift, auantee 
Qu’il cuftparle,luydonnantvne auance, 
le contcntoys vng aultre de parolle, 

Ou d’ung regard, ce myfterc par rolle 1 

T ay tant ioné,qtie (amoureux charbon 
Ma faiift trouuer le gouft de la chair, bon. 

A ma bouticquc auoys Prothenotaircs, 
Prebftres,Curez,a ma porte notaires, 
Praticiens mcfdifons d’amours, culx 
Audi leurs Clercs, tranchas des amoureux 
Se font trouucz fur mes nrarches marchas, 
Côme’auffifont aucnns gentilz Marchas. 

Mais vngehafeun côtentoysde lâgage. 
Combien qu’affczperd famé qui langage. 
Car fans doubter i’eftois tant alfaillie 
Qu’onques ne fiiz tantpreffée a faillie 
DcquclqueEgtifc,ou il yeuftpardons. 

Car l’ung vonloit me corrôprc par donsj 
L’aultrc venoit aife me prefenrer, 

L’antie boubans de mon cueur près h enter. 
L’autre d’argent,# laultredepromeffe. 
Aufquelz dilois que de mô bié prou me effe 
Et que vouloir en mon fainét mariage 
Mc contenir, ioindque mon mary aage 
Auoit affez, pour me bien contenter 1 

Sans mevenirainfiducontempter. 

C’eftoit trefbien a ces gens rcfponduj 
Et les auois feruiz d’ung refpons deu. 

Si ce ne fort que l’oreille preftoie 
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Aleurreplicque,& que ie m’apreftoie 
De les ouyr en leurs propos cornuz. 

Car rat par Ioict,qu’ilz mettoiét leurs corps 
Ioignis le mié , fis en rié me toucher (nudz 
Par ce que lors ie le tenois tout cher. 

Et quand venoit a mon repos de lid, 

Mon lcns venoit prefenter ce delid 
A la raifon,qui fort y repugnoit. 

Mais le vouloir, corne mal repeu, n’oyt 
Lesgrans dangierspar raifon alléguez, 
Ains les plaifirs, que V enus a leguez 
Pour vngbrief temps aux amas, il accepte, 
Et fi choififtde Cupido lafede.. 

Donc il aduient par quelque laps detemps, 
Que mon fort arc, qui elloit las,dcllcnds, 
Duquel foulois me défendre de tous, 

Mais mieulx me foft auoir eli fort de toux! 
Car plus foudain que ne perd s r ng rat vie, 
le fuz furprinfe,cnleuée,SI Rauyc 
Incontinent que i’eu lafehéla corde 
De mon vouloir, carceluy qui l’accorde 
Auec raifon, eft Dieu le Roy des Roy s, 
Par mon deffault me laillé en gras derroys. 

Laspuis le iourqü’en ce monde nafquis, 
De dcfhonncu r iamais tant ie n’acquis. 
Jamais ie n’eu douleur fi trefamere, 

One ne môftra malheur telz traidz a merc 

Mes ans palTezont elle deplaifir. 

Et les prefens/ont plains de defplaifir. 

Quant au palais i’eftois fur ma ccllete 
En ma bouticque,ou ie filoys feulcteî 
L’ung me venoit dire bon iour madame, 
Quimaintcnatmehaytdccorps & d’aine, 
L’autre venoit mabcaulté hault louer, 

Qrii m’cufl valu grandement au louher 
Si par argent me folle abandonnée: 

Mais ie penfois n’cftre a abandon nee, 

Et prcfumois par mon fens regeder 
Cculxquifurmoyvouloiét leurs retz ge> 
Sans euader leurfrequcntation, (dert 

Ne mefprifcr leur frequente adion. 

Tel me venoit fur tous les metz prifer, 
Qui maintenant me feait bien mefprifer, 
Et pour vngfeul,quipeu me nourrira, 

Si fonplaifir d'une aultre nourrir a, 
L’amourde Dieu i’ay lailfée âddes gens, 
Qui font ioyeux , riches, gaillars , & gents, 
Aufquclzpouois fort pardid,ou par faid 
Secrètement faire vng plaifir parfaid. 
Sans dcfhonnenr,mais ie ne fiizpas fage 
Qne n’ellifois l’ung,non lautre pafiage, 


E S M E, 

le me fuysmifeou gouffre de reproche^ 
On lac de pleurs, &' en la terre proche 
De dclhonneur,ou mes iours fincray, 
Penfant en moy que iamais fin nauray. 

Qui ne m’aduiegne en douleursdefpiteufes 
Et que feray du nombre des pireufes 
T ât que viuray,vo* priât mes feürs chercsj 
Quant vous ferez faifans voz bénes chcres 
Que vous penfezen vozgeftesôc meurs. 

Et que ou iefuis de dueillanguiz Si meurs, 
N’abandonnez voftre maifon iamais, 

Si vous allez ne démolirez ia^nais 
Au foir tournez du voiage des matins, 
Poureniterle iapperdes maftins. 

A tant ie faiz a mon epifire fin, 

En priant Dieû,voircde coeur tresfin, i 
Que des rappors vous gard des cnuicox, 
Que lons'eoit croiftre en icunes & en vieux 
Efcript an lieu que vo 9 ne fcaürez point, 

B U dur regret le mié cticur picquc Si poigt, 

: iour faindPaul en ianuierque Ion copte 
Mil ciq ces douze, ou ie n’aypasmô copte. 

EPISTRE VI. 

Epifftetefpon(ïue,eniioiée par L'as 
âeiir,MatflrcIchan Bouchet, a Ton as 
mv deiroutant aux chapeau ileft pars 
le du dangict dcsvilles,& du plailïrdes 
champs. 

Q Vont i’ay reccû ta gratieufe lettre^ 
Que tôbô hofte a prispeinc de métré 
entre mesmais,moy courât an palais 
Et que tes vers lefquelz ne font pas lais, 

Ont arrefté le mien debile efpritî 
l’ay pourpenfé t’enuoier par efcript 
Vng mot d,cpiflre,alTez confolatiuc, 

Pour conforter la part intellcdiue 
De ton cngin,prompt a fe collerer. 

Tu me refcriptz,qu’ay voulu différer 
De te donner aucun de mesouurages, 

Parce que malmespetiz labourages 
Auois paic,quoy que foit fatisfaid. 

Ne penfes pointqne ie Taye ainfifaid. 

Ne que iamais miffe main a la plume. 

Ne au marteau, pour forger fur l’enclume, 
Affin dauoir aucun argent de toyt 
Ce lafehe tour ne fotonqncs en moy, 

Et le labeurcfi aucun i’en ay pris) 

Comme ru fcais,ne fut pour aucun pris, 
Nefoubzefpoird’cnreceuoirguerdon, 
Fors ton amour, & pour te faire vngdon, 
Courroullc fuis, fi ie n’ay peu mieux faire, 


Feuil.x. 


E P I S T R E* 


Mais tu congnois mon cftat éc affaire, 

Et fi feais bien que l'art deRethorique 
Mal fc conduiél auecques ^Pratique. 

Ou chafcuniour pour viurc occupé fuys, 
De la Formis le labeur ie pourfuys, 

Qui en efté fait (à prouifion 
Pour en hyucr ne fouffrir lefion. 

Ieune ie fuys, parce labeur doy prendre, 
Pour en vielleflc auoir dequoy defpendre. 

Ne t’esbahys doneques fi ic fupprime 
Le pafie temps, & IcplaifirdeRimc, 

Car qui meftier sxult de fon plaifir faire 
Pou re dcuien c,SL fi a de I’affai rcî 
Tu lecongnoisen volleurSj&chafleurs, 
Cbrrnâs,oifcux,Hibricz,daiKciirs,furceur5 
Car fi meftier ilz font de tclzcsbatz 
De bien hault lieu tombent iufques au bas. 

Ic ne dy pas qu’aucuncsfbys ne faille 
Prendre plaifir (permis il eft qu’on raille) 
Pourrccréernaturetant fragile, 

A celle fin qu’elle foit plus agile 
Alabourer,& abicn faire prompte. 

Lebon S.IanC corne l’hyftoirc compte) 
Dit quelqucfoys, qu’il y auoit temps deu 
Pour contemplerai que fon arc tendu 
N’auoit tou flou r s pourbien tirer l'archer. 

Ne penfes point que ticne mon art cher, 
Ne que mcfpris ma lourde main retarde 
De te rcfcrire,ace ie ne regarde? 

Mais fcullementa la vie gaigner 
De mes enfant, & biens leur cfpargncr, 

A quoy tu n’es fubgcél aucunement, 

Car enfansn’as, mais viz patiemment, 
Enta maifon,tant es champs q'ues citez, 
Ou fouuent fonttes efpritz excitez 
Acompofcrouu rages moult notables. 

Tu me referitz qu’en foufpirs côtriftables 
Par les foureftz d’angoiffeule trifteffê 
Tu fais demeure, & que chofc trille effe ■ 
Ainfi te veoir,ce que croire ne puis, 
Veuquetuasdefitrcfbonsappuis, ' 
Etmcfmcmentdecclledamoifclle, 

Qi tu auois par ie ne fcay quel zelle 
Tant bon'cfpoirdaquelle cil fi trefbonne, 
Qu'aduisnc m’eft qu’elle ne teguerdonne 
Des beaulx préféras que tu luy fîz iadis, 

Et que ic fcay des ans ya ia dix 
Cm’en elle y a grand libéralité. 

Icvouldioisbienauoir lauéforitc 
De tef Ieuer,par defliis mons SL vaulx, 
le le fcroy s par ce que tu le vaulx. 


Mais iet’cxtimeCenlaisfant ce propos) 
Tresfort heureux, puis qu'c pour ton repos 
Tuas laiffe la villepour les champs: 

Latuouyras desoifelletzleschantzî 
La tu verras les petitesriuieres 
Entre les rochz,&l defibubz les vmbrierej 
Faire vng doulx bruy tpour fcftoier Sonus. 

La tu verras les arbresquifontnudz 
Vcftir a ncufjen celuy ioyeulx temps 
Qru: zcphirus(arnfi que ie m’attends) 

V iendra flora fupplier d’amourettes. 

La tu verras les Nymphes fadynettes, jvjymph* 
BclIcs,plaifansplusquclesHefpcridcs. Hefperù 
PrcmicrcmcntlcsdoriflànsHymnides des- 

Qui par les prez font herbes verdoyer, ymn ' 
Et près de l’eauCque tu voys vndoyer) 

Vn feur accès contre Serpent vorages 
Te donneront, le long des beaux riuagcs, 

Parla vertu desfleurs que florirfbnti 

Secondement les Nappées y font, nautiles 

Qui les ruylfeaux gardent, Allés fontaines * 

Pour réfléchir les ardentes alaines 
Des alterezdefquclz bnislent de chatrlt. 

Apres oyras celles a qui bien chault, 

De nettoyer les vallées SL mons 
Pourgibboiertqu’en vulgaires fermons 
Les Orateurs appellent Orcadcs. oleades 

EtfituveulxtrouucraslcsNayades nayades. 

Belles afiêz, SL a tous fccoOrantes, 

Qui la garde ont des riuieres courantes, 

Et charge exprefle en (ons,SL bouts, & ryue 
Les nettoyer, affin qu’on y arriue 
Enfeureté,pourypouoirnoucr, 

Q_u’on ne pourroit fuffîfamment loûer. 

Finablemcnt font les Amadriadcs, amadtid 

Nymphesplaifans,gratieufes,S: fades, des* 

Aufquellcs Ops, de la terre Déeffe, 

A dilperfe par fa grande largeffe 
Des arbriceaux,& des arbres brancheuz 
Tatportâs fruiélz,qu’aultrcs droiéfz& for* 

L’éticr régime, &Ie gouuemcmét: (cheiiz 
Croiftrc les font,&: fi tresproprement 
Scaucnt droilfer leurs branchetespatcntes, 

QtVon téps d’efté fe ruent d’vmbrcs,# têtes. 
Defloubz lefquelz on fait mille bons tours, 

Eny prenant fouuent le fruiét d’amours, 

Lors que Phœbus pour a ccrés complaire 
Scs raiz eftcndjS de fes yeulx efclaire 
Au noble A°uft,poür les bledz Recuillir, 

Et aultres fruiftz amaficr^l cuillir. 

Tu as és champs, oultre c es grans aifances, 
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SEPTIESME 


Les bcaü bc logis,# maifonsde plaifanccs, 
Plus acre; que ne font ceulx des villes, 

Qui font afsis en lieux obfcnrs # viles. 

Par bruit commun la rtiaifon eft prisée. 
Qui fur les champs abcllc# grand’ visée. 
Et dôt 16 vcoit niyflcaux,prez,& boncages 
Quand elle'cft loin'g de maretz # racages, 
Là ton efprit fe repofe a fon aife, 

Car là ne vcoit chofe qui lu y dcfplaife! 
Aux champs tu as toute ioyeufeté, 

Et mcfmemcnt lorsduioyeuxcfté. 

De peu de bien te contentes # paiz, 
Les en s Et la tu via,enp!aiCr,6i en paix, 
nuift: q Maiséscitcz# villes populécs, 

dcsvuUcs Tn ne verras quechofes maculées. 

En premier lieu fi tu voy s les Eglifes, 
Et les facons,lcs manières,# guifes, 
Comme elle font parleurs fuppos régies,’ 
Tu n’en diras que pures elegies, 

, Et gros brocars,non plus que de iufticc, 
Car la Verras faire toute iniufticc. 

Et au regard de Bourgeois,# Marchans, 
Gcsdc mcfticrplufictirssôt trop mcfchâs, 
Pouf vn lyard tu les verras iurcr 
Plusdevingtfoys,# fouuentpariurer, 

L’ vn f’elTaira fu r ton cftat furprendre, 

- ' L’autre fera tout preft de te reprendre, 

“ '-'Riens né feras ou n’ait a redire, 

L’vn te viendra de ton voifin mal dire, 
L’autre fera marry de ton bon heur, 

Et pourfuyura ton mal # deshonneur 
Ou de ta femme, ou enfàns,ou famille, 
Chafcun y prend, chafcun rauift,# pille. 

Es grands citez toutes infedions 
T u trouucras, # maledidions! 

Logis obfcurs,# maifons tenebreufes 
Trcfmalfentans,#demeuresvmbreufes. 
Et fi ni as quelque ionrduplaifir 
MillÇcnaurasrcmplisdedcfplaifir, 
D’cnnuy,de dueil,# de melcncolyc, 

Bricf escitezil n’ya quefolyc, 

Luxure, oigucil,blaphcmes,iurcmens, 
Meu rdriers, larrons, #mauluaisgamimcs. 

Parquoyic dy que tu es bienheureux, 
D’auoirchoify le feioUr amoureux 
Des boys # champs , ou viurasfans enuie, 
Et mèneras comtcmplatiue vie. 

Sur quoy fais fin, priant le Créateur, 
Que de toy foittoufiours vray protedeurî 
Etqu’.I te doint ceque tu luy requiers 
Ccft ParadisCcommc croyDquc tu quiers. 


Efcrit bien toft,ou tu fces,a Poidier*, 
Du grand Noc 1 le fécond des feriers, 
Accluy point que maint homme adormy 
Par Ian Bouchet ton cordial amy. 

EPISTRE VII. 

Epiihe au nom d’vneDamc.qui citant 
en viduité , tcfcrit a vn Gentilhomme 
qui la prclîbit de l’efpoufer. 

L E bon propos de voz longues amours. 
Voit rc vouloir,# voz honneftes tours, 
Voftre maintien, #gratieux langage, 
Voftrc entrepriiè cnclofc en franc courage! 
Depuy s le iour de voflre doulx congé. 
Mon petit coeur ont au gouffre plongé 
De fantafic,# donné mille cnnuytz, 
Dontenioucy i’ay veillé maintes nuydz. 
Car en penfant qu’en la voftre ftatnre 
Tantdc grands biensamis Damenature, 
Que ic ne fâche homme au monde viuant, 
Qui aytdcsdonsdcbeanltéplusananti 
Et qu’oultre auez tant de vertuz acquifcs, 
Tant de doulccurs,# de grâces exquifes, 
Qu’impofsible eft qu’ennuyer on fe peuft 
D’cftrc aucc vous,# que lafsc onen feuft. 
I’ay eftiméqu’il vient de voftre grâce 
De tantm’aymcrparhonneurfans falhee, 
Commem’auczau long compté# dit, 

Car ic ne voy qu’en faiéf, maintien, & did, 
Aucun moyen de moy vienne, & procédé, 
Qui en bcau!té,nc bonté^ien cxccdeî 
Ne dont puifsiezpar moy cftre appellé 
A telle amonr, ny a ce compellé. 

Et tontesfoys pour le dire en motz cours, 
le ne vous puis en ce donner iêcours. 

Soi t cnSjOU hors l’cftat de mariage, 
Horsccfteftatlicrdetel liage 
Ne me voudrois,mieulx aymerois mourir, 
Dieu fi me gard de tel mal encourir! 

Aufsi ic croy que pour rôtit l’ordu monde 
Ne vouldrics de fe cas tant imrrlonde 
Me requérir, tant amcz mon honneur, 
Nepourchaffcr mon mal # deshonneur. 

De Pautrcpoind,quiferoitm’cfpoufefj 
Pour mon vouloir au long vous expoufer 
Quand ic vouldrois mon cftat de vcufüage 
Plu s ne garder,# cftre en mariage. 
Homme ne fcay fur la terre aprefent 
Aquivouldroispluftoft faire prefent 
QiVa vous, en qm ma chaftc amourrepoiê, 
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Soit de mon corps, mô cœur,6fautre chofc: 
Oril me femble, 61 teleft mon aduis, 

Que iamaii homme en ce monde ne vis 
Dcpu ys la mort d'vn que l'aymois fur tous 
Lequel fuft mieux félon mô cœur que vous, 
Mais l’ay conclud,piecapar chailezelle, 
Viure apar-moy comme le tourterelle, 
Sans parion auec moy plus auoir 
Soit pour beauIté,noblefTe, ou grand auoirî 
Car Dieu mercy i’ay dequoy feule viure 
En liberté, chafiement au deliure, 

Et me feroitCcomme ie croyirep roche 
Si plus faifois de mariage approche, 
Confiderc fur tout pour le furplus 
Que l'ay enfans,pource n’en parlez plus, 

' le vous en prie, & ne vueillez pcnfer 
Que ceftu y mot foit pou r vous offcnfer. 
Et pour retfiiztcar ie ne congnois homme 
Que i’ayme mieulxquc ie fàisvo' *,en fome, 
D’hônefle amour, & quoy que vous efcnue 
Ne pcnfez pas que contre vous i’eflriuc, 
Ne que ie vueille ainfi me diuertir 
Devoftreamour,ains vous veulx aduertir 
Que vo Are nom amour au fait mettre 
Dedans mon cœur, en riche 61 grofiê lettre, 
Pour a toufioursde vousmelouuemr, 

De voftrc part tel vous vueillez tenir. 

En vous priant que cecy ne vous lyc 
A ducil,foucy,ti'a mclencolie, 

Ce que n’efcnps fanscaufe,carondic 
Que vous auez propofe fans dcfdit, 

Du tout vous rendre en religion clofe 
Sans plus me vcoir,fi ie ne vous efpoufe 
Ce qui ferait afTcz effrange a veoir, 

Et de ma part ne le voularois feauoir, 

Ce me ferait au cœur trop de trifteffe 
Dvnhôme veoirplain de fage ieunefic, 
Beau, grand, 61 fbrt,faige,61 fi vertueux, 
Banny du monde, 61 vray religieux. 

le vous fuppl y que ne le vueillez faire, 

Et qu’en tous cas ou vous aurez affaire, 
Qim vous vueillez hardyment m’emploier 
Et vous verrez a l’heure defploicr 
De mon Efcrin, par execution 
Tous les trefors de mon affëfh'on! 

Qui sôt doulceur, grâce, amour,biéueillice. 
Surquoy faizfîn,enducil,61 defplaifance 
Dont ienepuysvous complaire autremet. 
En priant Dieu qne treshenrenfement 
Avoftregré vouspuifsiez trouuerdame, 
Qui corne moy en tout honneur vous amc. 
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Efcript au lieu de penfées coftuert. 
Tendu de noir, en lieu de plaifant verd, 

Par celle la que tenez en voz lacqs 
De chafic amour, dont fouucnt dit hclas, 

EPISTRE VIII. 

Epiftre refponlîuede l’aôeur, 
a vn fienamy Orateur. 

I Oieux ie fuz quand tant de gens fou y 
Parlerde tov, mais plus fuys efiony 
D’auoir côgneu cômét tu feais bien mettre 
Ce que tu veulx en trefeloquent métré. 
Voire fi doulx qu’en Pemafe n’a mufe 
Qui ne fe dcufl contenter de ta mufe. 

Te mcrciant tresfacond orateur, 

Donttoy quifiizaprenty,or a£leur, 

Dis tantde Diens de moy, dedans ta lettre J 
Mais tel ne fuys, 61 bien ie vouldroisl’eflreî 
Et crains beaucoup que les clameurs 61 cris 
DescIervoyans,bIaûneront teseferis, 
Parce qu’aux vifz donner vn trop grand loi 
Eft les blafmcr, 61 poindre iufqu’a los. 

Quoy qu’il en foit^'e m’eflâme a petit 
Près ton gent art, ou i’ay prins appétit. 

Car il eft plain de doulce rcthorique 
Qui des facondsprcs les raiz théorique^ 
Appropriant tous bons motz apardoy 
En vn propos, ou ton fensfaparcoy, 

Et fi rieftoit de peur d’au truy defpris, 
le te dirais fur tous digne de pris, 

Et que tu as en quelque achademye 
Efté foumy fur tous au cas d’amycï 
Ainfi que fut par OenencParis, 

Mieux que plufieurs EfcoÜcrs de Paris. 

Te fuppliant qu’en ta grâce demeure. 

Et fi i’ay chofc en ma poure demeure 
A ton plaifîr,fans en frire le fin 
Enfineras,6! non acellefin 
Den auoir mieux, regardes Iabouche,et 
Le loyal cœur du tout tien Ian bouche t. 

EPISTRE IX. 

Epiftreenuovcepar l’afteur a ma Da= 
mcGabnellede Bourbon .Viconteffe 
de Ttiouars .faifant mention de triple 
paix. 

T Rcshaulre Dame 61 pmiünte Prin* 
ceffc, 

La paix qui vient de diuine haulcefle, 
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Que le Saulucur aux Apoftres donna 
En ccfttiy iour( quand il Icurordonna 
Que les pechez qu’aux pécheurs remet’ 
Remis es cieulx enticremct feroiét) (troiét 
Soit tonte en vo 9 ,& vo 9 doit dieu touüours 
Bien profpcrcr, di a voz demiersiours 
Donner la paixdes fau luez éternelle. 

En contemplant l’Euangille tant belle 
De ce iourdhuv,ie trouue fans dcffault 
Que po'toutvray troyspaix auoir no^fault 
Poura noftre aife en ce monde basviurc. 

Premièrement il fau Ir qu'on le deliure 
De paix De tous pcchez,par grand" contrition, 
upiore. p Jr pénitence, Si lâtisfaélionî 

Carpar pechez ont fait a Dieu la guerre, 

Si parbicsfaiftz faultvers luy la paixqiierrc 
Laquelle paix , cft paix fuperiore. 

De paix Apres y cltlapaix interiore, 
interiore QudÇoidoit mettrecntrePame8ilecorps, 
Qui trop fouuent fe treuucnt en difeords. 
Le corps ne vcultque choie corruptible. 

Et chofc fo!le,a tout forfait vcrtible, 

En f’appliquant a fenfualité. 

Mais la belle ame en toute pu rite 
Veult touüours élire, filviure fans macule, 
Aquoy le corps n’obeill,mais recule, 
Parquoy f’égedre entre eux guerre inteftine 
Ou bien fouuent la belle ame décline , 
Etobcill lapartintelletiue 
Par ce moyen, a la part fcnütiue, 

E)ont péché fort qu i par enhortement 
Mcinc le corps Si l'ame a damnement. 

Pourobuier alaquelle querelle, 

Fault requérir la bonté fupcmclle, 

Qu’il yayt paix, entre le corps,Si l’ame, 

Et que le corps fans danger de diffame 
V ucillc obéir a l’ame entièrement, 

Etfe regirparfongouucmcment. 
d’on ,pec Et qui vouldroirdemadcrdontproccde 
j* e * 3 . r * 5 Celle grand guerre, Sicomc on luy fuccede, 
la chair t I e refpondray qu’elle vient de l’offenfc 
Que feit Adam, qui contre ladeffenfe 
Du treshaultDieu mageadu fruit de vie, 
Dont a tout mal fut nature aflêruie. 

Car Dieu luy diilpar fentence immuable, 
Et pararrell qui ell irreuocable, 

Que de la terre il ne prendrait dcslors 
Rien fans labeur, qui font les deürs hors 
Des corps humains touüours prôpts a mal 
Lefqlz deürs fontbic fouucr foliaire (faire. 
Nollre poure ame, on le veoit clercment. 


La tierce paix qu’on doit confequcment De paix 
En foy tenir, exteriore on nomme, extérieur 

Et celle paix grandementon renomme! ,e * 
Car c’cll la paix que nous deuons auoir 
A noz pi ochainsjfans en corps, ne auoir 
Les gucrroicr,mais viurc en charité, 

Et faire droit a tous par équité, 

V oirc en ay mâtCcôme dieu dilDsô prccfmê 
Tout en ce point côme l’on fairfoymefmei 
Mais a prefent celle paix n’a le cours, 

Car nous voyons par chips, villes, & cours 
Régner procès, guerre, noife,& dilcordc. 

Et qui vouldra trouuer bonne concorde 
En celle guerre,i! faultpremierement 
Auoir la paix de Dieulfccondcmcnt 
La paix du corps auecques l'ame, S( puys 
Sans doubtc croy(commc afleuré ic fuys) 

Que nous aurons paix,aucc les humains. ! 

En prutDieu ma dame, a iointes mains, 

Que ces troys paix luy plaife vous donner, 

Et fon manoircelcllc habandonner. 

Tcnirncpuysmaplumc ne ma langue 
Qu’elle ne forge vnc cpillrc on arengue, 

Pour viüter vollrc tant eler cfpr it. 

Qui f’eüouyll quand il veoit quelque eferit 
Parlantde Dieiuufsi i’y fuys tenu, 

Car vous m’atiez aux gages retenu 
De vollrc hoIlcLâc afsigné deniers. 

Comme m’aditlefcigncurdc Viliers. 

Dont humblcmétvous rcmercy madame^ 

Et ccluy fuys,qu i de coeur, corps, & d’ame 
T rouuerez prelt de faire voz plaiürs. 

Et voz treshaulx & trelnobles deürs. 

Eferit le iour qu’en I’Eglife louchante 
Qualimodo pou r natu rc péchante 
Par Ian Bouchet, le vollre humble orateur 
Obeiirant,âi petit fcruiteur. 

E P I S T R E, X. 

Epillfc enuoyée par fadeur a ladide 
V iron telle de Thouats.en la perfonne 
de l’ame , qultcrcnt afonamy para: 
moûts Iefus,pat le bon Ange. 

L ong temps y a Prince trcsgraticulxi 
Que i’ay dcürprefenteratcsyculx 
Vnc rcquclle allez cllrangc a vcoir, 

Mais ic n’ay peu, ne puys puil lance auoir 
De m’exhiber dauant ta noble face. 

Et tellement qu’il fault que ic la face 
Par celle cpillrc efcripte des mes pleurs 


Feuil.xi/.' 


EPISÏRE 


Sur le papier d’angoilTeufes douleurs, 
Quepromptemétpar cc courrier fcnuoie, 
Lequel f’eft mis pourceft affaire en voie: 

Et ma promis que la verras de brief, 

Et que i’auray de mon ma! (i tresgrief 
Bon réconfort, mais (hclas) trop iedoubte 
Que mon epiitrc Si requcfte on débouté: 
Tant au moyen des fouîtes quei’ay failles 
Encontre toy,quine font fatisfoiftcs, 

Que pour la foy de loyalles amours 
Que l 'a y fou 1 fée, en foi font plu fieu rs tourj 
Trop inhumains contre ta feigneurie. 

Las tu m'auoys tant aymée, Si chcrie, 
Qu’impofsible eft au mondain amoureux 
Nauré du dard d’amours tresvigoreux. 

De tant aymer celle, qui l’aime aufsi, 
Chafcun le fcayt,il n’ya car,ne fi. 

Car il eft vray que ton pere etemel, 

Et toy aufsi fon confubltanticl 
M’auez formée ,Si faille en ame Si cofpi, 
Par amoureux Si gratieux accords. 

Non que befoing vous eufsiez de me foire, 
Neque de moy uinais on cuit affai re, 
Mais feullemcnt ton pere trespuilfont 
Voulant complaire a toy filz fapient, 

Par la bonté de la tierce perfonne 

Qui de vous deux procédé, Si dont refonflé 

L'amoureux bruit^unfi que dit le fage, 

Fut accomply ce mcrucilleux ouurage. 
Puy s po*mô corps nou rryr en ceftuy mode 
L’on me bailla la terre toute ronde, 

En fa beaulté diuers fruidz produifont, 
Aufsi les eaues,ce qui m’eft bien duyfant, 
Et le Soleil trefdair,qui va toufiours 
Pour mefurer & compaifer les iours, 

Les moys,Ies ans,5t po'lcs fruiltz produire 
Par fa chalcuriSi la Lunepour luyre, 

Et efclarfir les tenebres noéhimes. 

Les cours des rieulx, Si 1ers cours diutumes 
Furent crées, SL tous leselemens. 

Pour me donner vie Si nourriifemens. 

Apres, mon ame a l'image fot faille 
Detroisenvn,de iulliceparfailte: 

Pour vnc foys, apres auoir vefeu 
En ceftuy monde, & le Diable vaincu, 
Ioyr de toy par amour etemelle 
En ta maifon royalIe,5i fupcrnelle: 

Ou l’on peut prendre, auoir Si accepter 
Tou s fes plaifirs/ans vn'en excepter. 

Et pour regirtouteeft acouftrement 
On me bailla mémoire, entendement, 


Et volunté par difpos deifîquct 
Semblablement vnc garde angélique 
Qui eft celu y qui l’epillre prefente 
Dauant ton traîne, Si a toy feu 1 prefente! 

Mais bon Iefus, comme malgratieufej 
De tous ces bicnsfaillz foudain oblieufe, 
Car au parler, Si dire d’vn paillard 
le t’ay otib!iay,p!us foudain que paille ar4, 
Qui me mena bien toft apres ma foulte î 
Envnbordeau,quifuzdamcfihaulte, i 
Et la iefuz a tous abandonnée I 

Comme la chairqui eft aux bancs donnée! 
Tant Si fi fort que moy trefmalheureufe, 
le deui ns lors infcéîe, Si veroleufe, 
Hideufe a veoir,Si en foce'tem'ble. 

Et plus cent foys en ame, Si corps horrible! 

On me feit pis, caron me deieéla, 

Et ceftuy la le premier me ie&a 
Surlefomier,quim’auoit desfleurée,' 

Ou par long temps ma douleur fut ploréej 
Au grand dangier des belles dcuorables, 
N’euflcntefté tes regards fecou râbles. 

Car nonobftant que ie t’eulTe forfoiâ 
Comme l’ay dit/ans auoirfatisfoiâ, 

Tu t’en allaspropoferaton pere 
Le deshonneur, le mal, Si vitupéré 
Ou i’habitois,le priant doulcement 
Qu]il euft pitié de mon rabailfement! 

Et fur cela le confei! aifembla, 

Auquel tresbien premièrement fembla 
Qu]on ne deuoit jamais me pardonner, 

N ’amon mal aucun fecoursdonnert 
Et qu’impofsible il cftoit me guérir, 

Si non qu’on fift de tes membres courir 
RuylTeaux de fang,ou lauée ferait, 

Et que parla feulement gueriroit. 

Ôbonlefustufazfi amyable 
De moy mefchante,Si fi trefpitoyablej 
Que tu vou luz de ton trofhe defeendre. 

Et mortel corps po* l’amour de moy prédrel 
Qui fat en croix cruellement pendu, 

Percé de doux, Si ton coufté fendu, 
Dontvinftle fang^uqueliefaz lauée 
Si nettement, que ma chair enclauée 
D’infcélions parce fainâlaucment 
Fut nettoyée,Simifeenticremcnt 
Hors de l’horreur, ou péché m’auoit mife. 

Puysquandiefazenmon cftat remifej 
Tu faz fi bon, Si fi fort me prifas, 

Que moy mefehante en dpoufe prife as) 

Et me promis douaire en ton empire 
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En toy fcruant,fan$ plus dcuenirpire. 

Ormoy penfantpromciTc te tenir 
Et pu rcment des lors me maintenir, 
le te promis qu’ainfu'c le feroie, 

Et quciamais iene t’offcnferoic. 

MaisCqui me poil'eadire Si proférer) 
De t’offcnfern’av voulu différer. 

’t Voulu commet , m’aduict il bien de dire 
Ôuei’ay voulu fans point y contredire ^ 
yn aulrre amy prendre pour quelque teps, 
fct te laiffcr par mcfpris Si contcns , 
Confydcréquc nim’iî tant ay mec! ' y 

-Nedoyie point de tous ellre blafméeî 
Ne doyuent point les aftres Si les cicubc ‘ 
Me fou Idroycren lachry rnables licaxï 
(Helas)pourquoy me upurriftplusla terre! 
Que ne me font tous les Anges la guerre! 
(Helas)pourquoyparûgrand appareil 

M’cfclairent plus la Lune Si le Soleil! 

Que fei t le feu qu’il ne me bni s le Si ard. 

Pu ysqu’offenfé îet’ay parvntelart! 
Toutl’aircn put^i la mer en murmure. . 

Ne fuys ic point mefehante créature, 
D’auoir laiffé i’amoureux fi parfaiét 
Pour en prendre vn ort,villain,& infeéH 
Voirequi quiert en lien de mebicn faire, 
Mon ame Si corps defeonfire SL deffaire! 
Las ce péché, ceftuy la feulement, 

Qui au bordeau me mift premièrement. 

Et fin’cftoitque bien ic me recorde 
De la grandeur de ta mifcricorde, 

De ta doulccurâl grand’ bénignité, 

Vcu que i’ay tant vers toy démérité, 
Plume vouldroisviure entre les humains,' 
le m’occirois de mes cruelles mains. 

Mais ie fcay bien que tu prends du plaifir 
En ceux qui ont douleur Si dcfplaiûr ' j 
De leurs pechcz,ât f’en vont repentant; 

O bon Icfus,Ias ie me repens tant, 

Tu voys mon coeur, Si côgnois ma triileffe, 

‘ Et feais tresbien qu’amoy chofe trille eft ce 
D’auoi r ainfi foudain a la voilée 
Mafoy vers toy follement violée. 

Quand de ce cas Si forfaiét me fouuient 
le me tranfiz, mon cœur tout froid deuient, 
Recongnoillant ma fau 1 te Si mon otftnlé 
Ou il n’ya réplique ne defienfe, 
Dontenuerstoyiemepuiffe exeufert 
M ais au contraire il m’en faultaceufer, 

Ce que ie fais parcelle epillre Si lettre, 
Tepromettantdciamaisnc commettre 
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cMon feul feigneur il amy tresloyaD 
En diél ne faiéi tour qui foit desloyal, 

Mais t’obeir/romme tachalle efpoufei 
Et le mien cccurCqui maintenit repoufe 
On fouucnir des trcsgrandsbencfices 
Que tu m’as fais, en lieu de maléfices) ; 

À toy Iclus/ion a aultre ic liure, 
Enprotellant d’orenauant de viure 
Tout apart-moyjComnrelaTourterelieJ 
Laquelle vit toute feule apanellc, 

Qyand fon pareil elle adu tou t perdu: 

En attendant que le tribut rendu 
Soit a la mort, par moy félon l’vfage 
De ceftuy monde Si de l’humain lignage. 
Sans plus bailler mô coeur ailleurs qu’a toy, 
Tcfuppliantauoirpitiédemoy, 

Et me donner par amour, Si par don 
De tous mes maulx,&mcs pechez pardon: 
En me gardant de plus y retourner, 

Et des pécheurs nullement m’atoumer. 
Mais te feruirence monde fragile 
Sibicnapoint,quemonefprit agile 
Tous les ncu f cicu !x II pu illc pcruoller. 

Et purement aux nopces conuoller 
Dont nous auons célébré ficnfaillcs 
Sur les fainéls fbns, Si dont les efpou failles 
Se parferont en ton ctemel eftrc, 

Ou par biensfai&z ie defyre tant eftre. 

Efcript au lieu fecrct de ta maifon, 

Ou bicnfouuent ie te fais oraifon 
Par mon bon Ange,& de la main de celle 
Qui fe maintient eftre ta pourc ancclle. 

■■ 

EPISTRE, XI. 

Epilheeuuoyée patl’a<3eura ladiâeVie 
eontene de Thouatsen la pionne de la m'unis 
phanreRoynedes rieulx ma DameMarie.qui 
tefetit a nature humaine les douleurs qu’ellea 
fupportccsenlapafsion de Ton filx Iefus nos 
lhe Saulueur,& Rédempteur :8c combien luy 
defplaiil l’ingrati tude de eeulx pour lefquelz 
îlafouffertmortât pafsion. 

P Vys que la terre a tremblé de douleur. 
Que le foleil a perdu fa couleur, 

Que pierres sôt en plufteurs parsfëducs 
Pourlcs tourmcns,&! peines cftendues 
Sur le pur corps de IefusChrift mon filz, 
Hclas pourquoyCquand le vy crucifiz) 
Demandez vous poure nature humaine, 

Si ieplorois par façon inhumaine! 
Demande z vous fi douleur me grcuoit, 


E P I S T R E. 


FeuiUxüfL 


Quand ie fcauois qtic le mal qa’il auoit 
Fftoit pour vous,& voftre maléfice, 

Et pourdu tout fatisfaire a îuftice! 

De mes douleurs c y apres defignées 
, . . Douze railons en feront alsignées, 

des dou = Pourefmouuoirlesbonsa mériter, 
leurs de Et toutes gens faire es ciculxheriter. 
Marie? 6 première eft,dc mon filz lors pafsible 

La douleur grande SL mcomprehcnfible, 
Carde luy fcul la dure pafsion 
t-caufcde Jcuoir de tons faluation, 

r " Ëtluyparfai£f,â£feulcmcndateut 

De tous lesmaiilxdârAdamfotauthenr! 
C’eft alcauoirdes mileres humaines, 
Labeur, douleurs,ma!adies,greuaines, 
Gucrreiamine,& de mortalitcz, 
Semblablement d’antres aduerlîtez 
Qui par péché nous furent ordonnées, 
Caraux humains furent a lors données 
Sans acqueriraucnnfrniiS de mérite. 

Pat quel Mars a prefent aducrfité profite 
move ad Aux Chrcfticns,qui de cceurlafupportent 
fireauV P atR ' rnrncnt A ne f’ en defeonfortent, 
patiens. P* r l e moyen des angoidès cruelles 
Qucfupportamonfilz Iefus,& telles 
Que contenter fepeutDameiuftice 
Pour fatisfaire a d’Adam l’ininftice, 

Qiwnt a la peine angoifTeufe foubdaine, 
Qui vientfouuentdemifere mondaine. 

Orpcnfez donq’ combien denoit auofr 
Monfîlz demaubc,on ne lepeutfeauoir. 
Car il porta de vouloir fîtibonde 
Tous les labeu rs qu’hômes ont en ce mode 
Et qu’ilz ont eu z, di que iamais auront, 
Tant que viuans au bas monde feront, 

• Voire fon corps a du tout fatisfâid 
A tout péché, toute otlcnfe SL meflàifl 
Qu’a faifi,fera,& fait nature humains 
Pour dudeliél luy remettre la peine, 

Soit le de 1 îiff aéhie!,ou mortel, 

Origine!,ou aultre veniel, 

En fupportanten foname SL foncorps 
Tous Iestormens,ôi douloreux records, 
Peines, tr anaux, & molelfations, 
Gemi(femens,6i aultres pafsions 
Qu'eu ifent humains en enfer fupporte* 

Si defon fang ne les euft confortez. 

Quelle douleur, oquclle a Bluff ion 
De veoir mon filz de grand’ affeftion 
Par charité tou tes ces chofes faire 
Pour les humains jdefquclz n’auoit affaire. 


Si de prefent ie vous voycChrcftiens) I’ingratfo 

Pour mon cher filz ne vouloir faire riens, 

Ne mal fouflrir pour luy faire feruice, 

Vous doys ie point reprocher ce gros vice! 

Si en voz corps ou efpritz endurez, 

Incontinent criez SL murmurez, 

Et C vousfemble au monden’eflre mis 
Fors pourauoirauec mondains amys 
Déduit, plaifir,pa(Tetemps,& repos, 

C’eft mal penfé de mon filz le difpos, 

Car qui au monde aura tous fes dcftrs, 

De paradis il n’aura les pl aifirs. 

Si donq’vous voy répliz de tel murmure , 

Ne doy ie point le prendre pour iniurci 
Ne doy ie point mô cou rroux vous môftrer 
Quand voz douleurs me venez remôftrcr! 

Diray ie point n, appeliez plus Marie, 

Qui contre vous eft fi tresfort marrie! 

Le fccôd poinft de ma planifie mentale 
Fut de mon filz la douleur generale^ **’ ***** 

Car il fouflroiten toutes lesparties 
De fon cher corps,& forent imparties 
Tant de douleurs en luy de toutespars. 

Et de tormens deffus fon corps efpars. 

Que de fes piedz iufqu'au faix de la telle 
Quicneuftfaifla l'heurebonne enquefte 
On n’y euft feeu brin de fanté tronuei , 
Cômeamplemétievouspourrouprouuer. corne le» 

Premièrement lesbourreaulx fi tresords °f 

Son noble chef ou eftoient les trefors toutes S 

De tout fcauoir,d’cfpines couronnèrent pues de 

Et de ballons fans pitié flagellèrent. , foncorps 

Ses yeulx fi clers,& fi treflumineux 
Parfesgrandspleursfarentcaligineux, 

Et fon clair viz,SL face fi tresbelle 
Parles Iuifz d’vne façon rebelle 
Fut de crachaz SL de coups diflbrmée, 

Laquelle eftoitfurtoutcsmieulx formée, 

Etfonoyr quidechantsangcliques 
Eftoit remply,ces Iuifz tant iniques 
Vonttorn.znterd’iniure immodérée. 

Sabouche apres vermeille & coulourée, 

Qiii tant de foys auoit prins ma mamelle. 

Si pâlie fot,qu’oncq'on n’enveit de telle, 

Ses long cheueu lx clairs ncflz SL crefpelles 
Fnrent tirezpar foreur, & méfiez- 
Vne grand' part de fa barbe plaifante 
Fut arrachée endoulcurdcfplaifante, 

Et ptiys fon col blanc SL delitieux 

Par ces félons Iuifz malitieux 

Fut de cordeaux, & gros liens deftrainft, 
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Comme vn ! arron,& de ce ne fc plainfl. 

Sespied; Si mains furent percez de doux, 
Son tendre corps chargé de pluficurs coups 
Et mis en croix roidement eftendu, 

Ou par long temps il a cité pendu: 

Et lu y eftoientdcmourez fc allcmcnt 
La langue SI cœur,lefquclz cruellement 
Hz vont traiiler,carde vinaigre Si fiel 
Lu y vont donner vn bruuagc cruel. 

Et non conrcns de l’auoir fait mourir, 
Apres fa mort foncccurontfeitouu rir 
D’vne grand’ lance, en defpit de nature, 
Dont il fortit trefclair fang. Si eauc pure , 
Lefang renditpourlaredemption 
De tous humains, l’eaue pour l'ablution 
De tous pechez,qui font faiéfz 8i a faire. 

Contemplez aonq’ fi voyant ainfi faire 
Tous ces grands tors, en monfilz infligez 
Dcuoiët point lors mes yeulx eftre afligezï 
Dcnoieflt ilz lors cefler de larmes rendre, 
Quandilz voyoïétmô filz en la croix pédre, 
Et tant de maulx luy faire fans repos 
Par ces Iwfz,& malheureux fupposl 
W. eaufe Le tiers moyen de déploration 

de doua Mouuantmoncccuradefolation, 
leur. Et dont de ducil&l courroux languifToie, 
Fut au moyen de ce que congnoilfoie 
Iapfcft/5 Les qualiVcz de la complexion 
S'rarps Démon cher filz, & faperfcilion, 
de Iefus Carfteftoit le plusbeau des humains, 
Chrift, Le micu bt formé de corps, de piedz, Aimais. . 

La chair auoit tendre Si delitieufe. 
Blanche furtous,pIufqu’aultreprctieufe, 
Etparce doncq’fouifroit plus largement, 
La raifon cftîon veoit communément 
Tantplus vn homme a complexion belle, 
Tant plus la peine eft a fon corps rebelle. 

Or eft il vray qu’hommene futoncq’né 
(Et fulbce Adam)miculx complexionné, 
Parquoy ie dis que de mal porta plus 
Que tous humains , c’eft a quoy ic conclus. 

Ses leftons frirent innumerables 
Et fes douleurs improportionablcs, 

Qui furmontoient(pourdire vérité) 
D’cquiualence,& par acerbité 
Toutlcfurplusdes douleurs dece monde, 
Qui engendrai t en moy pitié profonde, 
iiif.caule Le quart obied du defeonfortement 

de dou a De mon las cueor,& mon desbralfemen» 
** ut ’ Fut au moyen, que fans mifericorde, 

Par cçftc gent pleine de grand’ difeorde,. 
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Voyoistraiilcrmon enfant (î trefeher. 

L’vn luy venoit en la face cracher, les iiofti 

Si pretieule,& a tous fi benigne. ®**j®**r 3 

L’autre venoit de volunté maligne *' 

L’iniu rier,naurcr,& flageller, 

Sans qu’il vouluft en rien fe rebeller, 

Toutlîipportoit fansenfaire grand conte, 

Et brief chafcun tafehoit luy faire honte, 

Combien qu’il fuft d’incflàblc louange 
Et n’y auoit, Ai n’y eut iamais Ange 
Qjii ne luy fcift,& portail grand honneurt 
Et Icspecheurs luy faifoient deshonneur. 

Il cftoit maiftre Si Roy par fus nature, 

Et créateur, & par grand’ forfaiture 
Sacreature en fon corps tresbening 
Faifoitexces,plaindemortelvcnin , 

Iniquement fans rcfpit Si pitié 
Par vnc enuie,ou eftoit impitié. 

Or voyant doncq’ ccfte gent defpiteufe 
Deuoys ie point eftre fur tous piteufel 
Deuoys ie pointplourerpiteufemcnt. 

Voyant traiilertrcfdefpitcnfcment 
Le bon des bons,lepiteux des piteux, 

Par ces mauldiilz félons Si deipiteuxî 
Deuoys ie point dire d’eulx mal contente! 

Las fi deuoys, la caufc en eft patente. 

Etplnsdevouslefuysdcfquelz iurez cotre les i 
Sonnent en vain fon Nom,& pariutcz loueur, â: 

Son corps qui eft maintenant glorieulx, bIaf P lie ‘ 

Sa chair, fon ventre, & fon fang precieulx 
A tous propos, voire en ailes vilîains, 

Elles vous point cruelz Si inhumains! 

Scatioir vous fais que par ces iurcmens 
Si mcrucillcux,& telz pariuremens 
Iniuriez mon filz plus que n’ont faiil 
Tous les luifz parlcurdamhé forfait: 

Car lors n’auoict de mon filz côgnoilTance, 

Et vous voyant Si iâchans fa puifiânee, 

L’amour qu’il ent a vous,& charité, 

Etque pour vous il print humanité, 
L’iniuriezdeblafphemes tresords 
Publiquement, en fecret,# dehors, 

Qui bien fouuent m’empefehe de prier 
Mon filz pour vous,lors que vous ouy crier, 

Etfi vous dy que cell’orde coullume 
De blafphemer, engendre vnapollume 
Dont vient Si fort guerre,mortaIité, 

Du refamine, & aultre aduerfité 
Et en viendra fi grand’ infêilion 
Que tout lera mis a perdition. 
Dpourcehumainsceffezdepluslarer, i 
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De bt»fphcmcr SC mon filz pariurer, 
faîb- • Ne l'appelle: tefmoing en mcnteries, 

‘j En voz abuz, ieux,plailirs,pillerics, 

Et ncparlezdcluyqu’honnellement, 

En vérité, iullice, Si iugeraent, 

Oa attlrremenr vous en fereirpunis, 

Et'de cou s maulx & grids malheurs munis 
Iaf,.c3u= Le quint moyen de mes grades douleurs 

leur^^ ,U Démesfoufpirs,â!demespireux pleurs, 
•Lisfiefloit, que ic confyderoye 
QUedesdouleursqucfurmocorps portoic 
M on cher enfant auoit compafsion 
Par èordiale reutrberatïon, 

Qui aggrauoit fes tourmens tellement 
QtPil endurait Si fou ffroit doublement, 
nouueUe ^ c P arcf doncqdcuoif reuerberer 
a lefes En m6y ce mal, Siycxubcrcr, 
pour la Carcongnoiirant que pargrand amitié 
défi™ 1 - ^ v " Ion hlaauoitde ma douleur pitié, 
te. Qui aggrauoit fon treferue! martyre, 

Celle pitié mon pou re «ru r attire 
A fupporrer vne douleur nouuelle. 

Autant ou plusque les aultres cruelle. 

O douleur grand, douleur inexplicable, 
Doulcurdou lent, véhément i nedible, 
Douleur feruent par amour réciproque, 

Qui le cher filz en croix pendu prouoque 
" Auoirpitié de lapireufe mere 

.vs:: Soutfr.it pour luy douleur au cueur amere. 
vi". eaufe : •Etdcmondueilrendanrmafaceblclme 
dedou- p u t la raifon,Sc la eaufe lix icfme 
ur ’ Qidaucun ne vy de qui fhft confolé 

, Mon hlzlcfus,dctomicnsariollé, 

(ushic** "^" ous ^ cî lm y s 211 befoing le Jaillirent, 
lors de. fa Et meûnement fes Apoftres celfcrent 
paùiô as De le fuyuir,l’un dcfquclz le vendit 
jj 201 *™ ' * Ce fut Iüdas, qu i apresfe pendit, 
for.defa Pierre quiftit de fes plus grands amys, 
mcrc. Et qui auoit par iurtment promis 

Qpc pour mourir ne l'abandonnerait, 

• • Elqucfwurluyfavicdonncroit, 

tti ■■ ' “ Le renya de courage legicr 
“ '• ' Pourcuirervnbienpctitdangierî 
Le refte fu t en plulicurs lieux efpari 
C ommcbrebisqui fonthorsde lcursparcs. 
Centurion donc il guerill l’enfant 
Veoit tous fes maulx, & û ne le dedend, 
Lazare aufsi lequel relufeita, 

Aucun fecours pour luy ne fufeita, 
LaMagdélaineaqtii tant de biens fît, 

Neluy ftictour qni hiy vintaproffit, 
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NeMarthe aufsi fa charitable hoflelïc, 

Et toutesfbys en auoient Hz dcftrefTe. 

L’aueugie né,& le Paralitique, 

Les dix Lepreux,la veufite au filz vnique. 

Et aultres maintsqu’il guerift Si fanna,< 

Tous les luifzquicnoicntOfanna 
Cinq ioursdauanr,ôf ofiliDauid T ■ :rj ' 
Pargrand honneur, aucun d’eux on ne vejt 
Qui par eflet en rien s le fupportalî, 

Ne fon parent ou amy'fê portail, 

Quit ell de Dieu lôn hau It pere ctemcl 
Qui le voyoit laflus fouffr ir c'u ciel, 
lUclaifli crucifier & pendre, 

Voue mourir/ans le vouloirdcfiëndrc, 
Erlii’cullpcu tellement fecourir 
Quelesluifz ne I’euffent fait mourir, 

Pafquoy mon filz ellant pendu en croix 
Le redama dilànt a haulre voix, 

M on dieu mô dieu,pourquoy me lailTesP' 

De grids" douleurs tormenté lans mcrcyV 
Ft qûipluscll la part intcllecliuc 
De fon efprir laifîa la fcnlïtiüe 
Entièrement de douleur fubmergée, 

Sans qu’elle full par confort foulagçe. ' 

Quant cil de moy ,ic ne l’abandomuy,/. 

Et totiresfoys confort ne Juy donnay. 

Mais defeonfort, comme i’ay dit dauant, ' 

Caril foufl’roit de me vcoirfoulFrir tant, j 

Le poit fcptiefmc &raifondc mcsplaints 

Dôt me fuis plaiûdSc encorcs mcplaincis; ( cut> * 

C’ell qu’oil pendit lelîis le filz de Dieu 

En vn vilain abominable îteit 

De Go!gotha,c>u tous les malfaiteurs 

Laitons, meurtricrSjpaiUards, violateurs. * levillain 

EftoicntpUnisdé rriôrr honteufe 

Et Icfus Chrifl dcyraylignc roy aile' -etteifié , 

Filz du hault Dicu^K Roy de touslcs roys- 

Ilieç mourut,cntrcfcrucIzdcrrois, 

Ou fupporta dç tous torme ris la fortune, 

Dont dire peut , ie fnys ver no pas homme, 

Et en opprobre aux £cns, voire comme vn 
Vil exlliméjdfgetc du coirimtm,.' • ’ ^ 

Et qni pis ell ait plus près de fa croix J®* 

Vy des bôurrcaulx plus de detix Sc de trois, j c îefa 
Qui vont parttreritreéux fes vcllcmcns, furenrde 

Etcongnoilfansces mdeluns gamymens P artlJ * 
Que fa grand robbe'eUoitinconfutille, ,0UC2 * 

Ftfanscoullüre afacon trdliibtille, 

Qjte i’auois faite en fes tresieiuies ansï 
Ces feulx tyrans plains de tours dcfplailans 
La vont louer aux dez £ icüx de fort, 
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Dôt nouueau dueil en mô poure cœur fort, 
Car par la vy qu’vne faifon (croit 
Que les trefors d’Eglife on ioueroic 
A leur de detz 8L cartes,dont plufieurs 
Seront damnez comme gens abufeurs. 
cotre les Poures humains pcnfez au defplaiiïr 
fort Qu]en vous ie prens lors que prenez plaifîr 
A ieux de fort,comme cartes SL detz, 

Et que voz biens temporelz hazardezî 
Car quand ainfi vous voy iouer,me femble 
. Que cesbourrcaux,Ô£ vous,eftes emfemble 
Et qiie iouez la robbe de mon filz. 

Ce font les biens du benoift crucifix, 

Et du haulr dieu que chafcun iour vo ? donc 
Pour leferuir,Slon les abandonne 
A l’ofiênfer, pécheurs, c’eft par trop faiét, 
le vous fnpply’congnoiifez ce forfaift, 

Et qu*a ces ieux on &i<3 cent mille maubt. 
Et y auez peines SL grands trauaulx. 

Des propres mains dôt aucuns gés d’eglife 
Ont confacré,vontpar tresfolleguife 
louer aux detz , qui eft le propre ouurage 
De Lucifer, eibee point gros oultrage! 

Les propres mains qu’on doit eftédre a dieu. 
Et le prier iour SL nuiél en tout lieu, 

Vous employez a ieu de fort infâme, 

Ou vous perdez le corps, les biens, & l’ame. 

De ieu de fort, procèdent iuremens, 
Dueil, mal, foucy, fureur, pariuremens, 
Ennuy, douleur, defefpoir, nonchalance, 
Detra£lion,enuie,malueiIlancc, 

Blaphemes grands/rontre mon filz &moy, 
Murmnre aufsi,e(loignement de foy, 

De paix,d'amour,d'vnion, tempérance, 
Decharité, de force d’efperance. 
r ' De ieu de fort procédé tromperie, 

Meurtre, débat, rapine,piperie, 

Et dont le'gaing engendre toujours perte, 
A tous ioueurs la chofe eft bien appertc! 
Ettellemcnt qu 'homme ne'fu t onq’ nche 
De gaing de ieu, tant faft gardant SL chiche 
Le ieu de fort porte auec foy malheur, 

Le Diable y eft, riens n’yade valeur, 
Etquienvièileftdu Diable amy, 

Vray idolâtre, SL de Dieu ennemy, 

Parquoy vo^pry’que chafcü fe depporte 
De plus ioucr a ieux de telle forte, 

Cartes bruslez,detz,& tous inftmmens 
De ieu de fort damnez esbatemens, 

Si vous voulez de Dieu auoir la grâce, 

Et que dubien SL fccours il vous face. 
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Vne aultre grand conûderation,' 

Qui lors me mift en defolation 
Fut, que ie vy monfilz trefuertueux. 

Entre pécheurs, & gens defitdueux. 

En croix pendu, qui onequesnemeffit 
Dont de grâd dueil mô cœur fut tout côfit. 

Onfcit mourir l'amoureux d’equité Iefus fis 

Entre penduz pour leur iniquité, 4j| entt * 

On fci t mourir le parfaid des parfaidz infoeuT 

Droit au mellieu de deux plais de méfiai tz. 

On feit mourir entre deux plains de vice 
Vn innocent plainde droit Ôiiuftice, 

On feit mourir d'vn grand Roy le feul filz 
Droitau mellieu de brigands defeonfiz. 

On feit mourir ccluyquidonne vie 
Entre meurtriers par trescruelle enuie, 

Etceftuy laqui forma tous les ciculx 
Fut réputé comme pernicieux, 

Pour les pechez de plufieurs abolir. 

Et des humains les grands vices tollir. 

Helasce fut choie a chafcun piteufê. 

Ou deuoit eftre,& aux bons defpiteufe. 

De reoirmourirceluy pardeshonneur 
A qui chafam deuoit SL doit honneur. 

Et qui mourait fi treshonteufement, 

Pour reparer vniuetfellcment 

Legrand méfiait, que feit par vitupéré 

Iadis Adam, des humains premier pere.' ix. eaufe 

Le poind ncufuiefme & raifon de mô dueil 

Dont tant de pleurs me font venuz a l’aril *' I 

Fut, que ie vy mon filz tant contempner 

Qifa dure mort on le feit condamner 

En vne croix, &; yfutmisenuers, 

1 1 hau It pendu par tyrans trop pe ruers, f c j t mon- 

Qui eftoit lors le forment douloreux rir Iefos 

Des malfaiteurs & de gens malheureux fg 
Peine de mort infâme SL fcandaleufe, 

Luy qui eftoit de vie vertuenfe, 

Et qu’on deuoitpriferôd honnorer 
On la voulu en croix deshonnorer. 

Or contemplez famourtant charitable I _i anMrot 
De Dieu régnant en trofiie ferme SL ftable, & humi[i 
De tous humains eftoit feigneu r SL rruiftre té àe'Jes 
Dieu etemel ,8L de moy voulutnaiftre fo** 1 . 

Sa Cmple ancelle,& humble creatnre, 

Ne feit il pas grand honneur a naturel 
S’eftoit la gloire és cieulx de tous les anges. 

Des Chérubins, Séraphins ,SL Archanges, 

Et des humains a efté demoqué, 

S’eft fon honneur trop anant derroque. 

Il fut & eft le Seigneur des Seigneurs, 


viif.cait: 
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Le Roy des roys,lc mcilleurdes meilleurs 
Et a efté pour vil pris & argent 
Trcsuillementvcndua vile gent, 

Qui de tormens trefuilz & inhumains 
L’ont afiligé, voire de vilesmains 
L’ont en lieu vil, entre vilz malfaiteurs 
Ces vilz boiirrcaulx de fangdeuoratcurs 
V illainement SL en derrifion 
1 Fait expirer par grand' confii fion. 

Le Redcpteur fut prins pour malfaiteur, 
Le diretcur pour vn faulx feduteur, 

La fapiencc incrée Si diuine 
On demoqua comme vncchofc indigne. 

Lu y qu i eftoit la vie des hu mains, 

Fut condamné par gens trop inhumains 
A mort fouffrir,qui pouoit toufiours viurc. 

Luy qui pouoit mettre tout au deliure 
Etdcfccnditpourhumainsdeliurer, 

Las on la fait comme vn larron liurer 
A mort fouffriren vne haulre croix, 
Deuoys ie point de ducil auoir forerais! 
Dire pouois,helas qui baillera 
A.cc mien chef fontaine qui rendra 
RuyfTeaux de pleurs, & larmes douloreufes 
Pour mieux plorerfes rigueurs Iagoreufes. 
rfixicfme Le point dixiefmc Si caufc de mes plaintes 
eiufe de De mes foufpirs.# fccrettes complaintes, 
, 00 eur ' C'cft qu’on chargeoit d’aucuns cas,# a tort 
Mon cher enfant qu 1 eftoit fans fupporr. 

1rs faufes Premièrement ce peuple le chargeoit 

tionscon Que les tnbutzdeCxfarempefchoit, 
tre Iefus Quin’cftoitvray,carvnefoysildift 
. Chriif. Qipal’EmpercurCarfarchafcunrcndift 
Ce qui eftoit a luy appartenant, 

Et qu’on ne fuft deDieu a part tenant 
i Ce qui deuoit a Dieu appartenir. 

Oulrre difoicntqu’il fe vouloit tenir, 
Etfe tcnoitdcs Imfz le vray Roy, 

Maisce mauldit peuple plainde d’erroy 
D’vn iibon Roy n’eftoitdigne SL capable, 
i . Il eftoit Roy,& cft mfuperablc. 

Et Empereur voire de tous humains, 
Eeaucoup plus gradque cehiydcsRomais 
Et tou tesfoys il ne manifefta 
Sa feigneurie,& Roy ne fe porta, 

Car il viuoit en toute poureté, 

Et en ce monde a toufiours poure efté, 

Et parce dont, a grand tort l’accnfoient 
Les faulx Iuifejbicfcauoictqu’ilz métoielit 

Et le tiers f as duquel on l’accufoit -o / 
Fu t qu’ilz difoient qu’en la loy abufoir, 

I , 
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Et qu’i I tendoit le peuple fubuertir 
Par fes abuz,# a luy connertir* 

Bien eftoit vray que chafeun iourprefehoit 
A tout le peuple,# fur tout il tafehoit 
A le tirer hors la voyc de vice, 

Pour l’inuiter au cœlefte feruice, 

Non qu’il vouluft que le peuple le tint 
Pour Empereur, ou pour Roy le maintint. 

Il ne tendoit a ces mondanitez, 

Ains reprimoit toutes ces vanitez. 

Etquarrcmct l’accufoient qu’en tout lieu 
Il fe difoit SL nommoit filz de Dieu, 

Hz difoient vray il eftoit de Dieu filz 
Voire le mien,oncques fâultc n’y fiz 
Par vn chef d’euure hault&ltrcûnerueilleux 
Maisces Iuifzmaulditz& orgtiilleux 
Pourlefalutdefquclz feftoit fait homme 
De groz pcchez eurent fi griefoe fomme 
Degrands deliélz forent tantobfofqucz. 

Et fi tresfortdc lumière cuocquez. 

Qu’a la parfin perdirent congnoiftance 
QiTcurentdeluy,# parmcfcongnoiifance 
Feirentfon corps en croix crucifier 
Entre larronsd’vn vouloirhault#fier, 
Dontplufieursgensforent fort esbahis, 
Voircavniour,quc gens de tous pays 
Icrufalemfen alloicnt vifiter 
Pour regarder, ou bien pour mériter. 

Car a ce iour on cclcbroit la pafque 
Pompcufe ment , or donc ne croyez pas que 
Femme onquesfoftplufquemoy defolée. 

Ne de foufpirs SL crifteflc afibllée. 

Deuoit point lors eftrc troublé mon coeur, 

De vcoir mon filz en fi tresgrand riguc ur 
Atort mourir, en fi grand aftcmblée! 

Dcuois ie point a lors eftrc troublée! 

L’onziefmecaufeeft demondefeonfort fouarfeT» 
(Dont ie ploray fi grieftiement SL fort) jfe dJJîf» 

Parcequ’auiourqu’ondeuoitfacrifice [eut. . 

Faire auhault Dieu,l’onfcitpariniuftice 
Mourirfonfilz en croix honteufement 
De mort terrible,# a tresgrand tonnent. 

Le propre iourqu’on deuoit honnorcr p °me en 
Dieu toutpuiifanr,on vient improperer fàcrifire* 

Afon feul filz qu’il eftoit malfaiteur, qu'on des l 

Luy qui eftoit des humains proteteur. uoit faite 

Le propre iourqu’ondeuoit les aultiers 
ADién parer de cœur # voluntiers, rit s ô fil z 

Et tout ainfiqu’onycftoirtcnu, . . 

Son cher enfant ondefpouille tout nu. 

Le propre iour qu’on deuoit oraifon 

C ii) 
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Faire au bon Dieu (comme il cftoit raiforil 
Son chercnfanton mocque,on inturie. 

Le propre iour que lagrand’ feigneurie 
De Dieupuiffantfupplieron deuoit 
(Côme celuy qui de tous biens pouruoit ) 
Par les moyens fus touchez on l’irrite. 

Et a tel iour que du pays d’Egypte 
Dieu deliura le pays d’Iirael, 

Ce peuple fait par forment trefcmcl 
Mourir fon filz pour toute recompenfe. 

O quel forfaid,o quelle griefue offenfet 
Premièrement on fait iniure au pere 
Quant a fon filz quelcun fait vitupère, 
L’iniure aufsi faide a l’humanité 
De mon cher filz, fut faide a deiteî 
e5me Ie= Non que mon filz,cômc Dicufuftpafsiblc 
fus fouf = Mais feullemcnt fouffrit la part fenfible. 
^ r,t ’ Secondement, Dieu fibon Si parfaid 

De tresgrands biens a ce peuple auoit faid, 
Qui tant fut plain de grolfe ingratitude: 
Car il l’auoit mis hors de féru itudc, 

Et deliuréde la captiuité 
1 ingtati; Q e Phanon plain de crudelité, 

Iiafs. Et par apres la manne luy donna, 

Et comme cfieu furaultres l’ordonna, 

Et fi luy feit plufieurs aultres grands biens, 
Mais cefte gent ( fans en congnoiftre riens) 
Pour tout loyerfon filz crucifia, 

Voyla comment ce bien frudiffîa, 

Dôt en môcœuri’eu douleur fi tresgriefue 
Que de mes iours on euft dit l’heure briefuc 
Et mefmemcnt attendu que i’eftois 
De leur fang ,plus de dueil ie portois, 

Et la raifon y eft bien apparente, 
Quadceux defquclzie fuz proche ou paréte 
Pour tout le bien que mon filz leur a fait 
L’ont faid monrir , voire pour leur méfiait. 
• ■ cau f e Le poinddouziefme, Si la raifon derrière 
dedouie* De mes douleurs n’eft a mettre en arrière, 
Elle doit cftrc a chafcun doloureufe, 

Car d’amertume eft toute planturenfe. 

Ce nonobftantque la rédemption 
aqptof; Qne feitmonfilz en dure pafsion 
fiôdelcj Fuftcoppicufe,Si de telle efficace 
fus chrift Qu’elle pouoif par la diuine grâce 

Bien rachapter mille mondes, Si plus, 
Ettoutcsfbysiecongueu lors qu’exclus 
i Plufieurs (croient de ce friud& mérité 

Par vil péché, delid, Si defmeritcî 
Et congnoill'aotlcstormensdcmonfilz, 

< Et le voyant en vne croix affût, 
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Ou il cftoit clouéparpiedz Si mains, 

Et tantfouffVirpour iauluerles humains, 
Qifimpofsible eft a humaine natuic 
De plus fouffrir de mal, Si forfaidure, 

Et neantmoins que tant ingratz feroient 
Plufieurs humains ,quilz ne proffitcroient 
En ces douleurs, Si nonobftant icelles 
Pour leurs delidz Si offênfes mortelles. 

Pour leurs mcffaidz, Si grand ingratitude, 

Pourne tenir la voie de reditude 
Seroient damnez, voire éternellement, 

Sans riens fentird u grand émolument, 

Et grand proffïtqu’a faid, Si que fera 
La mort monifiIz,aqui!agouftera, 

Et qui viura iuftement en ce monde, 
l’eu furmô cœur douleur grand’Siprofbnde 
Oultrepalfant tout le mien aultre dueil, 

Chafcuncn d’euftauoirla larme a l’œil, 

Chafcun en deuft fur fon cœur dueil porter 
Gémir, plourer, Si fc dcfconfbrter, 
l’entends tous cculr qui viuent en pechez, 

Et de delidz ont leurs cœurs empefehez. 

Mais tous humains tenâs de Dieu laloy. 

Et qui auront en mon filz ferme fby, 

Si de leurs maulx îlz ontcontridion, 

Etd'icculx fontvraycconfefsion, 
SatisfaifantaDieu,Si alcurproche 
A leurpouoir, telles gens fans reproche 
En retournant a mon filz glorieux . 

Criant mcrcy , il eft fi gratieux 
Que moyennant fa mort Si pafsion 
Auront de luy plaine remifsion 
De tous pechcz, tant énormes foient îlz. 

Non les pécheurs ingratz Si inutilz 
Qui de fa mort, 8i de luy ne font conte, 

Car tons ceulx ladamnez feront a honte. 

Sa pafsion Si douloureufemort 
A telz pécheurs augmentera plusfbrt 
Le feu d’enfer, 8i forment eternel, 

Que û pou reu Ix ne fc fuft fait mortel, 
f'ource pécheurs en pechcz inuoluz, 

De grands delidz Sicnmes touspoluz, ex t,orta= 
Abandonnez toutes mondanirez, hue. 

Chaflcz de vous ces faillies vanitez, 

Ounrez voz yeulx touscmbouczd’ordüre, 

Voz beaux cfpritz maculez de l’aidure 
Monditfu-z,Sivozdcsloyaulxcœtirs, 

Venez plourer auecmoy les langueurs 
De mon enfant, que i’ay cy récitées 
Vozvoluntezacc foient excitées, 

Et.contcmplcz quefadiuinité 
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Il aconucrt de voAre humanité 
Pour fouffrir mort trcfcruelle Si ague, 

Et fuites tant (fans qu’on vous redargue) 
do'icellc mort ne vous foit fruAratoirc, 

M aïs tant au corps qu’a l’amc méritoire 
Ce que pouc: faire facilement, 

En aimant Dieu de cueur entièrement 
Sur toute chofe, Si auflï voflre proefroc, 
Tout en cepoint quevo* faiitesvo 5 mefmc. 
Or n’y fuïlezSi par ce beau mérite 
V icndrcz au 1 ieu,oa par mon filz i'heritcî 
Ocft paradis lequel il a promis 
Par tçftament a tous fes bons amys. 

On pa-duft lieu cefle lettre cfl eferipte, 
ParccAe la, laquelle elloit ^redite 
Onprefcauoirdc la diuinite 
Auant le ficelé Si des l'ctcmiré, 

Qui maintenant aduocateeflnômée 
Des chrcftiens par tout bien renômée. 

P P I S T R E XII. 

E plftre de l’afteur au nom d’une faige damé 
qui en lieu dcrrl'Fondrcalalettrcdu mal par- 
iant, P adroilTeau papier,fut lequel cft eferipte 
la lourdelcttrc. 

I L m’cnnüyeroit de rcfpondrc a ta lettre 
Fors feulement que ne penfois tel eflre 
Ton fens acquis, au pa pier icfcriray 
Pour leprcfent,& ces mor; luydiray* 
Papier qui ascotilcurtat blanche & pure 
Commentpuys tu porter ordc eferipture! 
Doys tu fur toy lailtcr mettre les mains 
A mal parlans, 8i gens tant inhumains! 
Doys tu fouflrirque tablancheur trefnette 
On fouille ainfi de bourde Si de fornctc! 
Veulx tu fouffrirtabeaulté maculer 
Par faulx langage, & dn vray reculer! 
Penfcs tu point combien le faulx langage 
Qu’on met fur toy l’hôneur des gés engage 
Combien engendre entre gens de difeors, 
Et combien faict perdre d’ames Si corps! 
Recules doncdauantlafollcplume, 

Qui veult fur toy comme fur vue enclume 
Forger couAeaux d’ire, Si dilTcnfîon, 
Dedefhonncu r,Si de prodition. 

Et fi de toy toutes gens ont affaire. 
Pourtant n’en foysorguilleox ne haulfairc, 
Confiderant que de mefehans drappeaux 
Tu fiiz ordy,qui n’eftoient bons ne beaux, 
Voire an moulin affez presdu clicquet 
Qui te denroitrabaiflèr le caquet. 

Nefouffres plus fnr toy faire d’epiflres 
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Pleines d’amerSfrigucurfoubzfimlx filtres 
Ne leuffrcs plus par lettres tant mentir, 

Si tu ne vcolx loudain le feu fentir. 

Vnef'enplaiiiufjC’eft moy corne marrye 
Encontre toy,nc penfes que i’en rie, 

Dont as fouflirt faire lettre fur toy 
Par mon vafTaI,Si mon home de fby. 

Or plcuft a dieu que tu fiifTes a I’heOre 
Eflécheual,pourruerfans demeure 
Tel faix au bas, on euifes voltigé 
Pour a tel faix ton doz n’eflrc obligé. 

On qu'enflés dit,chofc n’cft conuenable 
Sur net papier eferire telle fable, 

Et for leblanc mettre le violet, 

Qui a lanticquc eft extime trop Iet, 

Et bien femblable a lepiftre enuoyée,’ 

Qu i en fon fens me fcmbla deuoiéc. 

Mais quant a l’art d’eferire Si bien diâef 
On fe voulu t par trop bien acqüiiîer, 

Et fi le fens enft enfuiuy le Aille 
Serais heu reox qu’epiAre fi gentille 
Sur ton blanc doz aurait ainS efeript 
L’homme de foy rcmply de grant efpritj 
M ais le fol fens fon éloquence efface, 

Ainfi que faiift la tache J)elle face, 

Dont tu doys bié,papier,plaindre Si gémir 
Gras pleurs des yeulx, Si plainélsdu cueur 
Si tu ne dizq c’cA cômnne vficc, (vomir, 
Et que ne fuis première de la dance. 

Efeript au lieu de gratieux dcfpit 
Par ceAe la qui vouldroit fans refpit 
Le ficn vafTal e Are d’une aultre forte, 
Duquel ïamais dame Ane f’afTorte. 

E P I S T R E XIII 

ÈpiArcdel’aftcur.aü nomd’une dame qui 
faiârefpohfea la lettre d’ung gentil homme 
qui fort aimôit fon honneur. 

O R neferaconuocquée pour tiAre 
Ingratitude en ma prcfcntcepiAre,' 
Etparparcflcon ne m’endormira 
D’cfcrirc cy ce que mon cueu r dira, 

C’eA de refpondrc ata tref bonne lettre, 

Ou tant de motz frians a voulu mettre, 
Laqaclle maconfolléctresfort 
D’ung defplaifir qui me faifoit effort, 

Car ie penfois en ma chambre fecrete, 

On bien fouuent mes amys ic regrete, 

Que par deux foiz pieca t’anois efeript 
Sans auoir eu rcfponfe a mon efeript. 

A l’vnefoiz ie dilois que pareffe 

C ni) 
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Tcnoittesmains,a l’autrcfbiz rudellc, 

Et comme cftois en ce fafeheoxpropos 
Rccea ta lettre, ou fis fi long repos 
Que iccongneu que ceulx qui me difoient 
Que quelque mal tu me vouloir, mentoiét. 

Auifi iamais n’en voulu croire rien 
Car dcfpicca tes meurs congnoifTois bien, 
Ta lettre dit qu’as congneu,que ict’amc. 
Parce qn’vngfoir te dis(fis craidre blafme) 
Vng defplaifir que pour vne rigneur 
Portoit a lors mon pourc 8 triftccueur, 
Qui eft tout vray,dôt ic n’en po T lors craite 
Car doulcurvy dedâs ton cueuremprainde 
Potirmonennny,& congncu qu’amitié 
Te feit auoir de mon ennuy pitié. 

Si priuement te compta y mon affaire 
Vne qu’aimay le me feit ainfi faire, 
Quiantreifois(& lors quelle viuoit) 

Sur toutes gens les vertuz hault louoir, 

Et fi auoit tant de grâces en elle 
Quelle viurapar mémoire etemelle, 
dauat mes yculx i’auray toufiours fon nom 
L’oublieras tulic croy pour vray que non. 

A ce propos corne i’ay veu par liurc, 
Vng homme fut gaillard, jeune, & deliure, 
Quifortfuyuit amours enfaieuneffe, 

Ou il aprinft maint bonne gentilleffe, 

Or aduinft il qu’apres auoir couru 
Et tant d'ennuytz pour amours encouru, 

Il fut furprins au reht de mariage, 

Et femme prinft fort belle , 8 de ieune aaget 
Deflorspenfaqnepluficursl’aimeroient 
Et comme il feit aux aultres, luy feraient, 
Parquoy luy dift,Mamye ie vousprie 
Qiie fi amours d’aaec moy vous deftrie, 
Et que foiez contrainde d’aultre aimer 
(.Qui me ferait vng malheur bien amer) 
Que vous veuillez en ce fâchai x liage 
A tout le moins choifir vng home fage, 

Ce qu’elle feit, car quant eut reifofé 
Maintefcuicrd’ellefort abufé, 
Etrefiftéaforeur amoureufe, 

En fe voiant en amour langoureuse 
Eut fouuenirdeccqucfonefpoux 
Luy auoit dit de cucurbegnin 8 doulx. 

Lors f’acoinda d‘ungfagc£c prudet home 
Etfiluydiftdefes affaulxlafomme, 

Et comme amour la tenoitcsdeftroiz 
Il y auoit des ans enuiron trois, 

Ou clic auoit toufiours bien refifié, 

Mais que fonoeil le cueur a excité 


L’aimerfurtoUspourfabonneprudence 
Et fes amou rs,dont elle a l’euidence. 

L’homme qu i fut prudent 8 vertueux 
Quant il eut veu le faid defiêdueux 
De celle dame, il la reconfortée 
Par bons propos, & fi la tranfportée 
Totallement aconiugalle amour 
Lapreferuant défaire vng mefehant tour. 
Parquoy ie dy que non pas a ma perte 
le t’ay tenu ma penfée acfcouucrtc, 

Qui es le mien voifin,& bon amy, 

Car te comptant mon mal,& mon ennuy. 
Il me fembloit que foudain prenoit fuyte, 
Etqn’apres luy tufafoys la pourfuite. 

Le charretierCon reueille matin) 


Dit vng beau mot, qui n’eftpasen latin. 
Que ce qu’on dit a fon amy d’ef lite 
Ne’ll ne fera corne parolledide. 

Te fuppliantqn’ainfi vers toy foitil, 
Etfii’eicris quelque motnonvtil 
Pardonne moy, de fol cucu r ne procédé, 
Car bon vouloir mes parolles précédé. 

Oricrcuien a te remercier 
De ton cpiftre,& te rcgracier 
De ton labeur, & de ta fouucnance, 

Marrie fuis dont n’ay la confonance 
L’art&l feauoir d'fcrirc 8 de dider 
Pourcnucrs toy quelque peu m'acquider. 

Et fi iauois de Charretier la plume, 
D’odauian dcfaindGelaiz l’enclume. 
Ton art auflî,ta doulceur de bien dire, 
M’cftudiroisplusau longtercfcrire 
Et t’enuoirois de mes lettres fouuent, 
Mais a la fin n’en viendrai t que fo t vent. 

Et fi l’efpoufc au Roy Loys vnzieûne 
Fille defcollc, eu t telle ex time 8 efme 
De Charretier, qu’en dormant elle touche 
D’ungdoulxbaiferfon éloquente bouche, 
Pour les bons motz qui cftoient yffuz. 
Semblablement pour les euures tiffuz 
En ton efprit,par l’art de rethoricque, 

On te doit bien louercn lapraticque 
De compofcr,ou mcrucillcs tu fais, 
Comme il appertpartes louables faidz. 

Et fi tu diz qu’en ma lettre ie refuc 
Il cft tout vray,maispcfcsqucfuisdc Eue, 
Et que i’elloy s en eferipuant malladc, 
Toute fafchée,ennuyee 8 maulfade. 
Voire aflâillie en mon lit d’atropos 
Qnimc faifoit fouuent perdre propos, , 
Tant ic doubtois le naurcr de fa darde, 
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Feufl.xyf/. 


Mais lebonDieu qui le* penitens garde 
M’en a garde me donnant vng refpit 
Dqnt Thefiphone eut a lors grant defpit, 
Et de prefenr ie fendre quelque honte 
Oncles propos querenoison mécompte, 
Et m’eft aduis que iamais n’eafii dit 
Ce qu’aprefent pour rire on me redit. 

Quoy qu’il en foit a toy me rccomandc 
Pouriin de lettre, & rien ie ne demande 
Fors que ton oeil en la lifant t’apporte 
Le bon vouloir qui a toy me tranfporte. 

En priant dieu le fouuerain feigneur 
Qu. il té maintienne en lycfie Si honneur. 

Ëfcript au lieu dedoulcefolitude, 

Én paflânt temps de plume groffe Si rode 
■ <>r Parcelle laqui dit &! qui retient 

Pour Tes amys quant le cas y aduienr. 

epi str e. xinr. 

Epiflrede (’afteur au nom d’Illuflredame 
madame MarieRovne douairière de France 
quelle refeript au R oy d’Angleterre fon frere 
Hérv viii.deeenom touchât letrefpasdu tref 
chrelHcn Roy de Ftâcc.L. xii.de renom fort 
ripoux, eôtenant en btief les Relies dudiVt roy 
loys4c aucûes louages deFraee* des ftâco/s. 

J | Rois moys ya mô trdcher frere Si p ! 5 

J. Qne te referire a part moy ie conclu» 
Vng accidcntjdolourcux Si diuers, 
Que ne pourrais raconter en dix vers, 

Mais en prenant la plume pour eferire ' 

Et pour au long ma grant aouleur d’eferire. 
Mon poure cueur fi fort famolifibit 

Qiie du dedans(qui eftoit moubylifoic 

Vng clermylTeau bruyant Si rutillant, 

Qu i par mes yeulx fen alloit diftillant 
Sur mon vifafge,&: d’illec defeendoit 
Sur le papier, qui parce le rendoit 
Indifpofé par art Si par nature 
De receuoir ma piteufe eferipture. 

Plus y auoit,car mon ducil exceflîf 
A mon efpriteftoitinaceflïf, 

Et l'empefehoit C fort en fa lumière 
Qu’il me fembloit ellre feule Si première 
Supportant mal,parqnoy n’elloit poflîble 
D’entendre aiIleurs,fors a la partfenfible. 

T ouchant raifon ne fea y C ie l’auoys 

Ne aultrechofe en mon cueur fors lavoixj 
Encores tremble en eferipuant ma main 
Celle douleur,# castrefinhumain 
Qçe ficre mort ma faiél,mais ie defeharge 
Si ie le dy mon cueur d’une grant charge. 


C’ell que i’auois partes moîens exqui* 

Apres auoirpar tout cherche’ Si qui* 

Trouué en France vng C loyal cfpoux, 
qu’amoy fut tout,ame corps cueur & pool* 

Et lî malade elloit lors qne le pris 
De rous les Roys il obtenoir le pris, 

En calculant leursmeurs Si qualitez,' 

Leurs droielz Royaulx,& leurs cqnalittzj 
Car il elfoit dcllus non delfoubz France 
Roy trefpuiflânt,& riche fanslbuSrancej 
Quiell vng regneen tous cas excellent. . 

Premièrement d’argent elloppulcnt t ouân» 

Et abôdant en V ins 3 ledz SL bons fruidls, ^oyatrîs 
Fort décoré de chalkaux bien conllmiilz, me de 
Et foullenu de pluficurs ducs Si princes, France» 

Semblablement de dixhuitproulnces. 

Foureftz ya, !acs,ellangs,&; riuiere* 

Port ans poi fions de diuerfes maniérés, 
Etlaplnfpartellrtnclosde la mer 
Qyi donne caufe aplufieurs de l’aimerr 
On y faidl draps voire de toute forte 
Qu’aux ellrigiersoûltremeron trâfpor» 

Vous y verrez grans vniuerlîtez 
Plaines de clercs trelbienexcercitez, ... 1 . 1 

Premièrement en humaine fdertee, 

Ars liberaulx Si parfàidle éloquence, ' 

En droit diuin,&ciuil,& canon, » 

Dont par tout voile en gloire le renom.' 

Iulbcc y efl trop mieulx adminiilrée 
Par gens de bien qu’en toute aultre contrée 
Les gens y font courtoys,# amoureux, touaft i 
Doulx aux bemngs,aux mauluais rigoreuX ges des 
Trefliberaulx^i fort aimans les dame* Fràcois* 

No par lêblât mais de cueurcorpsfii <f âmes 
Aux armcslotpropresparleursvaillaces 
Droielzacheual,& Dons coureurs de lace* 

Tardsafoyr,promptsadonneraflâuIt, > 

Impatiens quant quelquun lesafliolt. 

Biê l’ont môllrc, carpour en parler brief 
S^ns eulx venger ne portèrent onc grief, 

Ilz ont vaincu les vainqueurs des Romain» 

Et furmonte vnepart des humains. 

Mais celle gentqui n’eutoncluarice 
Na peu trouuer de meilleure nourrice 
Qü c la Gaule eft,car Cuis y hefiter 
Ya voulu mieulx, qu’ailleurs habiter. 

Et pour plulhault exalter leurs relique* 

Il n’y eutonede meilleurs catholicqiies, 
lit aiment Dieu,femblablement l’Fglife 
La defemant par bonne Si fairufle guife, 

Tantilyaderichesmonallerc*, ,J 


ï 
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Et de contiens rempli z de gens auflercs, 
Qui meinent vie aux anges reffemblant 
Par£un£leté,non par mg fàubc fcmblant. 
i • Tjancilyad’euclchezâicollegcs tt.‘ up 
Trcfbicn dotez de rovau Ix pri uilegcs, 
Votre ( n’yaBaroncammei‘cnrcnd.s ' • 
Qui.n'aitfondéqndqnc Egide en fon ttpi. 
Ip • Aid£ ce peuple autretfotz fu t dieu - -A 
Pour ladtfifiinfciîaihfiquîay ncu & leiifriO 
LJefiinfle eglifc,# û lafoirilcrwé > 

A fertrenchant^dont&rtlity eft rcnûe. J / 

T Vncaillcregraccaccpenplebcnhtg: 
,'*u'a Car onc ne fut rebellé ne murin' ' 

•jb ■. Contre fon Roy,mais prdl la y obéir 
, üi. : Dctcorps fii biens fansluy defobeir, 

Ce que ne font les aultres nations " - 

Plaines d'orguetl,& commutions 
Qnide leurs Roysnc veulent endurer, 
Dont il aduient qu'on les veoit peu durer. 

Or donc l’Üfois de tous blés planturaift 
Puisquedu Rov de celle plante heureufe 
Efpoufc diois,# Royne pacifique 
De nation li gen te fit magnifique. • 
Lebon Touchât le corps,Sé trefnoble petfonné 

traiftiïit De ce dit Roy, dont a luy nul per fonne 
du Roy Qu^anta l’amour qu’il eut delondpouft 
enuersTô Impolfiblcdlqu’au long le te l'expofe, 
efpoufc. Cac entrais moys que iaeompaigne foz 
Tant de bons tours fonnt en moy diffiiz 
Tantmemonllradc tous amoureux lignes 
-Tantm’ellargilt de dons grans fit inlîgnes, 
Qiùl n’y eut oncRoy ducn’Empereur 
• • r 1 Dont dame peuft par fortune ou par heur , 

Tant de grans biens auoir fit retirer, J 

Si le vouloir i’eulle eu lors d’ert tirer. 

Scure ie fuis que cncur auoitlî monde 
Qu]aUtrç que moy n’amoit en ccftuy mode 
Ccquin’aduierit es gransprmees forment 
Dont imintcfl'oiz procède de fot vent, 
Parce moien bien aimer le deuois 
Puis que de luy tant aimer me fcauofs. 

ht lors qu’au lifld’amourcufc alliance 
Nous dl ions tous deux fans dcftïance 
Soubz k drap dorcouuert dorfcbuerie 
Qui relu yfoit en fine pierrerie, 

Pallions temps en diÀz folatieux, 

Et-cnp fopos plaifans fit gratieux 
Dont il fcauoitpourle dire toutcourt 
Trefbicn v£er mieulx qu’hômc de fa court. 
Les vi= Il me comptoit de fes aducriitez, 

De fes bazars, fit grans prolpcritcz, 
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Etcomme il fotheritierdubon Roy 
Qgiprifonnier le tint par vngden oy.' duR 0 ”* 

< Audi comment la Duché deMilaiV loys*xi/. 


SurlaJdoOicïpbqpiftiuant mylàn, “ .. . . 

.Etfutàpres parfesvaillansgcnldarmei.^ c g^ e °J“ 
Ludoulcprisdefgilif^riotiniaimdj. i doue. 

Confa^SrtWndiéWie fafoitrcctrc 1 
C^meiuioitprmS deGennes !acire : CôtteH 

Etcomme il feitEoulongnc au Pape rédit nos 4 
QjjéBicrttéuolîé ataôitârufé'fiirptcndrfc 1 '^ Boulon, 
Suidé dommairte fitfiegc aportdlitîjlfé, » gnt ’ 
CequlVaduillfans guerre fit fansgratpid* 

• ’■ line lailîbitla louable viéloire (que. 

Laquelle obtint a CahiàS eri grant gloire, yidoiit 
Gu il vainquit ksfoft Vénitiens, ■ • ej 
Dudift Milan ennemys anciens. • ' - • venma 
Apres parloit de ladefcorifitufo ' 

Que les François ferrent;# grant iaflu rc 


Sur HfpaignolzuRauçiuic,ou fut veue 
Î5eidlâz Eran 


La lent» 
needeta 
uenne. 


Loysiil 

appelle 


ancois la force trcfpourneù e. 
Piiismedifoirquctbutcscesbataillcs , 

Ï1 auoit fait fans augmenter les tailles S 

De fes fubge&z, en fortune profpere, 

Parquov fut lors nômédii peuple perè. 1 -ri — - ■ 
M aïs que depu is trois ans les cnnemysr I 

Qu] il reputoit dire fes grans amys • 

Tropennieuxdelêsbonnesfortunes, J 

Pourcmpcfchericsmoicns opportunes 
De conquérir le nom de prince heureux, ne, 

(Sans que iimais il euft rien prins fur ctjlx) 
Efloicnt venu: alïâillir fes pays, 

Dont fes fubgediz forent tous efbahis. 

Et pour jxniriieoir ace trefgranr affaire • 

Auoit eflc contraint foudain,a faire 
Chofe grcaantfon peuple, pour aiioir 
Viures, argent, or^nance, fit auoir 
Afouldoicr grant nombre de foaldars, 

Tant a cheua!,quc cculx qu i vôt foubz d>r* 

Qui trop blcfloit fon cucu r (cômc.il difoiô 
Les innentcursfouucnt en mauldifoir, 
Difantfaultilpat infidélité' j ■ 

Perdre lé nom dé libéralité. - , 

Lanuytpafféefiileiouraduenu, 

Sonnent Phcbus nous-ti ôauoit nu a nu, . TO y &dc 
Et rcfpandoit fur nous fes raiz Iuyfaiis, " la royM 

Nous promettant n’auoir laptiais nuyfans. 

’ Lors iVmployois mon art a dmifer, 

A Bien chanter,# a cy tharifer, 

Ou i! prenoit vngplaifir mirifique, 

D’autant que li'rt ilaimoitde mufiqoe. 

Rien ne âifois, ou confort ilueprinr, 


Vî. 


One par femblant de rien ne me reprint, 
Maishienfembloitfansalteration 
. Qu “ailleurs neprintfa confolarion. 

»’■ Quant îlcftoltaûcunctfoiz malade 
le luy.venois prefenter vnc aubade, 
Puislcbaifoiscoutgratieufement, 

En qnoy prcnoit fonbdain guerilTement, 
S’il furuenoit quelque perte degnerre 
Bien ic feauois a fon cfprit paix querre. 

. Seschambcl!ains& foruirearsfecretz 
Nous contemplant en amour tant diferetz 
Prcnoient plaifir a veoir noz contenances 
Plaines d’honneur, &’ de grans côtinences. 

Côtes SL duez de forinoble fang proches 
Troutioicnt moien de faire leurs approches 
Tout près de moy,fachâsne pouoir mieulx 
Complaire aluyqae m’eftre gratieux, 
louiles on fcit a Paris en granspompes 
: _ Ou lesfeigneurs a cryde cors, SL trompes 

: , Sur gras chcuaulx foiretmaitsbeauxtour» 

Ou grant plai fir,fi£ déduit ic prenois,(nois 
Pcnlant en moy que fans fin durerait 
Ci temps hcureulx,& qu’il ne fincroir. 
.Mais tout aifiqucblâcdône au noir Iuftre 
Aufiàmaioye&mon foulas il Iuftre 
£. Meproairaducil fi trefrigourenlx, 

Courroux figrant,regret fi vigourculx, 
j Qnïmpolfiblecft le raconterai dire, 

Forsen grans pleurs & rage plaine d’ire. 
CaraParis apres les ioulles fàidles, 

La mal» L« failli fini?, les triomphes parfàiiftes 
Wte fou Qu’on commença lé treziefmeNouembre 
Et vêts la fin du fraie moys de Décembre, 

’T °y* Vngmal forprint ccluy que plus t'aimoys, 
Qui ne le tint ne lêpmainc ne moys, 

Dont de courroux fuzfoudain furmontée, 
Et toatesfoiz ma douleur fût domptée 
Quant on me dift fon mal eftrc legier, 

Et que fouucnt le prenoit fans dangier. 

•Las ce confort fonde delTus efpoir 
Tourna bien tort en piteux defefpoir 
Etdefconfort, car quatre fours apres 
Etlefccond de Ianuier,ou bien près 
L’andufalatmilquatorze&cinqcens .. . 
V indrent vers moy gens répliz de bon fens 
Umott P° u 1 m’anoncer que mort auoi t fu rprts -? 
fa R ny Lebondesbons^St des nobles le pris. 

«nôcée Lasicpcnfois qu’onmevintanoncer 
£ Ro y Sa gucrilbn.ôi fan té prononcer, 

Iem’attendois qu’on me dilf apportez 
Voz inftrumens,# ü vous tranlportcz 


EPISTRÎ. 
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Deuers le Koy,qni veûlt auoir de vous 
Son palIêtcmpSjOu quelque confort doulx. 

Mais quât i’ouy que lonme dift madame 
LeRoyeftmort,dedonleuriemepafme lesgrfs 
Le corps me tremble, SI me ferrent lesdens 
Monftrantdchorscequeportoisdedans. ne. ’ 
Et puis auoir reprins mafeuble haleine 
le dis tout hanltjCeflê ton ducil Helaine, jjelene 
Ne pleures plus la mort du beau Paris p m s 

Mais du bon Roy Loys mort a Paris. 

Ne pleures plus Brifeys Achilcs, Brifeis. 

Ne pleures plus Dyanire Hercules, Achrles. 

Car li ces deux curent l'art militaire, Dianire 

Ce Roy Loys,dont'on ne fe doit taire, 

En e nt autant fi tous fes faiâz lifez, 

Orauecmoy voz pleurs donceflifez. 

Romains ceflez Iules Cadâr plourer ^ 

V enez la mort auec moy déplorer 
De celu y Roy ,qui par eunres fatal les 
Conqniftiadis laplufpart dcsltalles. 

Andromachavienmoytoftfecoarir Adroma 

Pourenmesyeolxlarmesfiiireeourir, 

Erplcurcrons la mort d’Heéfor enfemble . âot 
Puisdu bon Roy,qui fi bien hfy reffemble. 

Roync Hecuba fors de tes mortelz vmbres Hceuba. 
Neplourcsplusles dangereulx encombres Priam. j 
Du RoyPriam,nelegrantfeudcTroye . 
Neploures plus des Gréez la richeproye, 
Maisvienplourcrd’accordmal aflorty 
Vng noble Roy ïadis de toy forty. 

Ne ploures plus Iudich fnr tacite 
Maisvien plourer ma grant necrilîté. 

Ne ploures plus Elymech Ncemy Flimeeh 

Pleurons la mort de mon loyal amy. Nocmy. 

Corqelia ne ploures pIusGrachos cttteèUaL 

Ton bon efpouxjouqucl furent vaincuz Grach* 

Tousfaulxmariz^ncvonlansfoy tenir, 

Car il voulu t pourxoy mort fouftenir, 

Mais vienplourerceluyquilangefpandre 
Euft biévoulu pourmoyvoire mort prédre. 

VienPorriaquiporteslabaniere Portfa, 

De iufte amour^n’aprendre la maniéré 
Comment pourray fans fcandale moarir 
Pour mon cfpouxcôme fi s, SI périr. ^ 

le te reqnicrs aulE dame lulie 
Que le mien cueu r auec le tien f’allie, 

Pour de douleur mourir foubdamement Pompé» 

Comme tu fois, quant viz le vertement 
Souillé de fang, de ton mary Pompée, 

Dont tu eu idois la tefte eftre couppée. Lamph# 

le vous fuppl y L’aphctic^i Phetufe, 


•Iudich; 


tie. 


QVATORZÏES me 


Lampe* Et von J anfti la belle Lampetufe, 

Ehxton ^ eurl Phzton,que fon trebuchement 
Ne plorez plus,mais le deffinement 
Dn mien mary, qui ncfcitoncemprife 
' Pourluytrophaultc,&:quinefuftbiéprife. 

Depuis feize ans SL neuf moys qu’il régna 
Il n'eut repos, aife n’cft qui regne a, 
Etmaintcnant qu'il penfoitviure en paix. 
Et de fon feeptre & couronne le faix 
Laitier du tout aux princes de fa terre 
Pour fesplaifirs auec moy feolle querre, 
Fiereatroposlamisamort foubdain 
Echo, P° ur me priuer de tout honneur mondain. 

Et parce Echo reformant par les boys 
Donne fecours a mes piteux abboys, 
Pourpronôcerplulhaultmesple'snotables 
Mesdefconfbrts,# regretz contriftables. 
Mppeei Fai£les courir Nappées voz fontaines 

Par mesvers yculx pour mes pertes certaies 
Toufioursplcurerfansauoirioye an cueur 
Eiofta= Ne le laifTez fans plorablc liqueur. 
tjon.de Ha pourc peuple affez vo 5 deuezplaîdre 

pleurs, .Celle mort dure,# auec moy côplaindre, 
Veû que ce Roy vous traita doulccmcnt 
Douze ans SL plus, combien que largement 
Il enft alors d'afiâi res piour les guerres 
Qu’il ordonna pour recouurerfes terres, • 
Etfi depuis f’eftoit de ce retraint, 
Necelfité l’auoit a ce contraint, 

Pou r regefterefans y auoirfailly) 

Ceulx qui auoyent fon fort regne allâilly, 
Dont bienfouuentie levoioysdouloir 
En medifantquctoutlefienvouloir 
Eftoit fon peuple en tous cas releuer, 
Aiuffice Sans déformais le charger ne greucr. 

Et vousioftice en vozroyaulxpretoires 
En voz palais, parquetz,# confiftoircs 
Plores la mort par pieu rs SL plaints exquis 
De ce bon Roy^equel a toufiours quis 
Par fes ftatutz SL iuftes ordonnances 
De reformer les an tioques balances. 

Dont voz feruansontfouuentabufé, 
le vous fnpply qu’il ny foit plus mufe. 

A PEgU Que dirczvousmefTeigncursdel’eglife 
^ Ferez vouspointquelquc priereexquife 

Pour le feu Koy,quant on vous mandera 
Que le faciez,# que Ion plantera 
Parvoz montietsfon lilialcfcu, 
Monftransqu’il a comme bon Roy vefquu 
tout le moins vous qui auez la mitre 
Par fon aduea/ic portez point le tiltre 


D’ingratitude,ains priez pourlay Dieu, 
Puisqueparluyprefidezentoutlieu. AnolM 

le vous femonsauffi dame nobleffe fc, 

Mefcongnoiflanceen vo 9 n’entre , ne bleflè 
L’honncftetéde voz antiques meurs, 

Etlamentez auec moy, qui me meurs. 

Et fi le Roy lequel eft trefpafle 
Ne vo 9 a fait grans dons le temps pâlie 
Ne l’oubliez pourtant, car il le feit 
Comme Ion dit pour le commun profit. 

Ce qu’il leuoit de l’argent tributaire 
Il Pemploioit a l’euure militaire. 

Non en boubans ne prodigalitez, 
Nonenplaifirs^ionen lafciuitez. 

Cardes le temps qu’il cômenca fon regne 
A toufiours eu dechafleté la refile, 

Et fi n’a rien defpcndu pour iouer, 

Donton le doitprifer&hault louer. 

Et toy fortune a toutes gens aduerfi: 

Es tu pas bien variable SL peruerfe? fixtaoe, 

De m’auoirmife en fi trefhault degré 
Et de m’auoir baillé le vent a gré 
Pour feulement par trois moys en ionyr! 

Trop me voulu de tes biens m’efiouyr, 

Trop peu penfayqacles gloires môdaines 
Caduques font, fragiles SL foubdaincs, 

De tes folz biens ne feauois la nature 
Qui font to 9 p!ains d’ennuytz SL forfaiture 
Et maintenant voy par dit fit par fait 
Qtp’en ceftuy monde il riya rien parfait. 

Et qui vouldratrouuer félicité 
Il lafauldra quérir en la cité 
Du Roy des Roys en fa court fupemelle. 

Non en terreftre,# moins en l’infemelle. 

Apres auoircu misfin a mes plaintes 
A mes regretz, & piteufes complaintes, 

Les affiftans voy ans mon defeonfort 
Priendrent grant peine a me donner cofort 
Et feirent tant que ic ceflây pour Pheure, 

Mais amondneil retoumayfans demeure 
Ou fuis toufiours fansplusprendre repos. 

Tout mon parler# mes menoz propos 
Sont a prefent miftionez de dueil, 

Parlcrne puis fans auoir larme a focil. 

Las de mon luclc fon armonieux 
Seconuertiftenfoufpirs tedieux. 

En lu y n’y a grant ne petite corde 
Qu i cent dou leu rs le iou r ne me recorde.' 

A prefent fuiscomme la tourterelle 
Qui na rien fors grant douleur autonrelle.' 

Laiffer me fault riches acouftrcmens, / 


EPIS 

Etfid“habitzioieuIx m’acouftremens, 

Car le dedans de mon cœur eft tendu 
De piteux noir, qui m ell en ce temps deu. 
Hanter ne veulx que lieux melencoliques, 
Fuyrme fault aflemblées publiques, 

Sans plus quérir esbas ne paftètemps, 

Mais viure feule en mefpris Si contemps. 

Soûle p fi bien dedans mon cœur fe meine 
Qjr’vn io* m’efl pl?,q ne fouloit fepmainc. 
Et pire m'eft lanuidquen’cftle iour, 
Carquandie fuis couchée en monfeiour 
An rcucillcrbicn fouuenr il me fcmble 
Que nw efpoux Si moy fommes enfemble, 
Et que le doy baifer Si accoler, 

Ce qui me fiait mon grand dueil recoler, 

Et tou t a coup rcnouueller mes pleurs 
Et faire criz 8i pitenlcs clameurs, 

En reueillant mes bonnes damoifellcs, 

Qui de leurs lidz par feruens &bons zellel 
Doubwt tumber en quelque grâddcftâult 
Vien nêt cou râs,pou r feauoirqu’il me fiaulr. 

A l’vne-foys me treuucntdefcouuertc 
M e desbraftant de pieu rs tou te couuerte, 

A l’autrc--fo ys me treuuent pâlie SL blefme 
Prefte a mourir, fans parolle SL fans efme, 
L’vne f’efcrie,& f'en court a l'eau rofe 
L’autre demeure, & mon vifage arioufc, 
Brief maintefoys n’attendent que ma mort 
Pour la douleurqni treftbrt me remord, 

Et fi ce dueil me durait, ne pourrais 
Longuemct viu regains de dueil ie mourrais 
Mais le bonRoyFrücoys plain de doulceur, 
De mon efpoux gendre , & vray fucceflcur, 
Beau, fage, fort, courtois, S- maniable, 

Si gratieux il m’eft SL amyable. 

Et fi me fiait fi tresbon traidement 
Quemonefprit aprins totalement 
Efpoiren luy,& Claude fon cfpoufc, 

Ou des vertuz l’aflembléc repofe. 

Pour-ce tepry’monchcr frere&l feignr, 
Roy triomphant de mon bien l’enfeigncur, 
Que l’alliance auxFrancoys par toy prife 
Dore toufiours,que par toy ne fe brife, 
Carfc fontgens de fi tresbonne forte 
Que de meilleurs ne côuientqu’onf’alTorte 
Encefaifantatoy m’obligeras, 

Et le protfït de ton pays feras. 

Pour les raifons qu’vn iour ie te diray 
En noz pays,efquelz bien--toft iray 
AupIaifirDicu le puilîant créateur, 

Qui de toy Toit toufiours yra y protedeur’ 
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Efcript au lieuremplyde feigneurie 
C’cfta Paris, de par tafeur Marie. 

EPISTRE XV. 
Epiftrerefporfïuepat l’aâeura noble, & 

puifTant feigneur melTire Fric oys du Fou che 
i alicr .feigneur du V igean.ft capitaine de Lu 
zignen.ouils exeufede refpondre a vne epr= 
ftre de court. 

I Encfcauroispar quel bout commencer 
A diuifer , iafer, ne romancer 
Pourvousdonncrparma prefente lettre 
Quelque p!aifir,car trop fuislourd en mette 
Ettoutesfoys hault& puifTant feigneur 
I’ay prins la plume (apres qu’a Pcnfeigncur 
DesDicnsdifans noftre cloquent Mercure 
I’ay protefté , que ne veulx ne procure 
Efcrire rien qui foit de granité. 

Mais bas Si humble, & enfuauité) 

Pour aduertir voftre îlJuftre nobleflê 
Q^’il n’appartient a ma poure fimpleffe 
De reccuoir propos fi familier 
D’vn tel feigneur nomper entre vn millier. 
Vous merciant de telle gratitude 
Venant de vous,& voftre magnitude 
Etnondemoy,quine fois iamais tour 
Digne d’auoir filcuablc retour. 

Si i’eulfe peu fans vous,farrc refponfe 
A ce qu’ay veu,l’cuflê fait fans lemoneç, 
Mais n’ouferois iamais en approcher, 
le craindrais trop qu’on me vint reprocher 
Que le vray fensâi fty le ne feauoie 
Des gens de court, par-ce le vous renuoye. 
Qui eft ouurage a mon grc fi bien faid 
QiTil n’ya rien, qui me fcmble imperfaiâ, 
Et fi i’auoys chofe plaifantc Si riche 
Pour le banquet, ie rien ferais le chiche, 
Pour cfiouyr les fe igneurs du conuy, 

Ou vnferaaaifance ferny. 

Si ccfte la ne firult a la iouméc, 

Qui en vertuz eft toute feioumée, 

E)ont i’eferirois les grâces volnntiers, 
Maisgésruraulx,quifont ncs de Poidierj 
N’ont pource faire audace ne bon fty le 
Telque celuy qui de lacourtdiftille. 

Priant ma dame (a laquelle tranfmedx 
V n Labirinth, pou r féru ir d’entremetz 
Es fours obfcurs engendrans les penfées. 
Dont dames font allez forment penfées) 
Quemonexcufe elle facccnuers vous 
Dont ie ne fcay par langage plos donlx 
Etplus entier, les grands grâces vous rédre 
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Ou fuis tenu, fi ie ne veulx mcfprcndre, 

Ce q uc tresbien vers vous faire feaura 
Quand luy plaira, 61 vouloiren aura, 

Vous remo nftrât que les gens de pratique 
Sontennemysdc doulcc rethorique, 

Et vont ccrchant paix en toute rigueur, 
Surquoy fais fin, priant Dieu de bon cœur 
CTreshaultfeigneur)vousd5ncrlongucvie 
Et accomplir en fanté,fans enuie 
Tout le perfâiél de voz nobles defirs. 
Semblablement les louables plaifirs 
De celle la, que vollre cœur mieulx ame, 
Non fans raifon,c’eft ma fufdiâe dame, 
Etapresclleamonaduis Maiacil, 

Qu’on ne feauroit regarder de mal œil. 

Efcriptlc iour qu’on donne lescllreines 
Et droit au poinélquc du iour le bout chef, 
Par celluy la qui n’a fes granges pleines 
Y ollre feruant treshumblc Ian Bouchet. 


EPISTRE, XVI. 
Aullte Epi dre de l'adeur audid fei= 
gneur.le perfuadanta l’exemple deSas 
lüftc.d’efcrireen vers ou proie. 

T Reshault feigneur, ce iourde famedy 
Vne heure ou deux auant que le midy 
Me retirait d’aucc dame praélique 
S’ell prefentée a mes yeulx rethorique, 

Et m’a monftré au palais en vn coing, 

A lors q ue fuz de toutes gens bien loing, 
Vollre éloquente 61 afSucnte lettre, 
Qifilvo^apleucc lourdhuy me trâfmctre; 
Lettre ie dy faille de vollre efprit 
Enllyletel,li flonrilTant 61 triH 
deSal” Si copieux, fi riche, 61 dcleltable, 
fte. Qu'a cclluy la de Salufle cil fortable j 

En fon liuret contre Catilina, 

Ou oublie rien d'eloqucnce il n’a. 
Premièrement il reprend les offenfes 
* D’aucuns Romains, & abonde en fentëccsj 

Et monllre bien qu’il auoit beaucoup veu. 
Et qu’il elloitde bonnes meurs poumeu, 
Et en ces faiâz vfe dVn tel langage 
Que gens attraift a veoir tout l'on ouurage. 
Il dl luccinél^c brief en fon parler, 

Mais le fens vol le, 61 en terre, 61 par l’aer, 

Il ne dit mot qui n’en vaille bien trente, 

Il fut vaillant, 61 de rien ne fe vante. 

Sans caufe n’ell li deluy vous cfcriptz, 
Car quand il eut côgneu les gens proferiptz 
Et coniurcz par les guerres ciüilcs, 

Tout ennuyé de veoir chofes li viles, 
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Et de traiflerlîmàllebien commûrij 
Se retira des ce temps importun 
En fa maifon,61 affin que pareflê 
Ne le furprint,fon cler efprit il prelTej 
Semblablement (pourefcrirc)fa main 
Le bien 61 mal de l’Empire Romain, 

En reduifant a louable mémoire 
Les nobles faiéiz des romains,61 leur gloire 
Et les grâdsmau!x,parlefqucIzveoitperir 
Le bruit 61 loz, qu’il auoit veu flourir. 

Or plenll a Dieu que vollre feigneurie, 
Laquelle a veu France en gloire flourie, 

Et l’ell trouuée aux 1 ieu x ou gens de cueur 
V ouloyent auoir loz , & nom de vainqueur, 
Vouluftcfcrirecnvers, mctrc,ou cnprofe 
De to 9 les faiifiz par voz veuz ,qlquc chofe. 
En ce beau lieu,folitaire 61 plaifant 
Ou demourez bonne chcrc y faifant, 

Tout fcparé de grands folicitudes 
D'aucuns môdains,cerchâs autres elludesj 
Et pluCc urs gens aucc vous aprendroient, * 
Et dcsFrâcoys les hauls faidz entedroientj 
Et li petit ne pourriez eferire 
Qu’on ne voulut fur tous vollre œüure lire, 
Pourccll attraill de parler (ifacond 
Ou abondez, en fubllance profond, ’ 

Et auriezoultrc honneur militaire 
Vn aultre loz,qu’hommc ne feauroit taire^ 
Ou ie m’arrelle, apres que ie me fuis 
Treshumblemcnt,61 tant comme iepuys 
Recommande a vollre bonne grâce, 

Et prie a Dieu qu’en la voyc 61 la trace 
De la noblelTe ou cheminez touliours 
V iuez li bien qu’apres viculx ans 61 iours 
Po * voz bcaulx faidz de la plume 61 l’efoée 
Aycs l’honneur d'FIcflor, ou dcPompee. 
Efcript foubdain,non pas en orateur 
Par Ian Bouchet vollre humble feruitcur. 

EPISTRE XVII. 

Epiftreennovce pat l’aâeutavng gentil 
homme fon familier amv,fort amoureux de 
vulgaire rcthorique,nômé Bertrâd l’Anglois. 

T Rcfcher feigneurvoyat tadoulcc letre 
le mefuis misa contemplerâl mettre 
En mon efprit la libéralité 
De ton gent cueur, toutplain dVrbanité, 

Et ma fcmblé que nature 61 fortune 
Ont entrepris par moyen opportune 
De faire vn corps de deulx diuers efpritzj 
Qui font d’amour par bon ellimc efpns 
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Car ie congnois ton cftimation 
Elire de moy vne perfeélion 
En éloquence, & art de rcthorique, 

Qui eft vn rien:8i f’il ya pratique 
Etquelque peu de doulce confbnnance. 
Ton hault louer remplyderefonnance 
L’exalte plusque ne veult la raifon. 

Dont line fault faire comparaiTon. 

Quant eft de toy ta vertu monaftique 
Baille a mes yeulx vn obiedl fantaftique 
Dcconcepuoir,quetuas mérité 
D’eftre fans fard de tout los hérité. 

Si i’efcriuois les caufes,penferois 
(Non fanspropos)que ie teflaterois. 

Car de louer homme durantfavie 
C’eft procurer contre luy toute enuie. 
Voire murmure,a I’œilon le peut veoir, 

Et mcfmement ceulx qui ont du feauoir. 

Courrouilc fuis que ie n’ay qlque onu rage 
Sortant de moy, qui fuis demy ramage, 
Pour t’enuoyer, mais tout entièrement 
le t’ay monftré,fors le mien teftament. 
Qui moy Viuantdiuulgué ne fera. 

De tous mes fàiélzla clofturefera. 

De ce qu’as veu,tu auras a toute heure, 
Et f’il aduient que ie peine & labeure 
Pour plus eferire en profeou bien en vers, 
Tout eft a toy/oit a droiél ou enuers. 

Te merciant d’icelle venailbn 
Que fay receue en la tienne mailon 
Ou i’ayefcript celle epiftre prefente 
Le iour de May quintiefme,que prefente 
A ton efprit, Si pour la (in d’icelle 
le prie a Dieu bonté eifcntielle, 

Que de fa grâce il te vucille donner 
Long iours & bons, & puis t’abandonner 
Son paradis pour tout feauoir comprendre, 
Sans plus vers luy delinquer ne mefprédre, 
De par le tien feruiteur lan Bouchet 
Soit quât le io* cômccc ou le bout chef. 

EPISTRE XVII I. 
Epiftre enuoy ée par I’afteur,a vne da= 
mede Poiftou de clair 8c bon efprir, 
bieneferir St, 6c mieulx parlant, par las 
quelle il lamerciedefonbonrecueil. 

S Si i’auois chaps pour grains enfcmccer, 
Et fi i’aufois ma m ain tan t auancer 
De vo’efcri re en profe,ou plaifit métré 
Vous auriez foubdainepiftre ou lettre, 
Pour par efeript prefenter a voftre œil 
Les grands merciz de voftre bon recueil, 


Lequel vous pleut, haulte dame, me faire 
N’a pas long tcps,nonobftant voftre affaire, 
Et me monftrcr voz ouuiages fubtilz, 
Trefeloquens , riches, beaulx, Si gentilz. 

Mais ie n’ay art/cience,ne pratique 
Devousefcrirc en telle rethorique 
Que ie vous vy parler, Si diuifer. 

Et plaifans vers fi bien pyndarifer, 

Que ie trouuày de prime face eftrange. 
D’en approcher ne pourrais fans eftre ange 

Premièrement voftre éloquent parler 
Eft diluent, qu’il voûte par l’air, 

Et fi tresbien mefurez le langage, 

Qu’il n’ya mot qui d’erreurï’autre engage, 
Oultre fcauez,fans vous y repofer, 
Inucnter motz, Si bien les dilpofer, 

Et prononcer voz d iélz en fi grand’ forte 
Que de chafcun fubftance on en rapporte, 
le ne dy rien de voftre graui té, 

Et noble port,tout plain d’humilité. 

Car onc ne vy (Jame plus familière. 

N’en parler plus fage Si fingulierc. 

Et quant au cas de voftre honneftetc 
En mariage, SI fainéte chafteté, 

Vous la gardez comme de vous choifie, 
Ioyeufcment^f fans hypocrifie, 

En occupant le tempsaenchaffcr 
Vertuz en vous, Si fouucnt a chaffer, 
Pourobuier a vilaine pareffe, 

Dont viët tout mal, péché, vice, Si trifteffe, 
Et ne prenez le fot plaifir du Iiél, 

Lequel engendre a plufieurs maint deliélî 
Car comme on dit elles toufiours leuée 
Aupoinéldu iour,Séd’clpritefleuée 
Pour regarder au cas de la maifon, 

Pnys paffer temps par prudence Si raifon, 
Aucnnesfoy s aux champs, puis furvn liurc, 
Et qnand tramiez voftre cfprit au deliure 
Acompofer quelque rondeau moral, 
Ballade, ou lay,qui ne vous fiet point mal, 
Carc’eft le vray paffetemps d’vne dame 
Ou i ayme hôneur, Si veult faulucr fou ame. 

Vous penferez que ie fuis vn dateur, 
Mais ie ne cuidc eftre d’vn mot menteur 
Et ne I’efcris,fors ponrvoftrecœurcroiftre, 
Et voz vertuz faire a chafcun congnoillre. 
Ou fais arreft de peur d’eftre refueur, 

Et pour la fin, dame d igné d’honneur, 
Treshumbleméta vous me recommande, 
Et voftre grâce, Si riens plus ne demande, 
Vous merciant de celle venaifon 
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Que i’ay reccuccn mapoure maifon, 

Et fipry Dieu qu’il vous donne 8L odroic. 
Le tresgrid heur qucGrccz eurét furTroye 
Encontre cculx,qui fontvozcnnemys. 

Et feure paix auec voz bons amy s. 

Efcript au lieu de peine palatine 
Déplume agrefte aheure matutine, 

C’elt de ccIuy,dont rude eft le hanchet, 

V oftre feruant treshurable Ian Bouchet. 

EPISTRE XIX. 

Epiftre de l’aâcur au nom d’vn loyal fet= 
uiteur occis an feruire de (o n mailVre, g refent 
a fa dcllovalle fie impudique maiftreffe.des 
champs Eliaccs.pcrfuafîue aux femmes ma= 
nées de viurcchaileir.ent. 

H Onneur qui eft en ces chips Elizées, 
Qui hait tresfort dames fcâdalizées, 
Apres ma mort,& mon occifion 
Faide foubdain en grand'piodition, 

Et que mon ame a eu fîcgefl és clofturcs 
Des lieux de paix,& cœlcftes p allures, 

M’a commandé t’eferire SL aduertir 
Comment on veult tonbon nom diuertir, 
Etqu’on a veu furccs lieux plufieurs âmes 
Dire de toy grands crimes &. diffames, 
Donticfcauois la pure vérité. 

D’autant que i’ay en toute humilité 
Par bien long temps ellé a ton feruice, 

Ou i’ay congneu tes grâces , SL ton vice, 
Grâces ie dy, car belle ie teviz, 

Gente de corps, de doulx SL de clair viz, 

H onnefte en duflz,& de fi belle entrée 
Qu’heureux cfloit qui t’auoitrencontréc, 
Et congnoiffois de nobles gens aflez, 
Lefquclz iamaisncfefuffentlaffez 
De ta parollc , 8L louable faconde, 

Bricf tu eflois pour contenter vn monde. 

Et ton mary qui eft fage SL prudent 
Noble & cou rtois,auoit ligne euident 
Pour efperer en toy foy maritale, 

Et que tou Cours tu ltiyfiiflcs loyale, 

Et fi auoit en la voftre maifon 
Aflez de biens, voire en telle fbifon 
Que tu n’auois caufe de mettre en gage 
Ton bon renom, fl tu fiiflês bien fage: 

Mais vn lonrdault tellement t’enchanta 
(Prebftre on lcdit/ie fcay fioncq’ chantai. 
Qu’il t’induiflt toy qui fiiz bien nommée 
Aoubliertabonne renommée. 

Et parautant qu’il riofoit fiequenter 
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Fntamaifonnetoncfpoux hanter, 
Dédis le bourg tu prins trois maifonnetes 
Pour a loifir efeouter fes fomettes, 

Ou luy & toy en fecrctz tabernacles 
Vous anez fait en natu re miracles, 

Et de C près vous elles approchez 
QuelVn& l’autre en font fort reprochez. 

Carnonobftantque celle daxr.oifelle 
Qui te feruoit en honnefte SL bon zelle 
Euft bien voulu ces vilains cas celer, 

Ce neanrmoins doubtant le deccler 
Tu l’enuoioys ailleurs meflagefaire 
Ou tu n’auois aucune chofe a faire, 

Puis onalloit en csloigncz iardins. 

Et au trauersdes chanurcs SL des lins 
On tevoioyrentaflmplecotte cftre. 

Et paflertempt auec ce ribauld prebftre, 
Ryant,iafant,& faifant lubriqs tours 
Pourl’efmouuoiratix amoureux atours. 
En fi grand’fainde &l Cmulée guife 
Qu’on te cuidoit alors cftre en l’Fglife,' 
Etmefmemcntton efpouxgratieux, 

Lors que prenois esbas vcncrieux 
Il tepenfoitdevoluntédci ote 
Pricrpotirluy & tu faifois lafotte. 

Foubz ce ai ider ta foy tu luy brifas. 

Et fa maifon par trop fcandal ifas, 

V oire empiras,car de ta propre cotte 
Dônas propoint au prebflre.ee qu’on quotc 
Et tous les gens qui luy voyoient porter 
Tel vcftement,fcaooicnt bien rapporter 
Qu’il procedoit de ton amourtrop folle, 

Et de tes biens, qui ton hc nncu r affolle. 

Les bledz donnois a feptiers 8L boiceaolx 
A ceux lefquelz cftoienttes maquereaulx, 
Ettebailloiétleursmaifons pour forfaire, 
Scmblablemcntpour celer ton affaire. 

Ceubt qui t’aimofent dirent a*ce putier 
Qu’il f’esloignaft,&: print âillcursfentier, 
Et qu’il laiftaft du tout ton acointance, 
Mais il leurdift, que fans nulle doubtance 
Nefepouoitdc toy defâcointcr, 

Et que venois tou Cours a i’acointer. 

Le contraignant a fa malle-.aucnrare 
Faire en amours plus que nepeut nature. 

Par C long temps continuas ce mal 
Qu’a ton cfpoux tant courtois SL loyal 
En vint du vêt, dont il eut grand’ m'ftellè. 
Car il cuidoit en toy régner fagefTe, 

Et te penfoit auoir fi loyal cœur 
QuVn fi grand vice en toy rient prins vi* 

Cgueur. 
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Feufl, xxf. 


Sa grand’ amour tourna en iafoufic, 
Son alleu rance en doubte SL fantafie, 

Sa bicnueillance en vn regard doubteuxj 
Sej palfetemps en propos rioteux, 

Et fa doulceur en parolle facheufc, 

Detlors luy fuz toufiours fufpeconneufcj 
Deflors te diil ce qu’il fcauoir de toy, 
Tedefiêndantpargenerale loy 
De plus parler a ce lubriqtieux prcbflre. 

Ne lu y tranfmetre aucune epillre ou lettre, 
Ce que promis SL iuras bien garder, 

Ne de iamais par mal le regarder. 

Et neantmoins dedans bien briefue efpace 
Tufuztrouuée(en bienfecrette place 
Enefcripuantau ribauld de ta main) 

Par ton mary, mais le papier foudain 
En pièce m is,# ne voulus lu y dire 
Le contenu, ne que dedans peult lire, 

Dont fut dolent, & par fureur foubdaine 
Il te donna quelque coup pou r l’eflraine. 

De ce aduerty le prebftre,f’cfloigna 
Incontinent, & tresbienbefoigna, 

Car fi on l’euft trouué en la collcre 
De fes meffaiélz il eufteu le falaire, 

Dont grad courroux tu prinsencôtre moy 
Et te fembla(ie ne feauois pourquoy) 

Qu]a ton efpoux i’auois la chofe diète, 
Dont te plaignis en façon non petite 
A tes parens, l’vn dcfquelz par apres 
Ata maifon vint tantoft tout exprès 
Pour nïoul trager,#fas faire autre enqueile 
Entrahifonme vintcoupper la telle. 

O poure femme helaspenfes tu point 
A tes pechez, Pourquoy douleur ne poigt 
To mefehit cœur ! téps ell que tu reprimes 
Ces villains cas,deli<ftz,exccs,& crimes. 

Premièrement tu as faulfé ta fby 
A ton mary , fi amou reux de toy. 
Secondement tu es vne adultéré 
Abandonnée atout lubricqmyllere, 

Tu es vn feu grande impetucubc 
Inexfbnguible,a tous voluptueux, 

Et tiercement tu es vne hy pochrite, 

Qui en faifantla doulce chatemyte. 

Et en faignant faire a Dieu oraiion 
As fait bon rdeau de ta noble maifon, 

A ce ribault tu baillois des chandelles 
Ou les faifoisbaillerpardeux pucelles, 
Faignans offrir,# frire oblation, 
Las^naisc’cftoitvne afsignation 
Qifou luy bailloit pour faite ta plailance 


Es lieux esleûz pour ta Iubricque aifance, 
En qudy failant exemple tu donnois 
Voire moyenCcomme bien tu congnois) 
De fai re mal a ces deux damoifelles 
Icunes allez, gcntilz femmes , SL belles. . 

Etquartcmcnt parton villaindeliâ 
As maculé le blanc, SL le net liél 
De ton trelTainél SL facré mariage, 

Dont tu deuois mourir de dueil SL rage» 
Et quintementfacrilege as commis 
Quand cefluy la, lequel l’eiloit foubmis 
A Dieu féru ir en fa chafteté pure 
Tu en as faiét vn varlct de luxu re, 

Voire SL apres que de toy a eu faiét, 
Pourempirerfoncrime SL fonmcffàiét, 

Il fell mocqué de toy a tout le monde, 
Difant tout hault chofe de toy immonde, 
C’ell qu’il auoit trouué ton engin creux, 
Et trefprofond.obfcur,# ténébreux, 

Plus que celu y des femmes des villages, 

Et n’auoit veu fi dangereulx vorages. 

Finablement ta grand’ lubricité 
A mis tes yeulx en telle cécité, 

(l’entends les yeulx de ta feule penfée) 
Quetuasbien malice pourpenfée 
De ton feruant faire a grand tort mourir, 
Que tu deuois par amour fecourir. 

De laraifon tu lailTxs mords & bride 
Quand tu vouluz de moy eftre homicide, 
Qui ne te feis en raifondefplaifir. 

Mais des lubriqs la fin ell fe faifir 
Decruaulté,& cniaultélcs maine 
A deshonneur, dueil & perte humaine. 

Ne cuides point que telz cas inhumains 
Soiët incôgnenz entre tous les humains. 
Luxure tend a faire tout defpendre, 

Et homicide a faire l’homme pendre, 

Ces deux pechez pou rchalfent fans celTer 
Vie SL honneu r de tou s poinéls abailfer, 

Et fi ne peut régner en créature 
Secrètement fi tresgrand forfaièhirc, 
Qu’on ne la fâche , SL par moyens diuers 
Quienbrieftéps font en tous lieux ouuers. 

Si ie l’efcris non pourtant te commando 
Mais te confeille a--ce que l’on f’amande, 

Te fuppliant ma dame faire ainfi, 

Ne lailfcs point fur ton nom fi grand fi. 
Carnon toy feule, ains tout le tien lignage 
En portera déshonneur# dommage, 
Sibriefüementnc pouruois a ton faicl, 

C arpar long temps vnfitrelgrief mcûaièl 
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Ne dorera fans dommageable pe rte, 

Qui te fera defooouerte 8i apperte. 

^ Ht pou r la fi n te voys recommander 
A Dieu pnilTant,f il te plaift commander 
Chofeou iepuiffeatonamc complaire 
le leféray, mieulx qu’a ton fol corps plaire. 

Efcript au lieu des louables vertuz 
(Ou les prudens font d'honneur reueftuz) 
De par celuy qui ton feruant f’eftime, 

^ lors qu’aurore aux gens le iourintime. 

E P I S T R E, XX. 

E piftre de l’afteur refponfïi e a eel le de 
nieffire Ciafpar Romaneche Doâeur 
t-s droi d z 8e fe' gncur du Pin.qiri feftoit 
plainâ a l’art eut de quelque detraâeur. 

Ettant les yeülx dclTus ton ftyleardu 
G Si bien côdu it par donlceur&l art deu 

Et afférant a letre bien tyflue 
Tanten maieur,en mineur, qu’en yifue. 
En dou Ix attraid,en termes eloquens. 

En didz moraulx de prudence frequens, 
I’ay reculé (comme homme cftit a l'ancre) 
Prendre papier, plume, efcriproirc, SL encre 
Pour mercier toy feigneur treshumain 
Qui n’as voulu ta noble Si doulce main 
Tant retirer, quVn homme fans value 
Si doulcement d’vnc epiftre falue, 

Et toutesfoys de crainte citant vainqueur 
I’ay reftauré mon petit Si vain cucur. 

Et fi ay prins lourde plume pour tiftTC 
A toy feigneu r cefte prefente epiftre, 

Te merciantpar icelle du bien 
Que tu efcris,& diz de moy,combien 
QualTez ie fcay ma petite fcience, 

Mon bas fcauoir,& mon infipience. 

Maisd’vn pur comr Si nobleentédement 
Nepeultfortirqu’honnefte penfement, 
Et la prudente, & vertueufe bouche 
Iamais d’autruy qu’en tout hôneur ne tou» 
Et aufsi toy de tout feanoir pourueu (che. 
(Que Dieu a mis cy bas pour eftre ven) 

Es fi treshumble SL de doulce nature, 

Qn]i! t’eft adu is par diuine droidure 
Que chafcun fcait,& entend comme toy. 
Ou tu faulx bien , meûnemét quant a moy. 

le n’en diz plus, carcome efcript Valere 
Celuy cft vain qui de loi fe fallerc, 

Et ceftuyla lequel defoymcfdit 
Eft tenu fol,foit en faid,ou en did. 

De Collaudcr ta forme corporelle, 

Ton opulence, Si chofe temporelle, 


Tes nobles meOrs,tonefprit tant fiacond, 
Ton hanlt fcauoir,ton maintien tant faeôd 
Pour leprefent ie m'en tais & déporté , :■ ’ 
Ce que tu faisbon témoignage en porte. 

Diogenes prohiba collaudcr 
Les gens prcfens,doubtant de les frauder. 
Mais des abfens les Veituz on doit dire, 
Quoyqu’il en foir on n’en doitpoitmefdire 
Carccftuylaquiparlemal d’autruy 
Si fage fut/jnlepeultdire autre huy, 

Et gens de bienn’adiouftcnt foy aulcune 
Aux det radeurs ,qui parlent par rancune. 
Mais au contrai re a tous les detrade ors 
Fuifent ilz clercs,magiftres,ou d odeurs. 
Si gens de bien voiét que d’autruy detradét 
N’adiouftét foy, mais des l'heure côrradét 
Bru i t fcandaleux és efpritz des oyans, 
I’entéds dcceulx lefquelz font clairvoyansj 
Et fi diront Si penferont des l’heure 
QuYn ces parleurs trifte enuie demeure, . 
Et ne croiront en leurs Taidsnc leurs didz 
Non plusqu’afolzeuentezeftourdiz. 

le te l'eferis monléigneuiRomaneche 
Par=cequ’vnfot portant tefte tropfciche 
Et euentée,ainfi comme i’ay feeu 
Tablafonné,mais il cft bien dcceu 
Car tes efct iptz SL euures le démentent, 

Et aultres tous, qui par enuie en mentent, 
Et mcfmcment de ton derrier traidé, 
Auquel tu as du déluge traidé: 

Lequel pourra venirparl’abondance 
Dambition, orgueil, oultrccuidancej 
De pi llerie,ôc de rapacité. 

De fymonie,â! de lubridté, 

De facrilege,abuz,& iniofticcj 
De larrecin procédant d'auaricct 
Auquel ouurage en te veoit orateur, 
Hyftorien,& grand législateur, 
Ettoutremply de fcience morale, 
Hyftorialle,ffi de théologale. 

Mais ce parleur fol Si pernicieux^ 

Aigre, enuieulx d’eunre tant predeux 
(Ou tant de gens d’humaine Si fainde letre 
Ontbien voulu leurs entendemens mettre) 
Marri du bruit que tuenasacquis 
Quelques moyens fecretcmcnt aquisÿ 
Pour dénigrer tes raifons fi trefnettes 
Par fotz propos^nenfonges SL (omettes, 
Qu’il a voulu d’oppinions farder, 

Et le vray texte aultre part hazarderj 
En l’efforçant ton ouurage reprendre. 
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Ou il deuroit regarder pourapprendre. 

Coùrrouffé luis dont il eft Poideuin, 
Car tu diras qu’il na que pointe a vin, 

Et qu'il eft fot,& remply de malice, 

Où qu’en ^Cprir n’a ordrc,ne police. 

Dont Poidcuins font par aucuns repris, 
Non entendons les meurs, ou font apris, 
Car comme folzaconftrent leurs langages, 
Mais en leurs foiétz fe portent corne fages, 
l’entends tousceulxqui vfent de raifon, 

Et ont apris ailleurs qu’en leurmaifon. 

Quoy qu'il en foit, môfeigncur ieteprie 
Que le pays pourtanton n’en dcfcric, 
Etquant feras dedans te Daulphiné, 
(Onquel pays eft maint homme fin né 
Fin atfiné,non de faulfe fineflè 
•Mais au purfeude toute gcntilleffé) 

Que des deflanlx ne tefouuiengneplus 
Des Poideu ins, tien les en toy reclus, 
Etpenfes bicn,que celuy qui n’i tache 
Pcult mettre feulde reprinfe l’attache. 

Vngfeul fntnet,quivnepreferua 
Et pure & nette a hjy la referua, 

Voire SI fi fut maltraideparenuiê 
T ant que ca bas luy mortel fut en vie. 

Tufcais allez corne les Syriens 
l’entends iuifz, pires qu’affiriens 
Iefus. De fes fairdis foiétz le voulurent reprendre 

Abel. Et par enuic en croix le feirent pendre. 

Le iu fte Abelfut par e nu ie occis, 
lofeph. 1 e beau en la ciftemeallis, 

dcgipre. Et Daniel mis en prifon eftroide, 

Daniel. One enuieux ne fcit chofe bien droide. 
Adrian 9 Adrianus de la gloire enuieulx 

Traian 9 De Traianus,Empereurglorieulx, 

Aux Parthes laifle Affiric , Arménie 
Par luy conquis, & Mefopotannye. 

Aiax. Aiaxmarry des armes Achiles 
Achilcs. Que pour loyer on baille a Vlixes 
x ”' Se vatuerparfureurimpiteufe, 

Caton. Si fêitCatondefa maindcfpiteufe, 
Voyant Cefar en haultc gloire mis, 
Etfurmonreurde tous fesennemys. 

Et neantmoins toufioursviuct pargloire 
Les deffufdicfz defquclz eft grant mémoire 
Oultrc le gré des enuieulx peruers 
Tnles Obfcurs de nom,leurs corps mâgez de vers 

Didyme Comme auflï faidl de Tu les l'eloquence 
M aulgré Dydimc,& fa folle infolence 
XoiS* kauoirdc ce diuinPlaton, 

phon. Qiioy qu’en aitdit,& efcriptXcnophon 


Combien ont eu par enuie cruenté 
(Des hcrcticz,& leur langue fu rente) 
Degransalfaulx,& reproche mutin 
Origcnes,Hieroûnc,Sl Auguftin, Hïnofl 

Et combien font les euures reprochées mc . 

LcfqucllcsfontaDieutantapprochées s.Augu» 
De (àinét Thomasîâcaultrcs gras doéleurs 
Par vng Luther, Si tous fes fedatcurs; nliSi 

Ce non obftant demourra la dodlnnc 
Des bons,toufiours en la iuftcpoiftrincj 
Et tomberont entou t reproche honteux 
Les enuieux infeftans rioteux. 

Oncon ne veit fans enuic euurefoindè, 

De fou Ixrappors elle eft tou Cours attarde. 

Les ignorant n’ont point d’emulateurs, 
Pluftoftaurontpresd’eulxadulateurs. 

Or tu puis donc dire, i’ay au cueurioye 1 
Dot detradeur de mes foidz fouit que i’oye 
Car filz pafibient fans reproche en to ? lieux 
Signe ferait qu’ilz n’auroient enuieulx, 

Nôplus que cculxjdefquelz on ne tiét copte 
Qu’on ne co!laude,ains on en parle a honte, 

Car telz efcriptz ne font iamais fubiedz 
Aux enuieulx, fit leurs mortelz obgedz. 

Ou feray fin, priant ta feigneurie 
De tant de meurs, Si de grâces fleurie 
Qu’a tes haulxfoiftz commences faces fin 
Comme par toy font commencez, aflin 
Qu’aultres & moy proflîtonsen tes enures 
Ou fi trefbicnCœmc fay veu)tu euures, 

Sans crainte auoir denu itulx ignorant 
Qui cotre autruy fonttoufiours exploras, 
Leîquelz n’auront que tout vilain reproche 
De leurs folz ditz,defquelz hôneur riappro 
Etdiceulx Dieu te vueillc preferuer (cher 
Et en fo grâce &L amourconfcrucr. 

Efoiptfoubdainenmafecreteeftûde 
Sur lourd papier d’a ne plume alTez rude 
Enuiron l’heure ou voile le mouchet 
Parton feruant treshumble Ian Bouchet. 
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Epiltreen fynonitnesrefponlïue a vneOdd 
latine cnuoiée a Parieur par maiftre Nicole* 

Paruy regent de Pansât lors eftudiât a Poics 
tiers. 

I ’Ayveu ton Ode 81 carme de louange 
Ou tu prétends foire de moy loup ange* 

Et de me mettre entre orateurs perfoiftz 
Dont ic n’approche en didz,ôi moins pat 
foidz, 

Eruditeur de celle achademye 
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Parifienne,ou en tous cas,demye 
Eft efperance,ou Ion colle appétit 
De hault fcauoir,o Nicoles Petit, 

En quoy faifant ton trefeloquent métré 
En volupté f’eft efforcé me mettre 
Maisi’ay congneu mon impcrfedion, 

Et que ic fuis tout imperfaiétyï on 
N’en veult mentir, toutefois ce ver tue 
D'ingratitude, &! ma main f’euertue 
Te mercierpar ceftefcriptprefcnt, 

Dont ie tefaistrefcherfeigneurprefent! 
Trop hault louer eft fouuent mocquerie 
Ce non obftanr quiconque, mocque Si rye 
Il eft meilleur qu’on excède par loz 
Que par mefdire^ qu’on frappe par loi 
Que par le cueur,ou rien ne fert la tente. 
Car mortelle eft vneplaye latente. 
Tudisde moy ce qu'ay mans ont appris 
De femme eferipre en la mettant a pris, 
Vngbicn fongéparl’ymaginatiue 
Qui fans doubte eft d’vng ymage natifue, 
Et l’ymage eft trop grant diledion 
Qui fans propos faid telle eledion, 

Quant i’ay eu veu toncuure feptenaire 
De bien dider tenant fept dons en hayre, 
Parce qu’il eft copieux floriffant 
Sec , SL fuccind, duquel eft fleur yflfant 
Degrant odeur, agu,& qnidiftille 
Graue venufte SL aullî d’hardy fty le, 
Ilmafembléqu’eftois en paradis 
Des orateurs, ou Ion va par abditz 
Et (êcretz lieux des mules Sicilidei 
Armonifans es vmbres Caftalides, 

Et quevoyois Apolecheuelu 
Citharifant defloubz fonchicfvelu 
AtonhonneurvneOde morpheique, 

Et te bailloit la couronne orpheique 
Comme a celuy qui bien lemeritoit. 

Lors mon efprit qui le tien mérité oit, 
Et te voyoitde louange célébré 
Tant colIauder,en mon petit cerebre 
Va méditer combien eftgrant ton heûr 
Qui dcfcauoireft vng bruyant tonneur 
Non feulement de toute humaine lettre 
Mais de diuine,on Ion vcoit fens tel eftre 
QuePoideuins en ont leur part d’honneur 

Si mal I’efcris tu me foispardonneur, 
Et penferasque c eft fans te feduyrc, 

Et que mon fens ma plume ne feait duyte. 

C'eft pour la fin, de peur de t’ennuyer 
Car gros ie fuis autant qu’vng hcanuyer 


Te fuppliant fi portant ieceffeore 
Et qu’aprefent ma plume ne f’eflore 
Pour mettre cy ce que pnfent mes fens 
N’eft par mefpriz ne parefl"e,maii fens 
Que c’eft dau tant que n’ay l’art ne fcience 
De bien eferire Si de dider, C en ce 
Deseloquens i’auois quelque fecours 
le le feroi s fans tarder, de ce cours, 

Or prie a Dieu que tanoble ame anime 
Deplusenmieulxachofe magnanime 
En métré efeript lequel n’ett pas latin 
Parlehan Bouchet ton am y Palatin. 
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Epiftreenuoiée a l’aâeur pat mailhe Pi'et» 
te GeniaifeaflcITeurdelotficialdc Poiéhers, 
faideen fi étions pœticques. 

V ng iourqu’eftois au pays de touraine 
Près la vienne, efeoutant la feraine 
En côtemplit les euuresde toy fâidz 
Par grant efprit en profe Si vers parfaidz. 
Sommeil me print enuiron la vefprée. 

Et contraind fûz m’endormir fur la prée, 
Gifantfoubz l’ombre ouy leschans diuerS 
Des oy iêllctz chantansfoubz arbres vers. 
Qui gringotoient chafcun en fon langage 
Dou Icetcmcnt près d’vng ptit boucage. 

Or moy eftant en ce pint endormy 
M’eft apparocfeigneuréi bon amyi 
Vne trefbelle Si plaifante pucelle, 

Laquelle eftoit aedans vne Nacelle, 

Et auec elle vng ieune ionuenceau 
Qui conduifoit fa nacelle Si vailïèau. 

Quant i’aduifay telz gens fur la riuiere 
Bien appreeu leur eftrange manière. 

Et qu’ilz n’eftoient venuz d’illecques presj 
Carleurbafteau efloitfaid decypres 
Touttapiffe de drap dor& de foye. 

Et plain de gens monftrans lignes de ioyé. 
Qui compioient ballades virelaiz 
Carrr)es,blafons,ioyeux didez,& laizj 
Rondeaux, chanfons par fi grant mélodie 
Qu’cntour eulx l’air redoit grant armonye. 

Brief mes efpritz frirent tous efbahys 
De veoir ces gens defeenduz au pays, 

Et ainft côme a les veoir ie m’applique 
Celle pucelle appllée rerhorique 
Feit tout fubit fa voixallerparl’aer,’ 

En appellant doulcemcnt beau parler^ 

Luy cômandant que deuers moy arriuej 
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Etqu’ence lieu fonballcao mcttea riüe 

Qoantelle voit que i’cllois a rcquoy 
A moy f’en vint adroilTcrdefprit coy 
Comme û i’eufleefté de grant renom, 

Et m'appclla droidement par mon nom, 
A fon maintien me fcmbloit gratieufe, 

A fon parle r vng fcul peu rigoreufe. 

Elle commance a tanfercontrc moy, 
Parquoy ic fuz afiez en grant efmoy, 

Car ne penfois en rien auoir forfaid. 

Ne contre aulcun dic,pcnie,ne meffaid. 

Adoncladameafoncneur rempl y d’ire 
Soy couiroulîant comment de me dire, 
Tu me rcffcmble vng homme fans foucy 
De maintenant eftrc en ce pays cy, 

Sans aultrement regarder ton affaire, 

Toy qui foulois a vng chafcun complaire 
En ton ieunc aage acquérir des amy s, 

Mais maintenant fcmbleque toutas mis 
Anonchaloir parta grant négligence, 
Etpardeffaultd’auoireu diligence. 

Le tempspafletu me foulois aimer, 

Car mon doulx art tu ne rrouuois amer, 

V ers moy fouuent tu prenois ton adrcfTe 
Quant tu cftois en la fleurde ieaneffe, 

Et en auois quelque commanccment 
Qui caufc cftoit de ton auanccmcnt. 

En tous bons lieux t’en trouuoys pP hardy, 
Autcmpsqut court tu ne vaulx vnghardy. 
Tu tes dcfmis de ma doulce acointancc 
En me mettant du tout a nonchalance, 

Qui m’cuflëspcu auancer& prifér. 

Du tout en tout m’as voulu defprifer, 

Ta fau Ite n’eft que ne fuis mife au bas 
Comme fi i’eufle elle vng vicu Ix cabas. 

Dautres que toy m’ont prifée Si aimée 
Dont a iamais auront grant renommée 
Pour auoir misa execution 
Leurbon vouloir, par compofition. 

Et employer leu r temps a rethoricque 
Sans delaiffer leur eilat SI praticque. 

le t’en veulx dire vng qui cil de ton téps 
Que tu congnois,voys foüucnt,& entends 
Qm elles nés tous deux en vne ville, 

L’ellat duquel cftpraticque ciuille, 

Qu’il aconduit fans m’auoir delailTée, 

Ains ellcuéc en haulc,non abbaiflee, 

Par fon efprit en acquérant honneur 
A compofer liurcs de grant labeur, 

Et tout premier les Regnards trauerfans, 

Ou ne verras que chofe de bon fens, 
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Secondement Si pourl’euure fécondé 
L’hilloirc feit de fainéle Radegondc, 
Etletiersfutlcremcde damours, 

Ou Ion penltveoir plufieurs amoareux to r s 
Auçc le quart ,ainfi que ie contemple, 
Intitule de vrayhonneurletemple, 

Ou font comprins les gens bien renommes 
Par leurs vertuz, en celiure nommez, 

Puis ilafaiél i’entcndsfoneuurequinte 
Des fortunez la fente, ou labyrinthe, 

Et vng epiftre a tous les iullicicrs, 

Gens de praticque & royaulx officiers, 
Apres afaiél de fcicncehaultaine 
La i-raye hilloirc Annalle Dacqu itaine, 
Subfequcmment vng abrégé des Roys 
De ccftuy roy au lme& le s s mors& derroys 
Et le demierqui de mon cucur l’approche 
Eli appellé cheualicr fans reproche, 
Daultres du5lcz,chanfons,&; bergeries 
Moralitez il feit fans flateries 
Bons triollctz, ballades , SC rondeaux 
En vers couppcz Si carmes tous nouueaQx, 
Etdeprclent fon occupation 
Etpalïètemps, cil pour la palTîon 
Du vray faulneurpropallcrparmillere 
Car trefbienlcait conduire tel affaire, 

C’ell en la ville & cité de Poiéhers 
Oumaintesgensiront trefvolunticrs, 

Ce parfonnage cil appellé Bouchet, 

Qiii abien fccu tendre fon trébucher, 
Auquel a prins feience pocticque 
Par beau parlcrrcduideen rethoricque, 

Et tellement qu’on luy doit loz&pns, 
Caren fcsdidzne fut iamais repris, 

Son efcripturc en rien aulcun ne bielle, 

Mais tend louer la vertuz 8i noblelfe 
De ceulx elquelz fes liurcs adroiffoit 
A fon pouoirton dprit fe droiffoit 
En tel façon qu’il a bien mérité 
Elire nomméporrturdc vérité. 

Situ vouloisalleguerpourcxculé 1 
Que tu as mis ronelludc 3L ta rufe 
A tonellat d’Eglife entretenir, 

Et pou r du tou t a ton faid fubuenir. 

Et que ce riell l’ellat d’homme d’Eglife 
De compofer métrés a lenrdiuife. 

Iercrefponsqu’il ell leu 8i permis 
A tou tes gens pour acquérir amy s. 

De compoferpar mètres ou parprofes, 

Et cronicqucr au vray nouuellcs chofcs, 
Interpréter les didz & motz obfcurs 
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En bon Iangaigc aflïn qne les gens durs 
D’efprit,en foiét au vray miculx entendis 
Tant que touliourspuiflcntcftretendans 
Acnfuyuirlcs bons par alliance, 
Fuyrgenspcruers,# leur folle fiance, 

Et qu’a la fin par leurs beaulx faiillz Si diz 
Puilfent aller lalTusen paradis. 

Qu'il foit ainû regarde en monbafleau 
Ou trouueras vng tant noble trouppeau 
De bonspafteurs # prelatz de l’Eglife, 
Quien Icurtcmpsontchafcunaleur guife 
Bien compofe en bonne rcthoricque, 

Sans détailler la vraye theoricque. 

Voy maiftre Iehan Gcrfon vichancelier 
Qui fe voulut fi fort humilier 
Qjie luy qui fut vng trefbon theologue 
Feit en francois maint plaifant epylogue 
Et maints traiclez, pour le peuple aduertir 
De viurc bien,# de mal diuertir. 

Et feit aulfi côme on dit les gcorgincs 
Qiii cuures font d'eflre bien veues dignes. 

Voypar apres ce maiftre IehanMichel 
Qui futd’Angierseocfque Si patron tel 
Qtfoil ledi<lllainél,il feitparperfonnages 
Lapaflïon,# aultres beaulx ouurages. 

Regarde aufli l’Euefqae fainiHGclaiz 
Qui de rimer en ballades Si laiz 
A triomphe parfon inuention 
Dont a iamaisenferamention. 

Voy ta pas la, le trefhumble abbe d’angle 
Qni cft mufle dedans ce coing ou angle 
Qui du feu Roy Loys fut croniqucur 
Ouquel mon art florift par grant liqueur 
Tantdoulcementparbrief#doulx lâgage 
Queveis iadisenfonfaincl hermitage 
De lorigine,côpofer maints beaulz faidfcz, 
Qtj’il a laiflèz comme tous imperfaiftz. 

Côgnoistu point matftre Pierre riuiere 
Ton compaignon qui feeut l’art Si manière 
De bien rimer,# tant bien tranflata 
La nefdes folz, puis en rime didla 
V ng euurc gent ponr fon efprit efbatre, 
Ou bien au long parla de vertuz quatre. 

Regarde aulfi maiftre Pierre Blanchet 
Qui feeut tant bien iouer de mon huchet 
Et compofcrfatyresproterueufes, 

Farces aulfi qui n’eftoient ennuyeufes. 

Voy le francois aufli bean que latin 
De ce doyen maiftre Glaume Crétin. 

Brief tant ya icy dedans mabarque 
D’eloquésgës to 9 marquez de ma marque 


G rans orateurs Si celcftes efpritz 
Que de prefent France a fur tous le pris 
De rcthorique, aulfi de beau parler, 

Dont ma nalfelle a par tout fon aller 
Voire Si le bmyt en court par tout le mode. 

Ne t’ef bahis fi mon parler fe fonde 
A teblafmer,# mener tel cftrif, 

Carde te vcoirparfilongtempsoifif 
Tout fomnolcnt,# a rien t’appliquer 
Ma fàiift atoy venir,# t’expliquer 
Que tu fais mal,ainfi côme il me femble 
Que tous ces gens amaflêz cy cnfemble 
Ne veulx enfuyr,puis qu’en as quelque vei» 
Necuidespasquecefoit chofe vaine (ne 
De mon parler, mais croy ce que te diz. 

Si tu es fage en rien n’y contrediz, 

Parce moiendemourras en repos - 
En loz # bmyt auec mes bons fuppos. 

Quant i’cuouy celle trcfgrâtmcrueille 
Dcmô fomcil tout foubdam ie m'cfucille 
le voy la dame a val le cours de l’eau 
Qui fen partoit en chantant bien # beau 
Auec fes gis dont maint beau chant y floit 
Detoutcsparslaercn retenriflbir. 

Et ie demeure illec en trefgrant peine 
Que ne pouois reprendre mon halainc 
Bien eftonné d’entendre telz propos 
Tant que ne peu ce ioureftre difpos, 
Maisquant i’ay peu me fuis mis a deferire 
La vifion pour au vray te l’eferire. 

Car ie fcay b ien trefeher frere & feigneur 
Quelaprendroisengréfans nulrigueur. ’ 
De par celuy qui vouldroitbien ton aife 
Comme le lien, c’eft ton amy Geruaife. 
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Epifhe refponlîue de l’artrur a la pteerden 
te & par luy enuoy ce audiâGeruaife a la loua 
ange de rc thorique. 

V a lettre va bien toi) pour me faire aife 

A lailcffeur maiilie Pierre Geruaife. 

A V teps d’automne aficzdur# dîners^ 
Qui de pheb 9 tenoit les rayz cotmers 
DVneefpc fleur troublc&caligineufe 
Dontie doubtois venir pelle dampneufe, 
Pouroultragerhumainsde toas carriers, 
Et mefmemcntlcsmanans depoiifliers, 
Comme vouloys pourcuiter l’oultrage 
Me retirer en vngbourgou village. 

Mon bon feigneur, ta lettre ie receu 
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Par le tien clerc, le nom duquel n’ay fceu, 
Pour toat foubdain# fans aultre fcmonce 
Faire a ta lettre on epiftre rcfponfe, 

Mais me fut dit qu’il n’auoit Icioume, 

Et qu’il eftoit vers toy foubdain tourne, 
Parqnoy n’ay peu ce que ie voulois faire 
Mettre a effeâ,# moins te fatisfaire 
DugrâtlabcurCcherfeigneur)par toy pris 
A m'enuoier fonge fi bien compris. 

Ou asefcriptdc moy maintes louanges, 
Qui m'ont femblé de prime face effranges, 
Car ie fuis feurqu’on ne peut en moy veoir 
Rien de ce bien, de l’honneur, & feauoir 
Qu'en moy tu diz touchât rethorrqtiecftre 
Dont apprenti ie fuis,# toy le mailfre, 
Non feulement en francois,mais latin, 
Trop furmontant mon ftyle palatin: 

Mais ie fcay bien qu'il te vient de nature 
De bien vouloir,# que ta geniture 
Acftc faifte en reuolution 
De Iuppiter,dont l’inclination 
De bien vouloir te vient,# de Mercure 
De bien parler,# qu’a ce prcnstacure, 
Dont néanmoins humbles grâces te rends 
Et vouldrois bien me trouucr fur les rênes 
Pourlefcauoircomme doys recSgnoiftre, 
Et n’encourir tache d’ung mefeonguoiftre. 

T u me refeript z le mal contentement 
Derethoricquc,# defon truchement 
Ditbcau parler, qui t’ont reprins a honte 
Dont ne faifois d’iccülx aultrement conte. 

Dece me fuis tresfbrt efmerueillé 
Car ie fcay bien que tou fiou rs as veillé 
Abicn parler^ bien eferire,# dire 
Soit en francois, ou latin, fans mefdire, 

Et fi tu n’as de grans eutiresefeript 
En profe ou vers, tu as mis ton cfprit 
Non feulement en leftat de iuft ice, 

Ou dellongtemps tu fiiz mis en office, 
Mais qui plus eft, PEuangillc prefeher. 

Et les pécheurs en ce faifant pefeher 
Et tellement que de lacoortd'Eglife 
Fnz alTcfTcurpartafciencecxquifc. 

Quid cftdemoy,quifuislayprocureur 
Non affamé ne de bourfescureur, 

Dont loue dieu, aluycneft la gloire, 

Et non a mov,de ce me puis bien croire, 
I’ay prins labeur, mon efprit repofant 
Dcfcriprecnvcrs,# founent compofant 
Ou ne gaignay iamais dont puitîcnt viure 
Féme #cnfâs deux moys,ce bmit me liure, 
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Et tontesfoiz dieu ma fait ce grant bien 
Qu’en mon eftat ie viz,fans deuoir rien, 
Et n’ay lailfépour feruir rethorique 
Ce que i’efiois tenu faire en pratique. 

Plufieursontdit ,ainfi comme l'entends, 
Que ie perdoisa rymalfer, le temps, 

Mais telles gens ne feauenrpar quel guiie 
Le temps, les iours,#heures ie diuife, 

Si i’emprunty en trente ans le feiou r 
Pourcompofcr vnc heure feule on iour, 
Nefontpasgransletemps #Ics demeure# 
De dix foiz mil’ncufccs# cinquite heüresJ 
Qui fot frète ans, vne heure au iour gaignât 
Et fans les iours des fe fies efpargnanr, 

Veu q ne i’ay peu compofer vne page 
Par chafcüe heure en papier de grât marge, 
Et par le temps de cinq mortalitez 
QuVftois aux champs hors des fodalitez 
Tout a part moy près des boys,folitaire 
Se pouoit lors mon vague efprit fe taire? 
Qii’euft faidma plume a lors, fîuxmfcrûir 
A mon efprit # aîuy f’atferuir, 

Veu qucn’auois aultre affaire quelconque, 
En tel labeur ie ne m’efpargn ay oneque. 
Par ces moiens on peult cleremcnt veoir 
Que fi fàiél i’eufle en ce, loyal deuoir 
Depuis ce teps , i’eaffe efeript plus de chofe 
Que ie n’ay faift,foit en rime ou en profe, 
Mais bien fouucnt me trouuant fatigue 
A aultre chofe a mon efprit vague, 
Semblablement aoxcnnuytzdemcfnage 
On bien fouucnt l'efprit en doubte nage. 

Vault il pas mieulx eferipre #compofcr 
En profe ou vers, que trop fe repofer? 

Le long repos les grans ruines prouoqQe, 
Et de vertuz les clers cfpritz derroque. 

Vaultilpas mieubt ajires le labenrpris 
A lors qu'on doit recreer fes cfpritz, 

Les corps aulfi, papier # plume prendre 
Poürempefchcrfefpritprôptdcmefprédre 
Etcompoferpocficjou bien moral. 

Ou mettre en vers vng faid hiftorial, 

Que de louer a paulme,dctz,# cartes, 

Ou yuroignerentre verres #quartes, 

Car il ne vient de telz ieux que malheur, 
De l'autre ieu ne vient que tout honneur, 
Quetoutconfbitdecueur#de penfée. 
Repos de corps, chofe non offênfér, 
Plaifir,dcduyt,# récréation, 
le d y que c’eft vne occupation 
Auflî honnefte,# autant deledablc 
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Qg’on fcanroit dire ,SC qui eft pins fortable 
a. A gens voulans les dangiers cuiter 
De ceftuy monde, & en dieu profiter. 

C’eft vng eftat tout propre a folitude 
Et a tous ceulx qui fort ayment l’eftude, 
I’entéds de ceulx Icfquelz meftier n’en font 
Mais paffetemps ,qn ant a loifir ilz font, 
Car ceulx qui font meftier de leur plaiiance 
Mettêt leur fouppe en vngpânier fans ance 

AulTi ne vculxparlcr des gaudifteurs, 
Des détracteurs, lubricques, SC farceurs 
Qui n'ont meftier aultre que farcerie, 

De telles gens ce n’cft que mocquerie, 
Etbienfouuent meurent es hofpitaulx 
Apres auoir gaud y par monsSC vaulx 
Et de traité de chafeun SC chafcune 
Par le detfau I rd Vng petit de pecunc. 

l’entends louer ceulx qui prennent plaifir 
Acompofcr par vertueux deGr 
Pourextollerdedieu les bénéfices, 

Et pour blafmer les aimes SC les vices, 
Voire enfcignerce que faire conuient, 
Enrecitantquant le easy aduient 
Aucunctfoiz hiftoire,ou poefic, 

Ou quelque honnefte SC bonne fantafie, 
Voire SC au temps qu’on doitprendre repos 
Defonlabeur,carn’y auroitpropos 
Dy emploier le temps SL la iouméc 
Quipourgaignerfaviecftauiour née. 

Aultrechofe eft de ceulx qui ont dequoy 
Allez pour vi are,8C font a leu r recoy 
Bienallignezaiamaisdc leurvie, 

Telz pourrontbien fans que rien leur obuic 
A tel eftat nuiit SL iour l’adonner, 

Et vne part du iour y ordonner: 

Par telz moiens cuitcrontla guerre 
Destemptcmens,8£pourr5t paix acquerre. 

Pluftoft feront cheminans par les cicubt 
En contemplant les rrofncs glorieulx, 
Pluftoft verront en efpric tous les anges, 
Pluftoft feront rauizen grans louanges, 
Pluftoft feront auec princes SL Roys 
Acontemplerleurs gloires 8L derrois, 
Pluftoft verront les natures des lignes, 
Semblablement de planètes inlignes, 

Puis defeen Irontes lymbes SL enfers 
Ou Ion détient les âmes mieulx qu’en fers. 

Apres iront au mont deCaftalie 
En efeoutant la mufique iolye 
De celles la, que gouuernerfoulois, 

Pluftoft feront entre canons SL loix, 


Pluftoft feront en haulte théologie. 

Ou en hiftoire,eg!ogue,ou elegie, 

En leureftude ilz feront a feaet, 

Et leurs efpritz ,par vng vouloir diferet, 
Seront par tout,& auec tout le monde. 

Et feront feulz fans perfonne fécondé. 

Pcnfonsla ioye SL lieffe qn’auoit 
Dauid, alors que fon pfaultier faifoit, 
Lequel eftoit tout en vers hebraiques. 

reitpas Moy fe auftî plufieurs caticques! 
Et la plufpart des euurcs Salomon 
Eftoient en vers, SC fans plufgrant fermon 
Vne grant part de ce qu’on dit SL chante 
Parles monftiers font versîchofe mefehate 
Eft donc les vers SL rime repronuer, 
Aultrcs raifons ne veulx pour leprouuer. 
Mais (chcrfcigncutOvertuzaulT! fdence 
N’ontennemysque groftè confcience, 

Et ignorance, L’homme deffèChicux 
N’eftimera iamais le vertueux, 

Et ceftuy la qu i vng feauoir ignore 
L’effacera d vng aultre le dore. 

Or Iaiffons la ce propos ennuyeux 
Et reuenons au temps folatieux 
Qu’au ont paffé /ans prendre grat triftefté, 
Auxioiculx ansdeflourill'ant icuncftc. 
Que toy SL moy pourouyrles doulx chats 
De rethorique, allions par leschamps, 
Et que fouuent auec mufes SL nymphes 
No5 trouu iôs, SHeurs bcaulx parany mphes 
Qui nous faifoient fonbz flouriz efbaupins 

Près des rayfleaulx/pirituclz feftins, 

T rcfbien garniz de celcftes viandes 
Selon nous goûftz fuauez & friandes. 

Ou fc trou noient Mercure 8L Appolo 
Aucuneffoizchantans vng derelo 
Par vng tel art SC li grant armonye 
En fi doulx chant SC telle fymphonye, 
Qii’ilno’fembloit a leurschâts SC leurs dix 
Veoir en efpritterreftre paradis. 

Polymnya faifoit maintbeau cantique, 
Melpomenele mettoiren mufique, 
Calliope qui les aultrespalfoit 
De clere voix/aulfoit SC pnis baifloir, 

Clio prenoit a gorgeter grant gloire, 
EtThaliapafmoitde ioye, voire 
Dame Erathotantamourenfe eftoit 
De bien chanter, que tout le faix portoif, 

La grant doulceurd’Euterpe la iolye 
Toutaccordoit,auecdame Vran) e, 
Terpfichore foubz le verdoyant may 
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Feoilt xxv. 


T refuoluntiers dancoit vngbrafhle gay, 
Et nous môftroiét au doulx Ton de leur lyre 
Ce qu’on deuoit en rethoriquc eslire 
Souuentcsfoys auec nozcompaignons, 
Entre lefquekcfi mémoire as des noms) 
Eftoit Rogier,5£ le tant bon Riuierc, 

Qui de rimer fcauoit l'art SL maniéré. 

Nous prenions veftcmcns de paftours 
Et touyonscn trefioyeulx atours 
PourpafTe--temps fatyres,bergcries. 

Et faifions tout plain de mommeries, 
l’entends és iours que l’cfcolc cciToit, 

Et que chafcun lés csbas pourchaiToit. 

Aucu nesfoy s Clio failoit mémoire, 
Pour pairertemps,de quelque belle hifloire, 
Puis luyelloit le chemin fyjicoppé. 
Courtoifcment de par Caliope 
Qui nous duy foit achofes poétiques, 

Et buterpe aux ars mathématiques, 
Etmefmcmentdcfcauoir bien compter, 
Et mclurcr^iyftoires raconter, 
Aufsicfcrire en éloquente profe. 

En rime SL versai comme ie fuppofe 
Tu luy promis, SL aux aultres aufsi 
De les feruir,d£ret>iercicr fans fi, 

Ce que n’asfair toufiours,maispour le lucre 
Le tien efpritasmisen l’inuolucrc 
Des Aduocatz,ou tu asprouftité 
Voire l’amour de plufieurs mérité. 

Or maintenant que tu asfuififance, 

Ft biens affez , pour la recongnoillânce 
DubienpalTé prins des mufespar toy, 

Tu tedeurois appliquerplusque moy 
A côpoferquclques nouueaulx ouurages, 
Pour rcfiouyrlcs heroicz courages 
En ton doulx ftyle,ou de plaifir a tant 
Qu’hômc ne fcay qui n’en fiift bien contant 
Pourfarisfaire atur dames Piérides 
Mufes plaifans , qu’on nomme Pamafides, 
Recongnoiflant le bien qu’elles t’ont faid 
En ton ieune cage & par did,& par faid. 
Etparautant que n’y medz ton eftude 
Voilant plushault/ion par ingratitude, 
le cuide bien qu’as cfté alfailly 
Par rethoriquc, SL voyant qu’as failly 
Prendre pou rrasd’orenauant ta plume 
Pourcompofcr^ors tout caterre SL flume 
Te ccfleront,& a lapafsion 
Qu'entreprenons, grand’ confolation 
Tu donneras , fil te plaift la main mettre 
A ceulx lcfquelz ont defir f’entremettre 


Dicelle faire on moys d’Aouft iouër, 

Ce que chafcun ne veultpas bien louer 
Tat pour les frindz failliz que pour la pefte 
Qui de prefent noftre Poidicrs inféde. 

Mais fi Dieu plaift tout ce mal ccftêra, 
Et en ce moys le temps meilleur fera. 

Si ainfi eft que Dieu bon temps nous dônej 
Nous pourras veoir iouer mainte perfonne 
De noz amys,& les gens refiouyr, 

Et tous chagrins des cueurs efuanouyr. 

L’vn vadifant(dontparfbys icfoufpire) 
Que nous aurons vn temps 8L faifon pire. 
L’autre au contraire, & que des ans a vingt 
Que tant de bien fur la terre ne vint. 

Mais ie ne fcay le fort,nc l’auanture, 

I’cn laiifc faire aa vray Dieu de nature, 
Qui tout conduit félon favolunté, 

Qii i eft perfaide en pouoir, 8L bonté 
Et fapicncc,& n’ya viuant homme 
Qui de fes fens ayt côgnoiifancc en fomme. 

lleftbienvrayqueéscieulxa ordre mis 
Mais lebon Dieu pourtant neccft loubmis 
A leurs e8cdz,car parfaprouidcncc 
D en retint lafuperintcndence. 

Parquoynousfault a fon vouloir lier, 
Et dauant luy noz cueurs humilier, 
Nozcorpsaufsiparfbyquieftfbndée j 
En charité d’efperance fondée, 
Abominanrnoz imperfedions, 

Et rappe liant folles aflêdions, 

Oeuurcs aufsi que voyons luy defplaire. 

Et f’cfforccr en tous fàidz luy complaire, 

Si ainfi eft maulgré les deuineurs 
Aurons bon temps, SL tous les diuins heurs 
Que lebon Dieu tou^puiOrancno 9 concédé 
Et les mahhenrs par grâce il antecede. 

Efcript vn iour fafeheux SL rechigné 
Enlavillete,oubourgdeChauuigné, , 
Ou fêis iadis rime de mainte taille, 

Lors que fuyois d’Atropos la bataille, 

Pre nant l’odeur d’vne riz de fouchct, 
Partonamydes trente ansaBouchet. 

EPISTRE XXIII I. 

Epiftre pœtiqueenuoyéeparl’a&eut, 
a madame la Vicontefle de Thouats 
pour impetiet quelque tequefte. 

N Ecefsité me contraind vous eferire 
Treshaulte dameâipar letred’eferire 
Qucl’anpafféjl'vnde vozfcnuteurs 
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Fi me chargea tronuerdes acheteurs 
De voz ta lliz ,qüe Vcrbrciulhonappclle, 
CcqucfeisIors,Si'p!uficursycompcIIc, 
Bien aduerty de voftre mandement. 

Et queeVltoit parle commandement 
De raonfeigneur Si vou $,pourvoftrc affaire 
Mais les marchas n’y voulurent riensfaire 
Que ie n; fuite au marché perfonnier, 
Parquoyi’y misaoecculx mon denier, 

Fn defyrant de vous faire femice 
Sans perdre riens, mais ie foz trop nouice 
Et inexpcrt,car au marché que fiz 
l’aura y grand’ perte en lieu degros prouffîz 
D’autâtquc n’ay que trois ans po* la traide 
Qui fouloiteftre acinq années faiéîe. 

Tantoft apresoiidant auoirbien faifl 
Fcis proclameras boys, & au parfaid 
Nctrouuay pas aqni lepouoir vendre 
Poar le brief temps de les coupperSiprcdre, 
Et comme eftoispar ces boys defolé 
Recongnoiltantque i’eftoys affolé 
D’autant qn’auois mis au vent ma richeffe 
Ennuy me print, Si me faillit triftefle, 

La ntiid furnint , Titan fen alla coucher, 
EtLucinavintfes rayz desbouchcr 
Pour efdairer aux Satyres Si Pannes, 

A Siluanus Dieu des boys, 8i aux Fannes, 
Lefquelz trounay fonbz vn pauillon verd 
Darbriers fiieilluz entièrement couucrt, 1 
Ou dinifoient Si parloientau Driades 
Qui la eftoicnt,8i les Amadriades, 

Qui font les boys de verdure couurir. 

Et au printemps leurs gifles defeouu rir, 
Lors Peu grand peur, car Satyres faultoient 
Eftrangemcnt.Si les Pannes dancoient, 

Si cuidavbicn foubdain me retirer, 

Mais Siluanus me vint a luy tirer. 

Et fi me dift homme a face eftourdye 
Nous congnoiflbns affez ta maladie, 
Comment as tu fi foubdain entreprins 
(Et fans auoir de nous cinq l’art apprins) 
De marchander par fi folle hardielte, 

Ft marchât cftre,eft--ce pas grâd’ fimpleffeî 
Carton eftatcftdepalatiner, 

Mener procès, romancer, latincr. 

Fais ce que veult ton génial Mercure, 

Et ne prens point d’au Itre’altoce ne aire. 

De tous ces motz Si aultres eftonné 
I’cuffe voulu beaucoup auoir donné, 
Eteftre hors de ces dieux Ncmorées, 

Qui mal auoient leurs faces décorées. 


Si rcfchappayd’aucc eu ht fort tranfi, 

Et m’en allay par les boys tout ainfi 
Que demy mort, foyant ma mah-encontrej 
Et defyrant trouuermcilleure encontre. 

Or en refuant ainfi que cheuauchois. 
Et que d’Aurore Si fes rayz r’approchois 
Quiprecedoit Appolo trefilluftre, 

Mes yculx geday par fon Rubrant luftre 
Dcflus vn parc de fleurs tout compofé 
Sentant fi bon, Si fi bien difpofé 
QiPimpofsible eft de le feauoir biendirej 
Ou n’y auoit courroux,chagrin,ne ire, 
Mais y efloient les neuf mules chanrans. 
Mercure Si Pan chanfons cytharifans, 
Ercompofans fonnetz, rondeau Ix, ballades. 
Voire faifoientplufieurs aultres parades. 

Si mecongncutMcrcurcdcbicnloing, 
Et fi me feitfortirdVn petit coing 
Ou m’eftois mis oy ant leurs cornemufes, 
Puismemenadananttoutes lesmufes. 
Ou fuz contraint tout au long reciter 
Le mal lequel me faifoitcontrifter, 

Dont chaïcun d’eux feprint tresfort arirej 
Et me fut dit, or venez ca , beau lire. 

Qui vous a men de vous faire marchant? 
Vous quiauez toufiours efté cerchant 
Le dotilx plaifirdenoftrc rethorique, 
Entremcslée aoec voftre pradiquel 
Voulez vous bien dire auaricieulx, 

Et delaifler le plaifir graticulx 

Que vous donnons fouuét en voftre eftude^ 

Pourprendre cftat fi rural Si fi rude! 

Penfez vous bien en voftre entendement, 
Que vous foiez traide fi r ndement 
En voz marchez, par la dame tant digne. 
De cesverdsboys,puis qu’elle cft fi benigne 
Vous feauez bien qu’en elle gift pitié, 
Bonte, doulccur,clemence,Siamitie, 

Et qu’elle cft humble, Si toute liberale,’ 
Plaine de biens, raifonnablc Si loyale. 

Voire en façon qn’aimce elle cft de tous, 
One ne feir tour qui engendrait courroux. 
Allez vers elle, Si en bénignité 
Luy recitez en pure vérité, 
Etfansmcntirbienau long voftre pertej 
Etlaraifon y trouuerez apperte. 

Cecyau longconfideréSiveu 
De moy qui fuis de gratis biens dcfpouruett 
Veuillczouyrlatrelhumblc requefte, 

Et de mon cas Si perte faire enquefte, 

Pots me donner comme veultlaraifon 
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Vnpetitanpourfaire linraifon 
De vofdidz boys,oultre le premier terme 
Que i’ay de vous par voftre vente Si ferme, 
Vcu meftnement que tous les accenfeurs 
Quilès ontprinsde voz predeceffeurs 
Ont tou flou rs eu ciq ans du mois fis coulpe 
Pour defdiflz boys faire la traiéle,Sicouppc 
En quoy faifant de voftre rcuenu 
Ne perdrez riens, & vous feray tenu 
De plus en plus,qu i cft pour tin de letre, 

Ou ie ne vcu lx oublier ne obmettre 
Qu’a voftre grâce &doulceur humblemenc 
Me recommande, & pou r l’acheuement, . 
le prie a Dieu vous donner longue vie, 

Et le pouoir d’accomplir fans enuie 
Vous hauls vouloirs, & trefnobles defirs, 
Etpüis auoirles ccclcftesplaifirs. 

Elcriptau lieu depoiéliersplainde fanges 
En ceftuy moys qne plufîeurs font vëdâges, 
Parlan Bouchet voftre humble procureur 
Obeiflant Si loyal feruiteur. 

EPISTRE, XXV. 

Epiftre enuovée par fadeur au feignt 
du Vigcan,ou tleft parlé d'aucunes 
grands foreftz plufîeurs veneurs & 
chafleurs. 

Ç Ouuentcsfoys ievouseufle refeript, 
J Puiffant feigneu r , fi mon agrefte efprit 
Euft feeu trouucr aucc aucune mufe 
Propos gentil ( ou fouuent ie m’amufe) 
Pourvousdonnerparfoisdu palfctemps, 
Et du plaifir^nais fi peu i’y entends 
Que moult ie crains ma rude plume predre 
Pourvousefcnre,cncraignâtde mefprédre 
Et d’oflênfer voz yculx fi clair voyans 
Çenlx lefquelz font de raifon defuoyans. 

Ce nonobftant ie prendray hardieffe 
De vous conter, qu c par fa gent ileife 
Hymeneus ce midieu nuptial 
A marié mon frere genyal, 
Etcntreprisbanquetauxparcnsfaire, 

Oo fuiscontrainél me mcslerde l’affaire: 

A la raifon dequoy i’ay fort couru 
Par cy, parla, pour eftre fecouru, 

Et fuis allé vers les foreftz d’Aulnye 
Par fan tafie,au pays d’Apulie, 

En Parthemyc,bu louis déflora 
Califlonequi long temps en ploura, 

Par.ce qu’on dit qu’a cors, a îz, fils, St verges 
,Tit io^q nuid y chaüoict plufie-s vierges. 


Fcuil.xxv/. 

le fuzapresenTymbrelaforeft 
Oud’Apolole temple tymbreuxeft, 

On quel Paris par fecrete entreprife 
Occift de nu ifi Ach des par fu rpnfe. 

D’illec i’allay deuers les Argyuois, 

Et lesThebainsenNemcale boys, 

Ou Hercules par fa force terrible 
Occift, Iuy feul,vn Lyon tant horrible. 

Etpuysonboysde Molerquei’entray 
Ou le logis tant petit rencontray 
DeMoIorcuSjle bon Si fagepaftre 
Qui recueillit Herculesen fonatre 
Apres qu’il eut le fier Lyon occis. 

Dont fot deslors tel nom au boys afsis. 
I’allay d’illec ésforeftz litieufes 
Près des Sabins,ou guerres fo rieufes 
Eurcntiadis les KomainsSiSabins, 

Fort abondans de Pins SL de Sapins. 

Puis retournay parcourfc affez foubdaine 
En la foreft grand’ Si ample d’Aardainc. 

Etficuidoisen ces foreftz Si boys 
Trouuer chafleurs parchiésSi leurs abbois, 
EtmcfmcmcntMelager,Si Dyane, 
Hypolitus,Mytridates,Si Crâne, 
Eudimyon, HelymusJPanopcs, 

Mopfus JProcris, Crocus, Philotetesj 
Tous grâds veneurs de toutes beftes noires 
Rouffes aufsi(comme onveoit és hyftoires) 
Pourrecouurerd’culxquelqucvenaifon 
Propre au banquet, Si félon la faifon, 
Lequel fera fi bien ie me remembre 
L’huiticfme iour du froit moys de nouébre. 

Mais ie ne vy ne beftes ne veneurs, 
le trouuay bien les Dieux Sigouuemeurs 
De boys, qui font, Siluanus Si IcsPanes, 
Pan le pafteur,les Satyres Si Fanes, 
Defquclz Echo lors qu’aocun d’eux parloie 
Publiquement le fecret reueloit. 

Dot i’eu grid peur quad ievy le'grad fuyte 
Et aduencay de prendre foobdain foyte. 

Mais en fuyant dame Echo m’arrefta 
EtfimediïLceluypourearreft a, 

Qui va fi loing pour trouucr Sauluafine, 

Et laiffepres leparc deMeluzinc, 

Le parc royal fi tresbien accomply, 

Le parc fi beau de beftes bien remply, 
Leparc ioyeubr décoré de flouretes, 

Le parc tout propre au deduytd’amoctretes 
Le parc fi riche Si fi tresbien gardé, 

Le parc qui eft de chafcun regardé, 

Leparc rencloz de tant longue fceinâure, 

E ij 
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Le parc ou a fi noble nou rritûrc. 

Tu diz par tout que tuesfemiteur 
Du hault feigneur qui cfl le protefteu r 
De ce beau par<;,fil m’eft chofe certaine 
Qu’il t’ayme vu peu d’amo* allez lointaine 
Il cil tour ban,tournoble,fi( liberal, 

Et gratieulïjilalc cœur royal, 

Demandes lu y qu’il te donne vne belle 
Pour ton banquet , & ton humble requclte 
Ilt’oftroicra, tans en faire reffuz, 
Caroncq'dcluy rctfofé tu ni ftiz. 

Or doncq’ monficur a celle confiance 
M’addroilTc a vous, K a vofirc puilfance, 
Vollre noblelTc,fiL libéralité, 

Et vous fupplic en toute humilité 
Que vous m’aydez a cnrichirlcs nopccs 
De mon parent, de vozbcftes féroces, 

Non de plufinirs,maisd’vnc fcullcmcnt. 

Et ieferayperpetuellement 
Vollre obligé par double ligature, 

C'cll afcauoir par biensfaiftz fit droiftnre, 
Qui ell pour fiu'.En priant au bon Dieu 
Que de tout mal il vous garde cntoutlico, 
Et fi vous doint autant que Nellor viure 
En riche honneur, fil de tout mal deliurc, ' 
Plain de bon- heur ma dame fii voz enfans, 
Puis a la fin les honneurs triomphant. 
Efcript au lieu de plaifir fans opprobre 
De ma retraite a Poiftiers en Oftobrc, 
Par celluy la qui ell fans trcfbuchet 
Vollre feruant humble fil loyal Bouchet. 

I P 1 S T R I, XXVI. 

J 7 piflrr de madamela Viconteflede 
T houars a moniteur delà Tremoille, 
Vieoi tcdudiâ lien fonefpoux,luye= 
liant auee le Roy de la les monts. 

I En’ayperfonnca qui dire mes plains, 
Qu i font de dueil fit de regret to 9 plains, 
l’entéds perfonne ou réconfort ie trouuc 
Et dont auoir ie voulullc l’cfpronue. 

Car vous tout feul môfeigneur vo 9 aucz 
Mon rcconfort,defpieca le feauez. 

Vous feul portez l’amoureufe racine 
Qui démon mal doit élire médecine. 

Vous congnoiirezplus qu'autre môvouloir 
Et fi voiez ce qui me faitdouloir, 

C’cll vollre abfcnce,fit vollre retournée 
M’auroit tantoll de lyelfe atoumée. 

Mais ie fea y bic que vous elles côtrainft 
De demourcr,non de me veoir rctrainft, 
Et que de l’ccilde mémoire amoureufe 
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V'oicz ton Cours moypoure langonrenfe, 
Amour le fait qui de deux nobles cucnrs 
En a fait vn tour arroufé de pleurs, 

Oua monccaulricvoy croiltrc penfées 
De grands foufpirs bien fou tient otfe niées. 

Parlciardin mon fotuicnir vous quiert 
Et tant fouuent defir de vous f’enquiert. 
Ma voix vo 9 taifl,fit mô lascueurvo 9 nôme 
Cent foys leiour,voirc cet mille en fomme 
Mespourcs yeulx vont regardant par tout 
Si on iardin ferez en quelque bout 
Vous cuidantvcoirauecvozgétilz homes 
Palier le temps, ou fouuêt trôpez fommes. 

Et quand les yculx ont fi tresfort failly 
Mon pourc cfpoir de regret alfailly 
Ses aisles prend d’atfcftion difcrete, 

Et va ccrchant celuy que tant regrete, 

Puis me vient dire au fccrct de mon lift 
(Lequel mon corps pou rfon repos eslit) 
Bicn-toll aurez près de vollre perfonne 
Le vollre cfpoux,ât que mot on n’eti fonne. 

l’attends, i’efeoute en penfemens diucts. 
Et par mon lift vois fii vicn a trauers, 

M on corps f’endort,&.' en dormit traueille, 
Et vraye amourmon tendre cfprit rcueille. 
Et luyprefcntc vnmillierdebons tours 
Que m’auez fais en loyalles amours. 

Aucuncsfijys m’ell aduis quevous baife, 
Etvouscmbrairc,cn honneuramon aife, 
A l’autre- fois qti’cn vous tenant propos 
D’honneflc amour prenons nollre renos. 

Enquoy (âifant côbienquc lecorps dorme 
Icparle hault voire fans ordre fii forme, 
Riant, plonrant, chantant, ou lamentant. 
Ou en difant hclas ie laime tan t, 

Et tellement que mes femmes de chambre 
Se vont lcucren tremblât mebre a membre 
Qin tout foubdain me viennent reuciller, 
Pou r empefeher d’ainfi me trauaillcr, 
Etfouucntfuisdepleurs toute conucrte, 
Froide d’ennuy,pallc foubz la conucrte, 
Puisiclesfais foubdain tourner coucher 
Sans leur vouloir de mes pleurs rie toucher, 
Difant, allez, ce ne font fors que longes 
Troublant lefpntA- remplis de menfonges 
Ce néanmoins , monficur ,il m’cll aduis 
Que tous mes fens font dauant vous rauiz. 
Et que fans vous ie ne fcau rois plus viure, J 
Délibérée en tous lieux de vous fuyure. 

le dy, i’iray,enqucl licuîou il cil, 
Pourquoy iluy dire , fit quoy i mon trille a* 


EP I 

Quelîde doüleurjd’ont viét ilîd’amo* trille 
Mais au combat Pillas vient qui rcfifte, 
Et fi me dit, cueur plain de defconfort 
Ne plourez plus/ie lamentez fi fort, 
Scaistupasbienque celnyquetu âmes, 
Ton bonefpouxquenuidl&ioorreclames, 
Eft filz de M ars i de tout temps belliqueux, 
Et comme il eft en bonne guerre heureux! 
Sens tu pas bic qu’il eft pere aux géfdarmes 
Eta tou Cours fuyui les fortes armes! 
Ilafcruy loyaulment quatre Roys, 
Voireagardelenrroyaulmede d’errois, 
Son grand defircftparforcebellique 
De conferuer roufiours le bien publique, 

Il ayme mieulxles honneurs triumphans 
Des fors Francoys,qu’efjx>ufe ne enfans. 

Plus il defire auo ir au poing l’efpée 
Qu]or,on argent , comme faifoit Pompée, 
Et ii a fait en France par ces ars 
Plufieurs grâdsbics,il refséble aux Catfars, 
Car oublieux de priuée richeflê 
Scs biens employé en publique largelTe. 

Oncq’ il ne fut d’aucun vice repris, 

De cueur loyal au front porte le pris. 

Oncq’ par amou r de femme ne pecune 
Ne fut conduit a faire oSêufe aucune. 

Endure vn peu,puis le verras venir 
Lu yfant d’honneur^’efpée au poing tenir 
Triomphateur des fes fiers aducrfaircs, 

1 Et furmonteur des Lombards Si Miffaires. 
Lors tu auras double îoye en ton cueur, 
L’vnefera dont il fera vainqueur, 

L’autre d’auoirdcluy la iouiflânee 
Qui confondra toute ta defplaifancc. 

Amournevaultquandfi toft on iouift, 
Et l’amour croift voire fe refiouift 
Par long cfpoir de chofe recouuerte, 

Apres rigueur la doulceur eft ouuerte, 
Qu/cft-ce d’amour fors vn trifte plaifir! 
Fcuble vigueur , graticux defplaifir, 
Tatplus on foyt plus d’amour on recouure, 
C’eft vne clef qui cloft le cueur puis l’ouuic, 
Sa nourriture cl! d’efpoi r affeuré, 

Amour ne rit fors'quand a bien plouré, 
Etamourploureapresfa longue ioye, 

De grands foufpirs & d’ennuy fe refioye. 
Parère te dy qu’apres longues douleurs 
Tu fentiras d’amours les grands valeurs 
Et fi auras toutes chofes plaifantes 
En lieu d'ennuytz &L trifteffes pelantes. 

Omonfeigneurfimon efprit q'eft las, 
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De contempler ce que me dit Pallax, 
Etplaifirprensaouyrde vous bien diréj 
Il a tant plus en amours de martire. 

Car voftre loz vous fait plus regrcter, 

Et a foufpirs me fait plus arrefter. 

Aife u’auray iamais iourque ie vioé 
Iufques a tant qu’on me die,il arriue, 

Qui !m5feigneur,le meilleur des meilleurs,’ 
Qui a fon cueur en vous,& non ailleurs. 

Ce que ie fuis contrainte vous eferire 
Puisque ne puis par ma voix le défaire. 

Vousfuppliantmonfieur&mon efpoux 
Veoir voftre efpoufe en pitié fans courroux 
Et de voftre oeil bening & amyable 
D’elle ferez fil vous plaift pitiable. 

Sine pouons approcher nos deux corps^ 
A tout le moins foiez de moy recors. 

Que voftre efprit vne foiz le iou r vienne 
En mon fecret,8i amour entretienne, 

Et mille foiz le mien vers vous ira 
Parbon efpoir,quimotnevousdira, 
Maisattendravoflre noble prefence 
Pour obtenirde mon mal allégeance, 

Et foubz efpoir d’auoir en amourmieulx 
Il attendra voftre retour ioyeulx, 

Qui eft la fin de ma doulce demande 
Forsmonfeigneur qu’avousme recômade 
Treshumblement, fiiprie au créateur 
Qu’il foit de vous touCours le protecleur, 
Et vousdonnerbon-heur en voftre quelle, 
Puis retonmergloricuxcn conquefte. 

Efcript au lieu de mon fccret defir 
Sur net papier, d’encre de defplaifir, 
Parcelle la qui d’amours le tref mouille 
Depleursloyaulxattédantla Tremouillei 

EPISTRE XXVII. 

Epiftte enuoy tt pat l’aôeuf a monfietir lé 
Prince d'Orange, pnfonniet de guerre au cha 
fteaudeLuzignen.au moysdeMay.Milrinq 
cens xx v.qui auparauant auoit elle pnfonnier 
en la grolTe tour de Bourges. 

La fubfcriptionde l’epiftre, 

Letres voilez aufsùtoft corne vn Ange 

A mô feigneur le bon Prince d’Orenge. 

I ’Ay reculé Prince trefrcdoubtable 
mettre ma main tant rude & mal fortable 
A vous eferire, & epiftre addroiflér, 
Maisonmaditque feauez radroilfer 
Bcnignement leftyle,&le langage 
Des efcripuans,qm m'a donne cou rage 
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De prendre plume K vous Faire feauoir 
Cequcfjiirafmcen donnant m'afâitveoir 
C edemieriourdeMay pefant & morne 
A gens qui ont quelque triftefle en corne, 
lesbatba Oeil que Neptune & au Itres dieux marins 
nnspréd Accompaignc: de plufieurs Barbarins 
gnolz. Qui vous auoientfurla mer lailFé prendre, 
A lupiterfont venin grâces rendre 
Dont il vous a failli changer la prifon 
Ouf nfies mis premier près du grifon, 
Laquelle choit de toutes pars vmbreufe, 
Melencoliquc,8i toute tenebreufe, 

Ou n’y auoitconuy d’aucun plaifir 
Pour modérer le voftre defplaifir, 
Etfieftoitparvn homme gardée. 

Duquel la grâce eftoir mal regardée 
De tous les dieux, pour Ion auflerité. 

Qui auoit fard de grand’ feuerité, 

Et tellement que les femydéefles (tefles 
Deschips,eaues,prez,arbres,boys,&haub 
Que tant ay mes, en ont fait long teps ducil 
Jcvpréd Voiregcttéplufieurs grands larmesd’ccil, 
luppiter Carbienfcauoient [tipiterfil famerc 
Rov d<- Dire 'S™ 1- * 1 ” c hofe tant amcrc, 
frâce due Etqu’ilzvouloient,endcmy liberté 
qllamere Tout paflc-temp$,& de ioyevberté 
teeniri" Vofircpcrfonncdé feignenrie illuftre 
ce durit Elire traiéiéc,& non en trille luftre. 
la prifon Qui a efté le moyen & raifon 
desô fils D ont maintenant auez aultre maifon, 
C’eft celle la de dame Meluzinc 
De tous plaifirs &! pafTe- tcmps voifine. 

L’aër y eft doulx gratieux , SC tout fain 
Et fi allez entre voz bras & fcing 
Tous les plaifirsqneperfonne libéré 
Pourrait auoir fi tout on confydere. 

Quâd il vous plaift vous auez gens letrez. 
Quand il vous plaift gens aux armes eftrcz, 
Quâd il vousplaift les dez, cartes, Ôfpaulme 
quâd il vo 9 plaift quelque ioyeuxguillaume 
Quand iîvou s plaift gesdiuifans d’amours 
D’armes, oyfeaulx, de chatte, Vautres tours 
Appartenant a voftre cclfitude, 

Et quand voulez viucz en folitude, 

Quâd il vo 9 plaift auez d’oifeaux les chants 
Quâd il vo 9 plaift vous allez par les champs 
Apres les Cerfz,& au ltrcs belles rouîtes, 
On nevo 9 quiertquc toutes chofcs doulces. 

Et d’auantage vn hofte vous auez 
Sage & pmdent,qu i n’eft des dcfprauez, 
Lequel faifant de fon feigneur la charge 


Ne doubtc &' craint de voz biffer au large, 
Bien aduerty que voz aymez l’honneur, 

De toute France, SI dont viendra bon-heur 
Dedans brief temps par loyalle concorde. 

I e prie a Dieu que le tout bien f’accorde, 

Et que d’amour enuoye les cordons 
Telzqu’auecluy premier nous accordons, 
Etque ceflons celle grand difcordance 
Dont nous perdôs du bonDieu l’accordâcc 
Et qu’il luy plaife en telz cordons corder 
LcsChrciliens qu’ilpuiltenrf’accordcr, 
Pour difcordcrles Turcs , lefquelz a cordes 
Voy les &i matz demandent les difeordes 
Des gros fcignrs,tât que par leurs difeords, 
Perdent honneurjeurs âmes, bies,& corps, 
Dôt Dieu vo 9 gard trcfredoubtable Prince 
Et de n’auoirdedifcord la pince, 

Mais vous oflroye aucc voftre grand bien 
Gloire &. honneur, & viure roufioursbien. 

EPISTRE XXVIII. 

Epiftrcrerponlîuea meflïre Andrcde 
V iuonnecheualier, feigneur d’Enui le 
de la Mothe fainde Etaye, & ScncC= 
chai de Poi&ou. 

L E long penferen voftre riche lettre, 
Riche des biens que auez voulu mettre 
Et de dodh-ine afHuente en beaux di£lz. 
M’ont fait refuer des iours a plus de dix. 
Puis vous iuger vn Neftor en faconde, 
EtvnCatonen grauiré féconde, 

Vn clair voy anr,fiibtil comme Vlixes, 

Vn doulx Aenée,& feuere Achilles, 

V n Socrates , plus que Phocion infte, 

Vn viel lofeph reprenant chofc iniufte, 

Vn esloigné des crames de la chair, 
L’efprit duquel ne quiert fors T’approcher 
Dcshaulxfccretz des chofes fpiritalles, 
En mefprifanr les ermites mondiallet: 
Dontleconfcileft tant falubrc&fain, 
Que qui vouldroi t le garder en fon feing 
Et presdu cueu r,uou iToit tant iullc viure 
Sans regarder pourapprendre aultre liure. 

Etquand ie penfe a tout le temps pafle 
T reshault feigneur vous lauez compaffë 
Et le prefent ,en fi tresbonne forte 
qu’il faultqu’hôneur&route gloire en forte 
Car vous auez voz icunes ans foubmis 
A feruir Roys/ccotiru voz amys, 
Etfublcucrpargrandlabeur punicque ! 
Le bien commun & la chofe publique, 
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Sans efpargncr vo: biens ne voftrc corps 
Aymanr la paixA fuyant fol: difeors, 
Dont a iamais fera tresbien nommée 
Voftrc maifonpargloireéc renommée. 

Et de prefent que vieilleflê vous prend. 
Et que le corps par contrainte ferend 
Parfes longs ans,a repos necelfaire, 

Le clair engin fc meft a coure faire, 

Qu i cft fes fens au bon Dieu criger, 

Les jeunes gens a vertu: diriger, 
Aœnfeillcr le public parpnidcnce 
Pourempcfchcr fon mal&dccadenrf, 
Afobucnir a tous cas ruineulz, 

Acfclaircir tous difeors bruyneux, 

Qui font tous faiflzde vieilleflê louable, 
En attendant la mort incuitable. 
i Oquegrant grâce Ôibicn vous a faiéidicu 
De vous lailfer plain d’ans en ce bas lieu 
A.inli ome de prudence & fageflè, 

Et de vertu:, dont anc: a largeflê, 
Etmcfmcmcnt de celles qu’auoirfault 
, Pourobtcnironregnedelahault 
I Le nom, Si 1 ieu par defliis tout le pherc 
I Dcchcuaüerautiltrccriftifèrc, 
j Portant l’cfcu d’argent a rouge croii 
L a lance’&clour, lignes des grans deftroiz, 
Que fupportaChrift noftre capitaine 
Pour nous ouurir l’impérial dommaine, 
Ou vous pu iflèz aller treihault feigne ur 
Quant vousaurez(aprcseftrccnfeigneur 
Devozenfans)eu bonne & longue vie, 
Aymé de tous, plain d’honneur fans enuie. 

Efcript au lieu plus a vo’qu’il n’cft mien 
Par vngqui eftplusa vous qu’iln’cft lien. 

EPISTRE XXIX. 

Epiflrea vng reuerend Ahhceftant malla= 
de & entre les mains des médecins 

I ic pourris par lettre ou parepiftre 
Monbofcignr baftir, ourdir, ou tiftre 
Quelque moien de confolation 
~ e c f*rois,ou par prolation, 

Mais i ay la plume a eferire trop rude, 

Et le parler trop efloigne d’eft ude, 

Ce nonobftant peu de mot: vous efcriptz 
Pourconfortcrquelqnepeuvo: efpriz. 
Carquant an corps, ne fcay herbe ou racine 
Qui vous feruift de bonne médecine. 

Audi i’ay feeu que dieu vous a tranfmis 
y n S>'3 ul de bi icf vous aura fubout mis, 


S T R E« Fetul.xxvHÏf. 

Qui eftvng cas, qtic for tous ie déliré. 

Et que le malCqui vous tient)on dcflïre, J 
A celle finque voftrc noble main 
Face profit a tout le genre humain, 

Et quelle eferipue en Ion tresflucnt l'ryîc 
Legrantfcauoirleqcel de vousdiihüc, 

Et que peuflîez en tous lieux conuerfer 
Pource feauoir aplufieursdifperfer, 

Qui aduiendra de brief comme i’efpere," 

Et que ferez plus que iamais profpere, j 

Par le vouloir de ladimnite, 

Qui regardant la voftrc humilité, 
Etpaticnce a fupporter hardie 
Aeu pitiédevoftre maladie, 

El vousferaparEfculapius 
Gay,fain,&. droiéf,éè dontMercurius, 
Dieux, femidieux ont ia prinsgrâslieflêij 
Comme aufliont pluficurs femydéelfes 
QtPii foit ainfi,dymanche en men venant 
De la fontaine, Si en me pourmenant 
Par voz vers boys, le long d’vne pracrie, 
I’ouy le bru yt d’vne noble facrie, 

Que ictrouuay foubzpcti: arbrilTcaux 
Tous verdoyans ,prcs de petiz ruylîêanx, 
Qui dufîoicnt par canalles Sébiles 
De la fontaine, en façons trdTgcntilIes. 

Et la ie vy quatre belles vertuz 
Dont les cfprit: tant clers eftoient veftus 
Dcveftemcns fait: d’ymaginatiuc, ’ 
Surlemeftierde damcmtclleéh'uc. 

Prodcnceeftoit la première difant, ' 
Qui va parlcr.de vous en diuifant ' 

Etdire hault,Mes leurs foyons ioycaiês 
Nous rccouurons parfacons mcnieiHculêJ 
Noftre difciple,& noftre nourriifon, 

Auquel iadiz fiz C bonne leçon 
Qu’il mérita que prudent on le nommej 
Etquefcauantpàrtouton lerenomme. 

lufticc apres dift il a trop miculz fatét, 1 
Car iufte il eft, tant en dit, comme en faùfi, 
Autantqucpeult vngbonabbe iulle cftrc, 
Parquoy l’ay faifl pi clat,paftàir,&: prebftré 

Or de ma part dift tempérance apres 
1 1 f’eft de rhoy tou fionrs tenu fl près 
Qu’ilalaifTétouteschofes lafciues . . 
Trooblans l’cfprit, folles, &T dccc^tiues. 

Il a(dift forcc)en fes ans refifte 
A tout mal heu r,& toute àduerfité 
Par noble cucu r & loti ablc cou rage, » 

Et de murmure cuacié le vorage. 

Parce eft raifon comme vifforieui 
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Qu’il lit fecours,#reconfort des cieulx, 

Il eft bien temps que fortune luy monftre 
Son doulx regard ,non plus celuydu môftre 
Nômé malheur, qui par grans mefprifons 
La detenu long temps en fes priions 
D’infirmité feulement corporelle, 
Carricnnepenlten lafpirituelle. 

Iefoz tout gay d’ouyr parler ainii, 
Enioyefutconuerty monfouley, 

Et mon cuider en certaine efperance, 

Aoilî mon doubte en tresferme aileurance 
Que vous aurez(dieu le donnanOfante, 
Etdetousbienscorporelz aplantc, 

Sans qucplusibit maladie maiftreflê,^ 

Ne que vous tienne,en là trifte de ftrcllé, 

Ce que pieca I'ay a Dieu demandé, 
LequclCapres m’eftre recommande 
A voftre grâce) a genoulxiefupplie 
Que toute ioyc en vous il multiplie. 

Efcript foubdain a 1’vmbrc d vng fouchet 
Par le voftre humble a tout Élire Eouchet. 

epistre. xxx. 

Epiftre refponfïue a vne epiftre latine de 
Labbe delà fontaine le Comte cétenantexcu 
fe fur fes affaires. 

S I lapitiéde monpetit meinage 

Ne retenoit moncucur # m5 courage 
Pour employer a praébquer mon fens, 
Si trefamy des Mufcs ie me fens 
Que ie vouldrois toufiours eftre anee elles 
Et leurs amys,y voilant anec ailes, 

Ainii que vous, qui a vozclers ruyifeaulx 

Boys verdoyans,# petiz arbriffeaulx 
Lesfeftoiczdc doulce rethoricque, 
Mieulx queMercureau châpheliconique 
Ou bie n forment fe treuue au cler matin 

Ce Rabellay,fans oublier Qnentin, 
Troian, Petit, tousdiuers envefture, 

Et dvng vouloir en humaine eferipture, 
Defquclzp foiz quelqs motzie foubftraitz 
QtTamon vulgaire# maternel i’atraiz. 
Tout en ce point que ie les puis côprendre 
Selon'mon fens # mon petit entendre, 
Non hautement, car des infimes fuis, 

Le naturel feulement iepouriuis. 
Maispo*nourrirceulxdefquelz i’ay la char 

Me fouit fubit abandôner le large, (ge 
Et le plaifir d’entre vous meifeigneurs 
Pour mcftroiilïr aux ennuyeux labeurs, 
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Rompant Tefprit non de lettre latine. 

Mais de praéhquc Si chofe palatine. 

Et bient foauent en receuant argent 
le vous regret e,Si auifi voftre art gent, 
Encoresplus que ie n’ay tant de lettre 
Que l’vng de vous, en délirant tel eftre, 

Et ce dcCr de tel bien couuoiteux 
Me rend foubdain defplaifant& honteux. 
Dont mes longs ansn’employe a l’eftude 
Mais au malheurdegrantfolicitude,J 
Vous fuppliant trefreuerend prélat 
Si iene puis pour vous donner esbat 
Vous aller vcoir,quctout cecy m’exeufe. 

Si dauant vous de pareflê on m’accufe. 

Efcript foudain ce famedy bien tard 
Lors que i’eftois de pratique a l’efeard 
Et que penfois en voftre feigneurie 
Et des fufdié)z,&l leur gente foerie, 

Cuydant ouyr des mufes le HuchetJ 
Par le voftre humble a vo 9 feruir Eouchet. 

EPISTRE. XXXI. 

Epiftrea la dame de Chambre dune dame 
trefïlluftre Sc chafte dame du fang de France. 

A Vous ou gift le fecretde madame 
Cet mille foiz de cucur de corps# d’à 
Me recômide,# vo^prie treifort (me 
Que vouspen(cz,qnel fut le defeonfort 
Le3urennuy,dema pourepenfée. 

Et combien fiat de chagrin oflènfée 
Quant feu laiffé le trefiioble pourpris 
De celle dame, ou tous biens font compris 
Ou gift honneur SI doulceurfansEillace, 
Humilité,bonté,tantbonnc grâce, 

Qu’homme n’ya foubz le fouleil viuant 
Qui ne foft bien fa grâce pourfuyuant, 
EttrefcontantlaiiTer maifon,fequelle, 
Pour demourer a ïamais auec elle 
Tout par honneur,# pour la louer mieulx 
Ses feruiteurs font bons # gratieux, 

Et eft fa court fi doulce # fi paifible 
Qu’on n’y feauroittrouer chofe nuyfible, 
A mon retour me femblaque venais 
■De paradis^ que ie retoumois 
En lien piteux trifte & merencoliqoe, 

Ou bienfouuent me trouue fantaftique. 

Et fois chafteaulx fans ounriers # maçons 
Petiz & grans de nouuelles façons. 

Aucnnctfoiz penfe eftre en la praerie 
Oa es bafteaulx,oa ie voy la Êierie 
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Feu ilxxixi 


De celle dame,# de fes gentes nymphes 
Sculesviuâs fans mondains paranymphcs. 

A lautrefbiz me fcmbie que i'entends 
Leurs bons propos, & que pour palfctcmps 
Des gens de bien les hilloires raconte. 

Et que chafeu ndi t a fon tou r mgeonte. 

Puis que ie voy des vertur diuifer, 
Adieu feruir,feltes folennizer, 

Etque madame cil toufiours amyable 
Ailéeatous,& trcflbrtmanyable. 

Fors aux gens folz,cllourdiz,foricuIx, 

M al empariez , SL en dieiz glorieubt 
Carceulx qui vot le grant chemyn,demâde 
Ft a tel: gens fes affaires commande. 

Ce qui vous foit premièrement venir 
En fa maifon,ou vous vcult bien tenir, 
Vouscongnoilfant difcrcrc &i vertueufe, 
Et a femir en chambre aifuticufc, 

Pen fuis ioicu lx,du bien m'en eft venu, 
Dont ie vous fuis trefgrandc ment tenu: 
Vous fuppliant qu’en la chambre fecrcte 
Aucunesfoiz parparollc difcrcte 
Vousplaifcdircamadame enmotz cours, 
Queie n’ay plus fors a elle recours. 

Et que de moy ,ma maifon & famille 
Elle eft !'cfpoir,Sé que nay filz ne tille 
Qu_i vne foiz ne la nomme le iour 
Louansfon nom, fit fon noble feiour. 

Et puis que dieu ma donné la puilfance 
D’efcripre en vers, on aura congnoiiTance 
Par mes efcriptz a iama is de Ion nom, 

De fes vertuz Si louable renom. 

Si près de vous cllois ie vous diroye 
Chofcs plufgrans^é me rclîouiroye 
Vous deelairer le fccret de mon coeur, 
Quicilfouucntcn terrible langoeur, 

Dont ne vouspuisfairepluflongue lettre, 
Priant adieu qu’il luy plaife vous mettre 
Au lieu, ou micolx demourer defirez. 

Ou (dieu donnant' 1 quelque iour vousirez. 

Efcript au foir du ne plu me allez rude 
En fou fpirant en ma petite cftude, 

Parle tout voltrc amy,& feruiteur, 

D’une fansper,letrclhumble orateur. 


E P I S T R E. XXXII. 

Epiflre d’vneieune damefaifant 
reiponfe a vng tondeau a clic en= 
uoicpar vng îcunc prince. 


I ’Ay veu & leu, voire maint regard faiét 
Surton rôdeau dedoulceurtout perfaiift 
TâtpPie mcéiz mô cfprit pour l'cntcdre 
Plusme connyc a rclponfe te rendre, 

Tu as vouluCic croy en loyaulté) 

Mehanlt louer de donlccnrâl bcaultc. 

Et as efcript qn’ilz tont monlfre la trace 
De fort m’ay mer, cela vient de ta grâce, 
Car de dou Iceur dt beau 1 té n’ay ie point 
Dontonmcdeuftaymerlîbicna poinélt 
Et 11 bcaulté d’humaine créature 
Mc contraignoit aymerpar auanture 
Vng aulrre qu’vng,cou picca mô ctieur mis 
Et iqui feul le micncorps i’ay promis) 
D’aultrequetoy ne ferais amooreufe. 

De telle amour ie ferais trop hcurcufel 
Vng feul regard de tes amoureux yeulx 
Ou vngpropos des tiens tant graticulx 
Sont fudifans d’acquérir l’acoiivSance 
De laplus belle ôtplulfagc de france. 

Sans y coucher aultres perfections 
Qm fontt’aimeratoutes nations. 

le prie a dieu que ton amour fi grande 
Ne foit fans fruiét tel que ie le demande, 
Etque iamaisnepuilfc faire tour 
QlJi foit contraire a 11 honndle amour. 

Efcript au lieu tout femé de penfées 
Qui font d’ennuy bicnfouucnrodènfées. 
Ou de mercy les dons amourdepart, 

Par celle la ou tu as bonne part. 

EPISTRE, XXXIII. 


Epiftrefaifant mention d’amitié, refpon* 
fiuea vne epi lire cuuoyée al’afteur. 

S I ie deuois éloquence atfollcr 

Et le rcnomCque me donncsXbuIcr, 
Trelhault fcignr,puillat,âi magnifique 
Auras rcfponfc en mon fiylc ruHicquc 
Au trefgrant lo:(ic dy trop cxccflîf) 

Que i’ay receu par ton dou ht refponlîf, 

Et ton epillre ou gill toute clcgance, 

Ou aultrementi’au rois trop d’arrogance, 
Et fi n’cftoitque tu es hérité 
Par Genius de toute vérité 
I’accuferois de vaine daterie 
Ta doulce lettre, ou bien de mocqucric, 
Mais ie fcay biëqu’onc tu ne foz mocquenr 
Det’accuferd’cllrccnuers moy llatcut 
N’ya propos, car de moy n’as que faire 
Pour me dater, parce m’en conuicnt taire. 
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De quel lieu donc vict ce trefhanltloQcr, 
Forsd’vng amour dont tu me veulx douer 
Qui C tresfort ton cfprit paflîonne 
Et tellement fur moy t’affcdionnc. 

Que tu enpers le iufte iugement, 

Et a part toy tu prifes feulement 
Toutcequ’amourCquiceqnil ayme loue) 
Te meft aux yeulx,fùft il remply de boue. 
Duquel amourCdont indigne ic fuis) 

Grâce te rends autant comme ic puis. 

Mal fortuné n’eft celuy lequel treuue 
Vngtel amy, duquel a veu l’efpreuue, 
I’extime plus furterre vngbon amy 
QuVng million de ducatz SL demy. 

Et C tu diz que ceu Ix qu i ont pecune 
Ont des amys aflfez /ans fâulte aucune, 

Ce font amys qui font d'or & d’argent 
Mais quât font mis au foumean par art gct, 
Pour en forger quelque gros bénéfice 
En lieu d’amour on forge vng maléfice. 
Amys de table on perd fis gras morceaulx 
Ocft amitié de gros SL gras porceaulz. 

Amys de court font les amys d’vne heure 
Chafcun en court a fon profil t Jabeure. 

Si nous parlons des amys de beaulté 
No us n’y verrons que grant defloyaulté, 
Cartel amourprend finquât beaulté palTe 
Voire fouuent pour vng leol mot trefpaffe, 
Amou r qu i eft pour feule volupté 
Eft bien fouuent dnpremier coup luiâé. 

Mais les amys que les vertuz acquerent 
Durent toufiours, la roupture ne quierent, 
Caries vertuz tantplus ont de longs ans, 
Etpluffort font profiltans & plaifans, 
Vrayeamitiécft(fi bien on la fonde) 
Quant en confiance K vertuz on lafonde, 
Ainfique fut l’amour de Scipion 
Et Lelius ce vaillant champion, 

L’amour Orcftc,& du hardy Pillade, 
L’amour qui n’eft de fufpecon malade, 
Rien ne diray de Damon,Pithias 
Piflagoricz(1es faiilz defquclz tu as 
Dauant tes ycu!x)pourenfaircvngexépIe, 
Diray ic rien de l’amour fi trefample 
Des quatre filzdclan,de France Roy, 
Qgi n’eurent onc entre eulx aucun derroyî 
Maistonscôcorsen amourpargrit guerre 
Hors fri ce ont mis les godôs d’Angleterre 
Entre eulx n’y eut, pour biens, contention, 
Chafcun efioit alors contant, Si on 
Euft faift ainfi depuis ce prefent régné, 


Le tontfoftbien alléfoubz bonne refne 
Pour gouuemer diray ic folle amour 
Qui tant de maulx no 9 faifl iufquc a ce iour 
Amou r de biens SL de gloire mondaine 
Ont misFrancois en miferc foubdaine, 

Et fi amourdu bien public euft eu 
Le hault diuis,Ic tout foft bien pourueu. 

Ceflc amourfote autrefibiz deftruit rôme 
Et i’ay grant peur que du tout no^aflomme 
l’en diroys bien quelque mot plufanant 
Mais ce feroit inftruire vng plus feauant. 

Parquoy fais fin a ma petite lettre 
Que i’ay voulu faire en vulgaire mette 
Pourrefiouyr ton vigilant efprit 
Las du latin, tant en y a d’efeript, 
Forsmonfeigneurqueicme recommande 
Trefhumblement a ta grâce, & demande 
Au liberal, de tous biens grant donneur, 
Que de Cmté, longue vir,& d’honneur, 

Les grans trefors fi luy plaift t’abandonne 
Puis paradis apres ton deces donne. 

EPISTRE- XXXI III. 

Epifirc a I’abfcede la fontaine le Comte 
contenant aucunes poelîes. 

T Antoftapresqn’apolIo le delphicque 
Se fut aflîs on trofoc Iconicque 
Pour veoirLudne aux piéîons radiat, 
Vng iou r trefcler amou reux SL ryant 
le me troou ay par conuy celebrable 
A vng banquet complet 8L mémorable, 
Bien p réparé par Efculapius 
Fn lieutresfraiz,ou le Roy Deliu* 
Auecfonfeu, nepeutauoirentrée 
Par l’amou rcu fe 3c doulce rencontrée 
De Siluanus,qui le lieu prépara 
Devers ramcaulx,& de fleurs lepara. 
Laietrouuayaucunesdes neufmufes 
Faifans donlx bruytaucc leurs cornemufe* 
Dont l’vne futqui fi trcfhault chantoit 
Que de fon chant tout le mode cnchantoif. 

AufTyiey vi faconde rethorique, 

Qui voluntiers oioyt dame mufique 
Si bien chantant que d’vng petit fondiz 
Non s penfions cftre en vng paradis. 

Et quant chafcunc eut contente le- monde 
La théologie a fa veue profonde 
(Qu’acompaignoit vng qui portoit leblac) 
Se vinft méfier auec eubr de coeur franc, 

Ft arguer dauant vng Phoronée 
Et vng Solon daulphinoisCqui menée 


v. 


E P’ I S T R E. Feu il.xxx. 

Lacompaignéeauoitonprediâlieu) Etou allerbienfounentiernatténds, 

D’auciis haulx faiélzqui procedct de dieu. Mais lors q fuis tout preftdechenal prédre 
Surquoy fat ditqtfvng lourde lafepmaine Empefchcmétme vie t foubdain farprcdre, 
Qui eft icndi,pres de voflrc fontaine Et fi me dit, tu demourras cy Jehan, 

Soub2 voz arbricrs conclufion feront Comme difois au feigneurdu vigean 

De leurs argutz,& vous vifiteront Na pas long temps, diuifansde voz filtres, 

Ponrrccouurcrdclargumentatiue, Et luy promis enuoyer mes epiftres 

Et leurs prof os la fin refolutiue. Que vous aucz,vous priant humblement 

Dont i’ay voulu de loingvo’aduertir Que les baillez au porteur feurement. 
Affin qu’ailleurs ne vucillcz diuertir. Et farce point apres qu’a voftre grâce 

Enpriantdieu qu’a vous reuerendpere. Recommande me fuis,ic tourne face 
Vueille donner vie longue SL profpere. Au bon Iefas, le priant vousdonner 

Et a la fin fon etemel repos. Bonne fanté , fans vous abandonner. 

Efcript foubdaiii en bricf&l lonrdpropos Efcriptcciourquelcfus tint l'Empire 
Apres louppcrqu’on perd founét fonefrne, Sur mer& vens,a quoy l'Eglife afpire 
Dumoysiuilletlciourdishuiticfme, Recongnoiflant Iefas de tout audlcur 

Et droit au poinétquedu lourleboutchct, ParlehanBouchet voftrehüble fcrmtcur» 

Parle voftre humble a tout faire Bouchet. 

EPI STR E. XXXVI. 


E PI S T R E. XXXV. 

Ep flreconfolatiue audift Abbc 
cftant malade. 


EpifVre refponfiue a celle d’vng Aduoeat 
parlât du defordre de milice, S: des abuz 
des aultresellatz. 


P Lus ne feaurois (monfieur) me côtenirj 
Etmoisma main,# plume retenir 
Que vous riaiez vng mot de rymairie 
Pour refiour la voftre feigneurie, 

Qu i fe contrifte en l’cnnu y culx grabat, 

On vous n’auez fors des liures efbat, 

Dont fuis marry,fi font les gens de lettre 
Qui vou!droictbiëqnevo*peulfiez tel eftre 
Que voftre main, S: auffi voftre efprit 
Peulfent peiner a mettre par efcript 
Tantdcbôs motz dot plaine eftvre bonche 
Plus affinez que l’or de haultc touche, 

Et que peoffiez au monde fréquenter 
Côme auez fziift ,& gens d’honneur hanter, 
Mais dieu vous veult garder des gras folies 
Des folz abnz, & des merencolics, 

Dont les modains(côme fcauez)font plais, 
Et dot ilz font (nô a tort) plu fieu r s plaindfz 
Acellcfinquenepuiflcz metfaire, 

Comme celuy dont il vcnlt trefor faire, 
Pour en parer fon etemel palais, 

Et vousgarderdc tous les appas Iaiz. 

Ce qu i vous eft confolat ion grande, 

Car aultre bien le fage ne demande, 

Et vous fuffife que voz loyaulx amys 
Que vous auez en voftre rolle mis 
Aucunesfoy z vont a voftre fontaine 
De la liqncur d’cloqüencc tant plaine, 

Yous vifiter SL donner palTetemps 


I ’Ay ton epiftre a l’aile, di an long veuej 
Qui d’eloquence SL de lcns eft pourucae 
Mon cherfeigiir,par laqlle onpeultvcoir 
Ton clerefprit,ta faïence, & faauoir, 
Lcftyleen eft copieux & floride, 

T trefclcgant,non de beaulx motz aride, 
Venufte,agu,hardy,brief,vbcrant, 

Et a l’epiftre en tous cas aflerant, 

Fors que tu mas trop'donncde louangej 
Qui m’a femblé de prime face cftrange, 
Car iefcay bien qu’en moy riyalcquart 
De tant de biens.dont me donnes grat part 
Mais cela vient de ta bénigne grâce. 

De bon vouloir, de nature, & de race, 
Dontcherfeigneurmille mercizte rcns, 

En t’alfeurant que fi i’eftois aux rênes 
De ceulx qui ont puilTance de congnoiftre 
le prendrais peine a tel bien recongnoiftrei 
Mais ie n’ay fors qoe la plume SL papier. 
Quant au furplus ie n’oufe pas pier. 

Or pour rcfpondre en bric f a ton epiftre 
Par vngfeul poinét,qui efadu nobletiltre 
Et dignité de iufticc, on luy faiél 
Au teps qui court vng mcrucilleux forfaiél, 
Car elle n’eft qn’en horreur regardée, 

Et d’elle rieft lauéionté gardée. 

Dontviétcelaifors queges inhumains 
L’ont mife(hclas)du tout entre les mains 
De icuncs gens, tous plains de mignotife, 
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Et de tirans bru flans en couuoitifc, 

Et tellement que l’ordre cft corrompu 
Des fainéles loix ,on a le corps rompu 
Desbeaux flatutz,& bonnes ordonnances, 
Et mis en chaire abuz,qui fans balances 
Liure a chafcun le mal en lieu de bien, 

Et bien pour mal, tout cela ne vault rien. 

Mais ce n’eft poinft feulement en iuftice 
Qu’on faiél abuz,tout eft infcél de vice, 

Les laboureurs quant ilz font vng peu gras 
Sont cautelcux,grans iureux,8i ingratz, 

Et fi du mal ilz ont, ou chofe dure 

Hz fot to 9 plains de blapheme, 8L murmure 

Quant aux marchons font auaritieux 
Menteurs, trompeurs, mal confcicntieux, 
Voas ne verrrez que peu de marchandie, 
Sans grant barat,chufcun f'y eftudie. 

Si vous parlez des melhers feulement 
Nulfaiél le ficncômc il faultloyaulment, 
Voire on furued fans propos tout ouurage, 
Chafcun f’applique a rapine, SL pillage. 

le n’onferois dire que les feigneurs 
Princes SL Roy s qu i ont les gràns honneurs 
Et qui font mis en telle prelature 
Pour achafcun faire (aire droiâure 
Son t les premiers a corrompre la loy, 

Voire aucuns d’eulx n’ont vérité nefoy. 

Qui no 9 deuroit garder, fors lanoblcITeï 
Et de prefent c’cft elle qui nous bleffe, 
Touslesfouldarsde guerre nous payons 
Pour nous gardcr,mais auiourduy voyons 
Que ce font ceulx,lc(quclz pl 9 no 9 moleftét, 
Noz biens, & corps par rapines infeftent, 
Et pour fupport en auons defeonfors. 
Briefletépseft,que ceulxqui fontplusfors 
Les mal gifans rcmpliz de violence 
Sans craindre dicu^ie des loix l'excellence, 
Auront lesbiens fans aulcun tiltre SL droifl 
Quilevouldroit debatreyprendroit froit. 

Penfons apres que font les gens d’Eglife 
Voyons no 9 point que chafcun fc dcfguife, 
Rien n’en diray'par epiflrc ne lay, 

Car mal parler d’iceulx ne doit vng lay, 
Fors qu’il yadetouseftatz vng nombre 
De gens de bicn,qui fe tiennent a l’umbre, 
Car les mauluaiz veftuz d’iniqnité 
Sont au Soleil en fi grant quantité. 

Que les gésdroiélz n’oufètvn feul mot dire 
Craignons auoirpour vérité martyre, 

Et fi ne font en rien aufforifez, 

Mais des feigneurspartout feandalifez, 
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Prenons efpoir que de fi grant fcandalle 
Apres auoir celle faifon tant malle 
PafTée en ducil, quelque bien en viendra. 

Et que chafcun reformer conuiendra. 

Ievouldroisbicniufqucsa cetéps viure, 
Et veoir le tout poifer au marc ou liure, 

Et mon cftat veoir premier reformer. 
Lequel tu voys fi fouuent diformert 
le prie a dieu qu’ainfi foit,& te donne 
Paix SL faute, vie profpere SL bonne. 

C’eftde Poiélierscedymanche matin 
Fort pluuieux, lendemain fainil Martin, 
Par cefiuy la qui d’enure, de bouche, &î 
Decueur,fe tiét tout a toy,IchanBouchet. 

E P I S T RE. XXXVII. 

Epiftre a meffire Ponce de la greue .doreur 
es dtoitz , Abbé de Vallence, parlant de la 
vertu d’humilité. 

T Rop me defplaift reuerend pere abbe 
Que ie n’appris autrefoiz pi 9 que a, b, 
Pour tefcauoirmerciz SL grâces rédre 
Dont il t’a pieu labeur SL peine prendre 
De me refaire en vulgaire latin, 

Ou ie me fuis deleélé maint matin, 

En regardant ta formerait d’eferire, 
Que ie ne puisen mon cfprit tranferire, 

Le fty le en eft floride SL copieux, 

Bricf, élégant, Vbcre,gratieulx, 

Bien condu ifant les formes inuentées, 

Et trefomé,fans chofes efuentées. 

Dire me puis de fortune eftre aimé 
Puisque de toy ie fuis amy clamé, 

Allez ferait que ton feruant ie fuite. 

Et que le bien d’vng feruiteur receulïê, 
Maiscela vient de celle humilité 
Qui tecolloqucenlafublimité 
De tout honneur, bon renomK faftige, 
Auquel orgueil ne monte fans litige, 
Humilitéeftfenille, qui couleur 
Donne aux vertu z, Si les meél en valeur. 
Tout en ce point qu’orguei! vertuz cflâcc 
Humilité luy donne belle face. 
Vngpatient.vng charte, vng liberal, 
Vngdiligent,vngfobre,&! vng loyal, 

Si fier il cft, arrogant, SI fuperbe 
Onfcaitalfezparle commun prouerbe 
Qi^’il perd le fruiél de tousies nobles dons, 
Orgueil len pay e en trefvilains guerdons. 

Il n’en aura feullemcnt que fa gloire, 

De luy iamais ne fera grant mémoire. 

Il a pieu donc a ton humble amitié 


EPISTRE. 


Tee euuenir(diray ie par pitié!) 

D focftuy la, qui tant fouucnt regrcte, 

La tienne abfencc aluy trifte&aigretc, 

Et confolermon gros Si rudeefprit 
Non parparolle ains par vng doulx cfcripr, 
Qui monftre affez la tienne bien vciullance 
Et que tombé ne fuis en nonchalance. 

Mais (fans l'auoir iamais mérité) mis 
On renc heureux de tes loyaulx amys, 
Dont humblement feigneur te remercie, 
Et de ceft heur le hault Dieu regratic, 

En le priant te donner guerifon 

Bonne & perfaiifte,& qu’il tienne en prifon 

Aducrfitéjiufqucs ie la deliure, 

A ce qu’en paix puilTes longuement viure. 

Elcnptfoubdain en vemacales vers, 
Du moys qu’auonsvendagé les vins vers 
V ingtfeptieme an matin,de la plume 
De IchanBouchet,qui cftre a toy prefume 
Pourtefcruirafon petit pouoir, 

Riche ou contant, fans grant or ne auoir. 

EPISTRE XXXVIII. 

Epiftre enuovéepar les Huifsiers & Sets 
gens rovaulx de Pans , a maiilre lehan Bout 
chet procureur a Foidiers. 

A Pres auoir ton coure veO Si leu 
Te reputons publiquement eflcu 
De par Mercure en office de maiftrc, 
Qui dit touthaultqu’au trofne te fàult met 
Des orateurs en langage Francoys, (tre 
Qui par bon bruit(regnant le Roy Frâcoys 
Loy s aufsi fon beau pere 8i anceftre 
Qui profpera en couronne Si en feeptre) 
Ont mérité porter(hors pefans faix) 

Le verd laurier, veu que tes haultains faiéiz 
Sont rédigez en renommez volumes. 

Or eft ainfi qu’vn iour pafle voulufmes 
De l’opufculle vn chapitre noter, 

Auquel ne fault riens adioufter n’ofter. 

Fors feulement que le bourreau n’eft digne 
D’eflrc auec noV lr 4 u i fouppe ou qui drfne 
Ne tient propos foit en proie on en vers 
D’home mefehant qui caufe mettre enuers 
Son frère humain, quâd p cœur lafehe accor 
De le meurdrir cômc fubicél a corde, (de 
A feu, a fang,ou aaltre pire mort, 

Qui bien fouuent l’innocent pince Si mord, 
Mais de cela ne voulons point débattre, 

Car ce ferait tout ainfi, que debaptre 
Ou menaffer Grues volans pat l’aët 


Teuilxxxf. 

En perdant temps moyennant vain parler. 

La loy Moyfc eft de noiis fcparée. 

Et de long temps vne aulrre f’eft parée, 
Qui par vfage Si foubz accord commun 
Fait repputer l’homme bourreau, cômc vn 
Qui eft notté ,tât d’homme que de femme, 
Lafehe de cueur,!oing d’hôncur& de famé, 
Parquoy difons qu’en Tordre des Scrgens 
Ne doit venir celuy, qui ne fert gens 
Que de tout mal, en délirant detfaire 
Ce que nature a entrepris de faire. 
Confyderé tout veu de poiiiéf en poinél 
Nous te prions que ne permettes point 
Dorenauant cftre mis en ton liure 
Au rancd’hônenr le bourreau', qui gis liure 
(Comme eft ia dit)a tous mortelz apreftz 
Car il ne doit dauant nous,riaprcs 
Obtenir lieu, combien qu’il ayt cheuance, 
Que d’vn mefehant, qui a fait lafehe aoace. 

Etfurce pointprions au feulperfàid 
De cueur entier tant par diéf que par fiuél 
D’entretenir ton corps long temps en vie, 
Au defplaifir de malheureufe cniuc. 

Efcriptaulieuquitcrminepar 1. 1. 
Portant le nom du trefnoblc Paris 
Filzdc RomusquincranytHclaync, 
Dont les T roiens perdirent chair 8i laynej 
Lan memeillcux enuiron laTouffainfis 
Par tes feruans qui demenrent Cous fains. 

EPISTRE, XXXI X. 

E pifhe refponlïue dudiâ Bouchet auf 
didz Huyfsiers & Scrgens. 

Subfcription. 

Lettre paffez fouhdain entre les gens 
Et ne craignez qii’enuie vous mefface, 
Prcfenci'z vous a Paris en la face, 
Tacdeshuyfsiersqucdes royaux fergés» 

P Ardonnez moyMiniftresheroiqties 
Fxccuteursdes affaires publiques, 
Serges royaulxapprouuez p to 9 droitz 
Siie n’ay peu rencontrer les endroitz 
De vons refpondre a l’cloqucnte lettre, 

Qu’il vous a pieu de lôg téps me rrâfmettrç 
Ce rieftmcfpris,parelTe,nccontcns 
Mes frères chers, maischerctéde temps, 
Lequel ne peulr,& ne veult fatisfairc 
A mon plaifir,& mon contrainft affai re, 
Profit me rouit la plume de la main 
Qgand contéter ie veulx mon fens humain , 


X 

Et fi me ditqu’il faultgaigner pourviure 
En pratiquant, non tant vaquer au liurc. 

Or en ce temps que i'aypcu iourchoifir 
Clair Si luyfant,mc trouuantdeloifir 
I*ay regardé voz propos magnanimes 
Fais Si tiffüzen métrés fynonymes, 
Portans de moy filtres non méritez, 
Te!z,dcfquelz font orateurs hcritez, 
Subfcquemmenthonnefte remonftrance 
Oui d'yn erreur contient la dcmonftrancc. 

Premièrement freres, grâces vous rends 
Dont me mettez aux honnorables rênes 
Pourauoirpart aux honneurs deMercure, 
Dont toutesfoys ie n*ay grâd foing ne cure, 
Car ie fcay bien que mon petit feauoir 
N'a mérité telle louange auoir, 

Dcuc accluy qui voftrc lettre a faite 
En art, en fcns,Si tout feauoir parfaite. 

Secondement ie fuis par vous repris 
Dont ie vous ayefans pondérer le pris 
De voz eftatz ) mis auec gens infâmes 

Cefontbourreaulxplains de crimes&blaf 

Mais fi lifez bien a point le traité (mes. 
De noz cftaZjOU en brief i’ay traité 
Du grand honneur louange Si bénéfice 
Qu’ondoie aux gens adminiftrans iuftice, 
Vous trouucrez combien i’ay regardé 
A'-ceque l’ordre achafcunfuft gardé, 
le n’ay nen dit qu’apres la loy ciuile, 

Qik ne doyuons eftimer en ce vile, 

Et fcay tresbien que n’auez riens commun 
Auecbourrcaulxje droit y eft commun, 
Car vous entrez és palais Si prétoires, 

Es parlcmenSjSi royaulx auditoires. 

Et receuez fi haubt Si grands honneurs 
Que par voz mains y entrent les feigneurs, 
Contes Si Ducz, vous portent reuerencc 
Envoz exploitz, corne a gens d’apparence, 
Vous defendez de toute agrefsion 
Lcspoures gens,aufsi d’opprefsion, 

Des malfaéleurseftes la peur Si crainte, 

Et pour ce rendre au droit iufte côtranyte, 
Glaiue portez Si I’efcriptoire aufsi 
Signifians rigueur auec mercy, 

Dont par vous eft iuftice authorifée 
Et équité par tout fauonfée. 

Si l’on vous fait quelque tort ou excès 
Le Roy en prend la querelle 8i procès 
Comme a luy fait,quequefoit amftice, 

Et ül’eftime vn trefgrand maléfice. 
^••'Quoy mcfisicursdeuez piédregrâdfoig 
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Vousgonuemer prudemmét près Si loing, 
Carvoftrc cftatcftfaintSi honnorable, 
Charitatif,Si a tous fccourable. 

En priant Dieu qu’il vous vueille donner 
La grâce a tous d’ainfi vous ordonner 
Puisparadis par fa mifericorde, 

Et ce pendant viure en paix 8i concorde.' 

Efcript foubdain a Poitiers ce quart io 3 
Du plus froid moys , en '.mon fecret feiour, 
Ou bien fouuent fe trcuue quelque mufe , 
Qui l’efcripuant afon odeur amufe, 

Voire trop miculxquelafleurdu fouchet, ’ 
Par ceftuy la que feauez Ian Bouchet. 

EPISTRE XL. 

Epilheexhoytaritiea nedetraâer d’au 
truy , enuov éea l’aâenr Ian Bouchet, 
par maiftre Germain Emerv licentiet 
és loix & aduocat a Poidiers. 

S I t*ay donné l’honneur, aufsi le tiltre 
Par ma trefrude Si trefpctite epiftre 
D’vn orateur éloquent Si pofy, 

C’eft que ie fcay que tu es ennobly 
De fapiencc,Si de literature, 

Que ton efprit a toufiours prins en cure 
Pou r réprimer negligens vicicu Ix, 

Et ignorant, a Dieu tresodieux 
Par tes efcriptz Si faty res vtiles, 

Vers fyncopez , moralitez gcntilesj 
Dont tu feais l’art , corne il eft tout notoire 
Carpar fus tous tu portes l’çfcriptoire, 
Mais ie te vueil d’un mot bien aduertir, 
C’eft que fouuent on fe pcult diuertir 
(En cfcripnanOdc dame virité, 

Blafmant lesgenslefquelz n’ont mérité 
Eftre bla(mez,ou que Ion veult louer 
Gens vicictilx, que Ion deuft oublier 
Parfaulx raport,ou pour vouloircomplaire 
Aux fblz môdains qui te deulfent defplaire 
Pcnfcs tu point que foit iiuquité 
Iûgcraultmy contre la vérité, 

Et luy tollir par fimulé verfet 
Son nom/on bien, voire iufque au corfctî 
Et yaplus ,qu’a fa pofterité 
On laiifeennuy ,8i rriftcpauurcté. 

On iuge tel ignorant fürieulx, 
Quielffcauant Si troppluscurieux 
De veoir, feauoir, Sieftplusentendu 
Qik ne font ceulx qui fon nom ont vendu, 
Tel a Je bruy t d’eftre prudent au monde, 
Qui enuers Dieu eft fol Si tresimmonde. 
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Tel cft elaméperuers Si crimineulx, 
Qui n’élidé Dieu aucunement haynculx, 
Car difant vray pluftoftvouldroit mourir, 
Qu’oflcnfêr Dicu,& fon ire encourir. 

Mais feais tu bien dont telz folz iugemés 
V icnnët fouuét,dont les bons ont tormens, 
C’eft que haynculx,# peruers latratcurs 
Enclinsa mal, de vice imitateurs, 
Tendent aux bons par dol &L par enuye 
Tollir leur nom, !curbién,au(fï leur vie, 

Et vont femantau commun populaire, 
Rude, ignorant, & trop prompt a complaire 
Cequincllpas,dontil f'eslieue vnbruyt 
Legicrement,qne toutle monde fuyt. 

C’eft mal iugé.car les droiâzont voulu, 
Diuin, canon, ciuil, bien refolu 
Qu’aucun ne foitfihardy de iuger 
D’autniy le mal, ou le vouloirputger, 

Quil riait cftépar raifon necellairc 
Premièrement informe de l’atFairc 
Pouren feauoir la pure vérité 
Rendre aux mauuaisce quilz ont mérité. 
Et que l’hôneur des gens droiélz on côferue 
Et I’innocentdccalumpnie on prcfcruc. 

Si aultrement no lire frere iugeons 
Eilroiclcment de Dieu iugez ferons. 

Pource te pry Iehan Bouchet cher amy 
Que fi tu voy s en banquet ou conu y, 
Oudcsabfenson fait maint iugement 
Contre raifon, fans feauoir comment, 
En cfcripuanr tes vers & tes chroniques 
Gardes toy bien de tollir les pratiques 
Et le bon nom de ton frere chrcftien 
Pour a quelcun complaire, ou auoir bien, 

Si as cilé des latratcurs adioinél 

(Que ne croy pas)maintenat tu foys ioiofl 

Aux i-erraeux, qui fon plus a prifer. 

Que ceulx lcfquelz veulent tour mcfprifert 
S’ainfi le fais de Dieu feras aymé. 

Et des lettrez toufioursbicn réclamé. 

Efcripr le iourtroifiefme deNouembre 
C’cil aPoiétiers dedans la mienne chambre 
Pat le tien cher, SI ton loyal amy 
Le nom tu feais des fept ans 8i demy. 

EPISTRE, X L I. 

Relponfedudid BouchetauditF.mery 
conférant inucâiue contre les detra= 
dcurs.excufe de fes opufcules, & qu’on 
doit patiemment fupporter ininte pour 
l’hôneut dcIESVSCHRIST. 
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T) Our fatisfaire a ta lettre, feigneur, 

X Qui de vertuz es louable enfeigneur, 
Et trefexpert en ciuilc fcience 
Oultre le don de droiéle confdence, 
Grâces te rens, dont par vrbanité 
Par courtoiiîe en grand bénignité, 

T u m’aduertiz qu’en eferipuant ie penfe 
Ace qu’eferiz C bien, que ie n’offcnfc 
La vérité, pouraultruy trop louer, 

Ou en mefdirc en me cuidant iouer, 

Parce qu’il finit conformer leferipture, 

Et la parolier fon tueur par droiélure. 
Quatau premier, vray ell que puis xij ans 
En regrctant les rrefpas dcfplaifans 
D’aucûs fcigneurSji'ay faiél petis ouuragel 
Altur honneur, dont par lubricz langages 
Lesenuieulxpluflofl mal efeoutans 
Que le bien dire, ont eflé mal contans, 
Semblablement de certaines epiftres, 

Ou n’ay laiifé des gens les meurs & filtres. 

Mais de cela cherfeigneurne me chault 
le fcay comme eulx f’il y a du deffaulr, 
l’aime trop mieulx fupporterla reprife 
De trop louer, que la maufuaife guife 
De dctraéicr,car par trop grant louange 
Nul cft blecé/oirpriue ou cftrange. 

Il eft bien vray que gens defftétueulx 
N'ont mérité, le loz des vertueux, 

Mais ceux qui ont les vertuz ne firritent 
Du loz d'autruy,côbien quilz le méritent, 
Il eft aduis aux gens iuftes Si droiélz 
Que tous le fontvoire en tous les endroiéla 
Aux vitieux que tous font plains de vices 
Sans efpargnerinnocens ne nouices, 

Et Iesgens droiélz atnbuent aDicu 
Le loz de tout,& la gloire en tout lieu, 

C’eft dieu tout feul a qui fôt deu z la gloire, 
Le iugement, & vcngcncc notoire. 

Tu diras donc,pourquoy i’ay ta t efcript, 
Et tant rompu ma telle & mon cfprit 
A reciter les meurs 81. les faiélz d’armes 
D’aucûs feigneurs princcs&bôs gcfdarmes 
le te refpons,quc mon intention 
Eft tout premier a laugmentation 
D’honncurdiuin,& a ce qu’on congnoiflê, 
Et clercment a chafcun apparoilTe 
Combien cft bon noftre Dieu créateur, 

Le no(lrcpcrc,& noftre dircilcur, 

De diriger la ftenne créature 
Atclz honneurs, & fi grant diélature, 
Etpourdonneraux ieuncsgens vouloir 
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Faire comme culx,& enfin mieulx valoir. 

Les anciens enleuoient les images 
Des biens fjifans, pour croiftre Iescourages 
Des ieuncs gens a droiéhire Si haulx foidîz, 
Et a porter du bien public le faix. 

A ceftc fin fut trouuée l’hyftoire 
Ponrdes gësdroiiiz néperdrcla mémoire, 
Les Chrefticns l’ont foiét ainfi des fainflz 
Pour feparer les malades des fains. 

Et fi d'aucuns i'ay dit aucune chofe 
De loz trop grâd,que vi ce on ne m’i mpofe, 
C’cft par amour venant d'affcéh'on, 

Non pourflater, n’a l’intention 
D’en recouurerprouflît par te! e Aude 
Rien n’y gaignay, mais i’ay leur magnitude 
V eue fouuenr, frequente leurs maifons 
Côgncn leurs meurs, ouy fouuct Ie*s raifos 
Qui m’ont femblé cftre de telz mérités 
Que ie les a y par mes liurts eferiptes. 

Si i’ay fally qu’on n’en foit irrité 
Car i’ay penfé dire la vérité, 

Et qu i mieu Ix ell par tous ces opufcullcs 
Quj font tiiTuz en termes vemacullcs 
I’ay plus fuyui fcns,&'propos moral 
Que ien’ay pas le faiéî hyftorial. 

Oultrc m’eferis que'n’oflènfe perfonne 
Par detrader, c’cft chofe nul conionne, 
Oncq’ne le fèis,& fi pour mieulx prouuer. 
Les miens propos & crimes rcprouuer 
I’ay de pluficurs efeript les imuftices 
Les grands abuz^es crimes, & malices 
Ce n'a cfiéde ceulx qui font viuans 
Mais des gens mors, apres les efcripuansj 
A'-cc que ceulx qu i lifent telz exemples 
Ayentvouloir(de'plusn’abufcr)amples. 
Qu’on voie a l’œil mes regnards trauerfans 
Ou ie comprins aufsi Loups rauiffons, 
Secondement l’ccuure mal confommée 
Temple nommé de bonne renommée, 

Et puis apres ladeploration 
De famé ie Eglife &! defolation, 
LechappelletdesRoysComtcs SiPrinces, 
Aultrcs ronde aulx, Si ballades fort minces 
Le Labirinth de fortune, & le loz 
Des iufticiers , qu’on mord iufques a Ios, 
Les doulx canticqs de la trcfdcuote ame, 

Et le triomphe Si honneur d’vnedamc, 
Semblablement les épitaphes vrays 
De tous les Roys deFrâce,efcriptz de frais. 
En tout cela n’aultre mien ouuragc 
le ne fois oncpardetradcrdommage, 
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H omme ie n’ay par efeript diffamé 
Dont ie peufic cftre aucunement blafmé. 

Il cft bien vray que i’ay blafmé le crime 
Toutence point qu’il cou iét qu’on reprime 
En gencraI,non en particulier. 

Cri me publ ic en propos fomilie r. 

Et qui lira bien au long mes Annalles 
Puis pour le rond de mes œu nres finales 
Lecheuaücr fans reproche, on verra 
Que Ichan Bouchet par detrader n’erra,' 
Etqu’ilaprins labeur & quelqne peine 
A îlluftrer Poidiers SL Acquitaine. 

Mais quelques ges que ie ne veulx nômer 
Doubtans vng peu de ma! les renommer 
Acouftumez parleurnaturc immonde 
De detraderpar tout, de tout le monde, 
Cuidans me faire iniure Si deshonneur 
Ontditde moy,que i’eflois vn rimeur, 
Dont ic me riz, parce que telz langages 
Vienncntdc fotz& fupetbes courages. 

Qui ne feau roint efaire en bon francois, 
Moins en latin,fitulescongnoiffois 
T u dirais bien que ce font gens barbares, 
Nudzde vertuz,& de bonnesmeurs rares.' 

Les gés de bien, de grât feauoir pourueuz, 
Lefquelznc fontde vertuz dcfpourucuz 
Scaucntquec’eftvng pafletempshonnefte 
Dont pluficurs clercs ont faiéi bru yxSL grât 
Et bien fouuét ont en rime, & envers cfefte 
Dures efcriptz,qui nous font tousouuers. 

De vers rimés& hympnes,fain(fte eglifc 
Vfe en fes chants, chafcun bien y aduife, 
Toutlcpfaultiereftoit en versHebrieux 
Et les cantics de ce teftament vieulx 
Dont nous vfons,Iofephns tefliffïe 
QHiil feit fon liure en vers, ie te l’affîe. 

Parce on ne doit cftre hontculx de tel art 
Dont tant de gens de bien ont eu leur part, 
Ioind que ne fois onc force rie 
De baftc!eurs,toumanta mocquerie. 

Ce que i’ay faiét,ceft pour moripafletéps, 
Erncantmoins a moneftat i’entends 
De la pradiquc,en telle diligence, 

Que dieu mcrcy ieriay point d’indigencej 
Et fi ay foifi,par le diuin feeours, 

De mes proftitz &.mcs gaiiigs qui (ot cours 
Chofe, ou aucuns, qu i font pi* q moy riches 
Ont bié foil 1 y ,nôobftât quilz foict chiches. 

Et( Dieu voulantVefte occupation 
De compofcr foit par traduéîion 
Ou aultrementjtant en rime que profe 
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A nul verfer ne viure ne m’expofe. 

Aultres ont dit pour me fcandalifer 
Lors qriilzoyent parler & diuifer 
De mes Iiurctz,que trop ie m’y applique, 
Et que i’en taille en arrière pratique, 

Mais ce font gens qui ne feauent que c’eft 
De comparer le temps ainfi qu’il eft, 

Et qui fans predre vne heure pour f’esbatre 
Trauaillét pl ? envn iour, qu’autre en quatre 
Car en prenant vne heure fus vn iour 
Qn’on perd fouuét, tant au trop longfciout 
Dances, & ieubc,qu’agaudir,&a rire 
I’ay peu gaigner pour mes liureta eferire 
(Sans perdre temps ne foutfrir trop d’aharO 
Troi s cens foixantc & cinq heu res en l'an, 
Qui clt grand teps Si long en trente années 
Quandclles font par tel ordre menées. 

Etparainlî ne f’esbahyilènt plus 
Si ie, qui fuis folitJirc & reclus . 
Enexerceantl'eftatprocuratpire 
I’ay faiéi feruir maciuile eferiptoire 
Aufdiéizliuretz vulgaires compofer, 

Ce fut au temps que deuois repolir. 

Mô aduiseft qu'on me doit moins reprédre 
Detelfoillas,quede long dormir prendre 
On liéf,& hors, ou dire toutoyfeux 
En mon lecret,ou en rue noifeux, 

Ou qu’a iouera paulme,detz,di cartes, 
Ou gormanderpres des pintes Si quartes. 
En eferipuant les bonnes meurs i apprens 
Et d’aucuns maulxmoymefmes me repres, 
Car riens ne fais de moy , fors l’inuentiue 
Soit en hyftoire ,ou chofe d'inucffiue, 

Le tout ie prens en liures approuuez, 

Par lcfquelz fonf mes propos bic prouuez. 
Souaent te voy prendre melencolie 
Dont telz langars par leur lourde folie 
Parlent de toy , voire fccrctemcnt 
Pour te donner enuic peine Si torment, 
Dont ne fcay riens, &! te promeiHz SL iure 
Qu’oncqucs n’ouy dire de toy iniure. 

Ne iugement, dont pcull'cs acquérir 
M auluais renom,ne dommage encourir, 
Et f’il eftoit ainfi que ton cueur penfe, 
Etqu’on te feift par detraéle r otfenfe, 

Le rien efprit rien doit prendre labeur, 

Ne le tien fens intrinfcquedoulcur. 

Tu feais aflez f’il eft vray ou menfonge, 

Ce qu’on endit,& fi ce rielt quVn longe, 
Etvnfaulx faift fans propos concrouué, 
Penfes qu’vn iour le vray fera prouué, 
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Et quelque chofe SL parolle qu’on die 
On verra bien fil ya maladie 
En corps ou biens^i feront les menteurs 
Mis en mcfpris comme folz dctraéîcurs. 

Lcrsquelefuselloit mortel enterre 
Les cntiieulx luy feirent toujours guerre, 

Il ciloit mfte,& de iufticc autheur, 

Et nommé fut trompeur Si feduéfeur, 

Il eftoit filz de Dieu, 8i Dieu luymcfme. 
Et nomme fut Samaritain fans crclme 
Et du diable, luy qui tant haylfoit 
Diables damnez, Si des corps les chafloit, 
Il ftit nommé par Scribes ypochrites 
Violatcu r des faméles loix eferiptes. 

Et il eftoit venu les accomplir. 

Et de leurs loix tous les vmbres emplir, 
Finablcmentpar enuic damnable 
Fut faiél mourir en croix abominable. 

Et tout cccy le bon lefus foutfrit 
Sans murmurer, dl ala mortl'oirit, 

Pour nous monllrcr que bonne patience 
Luy plaift trop plusqu’eftroiilicconfcicnce, 
Qrion n'a iamais fansgrand’ humilité 
Ne fans la fby ioinlic auec charité. 

PatKrc ie dy, fi quelque homme féroce 
Auoit de nous dit quelque iniure a trace 
Contre le vray,dcurions ioye auoir, 
Etdoulccmentl’iniure reccuoir, 

Tant pour l’amour de lefus noftre maiftre, 
Lequel nous fait partelz moyens renaiftre, 
Et pauce aufsi qrion a de ce menty, 

Et que riauons tel vice en nous fenty. 

Car ce nousdoit(fcmefemble) fuflîre, 
Sans en l’odcu r de gloire nou s confire, 

Qtic (oyons bons dauant ladeité, 
Nonf’arreftera la mondanité. 

lefus a dit qu’idiotes perfonnes. 

Et qui ne font aux gens mondains côfonnes 
L’etcmel lieu par force rauiront, 

Et que fauucz apres leur mort feront. 

Et puis S.Pau I dit, qu’humaine feience 
N’eft dauant Dieu que toute infipicncc. 

Etf’ileft vray que nousayons mcfpris 
Dont nous foyons par gens de bien repris, 
Doyuons laiilêr tel vice,mal,on crime, 
A'ceque plus homme ne nous reprime. 

Lesgensde bien ne nous ditfameronr, 
Mais au fecret lâns bruyt corrigeront, 

Car les gés droiiüzqui font prudes 8i iufte» 
Ne vouldroient point direchofes iniuftes, 
Et ne diront iamais d’vn homme abfcnt 
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Vn mauuais mot, leur cueur ne f’y confent, 
II n’ya fors les mauuais qui detraéfent, 
Maisparorgucilde deshôneurfe maéfcnt. 

. Etfitndizquepartfclzcruelzmors 
Plufieurs prudhoms&gcs de bié font mors. 
Autres deftruiéfz ,&! rempliz d’indigence, 
Autres troublez par faulte d'alegcncc , 

Il eft tout vray,mais lenrs âmes font mieux 
Qpe des parleurs,dcchalcunenuieulx. 

Oultre diras que l’hôme eft bien infâme, 
Qm fait mefpris de fon renom &i famé, 
l’en fuis d'aduis,rmisentendre lefault 
Quant a quelaindcmabviurcnechault 
Pour lequel mal il encourt infamie, 

Et non de cculx,lcfquclz ne vouldroict mye 
Faire vne offênfc,& ncantmoins on dit 
Qu'ilz lont commilc,&chafcun en mcfdir, 
l’entends chafcun , de cculx qui fc delcéfent 
Amal parler, & leureftude y mettent, 
Dont ne deuons prendre aucun dsfeonfort, 
Car Dieu feait bien lequel a droiélou tort. 

N’ymaginons que jiarparollc folle 
Dicfe de nous,pourcte nous affole. 

Car Dieu feait tout , fi nous le femonsbicn 
Aurons de luy ce qu’il nous fault de bien 
Pour cypaffcr, fans pouretédoubteufe, 

Et ne fera la noftre vie honteufe. 

Si nous voyons detraâeurs profperer 
Pourtant ne fàult nous en dcfcfpcrer, 

Ne murmurer,Dicu ne fait rien fanscaufe. 
Et fu r ce pas nous conuient faire pofe. 

M ais penfons bien que de leurs gris trefors 
Ne ioyront apres qu’ilz feront mors, 
Ondirad’eulxqu’ilzont en leurs richeflë* 
Par larrecins,abuz,51gransfinelfes. 

Et fi feront de plufieurs gens mauldiélz. 

Et tous leurs faiétz blafmcz contrcditz, 
Ceulx qui leur font a prefent reuerencc 
Mefdirontd’culx, voire fans différence. 

Et compteront en lieu degrans regretz 
Leursmaulx publiez, fiZlcurs péchez fecretz 

D’ung indigent on dira Dieu luy donne 
Son paradis^I fiit bonne perfonne, 

Et fi fera parlé plus longuement 
■ Entouthonncurdcluy publiquement 
Qiie des môdains,qui répliz de bics menrët 
Etnuyéf&iourpo.irlesbienstancla'jzurzc 
Non pourlcs biens diuins,mais terriens. 
Car pour l’amour de dieu font mois que rié* 
Leurs biens & corps a leurs âmes préfèrent, 
Et tous leurs faiélz a fàulx honeurs reffèret. 


Si eulx vinans ilz ont ees fuilx honneurs^ 
Les grans trefors, & fontnômez feigneurs. 
Si diucrs metz ont de vins & viandes 
Quifoiéttropplusqueles noftres friides. 
Le lard nous eft fouucnt de meilleur gouft 
Qu’a eulx ne font les paflez,& le rouft. 

Et faifons plus de cent efeutz cnfemblc 
Qu’eulxdedetixmil,annioisil le me scble 

Si veftemens n’anons corne eulx diuers 
Ne fi pompeux, fi fommesnous couuers 
Auffi bien qu’eulx,rcfte qu’on ne fâluc 
Vilz veftemens, commeceulx dévalué. 

Et que l’honneur eft fiict aux bien veftuz 
Au temps prefent, &! non aux grans vertus 
Mais tel honneur eft de pauurc durée 
Paffantfoubdain comme au tam ys purée. 

Cerchons hôneur dauat dieu non ailleurs 
Enefcoutant diuifer ces railleurs, 

Qu i ont le temps, 3i penfons que fans tache 
Perfonne n’eft,nonobftant qu’on la cache. 

Aullî nul eft ou nature n’ayt mis 
Quelque bonté, Dieu a tout ce permis 
A'-ce qu’au loin ne donne a anltruy blafme 
De fon péché, que le ficn il ne blafme, 

Et qu’il ne penfe en tcl,ya telbicn, 

Qui n’cft en moy,he!as penfons combien 
Eft dangereulx i ugement téméraire, 

Qni toufiours eft a vérité contraire. 

Qm de bonté penfe auoirl’appareil 
Sans auam fi,fc fait a Dieu pareil. 

Qui eft le vice & péché tant effrange 
Qu’en paradis commift le premier Ange. 

Il ya plus , foyons mauluaisou bons 
Du detraéfer fcntiions les charbons, 

Car les mauuais iamais gës de bié n’ament. 
Par faulx rapport fi peuuent les diffament. 
Et gens de bien qui viucnt fans erreur 
Ont les pechez des mauluais en horreurt 
Et nonobftantqu’ilz n’en veulent mefdire 
Hz ne pourraient fans en mentir bien dire. 

Oultre voyons la grand’ diuerfité 
De tous humains, & la necefsité. 

Si l’vn eft grand, Si beau parfa nature, 
L’autre eft fort Iaid,d£ de pauu rc ftaturc. 
L’un eft mobile, & l’autre fort confiant, 
L’un trcfanare,d£ l’autre bien content, 

L’un cloquent , & l'autre tout agrefte. 

L’un plain de grâce , & l’autre clt immodefle 
L’un tout courtoys, l’autre contcntieulx, 
L’un tout rebelle, & l’autre gratieulx. 

L’on trefpudic, l'autre plain de luxure. 
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L’vn liberal, l'aôtretout plain d'vfure, 

LVn garelTeux,&I l'autre diligent, 

L’vn a y mant dieu, l’antre l’or 81 l’argent , 
L'vnavmcra les liurcs 61 l’eftnde, 

L’aulne de terre aurafolicitudc, 

L’yp fera clcrc,l'autre fort ignorant, 

L'yn vif d'efprit, l'autre fort labourant, 

L’vn granr mondain, & l’autre fol 1 tarie, 

L'vn peu parlant, l'autre ne fe peult taire,' . 
L’vijlcra Grec, l'autre Hebrieu parlera, 
L'aultrc latin, l'autre francoisfcaura, 

L’vn pouifuyura feience rheologalle, 
L’autre ciuilcjüu bien philolophalle, 

L’vn fi feraquclquc grant médecin, 

L’antre aduocat,I’aurre vn marchant biéfin 
On verra l’vn marie, l’autre prcbllre, 

L’vn fera vefrl'autrc tiendra le cloillre. 

Et ce qui eft en chafcun bien luy plaid, 
Mais ccquiveoit en l’autre luydefplaift. 

De ce qu’il feait il en fait par tout folle, 

Et ne full il qu'vn fot 81 qu’vne belle, 

Et du feauoir lequel luy cil àbfcond 
Il en dit mal,foll il bon SI fécond, 

Dont comme croyvicnt celle promptitnde 
De detraéler par manluaifc habitude, 

Nous e Aimons fouucnt le bien pour mal, 

Et mal pour bien, qui ell trop anormal, 

Car bonté foi t fon principal demeu re 
Dédis le cucur,iufques atatqu’on meure, 
Que dieu foui veoit, quant a ce que voyons 
Soutient le mal pour le bon noascroyons 
Si le mal n’ellpareuurc cxteriorc 
Tout'cuidcntoultre l’intcriorc. 

A ces moiens ne nous defeonfortons 
Si faulx rappors fouucnt nous fupportons 
Car cela vient de nature imperfaiilc 
Qui du peche d'Adam cil-toute infoéle. 

Etf’il aduient qu’on detrafte de nous 
Merciôsdieu,&! penfons d’vncueur doubc 
Que li vray n’ell tout ce dont on no’charge 
QÙ]en no ? y a quelq atltrc cou Ipe ou charge 
Qteil fauItlaiiTcr,6: viuredroiflcment 
A Ion polfiblc,affin que foulucment 
PuilTons auoir , fans vfer de collcre 
Encontre aucun, meilleure!! qu’on tollcre 
Iniui e diâe a tort, que dcccuoir 
Par faulx fcmblant les gens de bon feanoir, 
Qtii ell la fin de ma lettre prefentc, 

Que par celluy mclTagicr te prefente, 

En priant dieu te donner tes defirs 
Pour obtenir les cclcllcs plaifirs. 
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Efcript leioOrqfi’en forigrit luminaire 
Phebus entra on trolhe fagittaire, 

Et boreas regnoit/oube le cachet 
De ton feruant 61 amy IchanBouchet. 

EPISTRE- XL II. q 

Epiftre refponft'ueauRoy de la Baio= 
chede Bourdeaulx. 

Subie tiption. 

Lettres voiler ransetainâe de reproche 
Nedemourer parldguillcau hourt d’eaux 
Prefcntcr vous au Rov de la Bazoehe - - 
Qui de prelenc cil régnant a Bourdeaulx. 

F Ort me dcfpluill dot ma plume nu-aile 

Nepeultferuirlamagcllé royalle T 
De toy , choify pour Roy bazilical 
Du parlement illullreBurdegal, 

A deelairerpargrauc tragédie, ' l 

Rude Sat yre,ou foinéle comedie 
Le bien des bons, 61 le mal des pcmers 
Dont les Rômais par leu rs mettres couuers 
De fiétion,repnndrent les grans vices 
Des mal faifans, aulfi leurs iniullices. 

Pactroisraifonsde ccm’cxcufcras 
Roy trcfcourtoys,6l ne m'accufcras 
De négligence, & moinsd’ingratitude, 

Car en telz foiélz ne misoncmonclhide, 

Et ne feanrois vng bon ieu compofer 
Tel qu’il le foultfur chautfaulx expo fer 
En telle court, üdanant telz confnlcs 
Queccnlx , lefquelz par rappors incrédules 
De hault louer,meritcnt élire diélz 
Dieux de feauoir, exempts de to 5 mcfditz 
Et tantomez de meurscleres 61 fines 
Qu’approchans font des verrez feraphines.’ 
L’autre radon fi ell, que fu is contrainél 
Délire a prefent des mules tout retrainfl, 
Pourobeira plume palatine 
Ou iourôi nuyt il fouit que medefiinc. 

Non feulement pour le gaingdl profit, 

Car onc Bouchet pour cela ne le frit 
Tit fculemét,mais ilfonltqu’on f’acquiélc 
En foncllat,ou qu’on le lai lie & quifle. 

Et pour le tiers,fi tel feauoir i’auois, 

Et telz elbas compofer ie feauois 
le celferois d’y monllrer ma fcicncc 
Craignant charger la mienne confidence 
De mentcrie,ou d'adulation, 

Car tu voy bien la defolation 
Ou de prefent fon t les verrez morales 
Mifcs au bas, par abuz ors 6 i foies. 

I’ayveu ton ic o,qui me fcmblebien foiél. 
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Anrcfido,qncdcboache,& defaiéf 
Lcsgrans feigncurs on n’irrite ne fafche, 

M aïs que par motz nô trop picquans on ta» 
Pnrgerlcsmaulx,lesvcrtuzaugméter(fche 
Des gens communs, fans aulcon tormcter 
Par fors rappors,ne par aigres fatyres 
Car pleines font de difcors&l martires. 

Le fage dit qu’on ne doit murmurer 
Contre les Roys, ne je temps, pourdurcr, 
Car les haux faiélz du téps,&des gras prices 
Sont abfcôfcz aux gens (impies Si minces. 

Qui eft pour fin, priant ta magefté 
Me pardonner,!! n’ay vers toy elle 
Tel que deurois comme fuppoft antique 
Du noble corps maifon bazilicque, 

Et que le Roy qui rcgne furies Roys 
Vueille garder ton régné de derroys. 

C’eftdePoiftiers le iourdauant lafefte 
Que de crier le Roy boit on f’apprcfte, 
Parceftuy la qui puis trente ans moufchet 
A la bazochc a Paris, Iehan Bouchet. 

EPISTRE XLIII. 

Iehan Bouchet a maiftre Iehan Per» 
mantier Orateur excellent. 

V a lettre, va fouldain par brief lentiet 

T c prefenter au feigneur Permentier. 

C Ourroufléfuis Poète altiloquent, 
Hirtonen, orateur cloquent, 

Dont tu ne puis cy faire demonree, 
Pourvcoir celuy,dont la plume dorée 
Atantefcript, tantenprofeque vers 
Si beaulx traiâez, e!oquens,& o uuers, 
Que ce porteurdeta grâce bénigne 
M a mis en main, ou chofe fi trefdigne 
De gloire& loz i’ayveu,que de deux moys 
AfTez louer loutirage ne pourroys, 

En mcrciant la tienne feigneurie 
Dont luy apleu ton artd’oraterie 
A moy monflrer qui tout ignorant fuis, 
M ais cela vient comme penfer ic puis 
De ta bonté, qui a feauoir excite 
Les aprentiz, corne T ullc recite. 

Plusn’en auras,carduiourleboutchet 
Fors que ie fuis ton (bruiteur Bouchet 

EPISTRE XLIIlk 

Rcfpon'cdudift Iehan Parmantier 
atidirt Bouchet. 

N’arrcftc lettre en chemin ne en voye 
Tant que Bouchet entte les mais tevoyc. 


P Ere confcript au fenat d’eloqfience,’ 
Dontlesproposdehaulte confequéce 
Ont décoré le langage francois 
Par ton feauoir bien ef leu d’vng frac choix. 
Mon cueurell trifte& adueil importun, 
Que ie n’ay eu quelque temps opportun 
Pourcaptiuer loubz l’ombre de ta grâce 
Quelque raifon fentencicufc&' grafle, 
Pour îïluftrer mon mcditatifdos, 

En qui feauoir n’eft pas trop bien enclos 
Mais dieu aydantfoubz attende cfperée 
V iendra le temps, SL l’heure defirée. 

Que nous verrons plus gratienx loifir 
A contenter l’vng& l’aultredefir, 

Et moy qui fuis trefdefircux d'apprendre 
Lorsic pourray de toy quelque fruift prédre 
Endemouranttonleruitenr entier, 

Et efcolic r péri t,l an Permant icr. 

EPIS T R E XL V» 

E piftre dudift Bouchet au fili aifnc de 
melîirc Fracois du Fou, CheualietleU 
gneurdu Vigean. 

C Onfiderant tiicnncffegentille 

Toncueur tant net, ta nature fnbtille 
Lesnoblesmeorsdctcsnoblesparés, 
Et les haults faiflz a tous trefapparens 
De ton hardy, prudent üfagepere, 

Qui a feruy fans tache d’impropere 
M ais en hôncur,de ce royaulme tryos roys 
Portant le nom du derricr,ccft François, 

Et le furnom du Fou,qu’aulfi tu portes, 
De mon trefor te veu lx ouurir les portes, 
Lequel treforeft laplume 8i l’efprit 
Dont i’ay les meursaffez au longefcript 
D’vng cheualicrqu’on nôme fansrcproche 
Ou tu verras le chemin & l’approche 
Pour acquérir ce noble 8i tiltre nom 
Par immortel Si glorieulx renomî 
Ce labeur eft onliurcquct’enuoye 
Parce porteur, que i’ay trouué en voye 
Voulant partir^ fil eufteu loifir 
D’attendre vng pcu,i’eulTe prins grat plaifir 
T eferire au lôg,mais te plaifc en gre' prédre 
Ce brief parler, par lequel pu is entendre 
Qiic i’ay defir prendre peine SL labeur 
D’auoirdu perc& dufilz la faneur. 

En priant dieu qu’il te donne la grâce 
Suy uir les meurs de ton pcrc,& fa trace. 
Efcript en may que voile le moufchet 
Parle tien humble a tout faire Bouchet, 
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EPISTRE XLVI. 

Ipt'fhedudiâ Bouchet a moniïeur maiftre 
André Tyraqueau lieutenant de Fontenay le 
Comte en Poidtou, contenant prefent de quel» 
queliurc.Srcxcufe. 

L 'Humilité de ta digne perfonne 

Au tien fcaüoirbicn fcant & confonnc 
Ma hardie de te faire prefent 
Du mien labeur, que ceft homme prefent 
Te baillera, ^(1: le Panegcricquc 
D'vn chena!ier,net de reproche oblique! 
Coürrouflefuisqne ce n’eft fin latin, 

Ou beau francois du Maire, ou de Crétin, 
Pour mettre aux yeulx de ton intelligence 
Ou Myneruc a fur mnfes la rcgcnce, 

A ce qu’il peuft te donner pafiecempj 
Lors qu’au repos modéré tu entends, 

Et q ue tu es las des chofes ciuiles, 
Etdcpugnirlesfaultes inciuilcs. 

Honte'me dit que le tien hault feauoir 
Ne daignera ce petiteuureveoir, 

Parce qu’il n’eft tiflii de haulte lame, 

Auflî qu’il na de l’loquence lame. 

Mais vn lourd corps de naturel parler 
Tout terrifie, & non voilant par laer, 
Prcnsfiteplaiftle vouloir pourbon eUQte 
Etquctonoeilfurles bcaulx geftesf’euurc 
De ceftuy la qui a bien mérité 
D’cftrc dcloz&l d'honneur mérité 
Non regardant mon naturel ramage 
Quite pourroit eftrcaggrefte & fauluage. 

Etpour la fin treihonnouré feigneur 
Du vray fentier de iuftice enfeignenr 
Treshumblemcntatoymc recommande, 
Et pour foubhait au bon Dieu ic demande 
Que de tout mal tevueille preferner, 

Et en ton heur 81 bonbruitconferuer. 

Efcript foubdain de plume Piiftonique 
Du moys Iuillet penul time relique, 
Etaudroitpottquema châbreon ionchet 
Par ton feruit trcfhumble Ichan Bouchet. 

EPISTRE XLVII. 

F piftre refponfîue dudiâ Bouchet a l’epi» 
ftrede maiftre Iehan Maryn de Rouffeccôte 
nantentre aultres chofes les reiglcs pour eferi 
tehiftoires&geftes. 

Races te rends, O poete facré, 

G Et orateur tant difert & fucre 

De ton epiftre a moy puis peu trâfmi 
Ou d’eloquence as la perfedionmife, (fe 


ST R E. F etril.xxxv. 

De celle entends que vulgaire appelions, 
Et ou fouuentnoz efpritzcompellons 
Pour contenter levigilant Mercure 
Horofcopant de noz nai llres la cure, 
Semblablement del’honneurque m’as fùü 
Dcm’adroiflertoncuurc tantperfaitt 
Et acomply d’inuention & métré 
Pourenceluymonagreftemain mettre» 
Honte me fais (ainfi qu’il m’eft aduis) 
De m’exhorter par fî plaifans diuiz 
Acorrigcrchofc ftbieneferipte 
Ou la vie eft de fainft André deferipte, 

Qui eft hiftoire,o u tu as bien gardé 
Les vrayes loix, premier as regardé 
Qu’en eferipuant hiftoires côuicnt dire 
La vérité, non par fureur mefdire, 
Secondement tollir fufpition 
De flarcrie,& d’adulation, 

Etpuis des téps 8i des lieux mettre Tordre 
Afonpouoir,fansqn’onypui(Temordrc, 
Et q uartement d’eferire les confeilz, 

E)"vne entreprinfe 8i tous les appareilz 
Quelz,âi comment, voire & en quelle forte 
Ont efte didfz,& fien vertuz forte! 

Apres comment le faidteft aduenu 
Le récitant au long par le menu 
Sans rien laitier, a ce que chafcun voye 
Tous les moiens de f hiftoire,& la voye 
Qu’on a tenu pourtclouurageouurer, . 

Et fi on pcult de ce honneur rccouurer, 
Finablemcntgarderdoulce faconde 
En fon narre, prcgnante,aufTi faconde 
Pou r engendrer appétit aux ledeu rs 
De vcoirle tout,non craignant de traéleuri 
Tou Cours latrans parMegcrallc ennic 
Su r les gens droiétz tant dcccdcz qu’en vie. 

Or as Tcffc£t de ces loix obfcruc 
Sans y auoirnul descas refemé 
Carde ce faiwStu as efcript Thiftoire 
Telle qu’elle eft, ôi quon en faiiS mémoire, 
Voire & fi eft ton ftylc coppicux, 

Floride, & fec,auffi compendicux, 

T rcfclcgant,venuftc,& fort gracile, 

T rcfvberant,atraéhf,&. facile, 

En moicnnant entre fubtilité 
Acny té,doulceur, facilité, 

Dont ie te puis donner l’honneur 8L tiltre 
Dhiftoricn par ma prefente epiftre, 
Semblablement de perfaifl orateur 
Poete aufti,car tu es muenreur 
En ceftc hiftoire & légende treflünfle 
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De ras ioyculx,ou tn vfes de faintflc 
Pour cealx,lcfquclzfont fatiguez d’ouyr 
Les graaes faiéiz, quelque peu refiouyr, 
Non maculant le iurplus de l’ouu rage, 

M ais l’exaltant par ton orné langage, 

En quoy te pu is(0 maiftre lchan marry) 
Te reputerd’eloquencc mary, 

Etqoede toy,& de ce mariage 
Lequel eft faifl par poctic liage 
Vng iour naiftront tant de louables faiâz 
Qtf Engoulmoifinscn feront tous reftaiz. 

AuIÏÏ tu as par ces moiensacquife 
Puis peu de temps la grâce tant czquilc, 

D’ vne en qui gill cfprit fubtil, SL hault 
Que dame on dit de la Rochcfoucaulr, 
Laquelle on doit par fesvertuzinfigncs 
Alfeoir on ranc des dames d’hôneur dignes 
Tant au moicn de fa fbrmofitc 
De foncier fane, & generoGté, 

De fon feauoir acquis,# fa prudence, 
Qirhumiücémc't en clerc euidence. 

Bien adroifias ton coure tant fiibtil 
Quant tu le mis dauant l’cfprit gentil 
De celle dame,# te fut opportune 
En ccltiy temps la , variant fortune, 

Que I’cunrc fut par la dame accepté 
Ou rien n’y eut par rigucurcxccpté, 
Combien qu'il foir fi parfaifl # notable 
Que ic le dy des yeulx Royaulx capable. 

Or donc ne crains de le faire imprimer 
Homme n’yaqui ten fccut réprimer, 

A l’honneur cft de la foy crefticnne 
Pour afibrber l’erreur Luthérienne, 
Laquelle véult l'honneur de tous les fainffs 
Aflcantir,venantd’efpritznonfains, 

Et fi ne crains dctrafhon mau luaife 
Homme ne fut, anully n’en dcfplaife, 

Bon ou feaua nt tant des vifz que des mors 
Qui n’aytfoaffcrtdcscnuicuxlcsmors, 
Souffrir conuient des parleurs le mcfdirc, 
Et ne ccITer de bien faire # bien dire, 
le fcay comment il m’en va ,chcr feigneur, 
En priant dieu augmenter ton honneur. 

Et te donner en bon heur vng long viure, 

Si ainfiefteompoferas maint liure, 
C’cftdePoiâicrsvniourfaifl,qu’ôprefchet 
Par le tien frère & amy lchan Bouchet 
P. P I ST R E X L V 1 1 1. 

Epillredcmaiftre François Rahellavshos 
me de gris iertresGrecq ues&L atines.atidiA 
Bouchet traiA.it des vmaginatiôs qu’on peut 
auoir attendan t le chofe défi r ce. 


L ’Efpoir certain, # parfâifte affeOrance 
De ton retour, plain de rcfiouyflince 
Que nousdonnasatonpartird’icy 
Nousa tenu iufqoes ores en fouley 
Affez fachculx,# trcfgriefûe ancolye, 
Dont noz efpritz tainéis de mcrencolie 
Par longue attente # vehement defir, 

Sont de leurs lieux efquelz fouloienr gefir 
Tantdellochez & haultementrauiz 
Que nous cuidons,# fi nous cft aduis, 
Qu’heures font îours,# fo*s plaies années 
Et fiecle entier ces neufou dix fournées! 
No pas qu’au vray no’croyôs que les aftres 
Qu i font reiglcz permanans en leurs atres 
Ayent deuoy é de leur vray mouuement, 
Et que les fours telz foientafl’eurcment 
Que cil quant print lofue Gabaon, 

Car vng tel iou r depuis n’arriua on. 

Ou que les nuyfiz croyôscftrc femblablcs 
A celle la que racontent les fables, 

Quant Iupitcrdc la belle Alcmena 
Fift Hercules, qui tant fc pourmena, 

Ce ne croyons^iy n’ell aufïï de croire, 

Et toutcâbiz quant nous vient a mémoire 
Que tu promis rctoumerdans fept fours 
Nous n’auonscn îoyc, repos, feiours 
Dcpuisqucfutce temps prefixpafîé 
Que nous nayonsles momenscompaflc, 
Etcalculle les heures, & mynutes 
En t’attcndantquafiatontes meutes. 

Mais quant auonsfilong temps attendu 
Et que ffuftrez d u defir prétendu 
Nous fommes vcuz,lors l’ennuy tedieux 
Nous a rendue fi tresfafhdieux 
En noz efpritz.que vray nous apparoift 
Ce que vray n’eft # que noz fens croy ft, 
NypP ne mois qu’a cetilx qui font fur l’eau 
PafTans d’vn lieu a l’autre par bafteau, 

Il fcmblc aduis a caufc du rinage, 

Et des grans âoz, les arbres du ry uage 
Se remucr,chemincr,# dancer, 

Ce qu’on ne croyt &q u’on ne peult penfer. 

De ce i’ay bien voulu ta feigneurie 
Afcauantcr, qu’en celle refuerie 
Plus longuement ne nous vucillez lailTer, 
Mais quant pourras bonnement dclaiffer 
T a tant aymée # cultiuée cftudc, 

Et diffcrcrccflc Iblicitudc 
De Iitigcr,& de patrociner. 

Sans plus tarder SL fanspluscachiner, 
Aprcllc toy promptement, 8L procure 
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Lcital lonniers de ton patron Mercnre, 

Et fur les vents te meta alegre SL gent 
Car Eolns ne fera négligent 
De t’en noyer le bon SL dou Ix zephire 
Pour te porter ou plus on te defire 
Qui eft céans, ic m’en puis bien vanter 
la (ce croy)n’eft bcfoing t’aflauanter 
De la faneur fit parfaire amitié 
Que trouueras , car prefque la moitié 
Tu encongncuz quant vins dernièrement 
Dont peuz la refte allez entièrement 
Conicéftircr, comme fubfccntoire. 

Vngcasya, dont te plaira me croire. 
Que quant viendras tu verras les feigne nrs 
Mettre en oubly leurs eftatz fit honneurs 
Pour te chérir, fit bien entretenir, 

Car ic les oy relier SL maintenir 
Appcrtemenr q nant efeheoit le propos 
Qu|en Poiéîou n’a,ny en France fuppos 
Aquiplufgrant familiarité 
Veullcnt auoir, n’y plus grant charité. 

Cartes efcriptz,tant doulx fit meliffucs 
Leur font au temps fit heu res fuperfluej 
A leur affaire vng ioyéulx paifetemps, 
Dont dcfchaflër les ennuytzfit contcmps 
Pcuuétde leurs cueurs,cnfcmbleprouffiter 
Fn bonnes meurs pour honneur mériter 
Carquant ie Iiz tes eu ares il me fcmblc 
Que i’appercoy ces deux poids to ? enscble 
Efqaelz le pris eft donné en doéirinc 
C’eft affauoirdoulcenrfii difeipline. 

Parqnoy te prie fit femons de rechief, 
Que ne te foit de les venirveoir grief, 
Siefchappertupuis en bonne forte, 

Ries ne m’eferips/nais toy mefmesappoite 
Cefte faconde fit éloquente bouche 
Par ou Palas fa fontaine defbouche 
Etfes liqueurs caftallidcs diftillc. 

Ou fitcplaiftexcercertondoulxftyle 
A quelque traidde lettre me refaire 
En ce faifant feras ce que defire. 

Et toutcsfbis ayez en premier cfgard 
A f appriuer fans cftre plus efguard. 

Et venir vcoir icy la compaignie 
Qui de par moy de bon cueur fen fupplic. 

A liguge ce marin de feptembre 
Sixiefmc iour,en ma petite chambre. 

Que de mon lid ie me rcnouucllais 
Ton ferui tcur fit amy Rabellay s. 

EPISTRE. XLIX. 

Epifttetefponfîue dudift Bouchet audiâ 
l v . 
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Rabelays contenant la defeription d’vne beU 
ledemeure, & louages de meilleurs Deftiffac, 

V a lettre va de ce fafeheux Palavs 
Te prefenter aux yeulx de R abelays. 

L E promettre eft on pouoir des humais 
M ais le tenir n’eft toufio’s en le*s mais 
Car aduenir peult tel cas fans fineffe 
Qg’onne feauroit acomplirfa promeffe, 
Etmefmementamoyqui fubiedfuis 
A plufteurs gens,vcu I’eftat que i’enfuis. 

Cccyt’efcriptzacequ’onne m’accufe 
De mentcrie,& atoy ie m’exeufe 
Seigneur trefeher l’vn de mes grans amyl 
Du brief retour lequel i’auois promis, 

Car fi neftoit le labeur de pratique 
(Auquel pourviurc il fouit q ie m’applique) 
De trois iours l’vn irais veoir Ligugé, 

Et pour m’induyre a ce maints arguz ie. 

Le premier eft, le lieu tant deledable 
De tontes pars aux nymphes trcffortable, 
Car d’vne part les Nayades y font 
Deftus le Clan doulce riuicrc,ou font 
Chères trcfgrans auecques les Hy mnydc* 
Cegaillardanses prez verds fi L humides, 
Apresyfontparlcsarbrcsfii boys 
Aultres qui font refonnerhault leur voix, 
C’eftalfauoirlesfilucftres Driades 
Portant le verd.fitles Amadriades, 

Et dauantage Orcades aux mons 
Dont bien fouuct on oyt les doulx fcrmôsj 
Et puis apres les gentilles Nappées 
Qui rage font par chanfonsdccouppées 
De bien chanter aux caftellins my lfcaux 
Parles iardinsnourrillàns arbrilfeaux. 

Et lors qu’ Aurore eft en fon appareil 
Pourdenonccrlc leucrdu Soleil, 

En cheminant foubz les vetdoyans vmbiïl 
Pouroublierles ennuyeux encombres, • 
Tupoisouyrdesnympheslcs doulx chas 
Dont font répliz boys boucages fit chaps. 
Et qui vouldra prier dieu (ce que prife) 

On trouucra la trefplailante eglife 
Ou farnd Martin fcit habitation 
Par certain temps en contemplation, 

Et ou deux mors par fureurfiî tempefte, 
Refufcitez furent a fa requefte. 

Apres y font Icj bons fruidz SL bôs vins 
Que bien ay mons entre nous Poidcuins, 
Et le parfoid qu’il ne fault qu’on rcfccquç 
C’eft la bonté du rcucrcnd eucfque 
De MaiUczay s feignent de ce beau lies* 
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Par tout aymé des hommes, Si de dieu, 
Prélat deiiot de bonne confcience. 

Et fort fcauantcndiuinefcicnce 
En canonique, Si en humanité, 

Non ignorant celle mondanité 
Qn_’on doit anoir entre les Roys 8i princes 
Pourgouuemer villes, citez, prouinces. 

A ce moien il ayme gens lettrez 
En Grec, Latin, Si François bien eftrez 
A diu ifer d’hiftoire ou théologie 
Dont tu es IVn,carcn touteelergie 
Ta es expert, a ce moien te print 
Pour le femir,dont trefgrant heurte vint, 
Tu ne pooois rrouuer meilleur feruicc 
Pour te pourucoir bien toit de bénéfice. 

Audi cil il de noble fang venu 
Sespercs ontCcomme il eft bien cogneu) 
Tresbicn feruy iadis les Roys de France 
En temps de paix, de guerre Si de foufirace, 
Et tellement que leur nom de Stillac 
On ne icauroitparoubly mettre afac, 
Leurs nobles faiétz militaires louables 
Si demourront au monde pardurables. 

Du fien nepucu les vertuzéi les meurs 
Augmenteront leurs immortelz hôneurs, 
Car pourparler au vray de faperfonne 
One ie n’en vymiealxanx armes côfonne 
Parcequ’ileft cheualicrtreihardy 
Decorps,debrae,& iambesbienourdy, 
Moien de corps, Si de la droiéle taille 
Qtie les vouloitCefaren labataille, 

En ion aller il eft tout temperé. 

En fon parler Si maintien modéré. 

Tant bien orné d’eloquence vulgaire 
Qu]il eft par tout czrimé debonaire. 

Et quant amoyencoresfuishonteur 
Du bon rccaeil fi franc & non doubteux 
Que ces feigneurs me feirent de leur grâce 
Prefens pluiieurs, voire en publicqae place. 
Et au priue,dont les cornes d’honneur 
Prins deMoyfe,&prefageenbon heur. 

Non feu lement me feirent telle chere 
Mais tous leurs gens, quicil relique chere, 
Car le penfer de ce tant bon recueil 
Me faiflouurirrinilelleétae! oeil 
Pour méditer qu’en telle feigneuric 
A plus d’honneur, hors toute âaterie 
Pkisde doulceur Si plus d’humilité 
Cent mille foizqu’en la rufticité 
Des pallatins& groz bourgeois de ville, 
Dont l’arrogance eft tant focheufedi vile 


Et leur cuider fi trcfprefumptueuhe 
Qu’on ne peut vcoir entre eulx les vertu eftx 
Qyi faiét côgnoiftre en groife compaignée, 
Les gens de bien, Si de bonne lignée. 

Orpenfc donctant deuot orateur 
Que rien de moy n’a cilc détenteur 
Derctoumcrvcoirletien hcrmitage 
Fors feulement le petit tripotage 
De plai£iz.proccs,& caufes que conduys 
De plu fieurs gens, ou peu ic me dcfduys, 
Mais contrainét fuis le faire pour le viure 
De moy ma femme Si enfans,carle liure 
D’vng orateur, ou fon plaifantdiuiz 
Mieulxaymerois,ainfi te foi t aduir. 

Plus n’enauras, fors qne me recomande 
T rcfhumblemcnt a la trcfiioble bande 
De ces feigneurs,dont i’ay deflusefeript, 
En fuppliant le benoift fainét efprit 
Qip’a tous vous donne Si o/lroye la vie 
Du vieil Ncftor,cn honneu r fans enuie, 
Ftquc toufiours puiflons,leurgrace auoir, 
Etbienfouuentparepiftrcsnousvcoir. 

C’eftdePoifliers Ichuitiefme feptébre 
Lors qncTitan fe muflfoit en fa chambre, 
EtqueLucyne vng peu fe desbouchet 
Par le tout tien feruiteur Iehan Bouchet. 

EPISTRE. E.. 

Epifttede l’aâeur a L’ahlcde la Fontar. 
ne le Comte recômandanuc d’aulcuns 
jeunes Efcoliets. 

Va lettre va de bon recueil certaine 

Au reuerend Abl é de la Fontaine. 

S I ie n’eftois par promefTe contra infl, 
Aller ailleurSjhômencm’eufl retrainft 
D’acôpaigncrlcs amateurs desmufes 
Qu i vont vers toy,non"fans lescormenufes 
De doulx parler, tant enGrec que Latin, 
Pour refiour tes fens a ce matin 
Mieulx que le fon de labelle Lamye 
Armonifant de gorge SL chalemye, 

Qui fi tresbien en mufiqne chanta 
Que de fonchantDcmetriecnchanta. 

Ce font feigneurs tant amateurs d’eftude 
Que pour plaifir ilz ont prins folitude , 

Et ont couuertleurshaulx filtres d’hôneur 
D’humilité,dontilzaurontbon heur, 

Vng iour viendra qu’on les verra reluyre 
Fngrozcfiatz,& leurs nôspar tout bruyre 
Dont ilz ferontcPrelat tant bien nommé) 
A toy tenuz,car le cas bien fomme 
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ïlz prendront gouft en ta doulce faconde, 
On tien feauoir, Si Gûnâeté féconde, 

En tes haulx fàiélz, Si ditz tant coppieux, 
Dot a la fin chafcun d’culx vauldra mienlx 
Qui fera fin de ma f refonte lettre 
Que ie vouldrois(o pere Abbc) tel eftrc 
Que ton cfprit tant clair y prinrplaifir 
Et palfetemps,mais ie n’ay eu loifir 

De dcfplo ier au long ma rude plume. 

Efcript auant qu’uoir vnydé mon flume. 

Et droiét au poinflqu’vnc meffe onclochct 
Par tonferuit trcihamblc Ichan Bouchet. 

E P I S T R E, El. 

Epiftrcde l’afteut a fon file Gabriel 
Bouchet citant au college, par laquelle 
l’aduertift de ce qu’il doit faire pour ac 
quérir feie cc,8c cornet il le doit gouucrncf. 

On cher enfant penfe bien au vouloir 
M Qui eft en moy de te faire valoir, 

Et que raô bic n’y cfpargneSi richcffc 
Dont ie n’ay pas comme aultres a largeiTe, 
Parquoy tu doys m'en feauoir meilleur gré 
Et mieulx m’aymer, Si en plus hault degré. 
IncelVammcnt mon poure corps traueille, 
Et mon cfprit auec le mien corps veille 
Pourprafliquerpion fans peine Si fouley 
Des biens pou rtoy, frères Si fenrsaufsi. 
Mettant mou corps en dâgicrSi m’on amc, 
Voy dôcq’côbien tous enfemble vous ame, 
Et fi ne veulx a prefent de toy rien 
Fors préférer a tout bien terrien 
L’amour de DicQ,pour obtenir fa grâce, 
Car ie fcay bien que celuy qu i embraffe 
Dieu paramour,ne fcauroit auoir mal, 
C'eftluy dont vient noftrc bien principal, 
C’eft luy dont vient & procède fcicncc, 
C’eft luy dont vient loyallc confcience, 
C’eft luy dont vient l’argent, & le fin Or, 

Le bien parfatâ, Si ccclcfte trefor, 

Si tu le crains de crainétc filialle 
Venantd’ainourcordiallc Si loyallc 
Tu appendras en vng iour plu s qu’en cent 
De bon feauoir honorable SI décent, 
Parce au matin auant que faire aultrc cuure 
Ievcnlxmü filz que ton chicf fc dcfqucuurc 
A Dieu,difant en motz fubftantieulx 
Telle oraifon,dc cueurdcuotieux. 

O D>cu puiflânt,que ciel Si terre honore 
De bouche Si cueurhumblemctvo* adore 
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le croy de vous, Si par vraye foy tien 

Tout ce que doit croire vng bon Chrcflien, 
I'ay contre vous commis plufieurs ofienfes 

Et maints pechez, nonobftantvozdcfenfcs 

Dont me repens,Si m’en conftlfea vous, 
En proteftant pere Etemel tant doulx 
M’en confcffercn bonne forme SI guife 
Tout encepoinflquc l’ordonne l’kglife, 
En temps St lieu /'il m’eft par vous permis 
Sans riens celer de ce que i’ay commis, 
Semblablement protefte fatisfairc. 

Et de iamais contre vons ne metfaire, 

Vous fuppl jant mes matilx me pardonner 
Entièrement, Si la grâce donner 
De vo’aymer/emblablemét mon proche 
Comme appartient, fans y auoir reproche, 
Oultrc vouspric, (ofouuerainfcigneur) 
Que vousfoicz monprcmicrenfcigneur, 
Et me donne z efprit, vouloir, memoir c 
De bien appredre a voftrc hôneur Si gloire, 
Semblablement tes heures tu diras 
Comme appartient, apres obeyras 
A tes leçons fans iamais en perdre vne. 
Tant que tu as la faifon opportune. 

Et pour auoir mémoire, ou la garder 
Il fault fouuent firs liurcs regarder, 
EtrapporternuytSi ioura toute heure 
Ce qu’on apprend, Si y faire demeure, 

Car ne rcucoir ce qu’on feait bien fouuent 
Toft on oub!yc,Si palfc comme vent, 

A celle eau fc eft mémoire nommée 
DesMufes mcrc,ainfi cftrenommée. 

Quand on lira ne penferas ailleurs, 
Ainfi que font vng ras de folz railleurs, 
Tuymettraston afiêétion toute, 

Car de legicr retient qui bien efeoute. 

Si on te lift liuresenquantité 
Pourcontcntcrcnladiucrfité . 

Le tien cfprit, qui prend refiouyfiance 
D’auoir des cas diuers la iooylfance, 
T’arrcfteras tout principallement 
A vngfcauoir,dcs aultres feullcment 
Tu vferas courant dciTus pour prendre 
Gouft en feience , Si pourpluftoll appredre, 
Impofsible eft d’auoir pcrfeébon 
En tous fcauoirs,or fais doncq’ option 
Dvn des meilleurs, y îcélant ton entente, 
Et ton efprit fi bien qu’il C’en contente. 

Gardestoybiendeiamaistecoucher , ’ 
Que n’ayc apprins quelque bic, mô filz cher 
Carl’cfcolicr eft de repos indigne ^ 


Qui n’a le iou r apprins quelque doftrinc. 

Prens du labeurd’cpiftrcs compofcr 
Etoraifons fouucnt,cardifpofer 
Cela pourra ton efprit a bien dire, 

A bien parler, & mieulx abieneferire, 
Suyuant vn feul orateur renommé 
Et mefmemcnt Ciccro bien nommé. 

Etnonobftant que repos foitlal’aulce 
Du vray labeur, tontesfois elle eft faulfe 
Si le repos n’eft pa r mefo re pris, 

Trop long repos obfaire les efpris, 

Platon a dit qi:c labeur, & lefomme 
Sont ennemy s de difcipüne en fomme, 
Trop grâd labeur les mêbres SL corps rôpt, 
Trop long repos les bons cfprirz corrompt. 

Semblablement il eft bon de l’esbatre 
Et de ioncr,c’eftpourl’ennuy abbatre 
Que prend l’cfprit a trop eftudier, 

Et empefeher de le faflidier, 

Mais tout le ieu,lequcl eft permis prendre 
Doit cftrc brief,h5nefte,S£fans mcfprendrc 
Tout modéré, don lx,& confolarif, 

Que de vertu; ne foiteneruatif: 

On n’eft pas mis pou r iouér fur la terre 
Mais a labeur, Gencfc en cela n’erre, 

S’il cftpermis ioucr, c’eft fens excès. 

Voire & a fin qu’on ait de force ailes 
Pourtrauailler a faire bons ouuragcs, 
Etquctelz ieurfe facentfansoultrages, 

Vn ieunc enfant qui trop prend fesesbas 
S’ildaiicnt vicl il mourra foubz le bas, 
I’cntédsque ceulx qui emploicr leur ieuneffe 
En ieux,esbas,Si en trop grand’ liéfle 
Seront contrainéfstranaillernuyt Si iour 
Quand feront vieulx, en lieu de bon feiour. 

lefe commadc aufsi manourriture 
Que to 9 tesfaiélzfoictcôduidz pdroiâore 
Fais toy aymerft pofsiblc eft a tous, 

Eta aucun ne prens iamais courroux, 

Et mefmemcnt a ton refleuri maiftre, 
Carc’eft cehiy qui te fera renaiftre, 
Impofsiblc eft rien apprendre de luy 
Si tu le crains fans amour.pârcnnoy,- 
Craindre le dois de filialle crainte 
L’ay mer for tous, apres moy,fanscôtraintc, 
Et eftimer qu’eri te difeiphnant 
Eft a ton bien Si prouffît inclinant. 

Endiétz SL faiftz fois toufiours véritable, 
Sobrefur tont,Si honnefte ala table. 

Boy peu de vin Si d’eau bien tempéré, 

En ton parler monftre toy modéré 


Qu’il foit moien fans trop grand’ hardieflc 
Semblablement fans trop fore fimpleflê, 
Fortune ayde aux gens fages hardiz. 

Et lailfe la les fotz SL trop tardifz, 

Il fouit parler quand l'heure en eft venue 
Etfagcmcnr,non parolle trop nue, 
Maiseftre doit veftuc de raifon, 

Et veoir le lieu qu’on parle, & la faifon. 

De qui, dequoy, l'entrée, aufsi l’yfliie, 

Sans qu’elle foit de mcfdire t’iflue. 

Ieélc ton cueur feulement a feauoir 
Si tu veulx faire enuers moy ton deuoir, 
Richcflcs font prifées par les villes 
Chaftcaux,maifons,mais elles font labilles 
Gloire môdaine eft ayméc en maints lieux 
Mais foubdain pafte en ieunes SL en vieulx, 
Formofité eft chofc defirée 
Mais par maints maulx eft lotiuct empirée, 
Precieufe eft,& bonne la fanté 
Maisttoppeudcrc,onycftfupplanté, 
Force de corps eft de chafcun requife 
Mais vri petit de mal foubdain la brife, 
Immortel eft, 6! diuin,le feauoir, 

Parquoy tu dois mettre peine a l’auoir. 
Dont ie te pric,& de te commande 
Tant que icpuis,au monde ne demande 
Pour mes enfans, que les veoir aimer Dieu 
Bons,& fcauans,pourbicnviurecnce lieu, 
C’eft ton prouffît, & ce fera ma ioy e, 

'Mais f'il aduient que ie voye,ou que i’oye 
Contrarier par toy a mon defir 
En Ijricf mourray de ducil SL dcfplaifîr, 

Qui te fera perte SL grant vitupère, 

Car tu feras vng filz perdu, fans père. 

Retien cecy, c’eft a quoy ie conclus,' 

Fn priant Dieu qu’il te face au furplus 
Obeilfant a luy, fans eftre rogne, 

A moy aufsi, S! a ton Pédagogue, 

Efcript au poinét que vefprcs on clochet- 
Par le tien pere SL amy lan Bouchet. 

EPISTRE, LU. 

Epiftte enuoyée par l’aftrar.faifant reenricn 
de mardi gras & Karcfmc.dcgourmandic 
& fobrietc. 

D Fpuis difner,treshonnoré feignenr,' 
Par vn qui eft d’Euangileenfcigneur 
Voftrc efcolicr ôidoâeur magnifique 
Portant l’habit Si l’ordre Dominique, 
l’ay feeu pour vray voftre retour ioicuîx 
En cepay s non melancholieux, 
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Parquoyce foiri’aÿprins maplame lotirde 
Pour vous efcrire vnc no Quelle ou bourde! 
C’eft qu’a Poiâiersvn porte eftfurucnu 
Vertu de gris, SL de noir/ur le nu, 

Lequel a fait a tous ceulx de la ville 
Commandement, en parolle allez vile, 
Pour préparer logisnonatfamcz 
Areceuoir l'vn de leurs bien amcz 
Trcsgrosfcigncur, le nom duquel cSmenec 
Par.M .fii.G.fu’cnay fouucnancc, 
Acompaigne de fcftm,& banquet, 

De fol parler, fit de ioyculx caquet, 
I>e{bat,df ieu,de dance fit mommerie, 
Audi de farce, mainte aultre fairie 
Soubz l’cftandart de fenfualité 
Pour refiouyr la pauure humanité, 

Dont main tes gens font entrez en liefïe, 
Dehbcrt z receuoir la nobleffe 
De ce feigneur,qui eft grant terrien, 

Et le traicterlans y cfpargner rien. 

Et de ma part de ceft aduis i’eftoye, 

Et aux appreftz alfez bien m’aprefloie, 
Tant de chcureaulx,pcrdriz,que venaifon, 
Connilz,chappons,paflam vng peu raifon. 
Mais on madit,que la fede fi L la bande 
De ce fe ignenr, n’eftoint ce qu’on demide, 
Etqu’ilmenoitdesgensbienlargcment 
Pournoùs tuer voire fecretement, 

C’eft affauoir,ü toux,fiebarc,caterre, 

Qui les gens met du premier coup a terre, 
Ruthme fluant, débilitation, 

Mal capitaljColicque palfion, 

Etqnipiscft foubdainecquinancie 
Le plcrertz, chanlt mal, cpilcncie,' 

Dont plufieurs fontnuytfid four aflfailliz, 
Et tout foubdain an monde dertâilliz. 

Iouinian d’authorité tant grande 
Mourut foubdainpour trop prédre viande, 
Semblablement Childeric le Saxon 
Qu’on trouua mort dVn cftrange façon, 
Domitian l'Affrican a la table 
Mourut tout foui, par façon detcftable, 
Septimius empereur follement 
Pour fans venin prendre deffinement 
Preffé de mal,defefpcrc de viure, 

Pour trop manger loubdainc mort fe liurc. 

Parquoy ie fuisen vouloir SL propos 
Fermer ma porte a telz mefehans fuppos, 
En attendant vne aultre feigneurie 
Qui vient apres auecfa parcriet 
Le nom du chicf fc commance par.Q^ 
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Lequel d’exces eft tout vuyde SL vacu, 
Ceulx de fa fnyte ont nom ieu(hc,abftinéce 
Sobriété, oraifon, continence, 

Qni tiennent netz le corps SL la penfée, 
Sans que perfonne en foitpoint oifenfée. 

le m’attédsbicn,dont ne prés grât fouley,’ 
Que maintes gens ne feront pas ainfi. 

Et enfuyuront quelque chofe qu’on die 
Tous ces fuppos enfans de maladie, 
DotDieu vous gard môfeignr,&!vo 9 doint 
Les ansNeftor,toufiours viure en bon pois 
Et profpcrcren biens en corps fi L ame, 
Auec fanté,fii autant a ma dame, 
Semblablement a meilleurs voz enfans 
Tant bien inftmiélz,gentilz fiitriumphan* 
Efcriptaufoirdeceftuy gras dimanche, 
Voyant paffer ypochras par la m anche, 
Lors qu’vncheurcau en la broche on fichet 
Par le voftre humble, SL plufque humble 
Bouchet. 

EPISTRE LUI. 
Epiftrede fegratiation fit pour eapri* 
u et la beneuoléce de l’Abbé dcMoreüa 
les en Poidou. 

T Refreuerend SL honnoré feigneur 
Riche de biens, de fcauoirfii d’hôneur, 
Quâd i’ay eu veu la fin de celle lettre 
Qu’au ffere tien tu as voulu tranfmettre, 
Ou m’as efeript au rang de tes amy s 
Et allicz,a penfer me fuis mis, 

Que ce venoit de ta grâce benigne, 

Et non de moy qui ne fois oncq’tourdigne 
D’auoir l’amour d’vn fi homme de bien 
Comme m es, en di£l,fi^ faifl, combien 
Que long temps a ,que tresfort i'afpiroie 
A ceftuy bien, SL fort le dcfii oic, 

Pour le bon bruit que par vertuz as quis, 

Et par ton fens tant naturel qu’acquis, 
Caron te dit vn trefordc fcience, 

Vn coffre plain detoute fapience, 
Deprudhommie.fif de religion 
Autant qu’abbe de ccfte région, 

Dont gloire prens, parce que d’vne ville 
Nous femmes nés, 8L d’vne gcntciuile, 
Voire alliez des ans il ya vingt, 

Qui bien feaura dont chafcun de nous vint 
Il congnoiftra l’ancienne *1 liance 
De noz parens fans nulle défiance. 

Mais cent foiz plus i’eftime le lien 
De vray amour,dont te plaift le cueur tien 
Du mien lier, non obftant la diftanec 


L I I I I, 


De noz deux corps, SL frefche côgnoiflance, 
Dont te mercie,aufsi de ton prefent 
Que i’ay reccn par ton frere a prefent, 

Lequel Si moy voudrions ta perfonne 
Cy afsifter ,® qu’il te foft confonnc, 
Pourdiuiferdu refte,quemamain 
Ne t’fcrira,card’icy ademain 
le n’aurois faid, parce pou r fin demande 
Que cefte lettre a toy me recommande 
Treshumblemcnt, priant le créateur 
Qu’il foitde toy toufiours vray protedeur. 

Efcript vn iour de fefte nuptialle, 

Au moys qui eft auant la febraalle. 

Lors qu'Aurora le Soleil desboufehet 
Par ton feruant treshumble,lan Bouchet. 

EPISTRE LU II. 

Epiftte de l’aftettr a vn (Ten roultn, 
nouuellemct marié, ou il eft parlé de l’a» 
moût qui doit eftre entre mary & fëme. 

T Refchercoufin,feignenr® bonamy, 
Sceubicn auvray,nô le tout, mais de» 
Letiébô heur, auflî côme fortune(mi, 
Tcft gratieufe,® tresfort opportune 
Quant au parti qu’aParistuaspris 
Tous mes cinq cens font de ioye furptis. 
Premièrement, m’eft aduis que ma veue 
Voit celle la qui eft de toy pootueue, 
Ccftton efpoufe,oude gracesatant 
Que tu en dois eftre trefbicn content? 

Car cômc'on dit,c’eft vnggrantperfonnage 
Tresbien formé, tel qu’il fault a ton aage, 
Fortbiendifant,de gratietjx maintien. 
Humble, prudente,® dedoulx entretien, 
Bien relTemblant a fon tant fage pere 
Plain de vertuz,® vuyd e d’impropere, 
Lequel eft riche en biens SL en honneur, 
Gardant le fien,& liberal donneur, 
Etfuffiroitfabonne renommée 
A ce que fiift fa fille bien nommee. 

La mere auflî ce renom ne défiait, 

Dont le bon bruyt en vertuz eft parfaid. 
Tue* dôcbicn heureux ,cômeil me femble 
Quit femme as prins,qui a trois dos enfem 
Qui font bonté,futfi (Tante beaulté, (blc, 
Auflî richelfe acquiflc en Ioyaulré. 

Quiace faid! c’eft la bonté diuine 
Auec ton fensdui defpieca domine 
Deflus l’effort de l’aage iuuenil 
Que tu bridas en l’umbre puéril 
Des rudes mors de peine ® de fouffrance 


Enbien feruant vn grand Prince de France, 
Non feulement en terre, mais en mer, 

Y fupportant labeurgrand SL amer. 

Au gouuemcr de la mcrTrimoilloife 
Huid ans ou plus, hors laterre FrancoyfeJ 
Ou tu acquis honneuronltre le bien. 

Lequel depuis t’a feruy,® fert bien. 

Car ceft honneur procédant de droidure, 

Et bon feauoir décorant ta nature, 

Nature dy,c’eft ton lignage SL fang. 

Lequel iacoitqu’il foit au nombre SL rang 
Dcsbiensnommez,fansvfcrde iadance 
Aprins de toy treslonable accroiflance. 

Or ie te pry’ mon bien aimé parent , 
Voire germain,® amy apparent 
Que de ces biens qu i font en magnitude 
Ne fois reprins vers Dieu d'ingratitude. 
Que ne feras, qu and par hu milité 
Recongnoiftras que cefte quantité 
D’honneur & biens , ne vient de ton mérité 
Mais du hault Dieu/ans lequel on n’herite 
Fn aucuns biens, en l’aymant ® feruant, 

Et fes preccptz fi treflaindz obfcruant, 
Aymant aufsi comme dois ton efpoufe 
Sans qne ton œil ®cueur ailleurs f’expoufe, 
Semblablement tonbeau pere® feigneur, 
Ta bel le me re, en leu r portant honneur,, 

Et en gardant les loix de mariage 
Lefqucllcs font de meraeilleux liage. 

Monbon coufin ® amy Pichereau 
M’a rapporté qu’envn ftyle tresbean 
On les ioua anfeftin , en eglogues 
Tresfort plaifan s, vu ydes de chofes rognes. 

CourroulTé fuis que nevy cefeftm 
Ma femme plus, qui de cueur tresbening 
Grâces te rend de la noire liurée 
Qac tu luy as par Blaife deliurée. 

^^t quant a moy la mienne fi fera 
Dvn feul Flacon ,que d’eftaing l’on fera 
Si faid il n’eft , a la mode argentine, 

Et tranchoirs,mon cueur ailleurs ne clinej 
De ve ftemens i’ay Dieu mercy aflez 
De foy e ® drap ,non rompuz ne caflêz. 

Et pour la fin(coufin)me recommande 
De tresbon cueur a celle noble bande 
De pere,mere,® d’efpoufe,en priant 
Le treshault Dieu qu’il vueille eftre gardât 
Chafcun de vous de mal,® fi vous donne 
L’infiny bien, dont fcscsleuzgucrdonne. 

Efcript au moys que voile le Mouchet 
Par ton coufin,® amy Ian Bouchet. 
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EPISTRE, L V. 

Epiftte enuoy ce pat vn ieune feignent 
avnedamoifclle tendant a amour hon, 
celle, par le ben de mariage. 

V oz claires meurs, & voftre grad’beaub 
Voftre bô bruit orné de loyaulté (té, 
Ont defpieca, ma chcre damoifelle, 
En mon efprit mis vn dcllr Si zelle 
De vous aymcr,plus que fille viuant, 

Et me nommer voftre amoureux feruant, 
l’entends feruant par honnefte liage 
Liant deux tueurs par loyal mariage, 

Car ie fcay bien que voftre chafte cœur 
Eft,& fera de folle amour vainqueur. 

Or moy preflé de celle amour pudique 
Crainte venoit me donner vn réplique 
Qu'indigne eftois de telle amye auoir 
Ou tant de grâce Si beaultépouois veoir.’ 
Apres venoit en trcfgrand'hardicfle 
Ioieubt cfpoir tout remply de lyeflc 
Qui me difoit, quand la belle feaura 
La tienne amour, Si rapport en aura 
Elle eft tant humble ôl défi bonne forte 
Qu’a ton amour elle ouuera fa porte, 

Veu que ne tends a aucun deshonneur, 
Mais veulx fon bien,fon prouffit,&h6neur, 
le lacongnois aife z prudente Si fage 
Pour n’ignorer ton renommé lignage. 

Tes biés,tcs meurs, ta perfonne,ât ton fens 
Qui rien en toy de reproche ne fens, 
Parquoy tu dois fans en craindre perfonne 
Lny declairer ton amour fi tresbonne. 
Croyant efpoir,dcs l’heure i’entrepris 
De vous ctcrire, 8i aüantqn’culTe pris 
Plume & papier, vng fage genti Ihomme 
(Qui eft amy de vous & moy en fomme) 
Medeclaira que de vous feauoit tant 
Et voz fecrctz,que m’aimiez autant 
Que vous aymois,qui me fot dura croire, 
Car fu r ma foy ie n’ay en ma mémoire 
Rien fors que vous,i’y penfe'iour&nuyt, 

Il m’ft aduis qu’il n’eft aultre dedu yt; 

Ma volunté a la voftre eft conforme, 
Etmonefprietantcômeil peult s’informe 
Comment pourra vouftre grâce acquérir 
Ailleursne veult qu’en vousviure&mourir 
Et totitesfois la parolle notable 
Du gentilhomme, cftant tout véritable, 
Semblablement voftre bénignité, 
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Voftre nobleflé,# voftre humilité 
Croire me font que de la voftre grâce 
Auezamoura moy, parquoy la trace 
Vouldrois cercher d’vnir ces deux amours 
En vng vouloir par bons Si loyaulx tours, 
Vous fuppjiant belle qu’a vous ne tienne, 
Et que de moy quelque foizvous fouuienne 
Si ie pouois vous dire le furplus 
De mes defirs i’en ay deux cens foiz plus, 

Il vous plaira belle tant excellente 
Vous contenter de la lettre prefente, 

Qui tefmoignage a voz yeulx portera 
De mon amour, Si vous attellera 
Que celuy fuis, qui aultre ne foubhaite 
Que vous,*: qui plus me plaid & me hayte 
Iepric adieu que de moy vousfoitil 
Tout en ce point , corps tant noble &gétil, 
Et qu’il nous doint <i tresbonne fortune 
Ope de noz deux voluntez en foit vne. 

Efcript au lieu d’amoureux penfementj 
Ce moys de May, par celuy qui forment 
Aura toufiours parfaulted’alTeurance 
S’il n’a de vous quelque bonne elperancc. 

EPISTRE, LVI. 

Epiftrefegratiariue, a maifhe Claude 
Cotlier eau archeprcbftie de Tours. 

Subfcription. 

Va comme vent epilhc.ou comme oyfeau, 
Te ptefenter amonlïeurCotheteau. 

Oyant tonartdccompofertantgraue 
v Ton fty le doulxcoppieux & fuaue. 

Et ton icauoird’Hebrieu.greCj&latin, 
Vulgaire aufsi,ccftuy lundi marin 
I’ay fort penfé comment ce pouoit cftre, 
Noble orateur, & deuotarcheprebftre. 

Puis i’ay ingéquedéclTes Si dieux 
De tous feauoirs , ont cfté curieux 
De congreger toutes leurs influences 
En toncfprit,pourtoutes les fcicnces 
Y colloquer, qu’a--ce fuz formé. 

Qui te congnoift en eft bien informé, 
Parquoy feigneut,tresheureux icm’eftime 
Dont il t’a pieu m’ennoyer de ta rime. 

De diuers fty le, approchant des propos 
Par toy rimez, en aufsi bon difpos 
Qu’on feauroit veoir , Si aufsi bonne taille, 
Sans que la main apres toy mettre y faille: 
Te merciant tresfort de cell honneur, 

Et de ce aufsi que me portes fàueu r 
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D’vne amitiéfamiliere SL bénigne, 

Dont ie ne luis^ie me réputé digne: 

Mais cela vient de ton honnefteté 
Qui as toufiours par tout honnefte eftét 
Priant a Dieu qu’il me donne puiffancc 
Le recongnoiftrc,Sia toy iouyffance 
De ce que plus defire le tien cueur. 

Et demourer de tout vice vainqueur. 

Efeript foubdain en ma petite chambre 
Ccftuy lundi quatrième de Noucmbre, 
Comme l’aller du palais f’approchet 
Par ton fe ruant & amy IanLouchct. 

EPISTRE LVII. 

Epi lire de l’afleur a f Abhc de la Fontaine le 
Conte, contenant les regret; delà monde 
frere Ian d’Authon ,en fon v/uant Abbc 
d’An gle.&fes louan ges avec aucunes chos 
les môralles,& d’aucuns Orateurs decede; 

S I ce n’elloit qu’il fault qu’on fe réforme, 
Sansqu’autremcnt des raifons on fin- 
forme. 

Au bon plaifir Si volunté de Diea, 
Etqu’onnedoit mediterencelieu 
Tant a la mortdes noftrcs temporelle 
Qu’au bien trcfgrand de leur vie éternelle, 

Et que tous ceu Ix qui meurent en la foy 
De lcfiis Chrift, Ce detfians de foy 
Et non de Dieu SL fa mifericoi de 
Laiflentla guerre, & vont viurc en cocordc, 
Laiflent tous maulx, SL vôt predre tous biés 
l’entends des bons Si loyaulx Chreftiens, 
Trefreuerend perc, ne craindrois prendre 
Plume Si papier, pour redonner entendre 
Le grand regret de l’vn de no: amys 
Et monfeigneur,le corps duquel eft mis 
Soubz vne tombe en la fienne Abbaye, 

L’ame n’en foit par péchez esbahie. 

Sô nom ne peulc de ma bouche en hault ton 
Sortir fans pleurs, c’eft frere Ian d’Authon, 
Lequel eftoie luy viu ant Abbé d’ Angle, 

Et dont on doit, non en coignet ou angle, 

M ais dauant tous en lieu public parler, 

Et fon renom faire voiler par l’acr. 

Ou eft celuy qui en langue vulgaire 
Aitmiculx efeript pour les lefteurs attratre 
Quipropofaplusqucluydoulccmcnt! 

Qui pronna micuIx,Si plus fubtillemcnt! 

Qu i excita par plus grand’ vchcmenceî 
Ne qui tempta par plus doulce éloquence! 
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Engraueprofe il coochoit tous fes vers 
Sans rien contraindre,al’cndroitouenucrs, 
Il cftoit brief reflcmblant a Salufte 
Sec, don (Tant ,ancuncsfois adufte. 

Fore abondant, comme Plinefecond, 

Et coppieux comme Tulle, & facond, 

Il cftoit graue cnparolle, SL facile, 

Et S.Gelaiz SL luy n’auoientqu’vn ftylej 
Et n’en defplaife an Francoys orate urs 
Qui font de profe SL vers composteurs, 
Oncq’n’encôgneu de plus doulce clegance 
Mieulxcfcripuantfans tache d’arrogance, 
Metamorphofc autres fois a traduit 
Succinctement, & l’ouurage conduit 
Si doulccmér qu’ô dirait que lesNymphcsj 
Les Semidieux, Mules, SL Parany mphes, 
Sont entrehumains ainficômc vifz vents. 
Et que les dieux des Gentil: font viuans. 

De dix veituz il a fait les ballades 
En fi hault ftyle SL beau, que les malades 
Se guériraient en icelles lifânt. 

Tant eft l’auéieur aftàblc SL bien difant. 

Du Roy Loy s de ce nom le douziefme 
Tant qu’il porta le royal diadefme 
Fut Croniqueur,& en profe a efeript 
Scs nobles fai£tz,oumonftrafonefprit. 

En rime afait trois epiftres moult belles 
Des trois eftatz contenant les querelles. 

Le Roy Loysvoyanrquemoineeftoit, 
Et que trefbicn cftrc abbé meritoit 
Le feit poumoi r de ccfte prelature 
Fn attendant plusfêconde auanturej 
Carileuftcuchofede plushaultpris 
Si fierc mort n’euft ce bon Roy furpris. 

Quelquun des Cens de fefte monachalle 
Bien toft apres par fureur Mcgcralle 
Voulut brouiller ccft Abbé par procès, 

Ou furent fais quelques legiers excès. 

Dont ceft Abbé ,qui ne les feit onc faire 
Eutagranttortpar longtemps de f affaire,' 
D en fortit, non fans mife SL douleur, 
Viéforieux a fon tresgrant honneur. 
Toufiours depuis il fut de vie auftere, 

Et folitaire en l’anglicmonaftere, 

Fn mefprifant parmcrueillcuxdefdain 
Lcsgensdu mode,& tou thôneur mondain 
Ilnedormoitcn molliéf foubz courtines, 
Toufiours cftoit le premier a matines. 

Il fe rendoit fi trehumblc & abicét 
Qu’il ne fcmbloit cftrc Abbé, mais fubieéf 
Ettellemét qu’on ne l’euftpeu congnoiftre 
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Entre les fiens rcIigicux,on cloiftre. 

Par luy eftoient gras boubans rebontez 
Combien qu’il fuft noble de tous couliez, 
Il ne vouloitchalVe^ie vénerie. 

Riches habitz,ne pompcufe efcurie, 
Enfolitude il viaoittoutfeulct 
Secontentant d’vnprebftre Si d’vn varlct. 
Il ne vouloir compaigme pompcufe, 

De confc icncc il eftoi t forrdoubtcufe. 

Il fut droit homme Si de grant amytié, 
Trefliberal,& rcmply de pitié. 

Maisfes vcrtuzn’ot cm pefché qu’en l’aagc 
De foirante ans n’ayt paye le péage 
Au pas de mort, en Ianuicr/ancinq cens 
Mil vingt SC fept, dont tant de dueil ie fens 
Qucicnefcaycômc appartiétme plaidrc. 

Si i’entrcpréds delà mort me côplaindre 
On me dira, que ne m’en doy douloir 
Car rien ne faift fans le diuin voûloirt 
Et qu'on nepeuItpaiTerle poindtou lhenre 
Du période, & faültqucchafcunmeure 
Au iour&lieu,& ainfiquedicu veult, 

Qui tout faifi bien, trop erre qui f’endeult. 

Aefchilus increpoit fort les hommes 
Qu i de la mort ,& de fes griefues fommes 
Se complaignoiét,difant élégamment 
Que morteftoit desmaulx médicament. 
Anthimacusplourant fa femme lyde 
Qijc fort aymoit d'amour de tache vnyde, 
Apres qu’il eut rccenfe les malheurs 
Des Hcroicz,il mift fin a fes pleurs, 
Confideranrquc leurs grans infortunes 
PafToient la Henné en choies importunes! 
Qu’elle de mort, fors vn deliurement 
De toute peine, & tout encombrement! 

Qu’eflce que vie humaine, fors labeur, 
Doulcur/oulcy,peche, langueur, & peuri 

Par cefte mort on a vie etemelle, 

Par vie hu mainc on a peine mortelle, 

Mort corporelle engendre aux bons repos, 
La vie humaine angoillc a tous fuppos. 

Ou eft celuy qui Dieu fouuentn’oficnfel 
Et mieulx ferait fans vfer de defenfe 
Mourir que faire vng feul peche mortel; 

Eft donc le viure vng bien fi folcnncl! 

Puis qu’en viuant on £uâ des pechez mille. 
Dot mieulx vauldroitmourirde la mort vi 
Qu’en cômetre vn,li l’hôme n’eft brutal de 
Il ingéra que mourir n’cfl grant mal. 

Saindt Paul voyât la grât & dure guerre 
De fon cfpi it SL fa chair, en la terre, 


Il defîroit l’cfprit eflre dilTouIt 
D’icelle chair, & d’icculxeflre abfoult. 

Et neantmoins fi fault ri ca bas viuré 
En fe tenant de tout crime deliure 
Pouracomplirdcdieu les mandemens, 

Et obéir a fes commandemen t. 

Ordoncfeignren ce dueil qui m’afiolle 
Par ces raifons quelque peu me confollc, 
Rcftc vn regret, que ne le verray plus 
En corps mortel, car foubz terre eft reclus. 

Mais a fon corps riauois amour aucune 
Encorcs moins a la fienne pccune; 

Oifaimoys ie donclfon efprit tant fubtil, 
Tant inuentif, tant bening, tant fertil, 

Et fon efprit ne vy, ne peu veoir oneqaes, 
Car iIeftoitenmapcnfée,ordonques 
Le lien efprit qui iamais ne mourra 
En ma penféc a touftonrs demoürra 
Et quant riauray de luy la fouuenancc, 
Deluy riauray regret ncdoleance. 

S’il m’en (buuient fon efprit& le mien 
Seront enfemblc,& ne fen fauldra rien. 
Communicant de l’art de rcthoricque, 
Dont il m’aprinftaulrrefibiz la pratique* 
Confiderons quelle I yelfe ont pris, 

Le lien efprit, & les nobles efpritz 
Des orateurs de la langue francoife 
En Elifëe,ou par façon courtoife 
L’ont recuilly feuz maiftre Iehan de Mun 
Et maiftre Alain Charrefticr, qui eft l’vn 
Des orateurSpl ufparfaidl^ nlIîGeorges 
L’auanturier,dontlefeu,fouffletz,forgcs 
Sontdeflrez de tous les orateurs 
Qui ont efté d’eloqucnce amateurs. 

La n’ont failly Marat, ne Ian le Maire, 
Martin le Franc, qui en profe fommaire 
A fi bien dit,Mefchy not^ic Crétin, 

Tous luy ont faift vn celcftc feftin, 
Semblablement Ieuefque d’EngouIcfme 
De fainft Gclaiz,V igne,& Villebrefmc, 

Le chenalicr Bilfipat,qui rondeaux 
On compofe, voire traiiftcz tantbeaulx. 

Ce n’a elle fans Mercure, & les Mufcs, 
Sans Orpheus aucc fes comemufes. 

Vng iourviédra qu’en noz âmes SC corps 
Tous no 9 vci rôs(dieuvoulant)par accords* 

Et ce pendant mon trefreuerend pere 
le prie a Dieu , que fortune profpere 
Vueillc oefroyer parfabenignité 
A tonefprit,âc tonhumanité. 

'Efcript vniourdc lanuicrpallc Slblchn# 
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Qui de ce rnoys efloit vingt Si huyticfme. 
Alors que dueil tendoit fon trcbuchet, 

Par ton ferait trcf humble lehan Bouchet 

EPISTRE. LVIII. 

Epiftrefaiâeala lotiangede deux lieux= 
tenansde Foiâou,l’vn general,* l’autre 
particulier. 

Subfcription. 

Epiftte fais de mes penfïers Iecompte 
Au lieutenant de Fontenay le Comte. 

I ’Ay au retour des affiles royaalx, 

Noble feigneur.fccu les tours dclloyaulx 
Que vous a fai£t vne fil rie quarte 
Qui vous détient fans que de vous départe, 
Si non es iours qui font interpoliez 
A vous ioyenlx,mais trop monopollez 
Parce qu’ils font par fccrctcs pratiques 
Sec ret amas d’humeurs mercncolicqties 
Fn petit corps fi tresbien compaffé, 

F.t routeffbiz de grant trauail lafic. 

Venant des nuytz qu’iSomnus defrobaftes 
Lorsqo’en labeurnoz couftumesglofallcs 
Dont défii ons aooir l’impreffion, 

Mais i’entends bicnquecelleopprcffion 
Qi vous détient cefte quarte furie 
Lcliure a mis loing de l’imprimerie. 

Quelqu’vn madit que môfictir Doyneau 
(Qiji maitenant a le filtre tresbeau 
De lieu tenant general Pidionicquc) 

Lors qu’il efloit au fiege fontanicqac 
Vous alloirveoir vne ou deux foiz le iour 
Fxpreflemcnt dedans voflre fe iour. 

O quelz propos vous au iez enfcmblc! 
Quant en vous deux ie médite, il me femble 
Qu’heureux iefuisd’eftre venu au temps 
Que ce pays de PoidlouCdont i’entends 
Elire natif) adeux telz perfonnage* 

Mis furla terre, & croy que de trois aages 
Poidlou n’a en deux fi parfaiélz enfans, 

Ne en feauoir Si brayt fi triumphans. 

Si l’vn cfl clerc & feait en chaire dire 
L’autre l’eftbicn,&’ oultre feaiteferire. 

Si l’vn eft riche, & I ’aultre eft bien content, 
Si l’vn eft droiel, l’autre l’cft bien autant, 

Si l’vn eft prompt a labeur, l’autre veille, 

Si fvn ne dort, l’autre toufiours traueille, 

Et fi l’vn cftde fes ans en la flcor 
Et l’autre aulfi.vousdcux aucz ccft heur 
Que voz vertuz vainquent voz renômées, 
Par tout font bien vozperfonnes nômees, 
Vozgranscfpritz Si voflre h luit feauoir 


Font a rhafeun appétit de vois vcoir. 

Refte qu’il a de fanté plénitude. 

Et vous auez a prefent cgritüdc, 

Dont fuis marry,ic prie au créateur 
Qu’il fort de vous briefuement fanateur, 

A celle fin qu’en iufticc Si pratique 
Semez toufiours a la chofe publicquc, 

Car le temps eft fi trcfmalitreux, 

Et fi rcmply de gens pcmitieux 
Que befoing cil auoir gens de iufticc 
Telz que vous deux, pour pugnirl’inioflicc 
D’vn tas de folz qui de gens bien apris 
Etvertueulx,fbntauiourdhuymefpris. 

Efcript au lourd, & non pas en elergie 
Vng foir bien tard tenant vne bougie 
Vne heure allant que le Coq f’efmouchet 
Parle voftre humble encoresplus Bouchet. 

EPISTRE. LIX. 

F pilhe contenant defcription de lanquet, 
& eonfeil a vrg liomrre veffe remarier, par fa 
ptemiere cfpoufe trefpailée. 

V a lettte va fans ttouue r vent eonttaite 

A monfeigneur Bettlicllot futur maire 

E N ce beau lieu tantpIaifantd’Elifée 
Ou iemetien,fiizhieradniféc, 
(Môchcrefpoux,que lôgtépsa ne vy ) 
De i’aflembléc Si folenne! conuy 
Que tu doys faire aux feigiirs piélonicques 
Par leherault des affaires celiqucs 
Mercurius,qu i pour l 'affinité 
Qu’as anec lu y en ta natiuité, 

Dcfire Si venir te faire du feruice 
Ace que foit letienbanquetfans vice: 
Etteprometzque parPhanes&Pans 
Pat les foureftz a fait tendre les pans, 

Les chiés courir fans craidre roez ne fbufles 
Pour rccoüurirbeftes noires Si rouffes. 

Et ton feflin remplir de venaifon 
Comme le peulr cefte chaulde faifon. 
Amphirr ire, Si fes feurs Ncreydes 
Sont par la mer, Si les flcuucs torrides, 
Pourtc fournir depoiftons tous dîners 
Non pas autant qu’on pourrait es yuers, 
Phebus qu i eft en fon fiege du Cancre 
Nelcpermctranrque grant-eftlc pampre, 
Mais tu auras ce qu’on pourra porter, 
Fnquoy te vetiItLucyna fupporter, 

Qui fes cheuaulx preftera pour la courfê, 
Sans cfpargncr la mifede la bonrfe. 

Ifis te faitportcrde pluficurs lieux 
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Du pain faitiz,tcl quelle feit aux dieux, 
EtpuisBachusauecques fes Mcnades 
Sacriflïans a Iuy, SL fcsThiades 
FaiS grant amas de vins de tous cartiers 
Pour f enuoier tout foubdain a Poichers- 
Florafupplyeafon amy zephire 
Que de ion vent il t’oâroye a fuffïre 
Poureiclerfir le iour de ton feftin 
Autant au foir,au midy, qu’au matin, 

A celle fin qu'on face comed ics 
Dances SL ieux,en toutes mélodies, 

Voire & fifaifttrefgrantprouifion 
De rougesflcurs,pour fans diuilion 
( Ainfi qu’il eft de cou il unie honorable 
A tel fcflin annuel SL louable) 

Donne r ce iour a ceulx de ton banquet 
Chappcaulx de fleurs, ou le ioly bouquet. 

Pomonaquiert es iardins d’artifice 
Des meilleurs fruiéte,pour t’en faire fcrüice 
Pan a promis de fa fleute y fonner 
Pourpalfetemps aulx inuitez donner; 
Orpheus dit qu’il ioucra de fa 1 yre 
Poiircn chaiTer de to* cueurs chagrins l’ire. 

Denerraditqu’ellef’y trynuera, 
Ettonhoflclbicnapoinéfbaliera, 
EtMyagrus en chaifera les Mouches 
Qui aux féftins font de gras cfcarmouches. 

Quercfteilpluspoorletout accôplir, 
Fors le feftin de dames bien remplir! 

Dont trefbi en veu lt en faire fourniture 
Dame Iuno,fans nulle forfaiture, 
Mo/cnnantce,qu’vne femme prendras 
Que comme efpoufe en lieu de moy tiedras 
Laquelle aura le tiltrcde Maireife. 

Mais eneela i’ay prins quelque triftefTe, 
Caraduis m’eftqucfiainülefais 
Qjp’incontincnt oublieras tous mes faitz 
Noz doulx regardsnozpaflêtéps notumes 
Noz doulx baifiers,âi foufpirs taci tûmes, 
Noftre ehtrctien,lavehemente amour, 

Et les plaiiirsqu’auons eu nuyt SI iour. 

Et toutesfoiz Pallas dame prudente 
M’a remonftre par raifon euidente 
Que plus n’auoy s en la chofe intereft, 

M ais que mon cueu r deuoit eflre tou t preft 
Pour fouhaiter , qu’a toy foit départie 
En charte amour quelque belle partie, 

Qui auectoy fe'pourramaintenir 
Si bien'a point, quelle pourra vnir 
Les nortres cueurs par l’otroy de fortune 
En vu vouloir, & en amitié vne, 
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Et que tu dois pour fortune efprouuer 
A ton banquet faire dames trouuer 
De tous cftatz,& auffi Damoifelles 
Dont tu pourrasaiTcz trouuer de belles 
A ton Poitiers fans ailleurs varier, 
Lefqucllcs font preftes a marier; 
le te fupplic vne en choifir fans vice 
Belle fans £ard,riche fans auance. 

Ne cherches point exccflïue beaulté, 
Ne trop de biens, lane gift loyaulté. 

Mais la moienne,& de gens de bien néej 
Et qu’elle foit a ton aage ordonnée. 

Ne la prens pas que ne la puilTc aymet 
Ce te ferait vn malheur trop amer, 

Gardes toy bien d’eftre trop difficile 
A y choifir,car il eft tresfacüe 
Que choififleurs foient dcceuz au choifirj 
Prens en cela, du confcil,&loifir, 

Et la première a toy par confeil bonne 
Prens la foubdain, dieu telle te l’ordonne, 
Par Agathes ton amy ie f efcriptz 
Que i’ay trouué vagant auec efpritz 
Qui luy parloientde chofes poétiques 
Côme il paffoit les rochiers lemonicques, 
Qui fera fin mon amy trcfloyal 
Te fuppliant que te monftres real 
En ton fortin, et cftat de Mairie 
Sans offênferenrienlafeigneurie. 

Efcript au lieu ou font gens de vertu? 
De vice nudz,& d’honneur reueftuz 
Par moy qui fuz près de la tienne corte, 

Et de ton coeur, Catherine Preuofte, 

EPISTRE, IX. 

Epiftre de mai dre Frîcois Thibault, licentirt 
és Droiriz.fi: aduocat a Poiftiers.a Parieur. 

P Vis qu’il fa pieu me faire vngtcl hône* 
Vray rcthoric,dc dotrine donneur, 
Puisqu’il fapleuvferd’humilité 
Enuers ton ferf,furqni autorité 
De commander tu auoys fans faillir, 
Quant tes propos me vindrent alfaillir, 

En mcprianthumblementte bailler 
Aulcun traité duquel pourrois railler 
Quant laurôt veu les tics doulx yculx aguz 
Voyans plus eler que to 5 les cent d’Arguz, 
Car il yadcsfaultes corrigibles. 
Lefqucllesfonta moy trop inuifibles, 

Dont ie craignois de t’en faire coppie. 

Mais toute crainte,# doubte ie defliç 
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Quant me foiraient que tu n’es vng raillart 
Combien pourtant qu’effcs en raille l’art, 

Et qu’aultre mieulx q toy ne pourroit faire 
Quant tu vouldrois femploicr a l’affaire. 

Donc alfeuré de ta perfeftion 
Etqti’amefprisne prens affcéhon, 

Entre tes mains la mienne a voulu mettre 
Ccftuy traide,conché en profe SL mettre 
Bien rudement, que fcisces iours paffez 
Derreze amans, qu’ondit aulcuns caflez. 

Mais fi l’euffeeudoubtedeJaducnture 
Que les tiens yeulx euffent veu la faâurc, 
Pas n’euffe pris en moy fi haultc adrefle 
Deplumeprédrccnmonftrantma rudeffe! 
Mais ic le feis allez legicrement 
Penfant qu’il fuft aux dames feulement 
Communique, non a gens de feauoir 
Comme tu cs,ordonc vueillcz le vcoir 
Puis qu’il te plaift, toy qu i ha bien touché 
En tou s tes fafaz,& fi bien as couché 
Qu’on te dit eftre elleu de ton effence 
Des Poiéteuins la trefdoulce éloquence. 
Comme il appert par les tiennes Annalles, 
Puis as donné inftru étions moralles 
Autant au lay qu’a l’Ecclefiafticqne, 
Donttcnômcrlumiere Pïétonicque 
Chafcun te doit,veuz tes nobles efaiptz 
Bien compofcz par tes nobles efpritz. 

Or pour la fin de ma tant lou rde lettre 
le te requiers que tu me vueilles mettre 
Enfouuenircommcton auditeur 
Car ic te tien pour le mien précepteur. 

Pareil qui veolt eftre a toy adhérant 
François Thibault toufiours bien cfperant. 

EPI ST RE LXI. 

E p'ftfe refponlîue de l’aôeut ,a ladiâe let 
tte dudift Thibaulr.ou laâeur fe complaira 
de ce qu’il ne peultvacquct aux Mufes comme 
il a faiô en ieunefie,* loue ceulx de Poiâiers 
qui ont reprins celle noble feience en fon lieu. 

C Onfiderant ma nature eftre encline 
D’cfcrire en vers,&qu’en ce ie décliné 
Alaraifondc mon aage&l longs ans 
Paflans cinquante,aux ieunes non plaifans 
Mon cherfeignenrpnon efprit fcconfbrte 
Dont la cité de Poiétiers deuient forte 
De ieunes gens trefbons legiflatears 
Qui veulent bien eftre diéfzorateurs, 
Prenans dedu y t a v ulgaire éloquence 
Qüi quelque foiz tourne a grant côfequcce 


Et mefmement de certains aduocatzj 
Et procureurs tant n’aymans les ducatz 
Ne le pruofiît de Satumalle bourfe 
Qu’au trefcler fons des mufcs,& fafourfe 
Par aulcuns iours pour prendre leur repo» 
AuecMercure ilz ne tiennent propos 
Pour a parler eloqüemment apprendre, 

Et les fccretz d’cloqucncc comprendre. 
Entre aultres toy qui fty le as doulx SL brief 
Comme falufte, auquel n’ya rien grief, 

T rcsfloriflant corne du fécond Pline, 

Et coppieux fnyuant la difdpline 
De Cicero , abondant fec SL triéf 
Ce qu’a Fronto l’oratcuron afeript 
Comme i’ay veu par le tien opufcolle 
Lequel eft fait en langue vernacule 
Dirledebatdel’efprit amoureux 
On Ion te veoit en termes plantureux 
Bon inucntcur,ôl q ui trefbien difpofes 
L’inuention, l’eferis ,SL lacompofes. 
Quant eft de moy ie me metz hors du rane 
Car ma vielle ay mis delfous le banc, 

Ueft faifonquede tel labeur ceffe, 

Affcz i’en fis eu ma tendre ieuneflê 
Balbutiant tant en profe que vers 
Corne on pcult vcoir par fantafmes diuers, 
Aultre plaifirn’ay gueres prins au monde 
Depuis trctc ans, SL ne fcaychofe immôde 
Auoir efeript/ors en l’anmilcinqcens 
Que folle amou r auoit fu rprins mon fens 
Qui contraignit ma folle main eferire 
L’aymanttranfy,voulant amour défaire, 
DontCnon a tort)me repenty fonbdain 
Parvngliuretfaifantd’amourdefdain, 
Depuis me mis pour au mal fatisfàire 
A mes regnards SL loups raaiffans faire, 
Ou ie conquis le nom de trauerfeur. 

Et fi vous dy qoonques ne foz farfeur, 
Iamais ne fois farce ne rymairie 
Ou il y eoft de la gaudifferie, 
le t’en veube croire, fié tous les orateurs 
Et non vng tas d’enuieulxdetrafteurs 
Comme eft ccluy dont hier te parloye, 
Qui ne feauroit a point rouftir vne oye. 

Il m’appclla farfeur^ puis rimart, 

Mais l’arrogant, duquel plus le riz m’ard 
Que le courroux, ne feair profe ne rime 
Ne rien, fi non vng caquet qui Penrime,' 
Mieulxil vauldroit auoir founent rimé 
QiPau vent du creux l'eftre tant enrymé, 
Plus me defplaill dont tel art il dcfprife 


Fcufl.xti/' 
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Qne mon iniure,6£ fi ic ne ray prife Diuincmentdu hatilrdien d’cloqncnce, 


Comme appartient, & fi patiemment 
Ce n’eft pour moy , qu’ô le croye hardimét 
Mais par autantquc par rapport inique 
Ce mal parlant defprife rcthoricque, 

Ce qu’on luy doit pardonner fans arreft, 
Car l’ignorant ne feaitpas bien que c’cft. 

Et quant a moy luy remc&z SI pardonne, | 
Et prie aDieu que meilleur fens luy donne. 
Et que ie n’ayc en ma vicaultrc fi, 

Heureux ferais fil en cftoit ainfi, 

Car il n’y a homme fi fainft en terre 
Qui quelque foi: le iour ne pcchc,ou erre, 
Parquoy n’entends de me iuftifiïer 
Mais de tous points de moy medefiïer. 

Et reprenant ma première parollc 
loieulx ic fuis dont le tien cforit Voile 
Tout empenne dcsplumcs Pegafus 
lulques aut mont qu’on nomme Pcmafus 
Pourefcouter lcsdiuizdulcifîqucs 
Bas& foucfcdes Mufes Caftalicques, 

Et dont on prend ce que laiiTer me fault 
A mon regret, quant l’aage me deffauk, 
Priantadicu qu’il te donne le ftyle 
Des deuxG rebas, dôr grât doulccur diflillc 
Et de Cartel l’inuentiondes lai:. 

De Georges l’art , la veine fainél Gchiz, 
De Charretier la profe , & le vu Igaire 
De l’abbé d’Anglc,# maiftre Ian le maire, 
Lefacil art de maiftre Iehan Marat, 

Et le moral tantbondeMefchinot, 

Aucc honneur fans mal &: fans enuie, 

Et paradis apres la longue vie. 

Efcript ce fôirao loftre d’vng moucher. 

Par ton feruant^i amy Iehan Eouchet; 

Soubfcr iption . 

V alertre va fans craindre froit ne chaule 
Al’aduocat maiftre Francoys Thibault. 

EPISTRE, L XII. 
EpiftredeVefta a Merei re enuovéepaf 
maiftre dorent Tliitaultal’adeur pour en 
auo/rrerponfe. 

U bouche dofe,& les cfpritz ouuers 
cucur cfmcu de penfemens diuers, 
Sur les ppos d’aulcûs aymas fauluages 
Qu i vot blalmit par leurs efcript: volages 
L’honneur SL loz des puccllcs, clamées 
Belles fans fi, Si des bons bien aimées, 

I’ay entreprinsenuoyerccftccpiftre 
A roy Mercure, ayant le riche tiltre 


Pour de mondueil te donner côgnoiflànccî 
Carparceluy tu le pourras feauoir 
Aumoins fil plaift a tes yeukede le veoir, 
Veftaiefuisvirginallenature 
Mife a rcgirfcmcnmc foéhirc. 

Ayant le loz ainfi que de railon 
| Tenir toufioursvirginallcmaifonj 
Tant que ie fuis dechafcune pcrfonntf 
Diflc Vefta des pucelles patronne, 
Parquoy ic doy pucelles fouftenir. 

Et en tous cas toufiours leur fubuemr,’ 
Cequeicfais,aumoismalque puis foire,' 
EtchafcuniourparpIaiGrvoluntairc 
Les mcinc es champs de contcmplatiorl 
Ou d’vn coufté voyent deuorion, 

Et d’autre part font près du beau riuagc 
Nômé amour produisant mariage. 

En fesbeaulx lieux yavntelplaifir 
Que deplusbeaulxneleur pou rrois choifif 
Et pour leur foire a leur plai fir feruice 
A bon vouloir l’ennemy de malice. 

Qui leur rend preft le délicat fortin 
Debonsdefirs,tant au foirqu’au matinj 
Et ponr propos en touslieux inuenter 
Aùechonncurontdoulx parlamenter, 

Qiu fi bien ditqu’on fle le peult reprendre,’ 
Auecques luy penuët tout bien apprendre. 
Pour leur conduifle ont dame loyaulte, 
Ettonsenfembleontfigrantpriuaulté 
Que to’Ieurscueursfontpar raifon induitr 
Selon le temps prendre nobles deduitz, 
Poureffacerocicufe penfée, 

(Qiu bien fouucnt rend la fille offonfée, 
Parle vouloir de vous & aultres dieux) 

S’en vont chanter leurs chants mélodieux 
Le long des boys, en cerchant les vmbrages 
Pour accorder aux diucrschants ramages 
Des oifi!!ons,qui en ces lieux refident 
Sortouslefquclzles Roifignolz prefidentî 
A leurs doulx chants, les Déclics des boys 
Seviennent rendre en accordez abbo ys 
Donnant és voix reuerberatifc fons 
Pour adoulcirleurs ioyeufes chanfons. 

Et quant leurs yculx défirent a changer 
Lesbo ys en prez, elles f y vont ranger 
Au dou Ix feionr d’Au rora chenibme. 

Qui prend naiflance c n frefeheu r mat nt ine, 
Et en ces lieux fi beau Ix, vers & herbus 
Font diuers tours, mais quât l’ardet Phcb* 
Parfit chaleur leurs foaiz feionr cllainéV 
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Elles l'en vont pour refrefchirlcur tainft 
A la clair fons, qui près d’illec fera 
Qui leurplaiûrbien fort enrichira, 

Car quâd leurs voix tant claires ât fereines 
Vouldrôt châter les ny mphesdes fontaines 
Se plongeront es vndes argentines 
Ou le crcifon fert de vertes courtines, 
Quicndoulxbruytfont rutillcr ruyffeauh 
Bien accordans auxtrcmblans arbriflfeaux 
Pour donner lieu aux doulccs pucelletcs, 
Quant biéfouuét leurs rondes mamelletes 
Font dclcouurir pour receuoir zephire, 

Qiii en ces lieux pl ? qu’es aultres foufpire, 

En y cerchant l’cmbalmee Flora 
Car en telz lieux fon odeurdeflora, 

Et quant leur cucur les conu ye a danfer 
En mcfmc înftantque veulent y penler 
Ty tire y vient o fa tlufte lolie, 

Et le dieu Pan aucc fa chalcmye, 
Accompaignez d’aultres diuins bergiers 
Vrayz amateurs de bocage & vergiers, 

Oui font vcftuzde gaizacouftrcmens, 
Etbicn gamizde diucrsinftrumcns, 
Comme cornctz,rcbccz,& cormcnufes, 
Ioliz flaiolzA qui plus eft les mufes 
N'y font dctfoultjcar leur nature eft telle 
De donner ioyc a chafeune pucclle, 

Qui pour aultruy ne ic vouldra blafmer 
Mais félon dieu parfaitement aimer. 

En ces beaux lieux preneur leurs pilfetcps 
Et en chafeun iottent félon le temps 
Soif a l'vmbrage,es prez,ou clerc font 
Car ce font lieux qui grât befoing leur font 
Pour le plaiûr qu i cneulx fort abonde 
Et fans ceulx laon languirait au monde. 

Ce non obftant aulcuns de voz foppoz 
Ont voulu dire en rethoricz propos 
Qu’en ces beaulx lieux y auoit du dangier, 
Voulant lcurprisdi lozendommager, 

Car l’viidifoitpar forme d’inuctiue, 

Lvmbre mal faine & par trop lalTatiue, 

Et l’antre aulïï en fouftenant l’umbrage 
De la fons clerc &lde fon beau riuagc, 

Des motz fafeheux pour blafmer fesvertuz 
Quoyque d’hôneur foiét les deux rcucftuz. 
Et me defplaiftquc leurstantprôptsefpritz 
Leur hault feauoir & clegans efcriptz 
Vcullent blafmer l’vnpour l’autre les lieux 
Qui font duvfanspour les terreftres dieux, 
Pour mettre fcifmc entre dames haultaines 
Débités des boys&Inymphcsdes fontaines, 


Ce qu’on ne peult,car leur noble nature 
Eftd’vn vouloir &. mcfme genitu rc, 

M ais non pourtant n’eftbeau ne côuenable 
Leurs beaux efcriptz faire fcruirdc Cible, 

Et te veulx bien noble dieu d’cloquence 
Prier bien fort de leur faire dctfimfe 
Que le feauoir que tu leur as donné 
—Ne foit par cnlx a tel euurc addonne, 
•Mais employé au feruicc des dames, 
Blafmant ceulx qui leur attribuent blafmes. 
Car chafeun deulx eft en ton feauoir maiftre 
Par leur efcriptz on le peultbié cognoiftre, 
En ce faifantnoftre honneur 61 le leur 
Augmentera, & la mienc douleur 
Sera muec en confolation 
Par ton moicn & exclamation, 
Mefoubmettant auxbons vouloirs des tics 
Bons orateurs, que mes amys ie tiens. 
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Refponfc de Metcur e a V cita en cqui = 
uoeques enuoy ce par L’aAeur audift 
maiirrcElorcnt Thibault. 

D EélTe Vefta i'ay veu la tienne lettre 
Ft par autant que ma séble telleeftre 
Qu’on en deuoit faire piit aux dieux 
Et n’y auoit rien qui fuft odieux, 
Incontinent que ie l’euz veue &! Icne 
La prefentay corne vnc epiftre efleue 
A Iuppitcrqni conuocqua Venus, 

Aucc laquellccftoicnt auffi venuz 
Pluficurs efpritz tant des champs Elifées 
CLcfquclz faifoient plufieurs châtsK nfées) 
Que d’Hercbus, Clifans trefpiteux plainâs 
De grans regretz & tragédies plains. 

La fut parlé de chafeun perfonnage 
Qui nommé fut,& congncu par fon aage 
Dcfquelz faifoit ton epiftre rapport 
Ou mention quelque peu. Or apport 
Y auoit lors auccceftcmatronnc 
Dauant ce hault 81 altitonant trofne 
En nombre grantCcômc fa y dit>d’cfpritz, 
L’efquelz auoient cfté d’amour cfpriz, 
Tousaflcmblez pour onyr la querelle 
Des deux aymans.dont efcripuois,carelle 
Bien relîembloit a ces efpritz toucher 
Qui fart d’aymer eurent iadisroiitcher. 

l’ois Iuppitcr non voulant de 1 affaire 
Fairéoraifon,me commanda la faire, 

Ce que ie feiz a ton intention, 

En quoyfaifant Venus entendû on. 
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Parloit de rien,qt)i luy toumaft a blafme. 
Et côgnoiflanr qu’on ne la tanfc, ou bl afmc 
Quand feu mis fin a ma briefoe or aifon 
Elle voulu t arguer hors raifon, 

Et par erreur, d rigueur erre prendre 
De fort courroux, commenceant a reprédre 
Les deu Ix ay mans, pour lefquelz ie parfois. 
Par didlz moraulx,par chapitres, par loix, 
Et par raifons, inférant qu’incapables 
Eftoicnt d’aymer,&! en amours coulpables, 
Etpretcndoitpardcceptifz caquctz 
Qu'on confiftoirc on declairaft,qu’acqueflz 
Ces dcubcay mans ne pourroiét iamais faire 
Des fruiflz d'amour , parce qtic ia mctfairc 
Auoient voulu contre le ficn edidl. 

Par lequel cil a touscnioindlâi di<9, 

Que ceulx lefquelz’ vou Idiot acquérir dame 
Endurans loicnt&nc mefdifcnt d’ame, 
Humbles,courtois,cn parler elegans, 

Et foubz pou rpoindl, foubz chcmife , d les 
Prefumption ne foit,nc qui la fente (gant* 
Mais de doulccurpar tout qucrirjla fente, 
Carcculx lefquelz fc monftrcnt violen* , 
Sont mal vouIuz,aux mors d vifeolens, 
Chafcun les foyt.on tiét leurs duftz a fables 
Etpar-<e dôcfault qu’a tous foicnt atfablcs 
Mundes de cueur , neâz au dedans d hors 
Car f’il eftoientCtant peu foit)vilz& ords 
De cueur, ou corps, en fiuiff ,ou en paroi le, 
Scroient mocqucz ou pa r farce ou par rolle , 
Par le moien duquel democqucment, 

Et qu’on nefcaitjfr cil qui mocque ment, 
Ilz ne pourroient de celle dame acqucrre 
Quilz aiment tant/oitau plat, ou a querre 
Le don iolyd’amourcufemercy, 

Car impoffible eft d’un homme aimerai 
N’ya vertuz,la beaultécorporelle 
Ne fert toufiours,Iadame corps pourelle 
AiTcz aura, fi vcultf’abandonner, 

Et comme chair foncorps aux bancs dôner 
Carde vertuz vraye amour prend naillânee 
Home ne femme en amour ne naift fans ce 
Qui doned’amourdefir a s’emparer, 
Vertuz acquière, & tende afen parer 
Comme d’amour la première parenre. 

Et des deflànlx du corps la repareure, 
Dhayne faifant la feparation, 

Et bien veillance,& ce par action 
Daftcs d’honneur , quant le vice on fepare 
D’auec vertu z , & que d’elle on fepare, 

En reieétant de foy vice apparent 


Feuïl.xlii/. 

Qui a voifin dcfplaift,&' aparent, 

Or le peche qui plus dcfplaift a femme 
C’cft mal parler contraire eft a bon famé, 
Et bon renom, que les femmes auoir 
Défirent plus qu’argent au aultre auoir, 
Celles i’entends qui aiment fans follie, 

Si aultre amourfe treuuc les folz lie. 

Par ces raifons prenoit conclufion 
Dame Venûs,a la confufion 
Des deux aimans,mais les cfpritz cclefle* 
Et herebicz Juy vont dire , celle elles 
Qu’on deuft blafmcr, voire arguer de fouit 
Comme caufant ces erreurs d deffaulx, 
Vous inflammez les corps & les courages 
De to* humains, fi fort, qu’a to 9 conps rages 
Leurs engédrez , tant qu’ilz perdent le fens, 
Raifon, main tic,&: ont des maulx cinq cens» 

Vo’fcauezbiédift fors l’cfpritd’Helaine 
Que môcueurfot parvousplus mol § laine 
Quandi’oubliay l’amour de mon efpoux 
Menelaus,& le cueur, corps , d poulz 
Au beau Paris filz de Priam de Troie 
Par folle amour en me priant, oflroic. 

Et moy Paris pour trop Helaine amer 
le foz occis , & T roie en dueil amer 
Arfc & deftruide,&! mon lignage aufsi. 

Et moy mon corps n’euffe pédu hault,fi 
Vo’nc m’eufsiezd’aymerpPq affez duifle 
Mon Demophon,ou trop ie fozfeduûae. 

Prognes apres luy dift,Ithis mon filz 
AThereusfonperc mangerfiz. 

Pour trop ay mer , dont vint celle vengence 

De folle amour tellement le vent gencé 
Vertuzde moyedift fors Chtenncftra) 

Que ie mauldiz ce qui de toy naiftra, 
CarfoUe amour me feithomicidc cftre 
D’Agamenon mon efpoux , en fon eftre. 

Autant i’en feis,dift fors Dyanira, 

A Hercules^uix lourds dift,ha n’yra 
La folle amour , que quelque mal n’engêdre 
Soit en mary,fcmme/eur,ou en gendre. 

Detclz deliclz feus fi grant amalTeur 
Que violay ( dift fors AmorO ma feur 
Dont fuz occis. Et moy en vitupère 
Panure Abfalon violay de mon pcrc 
Le propre 1 iifl,tant cuz mol d vain cueur. 
Lorsaue ie’ftois des fors romainsvainquCur 
Dift Hannibal^na force laiffc d lafehe, 
Par)afciuie,& dcnintsmol d lafehe. 

Et qui en vous Venus fe mire, a mi» 

Son corps a mal, dift fors Sermirami#y 
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Comme ie fcis, quand de mon filz m’adblle 
Charnellement, dont on me tient a folle. 

Bricf il n’y eut efprit mauluais ne bon, 
Qui ncblafmaft de Venus lecharbon, 

Et n’cxcufaft d’amours la fafcherie, 

Difant, qu’il finit que qui fe fafche rie, 

Qui eft malade il fe die cftre fain, 

Et qui eft pauure auoir d’or le plain feing, 
Plourcr fans dueil, chanter aucc triftcflc, 
Mourir fans mal,vne chofe trifte elfe 
D’ou yr compter les maulx ou panienur 
Eftoiet tous ceu Ix q ui viuoient par Venus» 
A qooy ne feent jamais Venus refpondre 
MaisrenalIadcTitanauxraizpondre 
Toute defpite, en iurantaflczhaulc 
Qu’aux deux aimans feroit donner affault 
Par Arics 8i Scorpion les lignes, 

Si trefCmcl,que les armes intignes 
De fon efpoux f horrible V u Icanus 
N’y feroict rien, Si mettroiét leurs cas nuds 
A celle fin queparparollefaulfc 
L’honncftc amourd’iceulx penctrcSi faulfe 
Si plusparloient.dont les aduertiras. 

Et leur icmblans ailleurs diuertiras, 

Lenr confeillant f’ilz ont de maris aage, 
Qiie foubz l’efpoir d’entreren mariage 
Ayent amour, qui d’autre femme Si liét 
Eft couuoiteux, dueil Si mal-heur eflit. 

Et fihonneurCSinon VcnusdcCrete') 
Dédis leurs cueurs hônefte amour décrété, 
Secretc foir,car celle amour dont fort 
Vn bruit famenx,nc paraient a bon fort. 
Toute entreprinfe a fin vient falu taire 
Qui eft celée, 8i par=cc fe fault taire, 

Et faire plus que dire, car parler 
Rrnncur engendre, Si par terre Si par l’aër, 
Et de rumeur procédé Si naift enuie 
Qui fouuedtnuyft a ceulx qni font en vie. 

Efcript au lieudcsconfulesdiuins 
Ou afsiftoicntd’efprirz plusde dix vingts. 
Lors que Phccbus on Scorpion logeoir, 

Et au droiéf poinfl qu’Ales en fa loge oyer, 
Parceftuy la qui n’euftoncqd’aimcrcurc' 
Mais feulement de bien parler, Mercure, 

EPISTRE LXIIII. 
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p- our dieu mercy mufes faites Si vierge* 
De toute grâce Si fcicnccs concierge j, 
PourDicu mercy ,po*Dieu pardôncz moy 
Si mon fens rude aufe entrer en l'eûnoy 
De dédiera Bouchet eferipture, 

Ce que l’en fais vient de bonne nature, 
Non de protcrucou fiereeflation, 
le congnois bien par la relation, 

Qui defesfaidz tonte France enuironnej 
Que digne il eft de laurcc couronne, 
le fcay cela ,Si congnois plus auant 
QucgrofTicrfuis,Si non aflez feauant 
Pour compoferchofe digne de lire, 

Mefmc ou tout hôme aulain gre puiflê eft 
Car il mérité entre les miculx meriz (lire, 
Qui par vous font alaiélez Si nourriz, 

Et le mettroienten leurs ficgcs Si tiltres 
Les anciens orateurs Si magiftres 
S’ilz viuoient or, Sainél amour, Clopinel, 
Lauanturicr,Gcorge tant folcnncl, 

Alain chartier, Gu ydon de cortoific, 
Lebcaucaftel,culteur de pccfîe, 

Et Mefchinot , duquel a mon aduis 

II fuyt la phrafe Si les moraulx diuis. 

Mais l’amytic defaplumcelcgante 

Ma fuit bra llcrccftc epiftre arrogante, 

Et me contraint feroice luy offrir 
Tantqu’vngbon cueur en penlt faire Si 
Aucc cela la frequente pricre (fouflfir^ 
D’ vn com andeu r non mettable en arrière 
Son bon voifin,d’vne villcSi pays 
ya promeu mes fens tous cfbahis, 

Ceft Gu yuereau,qu i hault cherift Si prife 
Ce qucBouchet faiil foubz voftre entrepri* 
C’eft Guyuereau qui de vo^facrcs fenrs(fc 
Loue fur tout fes grâces Si doulcenrs. 
Donc Caliopé entre toutes efleue 
Quoy que bien tard ie t’ay qnife Si voulue,’ 
Et que ie foie arriué gros Si lourd 
Depuis quatre ans feulement en ta court, 
Voire coufu en publiques befongnes, 
le te requiers pourtant que ne m’elloingncj 
De ta faueur,infondcen moyfcauoir 
Tel que Bouchet me daigne receuoir 
De fes feruans par vn plus digne hômagcj 
Car mon efprit eft fi gros Si ramage 
Que fans ta grâce infufe en mon ccrucau 
le ne ferais rien qui fuft bon ne beau, 
le ne te quiers veine que pourluy plaire, 
Non pourtircr fon loz en exemplaire. 

Car il fauldroit Maron refufeiter, 


EPI 

On bien B (idée ou Erafme exciter, 

Pour le louer ainfi qu’il mérité, 

Mes vers rendraient fa digne gloire irrite, 
Siie vouloir en fon lozmc fourrer, 
Etfcmbleroiscilqui veult labourer 
Sur dure Roche, afprc, froide, SL ague 
A foc de plomb, & moucebefague, 

Plume riay pas eflorante fihault, 

Franc Colin fuis^ion Sacre ne Gcrfâult, 
Qui ne pourrais en fi grane matière 
Venir au poinft de confcquencc enticre, 

Il me fuffïft comme i’ay dauant dit 
Le folacer en l’aer de ton crédit, 

Et hiy donner aucune rccreance, 

Pluficu rsfarceurs ont bien celle creance 
En leurs grolsiers plebeyans arroy s 
D’aller iouer chez les Princes & Roys, 

Et bien contetsdesfeigneurs l’en rcuiéncnt 
la que leurs ieulx aux vertuz difcôuiennent. 

Quifaidl cela i certes c’eft la faueur 
Daucun bon mot ylïii de ta faueur. 

Aufsi par toy,trefeloqucnte mufe, 
le ne croy pointque Bouchet ne f’amufe 
Snsmoncfcript,& ne le prenne en gré, 
Combien qu’il foit d'vn infiny degré. 

Les grâdsfeignrs cerchis gloires prodigues 
Rccoyuentbicn dons de prunes SL figues 
Parfimplesgens,champellres SL ruraulx, 
Les dieux aufsi elemens SL Iibcraulx 
En leurs dorez SL facrez édifices 
Des bas humains prenentlcsfacrifîces, 

Et fi voit on aux grands iours voluntiers 
De verds rameaulx tapiffer les autiers. 

Or a toy doncq Poète Acquitanique 
Doflc Bouchet, m’a plu me mécanique, 
Qui tou tesfois blafme oneques n’efcriuit, 
De par celuy qui iamais ne te veit 
Mande falut SL humble rcuerence, 

Le fuppliant qu’en fi froide apparance 
Que i’ay defcrirca vn mien incongneu, 
le ne te fois de bonne grâce nu, 

Cartel ainfi SiGeorge f’eferipuirent, 
Autres plufieurs qui iamais ne fe veirent 
Se font efeript , pour I’hônenr de leurs arts, 
Et fauorez en dangiers SL hazars. 

Si ie t’eferis premier que te congnoiftre 
Mefmes efcript,ou ne fc pcult paroiftre 
Aucun bon traiél de polie oraifon, 

Tu n’en dois point eftremarry ,raifon, 
LeRoyxercesaheurcfantaftique • 

Eut prefent d’eau d’vn incongneu ruftique, 
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Ettontcsfois il laprint, SL en beut 
Autant a gré que d’vn royal tribut. 

I’en pourroisbien ramenerautre exemple 
Mais ton efprit l’entend mieulx&.contcplc. 

Doncq ie me tais, mettant le refidu 
Au iugement de toy miculx entendu, 

Et requérant tes elTcnces courtoifes 
Que de bon cucur mon epiftre apriuoifes, 
Faiéle en murmure SL guerroiant ftrepit, 
Ou mufes n’ont n'y faueur n’y refpit, 
le fu is en Nau entre fept cents armures 
Oiiln’yaque vagues & murmures, 

Et ia que fois de corps alTez difpos 
L’efprir pourtant ne peult auoir repos, 

Pour fatisfaire aux chofes honnorées, 
le ne congnois bouches fibien dorees 
Qui en ces flotz ne perdirtent le gouftS 
La merpar fois fonfile fi fortôi boule 
Qu’il n’ya fens qui tout ne s’en faroufehe 
Ne fi bon coeur qui depeur ne f’acouche. 

Pourtant Bouchet feigneur treshoUnorc 
De grands vertuz SL grâces décoré. 

Si ma lettre cft rude SL mal ageanccc 
Excufe moy en ton humble penfée, 

Et la reçois pour vn gage d’amour. 

Non iamais lallè a feruirnuiél SL iour. 

Vêla que ctft, deN'vcc ce 7. IuiUet, 

L’an mil cinq cents vingt neuf. 

EPISTRE LXV. 

Epiftrerefponiïue de Facteur a 
la precedente. 

O N temps d’efté nu, fec,clcr,& adufle 
Et fur la fin du violent augurte 
OnquelCeresqui dutépslaforceoyt 
Les bledz eu illiz congreger f'cfforceoit, 
Eurus le chaultportant la face pâlie 
Lequel venoit de terre Orientalle, 
Trefcherfeigneur,talett renie bailla. 

Et fon départ fi trefeourt il tailla 
Voyant venir V ulcan auec Septembre 
Que ma refponfe il ne voulut attendre: 
le te pry doncq humblement m’exeufer 
Et de pareffe ou mcfpris n’accufer 
La mienne main, que ie tien tresheurenfe 
Deplumcprcndre aggrcfte&paluftreufe 
Pouratalcttreou epiitre donner 
Quelque refponfe,aufsi teguerdonner 
De tant de biës qu’en moy tu cfcriptz cftrr, 
Duquel ne fcays la qualité ne l’eftre, 

Et foffiroit ccftc célébrité 
De Ioz,paflant(quant amoy)vcrité 

H ij 


l x v; 


Acollauder de louange alludée 
Sans en mcntirErafme aufsi Budee, 
Dcfquclzlcs faidz & renommez efcriptz 
Iligent affez de leurs trefclers efpritz, 

Et qu’a prefent n’y a fcience cgaalc 
A celle la, laquelle ont trilinguale. 

A ces deulx donc,# autres orateurs 
Gréez,# Latins d’iceulx imitateurs 
La tienne epiftre eftoit tresbien fortable,’ 
Et non a moy de tel loz incapable, 
Caroncqnefeis ouurage méritant 
Vng des honneurs defquclz me dônes tant, 
Auflî tu di z que c’eft par l’ouy r dire 
D’ancommandeur,que tu ncveulxdefdire 
C’eft Guyuereau,qui paraôcdion 
Venant d’amour # de diledion 
Penfe de moy le fien compatriote 
Plus qu’il n’en eft,# que foye bien dodê, 
Pour par efeript anoir ,pour mes amys. 

Et mes feigneurs , quelques hiftoires mis 
En ftyle gros# vulgaire langaige. 

Ou radité le mien honneur engage, 

Et croy qu’il foit en ce circonucnu, 
Ccnonobftantie luy enfuistenu. 

Et humblement(hors toute dateric) 

L’en remercie, aulfi fa feigneurie, 

Et bien autant le tien croire legier. 

Qui a voulu ponr vng rapport iuger 
Ce b ien en moy, fans auoircongnoillânce 
De mon fcauoir,de mes meurs # naiflânee 
Voire loué en telle magefté 
Que C icero content en euft efté. 

lrt qu and i’eu veu ton éloquente epiftre 
le la iugé faided’ung grant magiftre, 

Et me fcmbla qu’homme n’eftoit viuant 
Qui bon francois fuft fibien efermuant, 
Etque c’cftoit l’efprit de maiftre George 
Ou euure faid de fc s marteaulx # forge, 
Veu le langage # ftvle melliflu, 

Ou n’ya rien pt rdu,ne fuperflu, 

Plaifant a lire,# orne d’elegance, 

Net de tout vice, entre aultresd’arrogâncej 
Bricf,coppieux,en termes florilTant, 

Et des ledeurs l’efprit refiouyflànt, . 
Donques voiant la tresgrant excellence 
De ton doulx art # ta doulce éloquence, 
le retiray ,non vne feule foiz 
Mais plus de vingt maplome,toutesfoiz 
Pour eu iter vice d’i ngrati rade 
Aducnraré me fuis de plnme rude 
Par le confeil fecret Me rcurial, 


A toyCqui es vng homme corial 
Proche des Dieux pou r 1 a tienne fcietlc# 
Pour tes vertuz,# ton expérience) 

De fenuoyercefte epiftre en loUrdoisj 
Que tu verras efcriptc de lourds doigts. 
Dont zephirus laiflant fa rouge couche 
Aprinsla charge,# te direde bouche 
Dont vient cela que ie ne t’eferis mieulx, 
De te l’eferire il ferait ennuyeulx, 
Forsm’cxcuferfurcharge palatine, 

Etque ic n’ay la langue pas latine 
De tel 1 afin duquel tu vois vfer 
Entre latins non voulant abufer, 

Aufsi que fuis de terre Pidauique 
Qui trop fe fent de la langue Gothicqnej 
Et pance rude # greffe en vulgaire eft. 

On n’a bon bled, fi bon n’eft le gareft. 

Mais tant ya que celle amour tresgrade 
Qji’aux mufes i’ay^ne côtraind # cômide 
Non feulement leur rcthorique aymer 
Mais leu rs fuppos tant en terre qu’en mer, 
Et pour paffer fouucnt mclancholie 
I’efcris rondcaulx, epiftre, ou homelye, 
C’eft leplusdoulxde tous mes paffetempsj 
Iacoit«s (feigneur)quebien peu l’y entéds. 
Et te fupply puis que les mers feparent 
Noz mortelz corps, que noz efpritz fê parét 
Eulx vifiter par epiftres fouucnt 
Et ne craignons terreftre ou Marin vent 
Employonsy lcsnefeCatafcopies 
Efquellcs font voluntiers lesefpies. 

Et Phocens fi trefexpett Noueur 
Qu’il fe icdoit fentant en fon Nou heurj 
Au fons de l’eau ou eftoit longue efpace, 
Dont rctoumoit en trefioieufe face, 

Ou lescoureurs EurialjDyores, 
Nifus,Paton,HelyniusJPanopes,' 
Qu’Aencas feit courir a grand eftrade^ 

En ce pays ou tu es ai la ftade, 

Que iadis feitpour le noble Anchifes 
En la Cecille,ou bien Philipides 
Qui en deulx ion rs fans repos ne r effourfe 
Stades huid vingts cheminoit dVnecourfe 
En quoy faifant noz efpritz iou iront 
De leurs defirs # fe refiouiront. 

Plus qu’a ce veoir de veue corporelle, 

Qui telle n’eft que la fpi rituelle. 

Car il aduient, quand on s’eft fouuentvenj 
Que l’vncongnoiftl’autTen’eftrepoutaea 
De te^canoir par art ou par nature 
Qu] il le penfoit par la ficnne cfcripturc. 
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Aufsi trop grand' familiarité 
Mefpris engendre,® de veoirrarité 
Fait admirer par bonne renommée 
Vne perfonne en Ton art bien nommée. 

Parce te pry Colin en meurt collé, 

Et par tes faiéfz en maints lieux recollé. 
Que ton amour toufîou rs la mienne accole, 
Aeellc fin que de la tienne efcole 
Soye efeolier,® de tes diftz recollant 
Caliope ie puiflc cftre accollanr, 

Qui en ta lettre eft partoy rccolicé, 

Et que par toy i'aye Ton accolleé, 

En m’ennoyantpatdoulcc afliétion 
Aucuncsfbys de ton inuention, 

De ton feauoir,® de ta rethorique, 
Pourenauoirprafîiqae & théorique. 

Qui eft la fin, aucc vncommander 
Acepapicr,de me recommander 
De tout mon cucur a ta grâce bénigne, 
Aeellc aufsi qui m’a donné le ligne 
De vraye amour, qn’oncqucs ne meritay, 
C’eftGuy uercau commandeur d’eqtiiâay. 

Efcript au lieu de Poiélicrs foubz la vmc 
De l'ancien ® profiige faturrlc, • 

En efeoutant vn M ulical auchet. 

Par ton feruant,® amy lan E ouchet. 

EPISTRE L X V I'. 
Seconde epiftre enuoy ce pat lediA Co 
lin audid Boucher,® de la cecille qui eft 
faute en vers tierce:, 8c rime Tolcane, 

8c Florentine. 

I ’Attendois bien certes telles vfures. 

Et pour epiftre inélégante ® lourde 
Ou nulles font mufeynes mefures, 
Nullcsdoulce's mais toute chofc abfourde 
Auoircfcript trelbpulent ® riche, 

Et que ta main non pelante riy gourde, 
Versmoyfcroit plusprodigue quechiche. 

I’attcndois bien que tes courtoilcs meurs 
Ettes vertuzqneta nature allichc, 

Mc feraient plusd’honneurs ® de faucurs 
Que ie rien fuis digne , ne bien mery, 

Mais tontesfoys quand Iefilz des ncnffetirs 
Leur grand mignon, fauteur,® fâuory, 

Le iugcainli , il faultque ie l’endure, 

Et que i’en face vn peu du renchcry, 
Carlitondirceftde droiéfecenfurc. 

Le iugement d’vn li grand perlbnnage, 
Vault vn arreft,qui en loz touliours dure.' 

Eclîd’amouri’ay ce bon auantage, 
Mieulx a mon gré que cinq céts d’héritage^- 
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Car quel manoir, poflcfsion, ou place, 
Pcultaducnirplusdignepu feurea l’hôme. 
Plus honorablc,ou qui plus le folace. 

Que Ij fauenrdesljnccresamys i 

Il nen eft point de plus heureu fe en lomnw 

Les vngs en rente ontleur fortone mis 
. Autres en cens mefurent heur ® loye, 
Ancres en fruiclz a la gresle foubmis. 

Mais quant a moy il m’eft aduis que loye 
Plufquc Crccfus riche, heu feux,® puil&nt, 
D’aucuns amys que i’ay en mainte voyc. 
Dont la vertu par tout cftplcndülànr. 

Ceulx la t.i dis que Dieu les meprcferuC 
le me diray de tous biens iouilfant 
Plufqtie ccluy qui grans trefors referue. 

Et lî au vieulx le ioinift amy nouueail 
Tel comme toy protecteur de M incrue, 
le penferay d’vn precieulx ioyau 
Auoiracreu ma fortune ® mon bien, 

Et faiift vng gaingtresexcellent & beau; 

la de long temps eu ceft heureux moieit 
DcpraSiq uer l’erudite accointance 
D’vn par lus tous grant rcthoricien 
C’eft de M ace le cronicqu cu r de France, 

Le fuccelfeurde Guillaume Crétin, 

Dont le francois eft de telle preftancc 
Qpil refplendift au tant que Iclatin. 

Et dauant luyi’auoieamourentiere 
Auec Lochicr d’honneu r le vray ferutin 
Le propre Homère en fubtile matière, 

M arot auflï paffant en renommée 
Tous les deftroiSz de Gallicquc frontière, 
I’ay frequente en grâce alfes aimée. 

MufesjVertuz, honneurs,® gentilleflêé 
Ieftcnt furmoy leur rancune ® famée. 

Si ie ne prens plus au cucur de lyelfes 
Deleuramour,acueiul, ® priuaulté, 

Que lî le Roy me donnoit les richeffes, 
Etledcftusd’vne principaulre. 

Voyla Bouchet ma limpletc nature 
Cray que ie fais plus defpcciaulre 
De toy amy, que d’vne prelarure. 

Mais fafpcndons vng peu ce propos c y 
I’ay entreprins de te faire ouuertnre 
D'aulcuns fucces de ces bandes icy. 

Fortunec’eftCgraccs a DiaOchangée^ 

Et lî a prins les vertuz en fonlcy 
Qui font vaincue enbataille rengée. 

Sont ceftes la du grant maiftre de Rhodes, 
Sa maiefte en eft ores vengée, 

Et maintenant par cxploiâz bien cômodetf 

H îry 
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Elle Pendille a tôt» fes haulx defirs 

PoureffacerTurcqs, Barbares, 8i Brode*, 

Si qu’orendroit âpres long dcfplaifirs, 
Apresauoir couru toute l’Europe 
Pour obtenirdes Roys aulcuns plaifirs, 

Sus quelques poindz que fecrct enueloppe, 
Apres auoir par prudente conduire 
Rompu les forts de fincope a fyncoppe 
Mis toutdangerSi mal-encontre en fuyte 
Finablemét ce haultPrince 8i grâd maiftre 
A trouue lieu Si place propre Si duide 
Pour inuader a dextre &L a feneftre, 

Mores, Si TurcqSjBarbarcs, Si Courfaircs. 

Son veit iadis honneur en Rhodes dire, 
Ettriomphcr contre fes aduerfaircs, 
Croyque les lieu x qu’au ion rdhu y il répare, 
Sont pour la foy non de moins ncceffaires, 
Etpourteniren iougterre barbare 
Sont Malte, Si Goie,auecques T ripoly, 
Lefquelz iacoit que la grâce y eftrare, 

Et le pays tout trifte Si demoly. 

Ce nonobftant en peu de temps i’efpere 
Que l’heur de guerre y fera tant poly. 

Si reluy fant Si pompeux en viÛoirc 
Qu’oncn verra louange reflorie, 

Atous rabais de mainte vieille hyftoire. 
Car le grand maiftre Si fa cheualerie 
Sonttantomez de magnanitade 
Et d’appetit que la foy feigneurie 
Qu’il la mettront hors de calamite. 

Et qn’ainfi foit,ia fe veoit lejirefage, 

Et le lignai de leurfublimitc. 

Ces fours paffez en certain nauigage 
LcsChcualicrshardiz,francz,Si robuftes 
Ont enuefty.de rame Si de courage. 

Sas perdre vn fou! de lc*s gens,quatrefoftes, 
Et depuis trois, dont les deulx de ce nombre 
Aux Chreftiës ont faiél griefz tant iniuftes 
Que c’en horreur d’en raconter l’encombre. 

Croyqu’ilyatant defoftesfurmer 
Qu’il fcmble veoir buylfons de mortel vm* 
Et anionrdhuy leTurcqa fait armer (bre. 
Corne l'on bmyt trois ou quatre cétsvoy les 

Ou cft leRoy,qni lepourra gonrmerl 
(Si non celu y qu i ftet fu r les eftoilles) 

Nul pource temps, carnoz princes Si Roys 
Appetent mieulx chalTer les ccrfz es toiles, 
Que d’aftembler leurs eftbrs Si arrois 
Pourrecouurer l’heureufe terre fainéle, 
Ou Icfuaift mourut pour eulx en croix, 
Mais de cecy ie me tais, car la plainâe 


Que iefcroisenchofetantardue 
la n’enferoit dedas leurscuenrs emprainSc 
Fors pourparolleefgarée Si perdue, 

Auec cela/i ie m’en vouloir plaindre 
le laifferoislafintropfnfpcndue 
De ce que i'ay commance a te paindre. 

Reucnant doncauxfuftesdauant dides 
Que Ion fouloit enCecille tant craindre. 
Saches Bouchet qnelles font interd ides. 

Et hors de mer, exul antes fur terre 
A Hat perdu , comme chofes mau Idides. 
Riche butin on fift a les conquerre, 

Car fus auoit de chrcfticns efclaulx 
Près de fix cens,vogans en dure ferre, 

Qui furent tous deliurez des trauaulx 
Que fans pitié plulieurs ans ont foufft r*. 

Ou font prefent les ades plus royaülx 
Que d’affranchir leschreftiensdcsfersl 

Ou cft la foy du bon Roy faindLonyjt 
Ou font les fàidz des preuxât vaillans persï 
Certes Bouchet ilz font efuanouy z 
An grant mefehief deshomes catholiques j 
De quoy les Turcs font autant refîouys 
Corne il en fortfurnous hontes publiques 

Etfidebrieflcfusnyremedie 
LeTurcviendraesparcsapoftolicques 
Lefpéc au poing, fanguinaire & brandie. 

Qui honnira les facrcz ediffi'ces 
Iufques en fin polue Si enlaidie, 

Carluy voiansleshaultains bénéfices 
Lefquelz a gre fortune luy veult tendre, 

Et que noz Roys par fubtilz artiffîces, 
Quelonnepeultconcepnoir ny entendre^ 
Ne vculét point leurs noblesvertuz ioindre 
Pour le fruftrer de fon haultentreprendre, 
A Lancllonne il f’eft venu conioindre 
Auecques telle Si Cpuiflànte armée 
Que fil foumift Si acheue fon poindre 
Place n’ya tant feure Si bien fermée 
Qui toftnefoitouucrte Si defmolie. 
Romme iadis de vertuz tantgouuemée 
Si vne foiz il entre en l’Italie 
Sentira pis que de fouldars d’Efpaigne. 

Lasmaispourquoymonfolfensfe deflie 
Sur telz propos que Roy ne prince daigne, 
Ho, f’eft trop dit, tou t fage fen doit taire. 
Car fol eft cil qui de fes pleurs fe baigne. 

lencfuispas heraultclementaire 
Pour annoncer la volonté des dieux 
Quand ilz vouldront fort aurons falutaiie 
Mais ilz font lôgs(ce croy ie)po* le mieulx 


t 
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Velavelavne grantraflellée 
Des nouucaultez de ces cil ranges lieux 
Si ma façon cil au lourd martelléc 
Excui e moy ,car pas n’ay bons outilz 
N’ybonnegracccn mes fens attelléc 
Comme plu Heurs bons ouu riers & fubtilz 
Au demoüranttrefhonnore Bouchet 
De qui les fens font de tous biens fertilz 
le t’adoerti: qu’amours de fon archet, 
Ettraidlz dorez detaplumefacrée, 

Dont ta lettre efl plaine côme vn fachet, 

A tes plaifïrs mon ame a confacrée, 

Non qu’elle foit de grâce en rien fulCe 
Qui ton efprit aulennement recrée 
Mais c’eftaffinqu’lle foitefclarcie 
Par tonfcauoirdesnuaux d’ignorance | 
Dentelle eft toute encombrer 8c noircie 
Partant ie pry ta letrée preftance 
Que doulcement la vucilles reccuoir 
Si tu ny fens lafturc ou importance, 

Et ne quers plus cela que ton feauoir 
Rendobligetoutnoblecueurde faire# 
Honneur te doit tel tribu t 8c deuoir 
Sil vcult iamais aux mufes fatisfaire 
Croy que ie fuis de tes vertuz efclaue 
Non parclfeux mais prompt en tout aifàire 
M efmes au gre de Mufey n conclauc, 

Car tel labeur mcplaill fur tout feruice 
Quoyquemonfonslourdcmét f’yenclaue 
Imperemoy comme maillre anouice 
Tu me verras a tes ventz réfléchir 
Fn Angeuyn debonaire, 8c fans vice 
Ne fachantpoint fimulernegauchir. 

le fu is d’ Aniou de gente clere & franche 
Qiji n’a taché que d’honneurf’cnrichir 
Dont mafallu appuyer d’aultre branche 
Pour fouftenir ma vie en ce bas monde. 
Qui fus les bors d’amaritude panche 
Maisquelzpropos fontceulxcyfl ie fonde! 
Tu diras bien que ie refue ou abufe, 

Et que par trop en ta grâce me fonde 
De t’entamerma fortune confofe. 

A vray parler ie fais fort du priué 
Mais fi ce n’cft par fimpleflc de mufe 
De bon heurfoieatoutiamais priuc* 
Excufe donc mon epiilre longuete 
Dont le gros fens eft fitrefdcrriué, 

Et fi quelqu’vn d’oultrageufc languete 
Surcefte rime eftoit immurmurant 
Ieéte au dau an t la dorée taiguete 
De tes cfpritz pour m’en cftre garant. 


Si Sarrogoceempres celle Grethufe 
Laon iadis V irgille feit maints vers, 
Lors que la fou rie argentine bufe 
Icéloit eau doulce , 8c clere a to 9 enuers,' 
Maisellecll toute au iourduy falcmailre 
Ftlesconduiéizfucrez en font couuersl 
Dont fi ma lettre appert cpiftollaftre 
Ncblafmepasdutoutmô gros cerneau 
M ais Arcthufe ou plus n’a de bône eau< 
Velaquec’eft 

Cil qniapluslesmufesquelorcher 
Tonferuiteur Germain ColinBucher» 

ÉPISTRE LXVI1* 

F piftre tefponlïue de l’afteut audiâmaiftrd 
Germain Colin en mcfme rime tierece d;âe 
Flore une, ou eft traiâe de diuerfes chofes. 


Epenfespasqneceque iet’efcris 
N Pourlarefoonfeatalécondelettre 
Germain Colin foitpo* gaigner le pris» 
One nevoulu plume lurpapier mettre 
Acompolcren profe Si rime vers 
Pour gloire feule, ace ne fois onc métré. 

Et li ie t’ay loue tou t a a reuers 
Des eloquens,c’eft queien’aylcftyle 
Doulx ne po!y,mais afpre,& diuers. 

Etquanta toy tu as plume fubtile 
Tes motz ornez, ardue inuention 
Quidu fecretMercurial diftille. 

Ton inuenter,tadifpofition. 

Tes termesdoulx defcouurcnt la loQange 
De ta matière, fil compofition. 

Ces grâces n’ay,parquoy ie treune eftragè 
Dont i’ay par toy l’honneu r des orateurs, 
L’oppinion deMace ne f y range. 

Tu es le tiers des vulgaires auflcOrs 
Defquelz i’ay feeu par rapport manifofte 
Qn]il a picca des Mufes les faucurs, 

Ce que ie croy, mais ie ne trenue hônefie 
De mefprifer les efcriptz des abfens, 

Sans les oayrnefàultqu’on lesinfefte. 

Les bons ouuriers d’arts, anticz ou reçois 
Ncblafinerontfoubdaindautruylouurage 
Et moins leur art/’ila Ont arrefté fens. 

Ilz feauent bien que tou s nont vn vfage 
De compofer,& n’eftouurierfigrant 
Lequel ne faille en matière ou langage. 

Si chafcun n’a fon fty le pénétrant 
Ainfi que luy,doulceuront attrayante 
Comme Cretin,ce quefeftime autant 
Georges auoit vne veine élégante 

' - " H ii«) 
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CTratie # hardie, # frère Ichan D’authon 
Doulce # vcnuflc,# leMaire abondante 
Le Charreftierprofe auoicdehanltton 
Ses vers aifés.le Franc rime facile, 
Mefehinot fotcoppicuxcedit on. 

Dcfainfl Gelaiz la veine cftoit gentitc 
Fort amoureufe,# maiftre Iehan M arot 
Eiloitflucnt,Grebandoulx# gracile. 

Ceulx la font mors des viuâs ne dy mot 
Mais il n’ya cclny lequel ne palfc 
Par trop fou lient au dangier d'vn efquot. 

D’vn mefdiTant tout foubdain on fe lafTe, 
Scsdidiz&faidiz font en fin mcfprifez 
Si fonfeauoir de gloire il cnrrcIalTc. 

Tu trouueras ces propos dcfguifez, 

Ecpcnferas qu’hayne a M acé ieporte 
Les faidlz duquel fontbien veuz Si priiez. 

Certes nô fais, mais vnpcu me trâlporte 
Dont d’iceluy qui onc ne luy mctïic 
(Comcon madiOparleenmauluaife forte, 
i Loz ie ne veulx, ne de mondain proutht, 
De mes labeurs, dont ya vingt volumes 
La gloire en foit a Dieu feul qui tout fit. 

En tous endroicz ilz ne font incolumcs 
De ne faillir a Dieu feul appartient, 

Ne toy ne moy ce loz onc ne voulufmes. 

le t’en eferis parce qu’il m’en fouuient 
En regardant le loz qu’a Mace donnes 
Non point a tort,carpIus luy en aduient. 

Lailfons cela, ie dy que tn m’eftonnes 
Voyant ton art diuers de compofer, 
D’inuentions tu as plus de deux tonnes. 

De vers tiercez as voulu difpofer 
La tienne epiftre en rime florentine 
Dont t’ay voulu femblablcment vfer. 

J’ay ad io u fit* vnc dere courtine 
Entrclalfant toufiours vers mafeulins 
Pour la doulceur de rime fémenine. 

Anlcnns frâcois, reprehenfeurs malings 
De traceront de celle forme # taille. 

Que Mufes font aux Tufcanes moulins. 

y\ux carieux lailfeceftc bataille 
Cem’eftalfezque puilfeeftre entendu 
De toy feigneur,fans ce que m’entretaille^ 
A prefent fuis aux châps non morfondu 
Fuyant l’effort d’atropos la terrible 
Qui a Poidtiers tout defolé rendu. 

Mes petisbiens i’ay Iaiffez fur le crible 
Abandonnez aux pertuys des larrons 
Pour m’exempter de ce dangier vifible. 
Auecpaifansprensperdrizauxlacs rôds 


Et pafTetcmps fouoent auec les nymphes 
Ou pou rcourir mes membres ia las romps. 

Àucuncsfois recoy les paranymphes 
De mes am ys,lcfquclz me viennent vcoir 
Entre les boys, fis fur le bord des Lymphe» ^ 
Quant ne puis plus de compaignée auott 
Ma plume prens,# me mcdlz a efcrire 
A touseilatz a mon petit pou oir. 

C'efl reciter# briefucmentdefcrire 
Lesbics& maulxqu’en eulx côgnoiftrepui* 
Sans detradier d’aulam ne le proferirc. 

I’en ay iafaiâ dix mille vers. & puys 
S i ce labeur trop long.griefiic ma telle 
Sur mes enfans repos qu iert fes appuys. 

L’vn d’eulx me rit, SL l’autre me fait fefle 
L’autre gergonne en termes enfantins, 

Et ce pendant le difoer on aprefte. 

Les oileillons i'oy chanter les matins 
Sur le ferain voy dancer pallourellcs, 

Et furie foir latrerlcs gros maftins. 

levoy de loig gris chaflcaulx& tourelles. 
Apres es boys cerfe Si biches courir, 

V ignés charger,# arbresautourelles. 

Si peu de mal ne feaurois encourir 
Que le fecours n’ayc de mon efpufe. 

Qui cueur# corps medl amefccourir. 

Si au fccret du lidl ie luyexpoufe 
Les miens ennuyez,# elle a moy, les Cens 
Patient loubdain,a lorschafcun repoufe. 
Quant au defir des honneurs terriens 
N’en fu is prclT:',mon aieu r ne f’en tormétej 
Content ic fuis de mes tant pctis bienj. 

Et en cela cher frere ie me vante 
Que riche fuis autant que l’Empereur, 

Car cotent fuis quelque grit vent qui vête. 

E)e plus grans biens elt celny empareur. 

Et plus riche eft, quant moins il y afpire 
Qii’vn counoiteux, qui en a tant par heur. 

Car no’voiôs chigcr Roy aome SL Fmpire 
Perdre les biens, citre d’honneur priué 
Pour mois que rié,dét mair home foufpire. 
Mais vn vouloir lequel n’eft eftriué 
D’ambition,# cfl netd’auarice 
Elire ne petilt par malheur deriué. 

En quelzennuytz les chicfzd’vne police 
Terre, ou pays,foient Empereurs oü lioys 
Sont par fortune,# fa rude mal icei 
En quelz douleurs# angoilfct x charrois 
Sont bié fouuent les gouuemeursdes prices 
Lcfquclz on medl en lï piteux derroisî 
Les riches g és fentet touCours les pinces 


E P I S T R E. 
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t)es ennieû Ji,on abaÿe apres eulxj 
Seurtén’ont parcitcz neprouinces. 

Et bié fouuét parleurs gaings ou Itrageni 
En grât dangier mettéc leurs corps Si âmes, 
Il vauldroit mieulx louer a aultres ieux. 

Plufieurs ont eu perpetuelz dit&mcs 
Pour eulx vouloir enrichir trop foûbdafn, 
l'en ayvcu pédre au gibet pour Ie*s blafmes 
Mais ceux qui n’ont leurs cucurs au bic mô 
Et ont cfpoiren la bonté diuinc, (dain, 
Fontde fortune Si de malheur defdain. 

. Leurpiuuretéfar les riches domine. 
Leur net vouloir les faifl vitire cil repos, 
ImpoiTîble eft que leurhonneuron mine. 

[’cntédstrcsbienqu’ilztûbcnt es propos 
Flains de mefpris des ambitieux hommes, 
Mais regardonsdu dedans Icdifpos: 

S’ilz n’ôt d'argét & d’or les grades (ornes, 
I Iz font en paix de confricnce Si corps, 

Et n’ont d’ennuy ne d’angoifle les fouîmes. 

Mais les feigneurs qui viuent en difeors 
Ambitieux des ell ranges cheuances 
Sont en dangier par dedans Si dehors. 

Cec y t’cicriz,parce que tu t’auances 
M c déclarer qu’aux grans biés n’as le cueur 
Siainficftviuras fansdecepuances. 

Celu y qui eft d’auarice vainqueur 
Ne tombe es laqs de l’efprit Sathanique 
Cornera auarc,ou n’agouftne liqueur. 

Ettoutesfoizfaulttrouuerlapradiqué 
De viure au monde en honneur, Si auoir 
L’amou r de Dieu , fans vfer de trafficque. 

Qui le ferait , pourrions au cler veoir 
Entre les Roys chrcftiens amour telle 
Qjdilz ne vouldroiêt l’vn l’autre decepuoin 
Lors s’armeraient d’acerée cotelle 
Et clers a mois, pour des turcs recouurir 
La terre faindeen charitable zelle, 
Ccqu’ilz ne font, mais leur laiflëhtounrir 
Voyt fit chemin en terre chreftiennc, 

Et iufque aux huys des chrcftiens courir. 

Iedoubte fort que pis nous en aduienne 
Vcu lesabuz delachreftienté 
En tou s eftatz ,de quelque part qu’on viénè, 
Voyons le mal qui croift Si eft enté 
Fs gens d’Fglife, en labeur Si nobleflê, 
Tout eft taré plus que vin efuenté. 

Orgueil auons qui nous affblle Si bleflè, 
Ambitionqui guerresentretient, 

T enacité qu i (by tient en foiblelTe. 

Et li de Dieu par dehors conte on tient 


C’eftians amoli r,ié par hipocriCe, 

Par le dedans mal & vice on foubtient.’ 

On entretient les gens par fan tafie 
Ou fainde amour, on n’aime que le gain} 
L’amourn'eftplus charitable 8i choifte. 

A bien ouurer on a le cueur tant vain, 
François n’ont plus que la belle pareille. 

On dit a(Tez,mais onn’y met la main. 

Dontie me rais,trt»p long en eft le rollej 
Parlons de toy Colin, a qui eft deu 
Des oratcu rs modernes l’aureolle. 

Si ton feauoir eftoit bien entendu 
Par ton feignr,monfeigne ur le grât maiflré 
Loyer trefgrànt vouldroit t’eftre rendu. 

Le lien, les ges delquclz as prins ton naiftr* 
Sont bien heureux, & auflr le pays 
Qui te nourrift,eu regard a ton eftre, 

Qu i eft bien tel que tous font efbahyt 
De ton feauoir, & de ta vertu grande, 

Et lcsfecretzMnféynsenuahiz. 

Si Tripoly,Malte,Goze , Si leur bandé 
Que de prefent tiennent les Rhodiens 
Font leur deuoir,te feront vne offrande. 

S’ilz font auers des rethoriciens 
Rudes, & gros,au(n forent les Gethes 
lnelcgans,& tous Barbaricns, 

Et neantmoins au père despoetet 
Ouidius, apres le lien trefpas 
Feirent feputchre,&! exeques honneftêsi 
De Scipion le grant,lifons nous pas, 
Que tant aymadïnnius l’eloquence 
Qja’il le fuyuoit en tout temps pas a pas! 

Il nefïit onc chofe de confequence 
En bonne guerre Si expédition 
Que du Poete il n’euft lors la fequence. 

Combien d’hôneur par répétition 
FeitTraianus a Dyon le fophrfte 
Pour fon feauoir Si érudition! 

Plusenférontatoyfcauant SI mixte 
Les Rhodiens riches Si liberaulx 
Dedans brief temps, (i malheur n*y refifte J 
Voire trop mieulx qu’a ratas de raraulx 
OultrecuydezK rempliz d’arrogance 
Qui cnncmys font des cfcnptz moniolxi 
A tant ie prie a la tienne elegance 
Grâce ,preftance,& grantbenignité 
Depirdonner a la mienne ignorance. 

Efcript aux champs près Poidiers la cité 
Au moy s fecôd du fâcheux temps d’autôné 
Lorsque Bachus auoit fans parcité 
De vins frians fard remplir mainte tonne* 
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Par ccftny la qui pour rien ne f’eflonne 
Ton fera iteur plus franc que le fouchet, 

Et ton amy perpétuel Bouchet. 

ï p I STR E L XVIII* 

■Epiftte enuoyée pat fadeur a frété Loy j 
B aftard dodeuren théologie & gardien du co 
uent de* frétés ptefeheuts aPartcnav, touchât 
le trefpasdc feu meiïire IacquesPreuolt en fon 
viuâtauffidodcur en théologie,* Chanoine 
théologal de l’Eghfc cathedrallcdePoidiets. 

•Subfcription. 

Va lettre va fans attendte plus tatd 
Au i on dodeut ftete Loys Baftatd. 

P Ardonnez moy fi ne pouez bien lire 
La mienne cpiflre Si le fens en cflire 
Douleur deuot,les larmesde mes yculx 
En fefcriuant Pont gaflée en maints lieux, 
Et la doûleuren mon encur furaenue 
De bon propos rendra ma lettre nue, 
Pourletrefpasdu reuercndfnppofl 
On ’anez congncu maillrc IacquesPreuolt, 
Qui décéda ce huiticfmc décembre 
Mil cinq cës trente, Si n’auoit en Iuy mebre 
Qui ne fiift mort plus de deux ionrsauoit 
Fors ceftuy la,duqucl on'receuoit 

T ant de grans biens,c’eil fa langue difcrtc 
Qui n’a elle de nature deferte, 

Mais a parle, louantcfâns cclfcr)Dicu, 
Iufques a tant qu’en ce plourable lieu 

Tant douloureux, Ceft ce monde pénible, 

L’amc alaitfe l’obfcurcorps împalCble 
Pourreceooir rémunération 
De fes labeurs Si villication. 

Dire le puis des bons peres le pere, 

Qui onc n’vfa de difeiplinc afpere. 

Dire le puis la gloire des dodleurs 
Qui font viuans, Si des prédicateurs, 
Difcle puis la fl nfle altilfonante 
Du fainil efprit fi tresbicn refonante, 

Des feifinaticz le mortel ennemy, 

Des penitens le confolable amy, 

Edifiant les fuppos de l’Eglife 
Par fa doârinc vberantc 8L cxcjuiht. 

Veilles vous onc meilleur interpréteur 
En vne chaire , Si plus doulx atraileurî 
Impoffîble efl a humaine nature 
M iculx applicquer la facrée eferipture. 

On l’euft iugé a I’ouyr Si le veoir 
Vne profonde abifmc de Icauoir. 
Ûdelcftoit fi tresbicn la fréquence 


Des auditeurs par fa doulce éloquence 
Qu’il z f’en alloient toufiours en appétit, 

Son long fermon clloit trouue petit. 

Qucprcfchoit ilidoilrine fainâe, Si pore 
Et ce qui cft de la fainflc eferipture. 

Les gens vouloit fauluer par chante 
Non par tremeur,ne par afperité. 

Il induifoit gens droidz a perfillencej 
Et les pécheurs a faire penitence 
Plus par amourdiuin que par horreur 
De damnement, il n’vfoit de terreur. 

II ne prefehoit aulennes chofes vaines 
Maisproffitans,Si aux âmes bien faines. 

II ne fotoncd iffamatcurd’cftatz 
Ne fatiric, comme font vng granttas, 
Quifemblét mieulx emprûtez perlonages 
Qj.ie bons dodleurs en gcllcs Si langages. 

Par grâce elloit en termes coppicux 
Brief, abondant, floride, audacieux, 

Bon inuentcur de matière fubtile 
Qu’il difpoufoit en forme trefvtile. 

Puis ilornoitfadifpofition 
De termes haulx, Si laprolation 
Il auoit haulte,Si doulce refonance, 

T»nt que chafcun,ioni£le fa contenance 
Qui humble efloit/cs fermons retenoit, 

Et par apres fes propos en tenoit. 

. Il reprenoit en general les vices 
Dctouse(latz,fans vfcrdcconuices. 

Et ne prefehoit pour prouffit temporel, 

Sur tout tendoit au bien fpirituel: 

Audi auoitbencfias pour viure 
Et pour tenir fon efprit au deliure, 

Qu’on luy donna ccmc capable eftant 
De les auoir,voires deux foiz autant, 
Dont il retinll feulement encommende 
Vng prieure, non gras, Si la prebende 
Theologalle en l’eglife a Poi&iers, 

Ou il prefehoit fouuent, Si voluntiers. 

Mieulx il eu fl faidl par deuote eftudie 
S'il n’eull elle preffé de maladie, 

Mais il yadix ou douze ans, Si plus 
Qric le bon prcbflre cfloit demy perclus. 

Et néanmoins a t’Eglife on le porte 
Cinqioursdauantfamortjouavoix forte 
Feit vng fermon du final iugement 
Comme ic vy, voire deuotement, 

Ou affifloicnt les Chanoines fes freres. 
Qui de fa mort ont eu douleurs ameres. 

Sa droifle vie, Si fon feauoir fi grant, 
Sonbonrcnom/on efprit pénétrant, 
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Son doulx parler, fon ame en Dien rauie, 
N'ont cmpcfchc qu’il n’ayt perdu la vie, 
l'entends du corps,car ie croyquc fon nom 
Toufiours viura parctcmcl renom, 

Auffi fon ame en lacitécelicquc. 

Car il eft mort commevn bon catholicque. 

Et côgnoiifant qu’humain n’cft fi parfaiét 
QuiDicu n’offcnlc,ou par di<ft,ou par faift, 
Ou parpenfirc en la vie mortelle 
A tout le moins d’offonfe vcniele, 

Ainfi que difl faindt Ichan , SL dot fc plaint 
Souucnt fainift Paul apoftre bon SL fai dft 
Difant,ie fais ce que ic ne veubt faire, 

Et que lachairtend al’cfprit défaire, 
le vous fupply trefdcuot gardien 
Des Cordelicrs(.lefquelz il aimoit bien) 

Quevouspriezpourlefalut de l'ame 
De ce docteur reluyfant enbon famé, 

Et que faciez a voz religieux 
Prier a dieu de cucur deuoticux 
Que fi lame eft en peine purgatoire 
Qn’il Iadcliure,& la mette en fa gloire. 

Quantafon corps ileftquitSedcsmaulx 
Peines, douleurs, cnnuy z, &. grans tranaulx 
Que nous auons en ccft abufif monde 
Plain de péchez, SL chofe toute immonde, 
Oo ioyconn’a quin’cngcndrc douleur, 
Etn’yahcur dont ne vienne malheu r, 

Dont le rcmcdccft la mort corporelle, 
Carpourallcr a la ioyc éternelle 
De ccftuy monde en l’aultrç fault paifer 
A tous humains, & par mort trefpalfer. 

Ce nonobftant chafeun craint ce paifage 
Qu i ne le craintfic doubtc n’cft pas fage 
Pour les pechez qu’on commet en paflint 
Par les dangiers mondains, nô compalfant 
Par le compas de foy bien compaflee 
En charité, la vie incompaflee, 

Subieétc a vice SL tout mauluaiz appas 
Qu’on doit autant craindre que le trcfpas.’ 

Par ce ne fault qu’aulcun ie pallîonne 
Des blé mou ras(qu’on ne faiét pas) fi on ne 
Veultdelinquer, mais prier dieu pourculx 
Et n’cftrc plus de la mort tant paoureux. 

Aquoy conclu: doftcu r trcfvenerablc 
En priant dieu qu’il veuille cftre cxorable 
A cculx lefquelz de cueur deuot prieront 
Pour ce preuoft, & qu i mortl’aymcront 
Autant que vi£$ luy qui tout guerdonne 
Apres la mort fon paradis vous donne. 

Eicript foubdain foubz mon trille cachet 


T R E» Feuil.xlvii/. 

Par le vofttt hûblc en Iefuchrift Bouchet. 

E P I S T R E LIX. 

EpiftrcenuoiceaPadeur pour reueoir vn 
epitaphe faift a la louange dudiâ feu mai= 
ihe Jacques Preuoft. 

S EigneurEouchctoratcur fort expert 
Par tes efcriptz comme bien il appert, 
Vn qmdâ fuis trcfdefireux d’appredre, 
Parquoypretédsde toyqlque fruiiSprédrc 
Comme ccluy quifuytfon précepteur 
De bonnes meurs & lettre informateur, 

A toy ic cours comme an principal maiftre 
Pour corriger mondcfault,& le mettre 
An vif 8L net félon ton lugementj 
A celle fin t’appelle en iugement. 

De ce porteur fi te plaift tu prendras 
Vn epitaphe, SL puis le reprendras 
Et ligneras pour la faultc monflrer, 

Aux peu fcauans,c’cft a toy remonftrer,- 
Plustupreuois,&; ne fault que le die. 

Que pas ne doit ma plume eftrc hardie 
Defcrirc vers, fans du feaaoirentier 
A propofer aux maiftres du meftier. 

Et pourtant donc auant que ic l'attache 
Eflen ie t’ay monegualAriftarche, 

En demonrant pour vray ie te promez 
Ton efcolicr,& feruant a iamais. 

Si de mon nom tu te t rennes fufpens 
Michel ic fuis fumommé Delarpcns. 

EPI STR E LXX. 

Refponfedcl’afteur a l3diAcepiftrc con« 
tenant quelque louange dudift Preuoft do 
âeur & predicatetir. 

Va lettrévafanscraindreret; ne pan» 
Teprefenteraraonlîeur Delarpcns. 

C Ommcvouloisallerfouppercefoir, 
Dauantmcsyculxonvint mettre 
noble orate*, tô clegate lettre (alTeoit 
Faiéle SL rylliie ch fi melliflu mette. 

Et termes doulx procedans des latins 
Que i’oubliay mes labeurs palatins, 

Et me fcmblaque Mefchinot ou George# 
Auoicnt tes vers martelez a leurs forges, 
Vcu ladoulceurd’iceulx,& ftylehault, 
Encoresplus,puisqucdire le fault, 
L’inucntion de ce doulx epigramme 
Que ru as faiél pour lefalut de l'aine 

Du bon do£lcur,& tant deuot fuppoft 


De tons aymé, maiftre Iacqucs Preuoft, 
Du fainéi cfprit la fl nftc altiflonnante. 

De théologie vne voix refonantc, 

Des Scifmaticz le grantperfecutenr, 
Tant bien parlant meillenr cxecutenr, 

Et t’ay me fort de ce qu’as plume quife 
Pour de lu y faire euure fi trefexquife. 

Dont a iamais par etemel renom 
Entre les clercs viura fon trefcler nom. 

Te merciant SL ta plume facree 
De ton cpiftre,ou lettre diaprée, 

De tant d’honneurs qu’en icelle me fais 
Par ta bonté ,non point de mes bicnsfaidlz, 
Chofc n’ay faift de fi grant honneur digne. 
Mais cela vient de ta grâce benigne, 

Ou ic defire eftre recommande. 

Et fi ic fais non prié^nais mande 
Me trouucras a toute heure propice, 

Et toufiours preft a te faire fcrnicc, 

Dieu le donnant, qui te garde de mal, 

Et decombrier ,cn ce pénible val 
Plain de labcurs,& qu’antant puiffes viurtt 
Qnefeit Ncftor, de tout malheur dciiurc. 

lËfcript bien tard au luftre d’vn gjouchct 
Pat le tien humble a tout faire Bouchet. 

E P I ST RE, L XXI. 

Aultre epiffte dudi<ü d’Efarpens tefpofts 
fîucde la precedente. 

Lettre pendent que la nui<$ au boutehet 

Donnes falut a maiftre lan Bouchet. 

~ Races a dieu ie rends premièrement 

Qu’acôpply i’aydutoutcntieremét 
L’euurc entrepris,foubz vmbre de ta grâce 
Vers vn chafcfi SL bencuole SL graffe, 
le vray ie dy, fans defir d’affenter, 

Car vérité ne fc pcult abfenter. 

C’cft donc rai fon que ic te remercie 
Au fécond lie a, & que iemefoulcie 
Par quel moien te rendray le plaifir. 

En quoy conuicnt penfer plus a loifir, 

Mai s ce pendant, la prefentc epiftolle 
(Si iedy bien) ferairad’appoftolle, 
Signifiant que i’ay tresbon vouloir, 

Sans foy vanter, SL que ieveulx valoir, 
Moult excité par ta diu ine plume 
Le mordsdes doigts, parcillcmét l’enclume 
Sentant fi fort, que de plus en parler 
Hayne ferait, car ce voile par l’aer, 
le congnois bien que pour la correéhire 
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De mon cfcript,&f petite faffore 
Tu ne voudrois(aduertyparlaloy) 
Prendre de mon argent ne aultre aloy, 
Mais fuffira maintenir l’habitude 
De vouloir hors ieder l’i ngratitude 
Comme conçois par ce prefent efeript 
Priantlcfus confernerton cfprit. 

EPISTRE L XXII, 

Epidterefponfîue a la precedente epiftre, 
en laquelle eft faifte menrion , de deux reigles 
qu’on doit garder en vers vulgaires 8c rimes. 

S I ce n’eftoit qn’eftre ne venlx debteQr 
Des grans mercizcOdiuin orateur) 
Que tu m’as faiflz par ta fccôdc epiftre 
MefulTe teu deuantfi grant magiftre, 

M ais mon cfprit ne f’eft peu contenir 
De la refponie a toy faire tenir 
Pour grâces rendre a ta bencuolence, 

Qui a vou lu par trop grant excellence 
Remémorer SL congnoiftrc mes vers 
Qui rudes font, agrcflcs,& diacre, 
Ett’aflcurcquc icnayplumcpnfe 
Pour t’enfeigner, morifcauoirtâtne prifej 
Leqacl i’eftime enuers toy fi petit 
Que n’y feaurois iamais prendre appétit, 
Et neautmoins de maiftre lan le Maire 
Georges auffi,la rciglc non vulgaire 
le t’ay refeript quant a fynalympher 
La quadrature, & le mètre lympher, 

Et amolirpar rime femenine 
Incontinent apres la mafailine, 

Icntends es vers qu’on nomme léonins 
Comme cculx cy,car les vers mafeulins 
Et femenins faiélz de deux a deux mètres 
Ont ladoulceur des carmes panthametres," 
Dont V irgile vfc, exametres anflï, 
Mefmcsquantfontbicncompofezfans fi, 
Amfi qu’as fard par ta lettre fécondé 
D’inucntion SL matière féconde. 

Ou peu de gensontprins peine labeOr 
Fors faind Gelaiz le trefvif tranflateur. 
Qui feit telz vers es epiftres D’ouide 
Mais il laiffa la quadrature vuyde. 

Plus n’en auras vn îourpoorronschoifir 
Pour de ceft art deuifer a loifir, 
l’entends au lieu del’esbatSocraticque 
Que ne feray tormentéde pratique, 

Qui tous les iours des mufes me diftraid 
Ou de tout temps fuz par Mercure atraiéf. 


Feufl.xlix. 
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Priât celuyqui tousbiensfaiélz gucrdône 
Que tes defirs a luy plaifans te donne. 
^Efeript foubdain foubz mon rade cachet 
Par ton amy perpétuel Bouchet. 

EPISTRE EXXIII. 

Epiftrede Paôeur faifant mention de 
fon contërement de biens, de contre les 
menteurs& dateurs. 

C E iourbi'cn tard, voulantprédre repos 
De mes labeurs, & palatinspropos 
Côme i’etroisen lathibre des mufes 
L’vnc me dift,tout bas.pourquoy tit mufes 
Que tu n’efcriz,puis que ne puis aller, 
Actftuylaqni ayme ton parler? 

C’eft vous monfieur l’Abbé delaFontaine 
Le mienfupport, ma reflourfe certaine, 
Won bienfaiteur, mon maiftre&mô fcigfir, 
Mon dircLÎeur,5t mon vif enfeigneu r. 
L’aigle fit l’hSncurdcs prelatz Piftaniques 
Des Xaindôgeois fit de tous lesFrâcifques 
Pource fa y prins la plume & papier net 
Qui reçoit tout ce que fur luy on met 
Soitbicn,ou maI,chofc abondante, ou rare, 
Orné langage, ou parollebarbare. 

Pour vous narrer que ie fu is prcfque a fac 
(Comme ma dit le feigneur de Scil&O 
En la grant court ,ou i'ay acquis reproche 
De trop reprédre,fi£ que trop près faproche 
De vérité, comme fi ie feauois 
Tout ce qu’on fai£f, telle me fût fa voix, 
Dontfurlc coupaucueur receu trifteffe, 
Veu que toufiours i’ay efeript en fimplefle, 
Et que d’aucun n’ay voulu parler mal, 
Maisayfuynile ftylehiftorial, 

Ou le moral, fans di damer perfonne, 

Auifi maphrafe a cela ne confonne. 

A la parfin luy dizpar vng mot court 
Que ie quittais les feigneurs,fit la court 
Des grans honneurs, &.môdaines louanges 
Qtai fbntfouuentdeuenir les loups anges, 
Etquei’auoisfans lacourtbien vefeu 
Cent foiz plus riche aucc vng feul efeu 
Que maintes gens lcfquelz en ont dix mille 
Mecontentantde petite famille. 

De petit biens, fii pctitemaifon, 

Ce que chafcun doit faire parraifon. 

One ie ne feis rime pour eflre riche, 

One ne iufnay pour eflre parque ou chiche. 
Ce que i’ay faiàc’cftplus amonplaifir 
Que pour d’hôneurs ou gras biens me faifir 


Car ie fcay bié qu’au iourduy pour les rimes 
On n’a les biens ne les eftatz fublimes 
Qu’ont gens Iettrez de feauoir diuinal, 
Ciuil, canon, ou de médicinal. 

Mon principal eftateft de pratique 
Ou des trëte ans mô corps fiifens l'applique 
Pour me nourrir par laborieux foing. 
Lequel mafaiâfif aulx miens bien befoing 
le loue Dieu, dont pour vérité dire 
Tombé ie fuis on cariai mefdire, 

B m'eft aduis que ce petit mefpris 
M’eft quâra Dieuvnhôneurdehaultpris» 
Il vault trop miculx envn fimple eftat viure 
Qu’eftre menteu r& la court des ro ys fuyure 
Et tou testais fi parfaiâ ne me fens 
Que ie veuille eflre on rang des innocent j 
I’ay bien fouucnt loué oultre mefure 
Dont maintenant fuisblafmé pour Ivfure. 

En louant vn,a l’autre ie defplais, 

Brief a la fin ce font cou rroux,fit plaiâz. 

Louez vertuz, le vitieux s’en mocque 
Vice exfoliez, fynderefe vous chocquc, 
Toutbienpenfé,fe taire efl le meilleur, 

Et que chafcun fur fon faiéf tait veilleur. 
Délibéré ie fuis d’ainfi le faire 
Acellefin que ne puiife meffaire, 

Et m’appliquer a l’eflat palatin 
Laifiânt la rime autant foirquematin^ 

Fors pour eferire en mon vulgairc,fi(tiftre 
Aucunestais quelque petite epiftre 
A vous monfieur, pour vous donner foulas. 
Quand ie feray de pratiquer trop las, 

En priant Dieu vous donner longue vie, 

Et profperer bien heureux fans cnnic. 

Efeript apres les palatins d’erroys 
Ce lendemain de la fefte des Roys, 

Par le voflre humble a vous faire feruice 
C’eft Ian Bouchet plus petit qu*vn Nouice, 

EPISTRE EXXIII I. 

Epiflre de l’adeur a trefnoMe fie Foelicedame 
Madame Anthoinete d’1 Hiers. Baronneffe 
de Cleruaulx.du ehefne doré, dame de 
Bauflay , Boullouliere, fie de Mafoncrlles, 
fur la recommendatjon d’vn bure a elle 
addroiflant, eompofé par vn Dodeur en 
Théologie, fie aufsi fur les aducrfîtei du 
temps prefent fie comme nous vfons de no* 
fhe franc arbitre. 

C Oonfyderant la grand* acerbité 
Du temps prefent, Ôffoo improbité 
Suis ef&ayé de cueur,d’efpritfii d’ame, 
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OtfdiHuftri; fié tresfcriicé dime, 

Voire fïfort,qué plus loue les mors 
Que WS viuans en pechez fans remords. 

Vingt ans ya que par dure foutfrance, 

La pefte régné en ce royaulme de France 
Puis ca,puis la,parbourgs fié par citez 
Cay fant partout tresgrands nccefsitcz, 

FtTi par fois la perte en vn I ieu celle 
Nous y voyonsaultre mal fié dertreffe, 
Dont laplufpart desgens bien renommez 
Sont decedez, fié par mort aflfommcz 
En tous cftatz parfurcur indécente, 

Dont il n'ya cité,qu i ne f’ en fente. 

Ceft vn fléau duquel Dieu ctemel 
A vilitéles enfans d’ïfracl, 
Cftafcunveoitbienquela mortelle perte 
De toutes pars nouspourluit fié infefte 
Depuis deux ans.plu s qu’elle n’auoit faiél. 
Donc n’ya lieu qui n’en foie prcfque infàiét, 
Vous ne verrezCiré, Bourg, ne Village 
Qui ne fc fente vn peu de ce dommage. 

Vnc grand part de gens d’auélorité 
Portent ledueil pourceft’aduerfité. 

Vo 9 verrez rat d’enfans qui font fans meres 
Tous dcfolez plains dedouleurs ameres. 

Vous verrez tant de femmes fans mariz 
Pleines de pleurs ayans les cueurs marriz. 

Vous verrez tant de maifonsdefolées 
Pourccrtcpeftc,& du tout affolées. 

Vous verrez tant de citoyens clpars 
Parmy les champs, voire de toutes pars. 

Brief c’eft pitié, laquelle voyons croiftre 
Parchafcun iourfans le vouloir côgnoiftre 
Ne dont ce mal procédé, & peu It venir, 
C’eft vn cnnuy d’en au oir fouuenir. 

Si quclqu’ vn dit que par telle affluence 
Ce mal nous vient de ccclcftc influence, 
C’eft donc deDieu,qui eft premier mouuat 
Carchafam fcayt,ou doit cftrefcauant, 
Que Dieu quicftiuéleurdctoutle monde 
Eft direifteu r de la caul'e fécondé, 

C’eft chi Soleil fié planètes dcsciculx 
Dont font regiz par leurs cours radieulx 
Tous corps morrelz, plantes, arbres, racines 
Ainû qu’ilz font errans és douze lignes 
Soubz le pouoir diuin, comme eft efeript, 
Mais n’ont effcfl en l'amc ne l’cfprit. 

Les corps des deulx n’ont aucune puiftance 
Sur nozcfpritz,foita bien, ou nuyfance, 
Iacoicqu’vn corps mal complexionne 
Rende l’efprit prefquc infeôionné. 
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Et l’ame aulfi recoyuequelquechofe 
Soitbicn,oti mal du corps ou eft enclofe. 

Ce nonobftant en vfant de raifon 
A le pouoir l’ame en celle maifon 
Par le moyen de fon libéré arbitre 
Qui eft en l’hôme ( ou doit cftre ) magiftrej 
Non que de foy l’homme face aulcun bien 
Sans le fecotirs de Dieu, penfons y bien, 

Le grand péché d’Adam noflre grand pete 
Fn fes enfans caufa ce vitupéré, 

C’eft que naiflbns en ce monde en péché, 
Ft que chafcu n eft poilu fié taché 
De ce leuain de la première oflenfe 
Nous empefehant de garder innocence. 
Sans le fecours du haute Dieu fpecial: 
Aifcz pouons fans luy faire tout mal, 

Ft quâd tombons en péché qui no* griefae, 
Y demonrons fi Dieu nenous relieuc, 

Ft to u tesfoys implorant fon fecours 
Fatilt f’eflbrcer,nous eftans en ce cours, 
D’hayr péché, qui eft a Dieu contraire, 

Et a vertuz corps, & efpritz attraire 
A fon pouoir, a Dieu s’humil ier, 

Fuyr les I ieux on l’on pcult folier, 

Aufsi les gens,fié noflre chair rebelle 
Faire iufnerpar deuot & bon zele. 

Mais aprefent nousqui portons le nom 
De Chrefticns,fié en auons renom, 

Nous viuons plus félon les belles brutes 
Que cômc humains,par noz meurs tât cor» 
Nousnefaifonsparbeftialité (ruptes 
Fors ce que vcul t la fcnfualité, 

Et de l’efprit vfons par feule mine, 

Et faulxfemblant, car noflre chairdominc 
Dcflus l’cfprit,Iequcl deuft imperer 
Par fus la chair, non luy obtempérer. 

Par ce moyen les cffeélz de Saturne 
Tant dangereux proccdans de fa vme 
Trille & mauluaife, influant tout malheur. 
Des long temps a nous prouoquet douleur 
Par pelle, guerre, fié cruelle famine, 
Exccutans la iuftice diuinc. 

Depuis feize ans la terre n’a porté 
Abondammentjdontfuisdefconforté, 
Nous auonseu touliours chartcde viures. 
Canes, greniers, de bledz fié vins deliures. 

Nous auons veu les fleuues defriuer 
Plusquc iamais,ôé maintscas arriuer, 
Dont dire puis que l’aer aufli la terre, 
Fleuues fié mers, font aux humais la guerre, 
Pcnfer ic puis que n’auons plus que Dieu 
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Qiy nom foubtien e en ce plourable lien, 
Nousne penfoni comment il nous chaftie 
Tantdoulcementparguerre, maladie, . 
Par temps fterile,# aulttes aeddens 
Trefmcrueilletix, qui font touseuidens, 
Defquclz me tais , chafcun en parle & crie. 

Etneantmoinspar vne be fterie 
Ne congnoilfons que tous se sdurs aiTaulx 
Sont procédant de noz tant grads dctFaulx, 
Et fi ne voy qu’aulcun fes meurs corrige 
Ne que le peuple a Dieu fon cueur érigé. 
Lequel peult tout,car les ccclcftes corps 
N'ont furhumainspouoir dedans ne hors. 
Fors par autat qu’aDieu plaift.il tict l’ordre 
De to 9 les cieu k foubz fa mai fans defordre 
Parce on deuroit retourner a luy feol 
Qui peut en ris conuertir noftre dueil. 

Il peult foubdain donner aër incolume, 
Terre abondant,# paix de bon volume. 

Ail pas dit, le fais viure # mourir? 

On ne feau roi t fans lu y nous fecourir. 

Qui eft lefol qui paix au Roy demande 
L’efoée au poingldigne ferait d’amandéî 
Ofons nous bien paix a Dieu derruder, 
Et tous noz cas a luy recommander. 
Lorsque de lu y ennemy on fc monftre, 

Et grand amy du Diable ce vil monftre? 
Nous no 5 môftrons dn bon Dieu ennemys 
Et du faulx Diable Si fes confort amy s 
Quad ne voulons de Dieu le vouloir faire, 
Maiscontre luy(fans le craindre)forfairc. 

Dont celle année vn notable Doélcur 
(Lequel fe dit voftre humble ferai teurj 
A fait vn Iiureen vn vulgaire honnefte 
Intitulé le Flagicedepcfte, 

Pour fatisfiu're a voftre cler efprit 
Com me i’ay veu dep ois peu par efeript. 

C’eft vntraiûé que chafcun deuroit lire 
Voire fouuentpourfuyr de Dieu l’ire, 

Car il contient briefue érudition 
Poureuiter la perfecution 
Qiie no 9 foutfrôs pour noz griefuesoSënfes 
Et les moyens de noz iulles defcnces. 

Ce vousfera grand’ confolation 
Quand vou sverrez toute vne nati on 
T ant prouf5ïter,par la doârine fainde 
D’vn qui fe dit voftre orateur fans fainéîe. 

C’eft enfcauoir, vne Aigle voilant hault, 
Tresgrâd prefcheur,frcre Symon Nerault, 
Vnpretieux ioyau,vnc relique 
Dei’ordrc üuié^monûeurS. Dominique. 
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Celan’eft point d’auiourdhuyque telz gens 
Sontfloriilans,# en meurs cmergens 
Soubz voftre main,# de voftre defpence 
Mais de tout temps, dont aurez recôpcnfe. 

Voftre maifon ancienne d’Ilicrs 
cDontie dirais de grans biens dix milliers 
Si ce n’eftoit que ie crains la reprinfe 
D’afientateur'îa ce faire eft apprinfe, 

Aulfi eftoit voftre derrierefpoux 
Sieurde la tourLandry # chafteau Roux 
Qui fèit des biens par grant folicitude 
A ce doélcur durant la fienne eftude, 

Es liens aulfi, commeparluy iefcay. 

Diray ie rien du feu fieur de Bauflay 
Robert Chabot, chcualicr fans oultranctj 
Qu i oncle eftoit de l’ Admirai de fiance 
Prefent viuant,dit Phelippes Chabot, 

Bon cheualier de l’ordre,# homme doél! 

Lequel Robert par auant efpoufafte», 
Etd’iceluy Paul Chabot engendraftes. 
Qui eft viuant , c’eft le voftre aifnéâlz, 

Les fens duquel font de vertuz confia, 
Semblablement Anne ou grâce repoufe 
De môfieurlehan de laTour vraye efpoufé 
De Chafteau roux Baron,# cheualier, 
Aulfi feigneu r dcBourmôt,fainél charnier 
La tour Landry ,Brion,# aultres places, 
Plain d’hardielfe,# de louables grâces. 

Voftre aultre fille eft madame yfabeauj 
Vefiie d’vn feu cheualier fage # beau, 

Preux # hardy, C’eft Charles de Viuonne, 
Qui luy viuant fon cueur aux armes donne, 
Trois ans yaqu’il mourut par derioy 
Delà les monts, au fero ice du Roy, 

Il eftoit fil z & portant IaifnéelTe 
D’vn cheualier venu de la noblelfe 
De Luzigncn,dc Poiéîou Scnefchal, 

Amy du Roy, voire tresfpetial, 

Mefsire André de V ioonne,ou reproche 
N’y eut iamais,dc quatrevingts ans proche 
Durans lefquelz quatre Roys a feruiz, 

Ou a fon corps Si fes biens aftcruiz. 

Or voyla doncq le trefantiq’lignage 
De voz enfans,# voftre parentage, 

Qui font a mettre au noble # premier rang 
Des Poiélcuins,# du plus noble fang. 

Et quant a vous la chofe eft bien certain* 
Que la maiibn d’Iüers eft toute plaine 
Dimmortel loz,# d’hôneurs bien meritz, 
Qui par longueur de temps ne font periz, 
Par-ceiedy ce Doélcur heureux eltre 
1 il 
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D r ainfi auoircmployéfa main dcxtrc, 

Son corps, fc s fens.a faire & compofer 
Chofe ou «ici! lez voftrc cfprit repofer, 
Ainfi comme cft ce traictc'conuenable, 

Ou n‘ay congnen ne veu chofe amendabkj 
Il a le font fi vifucmentprouué 
Qu’il doit de tous en tout tftre approuué, 
En le vavantou atiracongnoHlance 
Dont vient ce mal,& autel fa nailfancc, 
Nonfculement le pcftücneicl 
Maisde famine, & du glaiue mortel, 
Ilabienquis toutes les prophéties 
Lclquclles font de telz fléaux farcies. 

Mais ceulxlcfqüclz font du monde fuipris 
N*appIiqOeront a cela leurs efpritz, 

Et n’en auront iamais la certitude 
Iniques a tant que par laccllitude 
D) treshault Dieu feront mis tant ati bas, 
Qif ilz ne pourront fortirde ttlz debatz. 

En priant Dieu qui fesenfansconfcme 
Que de ce* maulx, madame, vous preferüc, 
Et de Iudich vous donne les ans veoir 
Qui fonteent cinq, puis paradis auoir. 

Elcriptlc iourdemonfieurS.Eilicnne, 
Près de Noël en la chambretc mienne, 

Au périt feu du cercal Mouchet 

Par le voftrc humble a vous feroirBonchet. 

EPISTRE XXXV. 

Epi lire des dames deParis a mefsieuf s , 
<je la court.Prefidens.ConfcilIers, Acte 
ticMt, & Procureur du Roy ,& aulnes 
aduoear: 8c procureurs de ladiâe court 
tenans les grands iours a Poiftierson 
moys de àeptebre, mil cinq cens xxxj. 

Sûbfcriptioix. 

Lettre; voiler aufsi toflqu’Arondelles 
A noz maris de Pans tant fidèles. 

L E lôg chemin de la côtrainfic abfcnee 
Ëtledet&ultdc l’aymée prefcnce, 
Noz bienaymcz,&.'nozIoyaulx mariz. 
Rendent noz cucnrs tous triftes SL marri z, 
Encorcs plus qu’on nous dit 8L rapporte 
Que du retour ouyertc n’eft ht porte, 

Et que ferez plus que nous n’cfpcrons 
Touiiours abfcns, dont nous d’efefperons. 
Nous vous prions nous en faire certaines, 
Et que foyez des amyes longtaines 
Mcmoi at if;,di rompez les motifc 
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Qui vous pourvoient tenir ainfi captif:! 
Expédiez les caufes du voyage 
Pourretoumcrdu longpellcrinage, 
Lailfcz le gaing, retournez au plailâc 
Pont k prenant, d’autre gaing fe faifir,’ 
-Confydercz la perte réciproque 
Quccy,&Ial,Je voiagenous pronoquej 
Ayez regard a ce temps SL failon 
; Qm' veult qu'on garde en ïoyefa inaifon, 
Et cuiter les morcelz chaulx d’Autonne 
Qnitantdc genscsbahift&eftonne, 
Fantafiez que penfons lotir &! nuiét _L 

Combien vous cft rigoreux,& vous nOyt " 
D’aiioirlaifie fi doulcé dcmourance 'io I 
Comme cft Paris,& le paysde France. ! 

Nous ne fcauons quel pays eft PoiéWer* 
Tant ileft loing de nous SL noz carriers, 
Fors qu’on no 9 dit que bic n grade cft laville 
Mal populce,& en pluficurs pars vile. 

Et que le peuple eft lourd en fon parler. 

Et toutesfois bening au long aller. 

Noz cueurs font bié tonfiours aueclcs vrcs 
Pcnfans qu’ilz foient aufsi aucc le noftrcs. 
Et lescroyonsn’eftrc qo’vn vouloirfeul. 
Parce fi l’vn eft dolent l’autre a dueil. 
Oyez vous point aocunesfois les plaintes 
De noz las meurs, & piteufes complaintes! 
Ne fentet poît voz cuc*s noz ducilz fccrctz, 
Entendent ilz noz fonfpirs&rcgretz! 

Empefchcnr point les dames Poiéteuincs 
Ces fentemens par regards SL par mines! 
Procurent point leurs amoureux regards. 
Que vor cueurs foient efdircz SL cfparsi 
Caron nousdit qa’alfez ont belle faces. 

Et qu’ci les ont empru ntc de noz grâces 
Puis peu de temps, contre les rudes meurs 
De leurs pays, comme narrent plufieurs. 
Autres ont ditqu’encores font fauluages 
Voulant auoir tiltre de dames fages. 

Et que n’auez d’icelles paflctcmps 
Ne compaigne'c,en ce ya du contempsj 
Etmefprifancc,oti grofle ingratitude 
Qui ne feanroit venir d’honnefte cftudc. 

vous eftes la pou rie bien du pays 
Pour corriger les abuzdes hays. 

Et fuppnmcr forces & violences 
Crimes, excès, &! autres infolences. 

Vous eftes la pour mettre en fcurcté 
Leurs corps & biens, & hors la dureté 
D’vn tas de gens qui font nourriz en vice 
Adminiftrans la manne d’imuftice. 
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Femmes, enfans,aifes,plaifirs,csbatz 
'Auez biffez pour tollir leurs debatz, 
Vouseftes misen granddangicr de pelle 
Poar garantir leur terre de molefté, 

Pour les tenir en repos SL en paix 
Auez porté du longcheminlefaix. 

Nous difons plus, Que le Roy par demêce 
Leur a tranfmis comme fa fapicnce, 

La Cenne court, garnye de l’cfpric 
D’elle venant en ton ordre confcript 
Et du pouoir royal, qui font trois choies : 
Mifes on roy,& foubz fon feeptre enclofes. 
Car tous ces trois parler foubz vn feul nom, 

' Pounoitbicn l’vn fans l’autrekcrtes^on. 

Ondeuroit donc par vndoulx recôgnoiltre 
S’offrira vous,& le faire congnoiilre 
En tout honneur, fans y efpargncrrien, 
Vcu que par vous leu r aduient tant de bien. 

Ce n’eft pas toutquc de menger 8L boire 
' Le pafletemps conféré a la mémoire 
Etal’cfpritpour les entretenir. 

Et fait les corps fainsôi gaillards tenir. 

Boire SL manger eft chofe neccŒure ; 
Mais ilz ne peuuêt qu’a peine au corps bien 
S i oh les prend en penfanc SL refuant (.faite 
Et - en ennuy,cequi adnientfounent . 

Quand on eft feul (ans compaignée d’atne, 

Etmefrncmentdequclquehonneftcdame: 

Carrons fcanez,S ainfi le croyons, 

Et par cfffcft tou s les ion rs nous voyons 
Quefanslafcrfime eft l’hô me fouuét trille, 
Afes ennuis comme compaigne afsiftÉ, 
De fonmengera voluntiers le toing, 
Defon coucherellc n’eft ïamais loing, 
Elletient net SL blanc, le hél &. table, • 

Enfesdoulceurs fê monftrc deicâable, 
Peine elle prend pour ioyc luy donner. 

Et le logis droitier & ordonner,' 

Il n’y a chofe en forte maladie * 

Pluscôfolantquefemme (quoiqu’on die.) 
Péfez mcfsicurs que no? sèmes fans cucurs 
Carnonobftant dcscheminslcs longueurs 
Noz cucurs auez.ôi fi prenions voye 
Pour apres vous aller, chafcun nouscroye, 
Que ce feroit pou r noz coeurs y ccrcher 
Qu’auos perduz, nô pour vous embufeher, 
Ceftt^roitpourchamellé indigence,. 
Maispourdonoer a noz coeurs allegcnce. 
Quad nous veillés envous touliours péfons 
Et en dormant Ianuiél, nous vous fongeons 

Et fans vo 9 vcoir,noz cueurs portét la peine 


Devozennuis,amourace lesmeine. ^ 

Tousvoz labeurs nous defirons pour nous, 
Et noz plaifirs fouhairons cftre en voust 
Defaindn’ya ne fainéteaulcun image 
Qui n’ayt po* vo 9 chafcun io* qlq hômage, 
C’eft vne offrande ace quilz prient Dieu 
De vous garder de tout mal en tout lieu. 
Vousno 9 direzque to 9 n’ét femme efpoufc, 
Nous le fcauôs, requis n’eft qu’on l’expoufe 
M ais cculx qu i font folutz a marier 
Donnent moyen plusgrand pour varier 
A celles la,que par honneur ilz aillent, ^ 
Quifansparlcrahaultevoixles clament, . 

S’ilz gouftoiét bien leurs penfemés menuz, 
Leur tarderait qu'ilz ne fu lient venuz. 

; -Vne chofe eft, qui vn peu nous conforté 
Qu’apres douleur li fafeheufe SL û forte 
Confort auronspour le voftre retour, 

Et que l’abfence augmentera l’amour, 
Laquelle croifttancpluseftdefiree, 

Et que plus eft en dcûr foufpirce. 

Mettez doncfin,nozchersficursSt amyt, 
A cefte chargeou le Roy vous a mis, 

Et retournez du pays Piâouique 
A voftre honneur SL au proùifit publiée, 

Nonque vueiJJons vouspreftèr par excès 

Ainûque fcitPcnelopc vlixes, 

Dido Acnée,& Ialon Iliphille, 

Etautrcs maints dont^a lettre gentile 
Douidc traiéfe.en fes lettres d’amours, 
On e vous Verrez fi lôgs vous font les iours, 
Et attendant qu’a nous-on s achemine 
Nous nous tiendras ainû que feitM atryne, 

(Quifemme futdeFuluieTorqnat) 

En noz mai sôs fins predre auxehips esbat, 
Ne fans fortir a porte ne fcncftrc 
lufques a tant que c y vous puiltez eftre. 

Priant aDieu vous donner ce pendant 

Tout ce qui eft de bomheur dépendant. 

FaiS a Paris en lq fecrctc chambre 
De gris tédue,on chault moys dcScptébre/ 
Par celles la qui font toutes a vous 
Corps, cueurSjdd biens d’vn vouloir franc# 
doulx. 

EPXSTRE LXXVI. 

Refponce faifte par les dames de Poi», 
âiers a celles de Pari V>u <1 pari i du 

dangier ou les femmes tomber parleur 
beauté ec bonnes grâces. 

Subfcription. 

Eettreportes aux dames de Pari* 

Efpoir de venir briéfuement leurs man* 


Æi 
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N Ous cftimons dames Parifienncs 

Plaines d’efpri t,ieuncs pi 9 qu’âciénes 
Qik files maulzenuirônanslecUeur 
Pouoient laitTer l’interieur rigueur, 

Et apparoir parparollcs SL (ignés 
Ainfi qu’ilz font penctrans cueurs infignes, 
Que le parler eflonneroit les gens 
Par grands clameurs & par regretz ingents, 
Que les grâds pleurs tenis les cueurs en fer 
Submerge roient partie de la terre, (re 
Et les foufpirs rôproiét tous les grâds vents 
Les remettons és cauemeux conuents: 

Car il rïya comparaifon aulaine 
(.Non plosqued’ora crée pecuncP 
Du mal du corps a celuy de l’cfprit, 

L’cflcél le monftre,on le veoit pareferiptî 
Si le corps eft en branches ou racine 
Vn peu malade, on alamedecine. 

Mais fi l’efprit eft blecé par douleur 
Ne pcnlt trouuer rcmede de valeur, 

On ne le veoit, on n’appercoit fes larmes, 

Si on l’aflaultonne veoit fes alarmes, 

Que fera il fors en viuant mourir, 

Et mille morspardouleurencourir! 

Et en mourant il aura toufiours vie, 
Toufiours mourant en fa vie afferme. 

O clers cfpritz cecy votis eferipuon* 
Par=ce que puis n’a gueres veue auons 
La voftre epiftre a voz mariz eferipte, 

Ou vous plaignez par plainte non petite 
De leur abfcnce,6£ dont font aPoiïher* 
Tant longuement, fi loing de voz cartiers, 
Et en dangier de la fureur cfe pefte, 

Qui de prefent tou te France molefte, 
Parquoy croyôsvoz cueurs trop plus doits 
Que n’efcriuezjtelz maulx font violcns, 
loinét que depuis leurs griefoes départies 
En font mors trois, dont eftes aducrtics. 

De cefte mort aduenue en ces trois 
En auons eu les premiersdurs deftrois, 
Nous vouldrionsrieftrepas les derrières 
A vous donner en noz rudes maniérés 
Quelque confort, & confolation. 
Diminuant la dcfolation. 

Que vo 9 pourrez auoir pources cas toutes, 
Trois po* l’cffêffjles aul très po* les doubtes 
Craignant qu’autanten aduiéne aux viuâs 
Qui font icy, leurretour pourfuyu ans. 

Vn ducil auez,& nous double trifteffe, 
Nous contriftons de la voftre deftreffe, 

Et de la mort de voz loyaulx mariz, 


Qui en la fleur de leurs ans font perizj 
Non pas periz, noQscroyôsque leurs âmes 
Sôt en repos, leurs corps quittes de blafmcs 
Et des labeurs de ce monde abufenr, 
Grand mcnfongier,& des gen s amufeur. 

Et nonobftant que ce foit peine dore 
De veoir mourirgens qui font fans laidure 
Sages, droiâz,bôs, ce n’eft moindre douleur 
Veoir viureceulxqui n’ont en eulx valeur, 
Car gens debien en mourût toufio^s vinct 
Et les mau!uaiz,quiauxvcrtuz cftriuent 
Meurent toufiours en viuant au rebours 
Des gens de bien, on le veoit tous les fours." 

Les mors font vifz par bonne renommée 
Les viuans mors par vie mal nommée. 

Si en foufpirs de ducil atcdicz 
A leur retour vous vous.attcndiez 
Bicnefperans les rcceuoiren ioye, 

Que voftre cucur parefpoir fc refïoye 
Dont maintenant ilz vous font attendans 
LafTus au ciel, ou foinmcs tous tendant. 

Et pour refpondr e au par fus de l’epiftre 
Ou no 9 bIafmcz(côme moyne en chapitre) 
Dont nous n’auons voz mariz fréquentez 
Pourleurdonnerpalfctemps,ornotez 
Que nous n’auons a Poiâiers tel vfagej 
Nousnousfentonsencoresdu langage, 
Aufsi des meursdes gotz dont font venuz 
Les Efpaignolz tant partiaulx tenuz. 

Il ya plus, fi quelquVne cftoit belle 
En ce pays, & euft la grâce telle 
Que vous auez,fa grâce & fabcaulté 
Pourraient cauferquelque defloyauJté, 
Vous n’ignorez que la beaulté des dames 
Es eftrangiers met de defirs les flammes, 
Etaux voifins griefoe fofpition, 

Débat es grands, force Si commotion j 
Et fi engendre aux moindres de l’enuie, 

Et aux parens bien fouuent infamie, 

Et poür la fin en la belle péril, 

Aufsi feauez qu’il eft fort diffîcil 
De bien garderque ne foit empirée 
Chofe qui eft de pluficursdefirée, 

Qucftce beaulté de femme fors attraiâ 
Des regardant, qui de vertüz rctraift: 

Des gens lafeifz vne dorée enfeigne, 

Ou bien fouuent iufqu’a la mort on feigne^ 
Etdeslegiers vnreucille matin, 

Occafion de mal dire au mutin. 

Quand a vertuz & a la grâce honnefte 
Nous l’cftimons aufsi de grand requefte, 
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Et qn’iinfî l'oit, on eft pins curieulx 
Defubucrtirparart maliciculx 
Le bon vouloir dvnc dame bien fage,’ 
Qu'on ne ferait dVne femme fauluage, 
Agrefle ,ou rude,on le veoit tous les iour* 
Es champions des lafciucs amours: 

On ne lift point que la bcaul te LucrelTe 
Euft conuyé T arqu in luy faire oppreflê, 
M ais fon maintien plain de bénignité, 

Et de fon port l’honnefte grauité, 
Lapuritéde fa vie honorable. 

Son excercice & pafletemps louable, 
Defes voifins le bon fit grant crédit, 

Des eftrangiers le renom benedrt. 

Tous ces gris biés le folTarquin feduyret, 
Et a forcer la chafte dame induirent. 

Senfuyt il doc qu’on mette a nonchaloir 
Beaulté, bonté, tel n’eftnoftre vouloir: 
Mais no 9 difons qu’il fen fouit dôner garde 
Quant on les a,car chafcun y regarde. 

Pource eft plus feur,au fecret nous tenir 
Que pourno’vcoirpeuft quelque malvenir 
Cô&ic qu’en no 9 n’ayt grit beaulté ne grâce 
CcquidefFault le grant ouu ricr parface, 

Il nous fuffift de plaire a nous efponx, 
Toutes croions qu’il eft ainfi de vous, 

Ce nonobftant a noftre vfage rude 
Et pydonic ,auons mis noftre eftude 
A bien traider ce ulx que vo’aymez tant, 
Non que chafcun en puiiTe eftre content, 
Car noftre terre# noftre pouure ville, 

Qui f’eft rendue ace faire feruile, 
Semblable n’eft a celle de Paris, 

Ou l'on ne yeoit iamais les biens tariz. 
Vous fuppl iant exeufer noz fimplefles, 

Et accepter noz petites largeifes, 

Et quant tiendrez on li£l entre voz bras 
V oz bien ay mez,f'lz parlent des ingratz ' 
De ce pay s,voft rc grâce bénigne 
Soit aï’excufc aulcunementencline. 

No 9 fcauôs bicqu’ilz ont foid cnPoidou 
Cent mille biens, # qu’on ne feauoit ou 
Se mettre plus, pour les grans infolcnccs 
Qu’on y foifoit,abuz& violences, 

Nous doubtons fort qu’apres leur partemet 
On recommance encores pirement, 

Nous vouldrions que fans voftre dômage 
Auflî le leur,y folTentdauantage 
Vng an SC plus, car mieulx il en irait 
Aux gens de bien,chafcnn en paix ferait. 
Cequcprions a Dieu, Ci qu’il vous donne 
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Tous les gras biés, dot les Cens il goerdône. 

Ccft de Poidiers foubz noftre champion 
Ce iour que print fon Ccgc on Scorpion 
Le der Phebus,par voz feurs tresbenigne*,’ 
Toutes a vous, les humbles Poideuincs. 

EPISTRE EXXVII. 

A tresfaeond.â; treserudit doâeur en tous 
droidz meflire Robert Hirlant.regenten la 
faculté des loix.enl'vniuerfité de PoiÆiers, 
Jehan Bouchet defirant le confolet on ttefpas 
de Ton filz rend treshumble falut. 

I E fuis certain , dodour prndentilTîme , 1 
Interpreteu r des droief z confultilGine 
Que tnfcaisbiéquepo* mourir onnaift 
Et que fans mort l'humaine vie n’eft, 

AulG qu’il meurtpl 9 de peuple enbas aage 
Qu’il ne faid pas de ceulx qui long voiage 
Ont faid ca bas, en palfant les deftroidz 
Du monde amer, dangereux & eftroidz, 

Et tellement que de Scila fans huche 
En Caribdis bien fouuent on trébuché. 

Vouldroit Ion bien d’vn fubfide de vent 
En foire vn droid, on y erre fouuent, 
Chafcun feait bien que noftre vie paflê 
Pluftoft que vcnt,& que rien ne compaflê^ 
On côgnoiftbié qu’il vaudrait mieulx mou 
Bon chrefticn,quc viuant encourir (rir 
Dix mille mors qnelesefpritz fupportent 
Viuâs es corps, quâd les gras maulx ilz por 
Qi^’on a fouuét en ce monde tant vain (té t 
Pour mille cas qui furuicnnent foubdain. 

L’efprit veit lors quant il eft pacificque 
Et fis douleur^naisquat quelquîl le picque 
Par trifle cas il eft mort pour vn temps. 

Puis il reuit,c’eft comme iclcntends. 
Autant de mors il a que de trifteffcs 
De vies tient au nombre des lieftès. 

Audi mourôs autant qu’odênflbns dieu,’ 
Penfons combien le foilbns en vn lieu , 

Et envn iour, pour ricn,voire foubz l’ombre 
Defoire vnbicn, trop grant en eft le nôbre. 
Et mieulx vaaldroit par monfe depefchec 
Pour vne foiz,que mille foispecher. 

Cecy t'eferiz parce qu’on me rapporte 
Que de ton filz la mort grit dueil t’apporte, 
Et que ne puis ne boire, ne manger, 

Et moins dormir, ne a rien te renger 
Fors a douleur, pleurs, foufpirs , Si angoillè 
Affin qu’a tous ta fortune apparoiflc, 

Fortune n’eft, mais cas infortuné 
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Précipité, fubir, importuné 
' Pour le départ du tendre corps Si 1 ame 
Detonchcrfilz ,dôt le corps foubz la lame 
Gift a prefent,& Mpriteft laffus 
En vray repos,ou mes fens fons deceuz. 

le te fupply dofteur fcient ifique 
Penferen toy, que vertu z heroique 
On ne congnoift a foüffrir les alîàulx 
Des corps 6i biés , qui viennet a gras (aulx, 
Maisçeulx de l’ame,3£ quant on diflïmulc 
Le niai fecretdu clcrefprit émule. 

Prens ce remcde,& ibis diflîmulant 
Aoec la langue a cecy famulant. 

Que tes foufpirs procedasdu cuetrr ceflcnt, 
•Que tes regretz tes amvs plus ne bleffent. 

Onmediraqücc’eftoitton efpoir, 

Ainfi !ecroy,cha(cun le pouoit vcoir. 

Non de toy feul, mais-de toute la ville 
Quant au prouffit de lachofc ciuille: 

Car il euft peu le ticnnom temporel 

Perpétuer, par renom etemel, 

Voires eftoirdifpofé alciencc 
Pour faire fruiél en cepays,{i en ce 
Ne I’euft la mort par rigueur empefehe. 

N’y penfes plus le cas cft defpefche, 

Il plaift a Dieu, la chofe eft donc bien faille, 
Car Dieu n’eft point fans charité parfoiéle, 
Il ne la foiét fans caul'e, ains pour le miculx 
De luy fort ieune,ou de toy venant viculx, 
Oa tu auois péché, par aduanture, 

En péché naift toute humaine nature, 

Ou le tien filz au parfaiéî de fes ans 

Euft perpétré tours a toy defplaifans, 
Difficil eft que la folle ieunelfe 
Toufiours complaife a lafage vieillcftê. 

Onveoitfouuentlesperesprendrcmort 

Pour leurs enfans mouras plourer trop fort, 
Et leurs enfansplourerdontleurs bôs peres 
Pleurent trop tard, font ce pas vitupérés! 

Voires défont leurs maifons de l’honneur 
Qi£auoient acquis leurs petes en labeur 
Adnichillans des peres le bon firme, 

Par folle vie immonde Si toute infâme, 

Il fault bien peu de fol gouucrnement 

Pour afollervngboncomman cernent. 

Tant il y a de ces filles perdues 
Que Ion deuroit vouloireftre pendues, 

De gens oyfculx,& de ioueurs de dez 
Dont ieunes gens fout a mal hazardez, 
Tant font de gés lefquelzn’ontautre afiâire 
Fors vn enfant afollcr Si detfoire. 
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Le ieune enfant na fuffifantfcauoir, 
Experimcnt il n’a pour rien preueoir, 

Tout ce qu’iloyt de bon,il fufpeconne, 

Les diélz ne croit d’vne fage perfonne, 
Trefpauureilcftdu confeilquieftfien, 
Etdeceluy d'vnanltre ne croit rien. 

Par ce iedyqti’enieuneflê Si enfance 

De bonne fin on ne vcoit afleurance. 

De mettre donc fon cueur fi trefauant 
En vn enfant tant puiffe eftre feauanc 
Et vertucux,tel efpoir eft follible, 

Plufieurs en font deceuz tout au vifibleï 
Car le changer eft trop focil Si prompt 
En la ienneflCjOU raifon fc corrompt. 

Oultreces poinflz,o pere,coniîdcres 

Qu’il conuenoit par lescoûrs des fideres 
Et par nature, on qu’il veift ton trcfpas. 

Ou toy le fien,tun’ycoutredizpas, 
Comme fubiedz a ccfte mort commune. 
Ne t’en prends donc parrigueur a fortune. 

Tu fcais.auflî qu’il ne t’eftoit donné 
Ne par nature a toy abandonné 
Pour de tous poinds aton plaifïr en foire. 
Tu eneftois feulement vfuaire, 

Ainüque font tous peresdesenfons 
Fnypenfantmoncuenrendenxpars fends 
Cardes enfans i’ay quclquepetitnombre. 
Dont ic n’attéds forsvn femblable enccbre, 
Veu le dangier de pefte qu i a cours 
Par toute france,en merueilleux difeours. 

Si doc il plaift a Dieu noz enfons prédre 
C’eft ce qu’auonsfii tenons daulrniy rendre 
Dieu ne prend rien que puiffons maintenir 
Eftre du noftre,&I nous appartenir. 

Mais luy rendons la chofe qu’il nous prefle 
De le penfer aultrement on eft belle. 

Ordonctedoys rengerala raifon 
Te conformant a Dieu fansdefraifon. 

Penfes tu point que ton filz eft deliure 
De tons les maulx que ce mode nous liureï 
Il fembleroit toy pere auoir regret 
De fon grant bien par vn defpit fecret. 

le croy pour vray veu fa grant modeftie 
Qu’il a de Dieu prins la bonne partie. 

Et que te deuilz,6£ complains a grant tort 
Par ces moiens,de fa tant bonne mort. 

Il eft laffusou Dieu pour toy il prie. 

Tu es ca basou ton cueurpleureâi crie, 
Tu es en peine, fil il eft en repos, 

Plus ne varie, Si tu as vains propos. 

Tu es mortel, il aura toufiours vie. 
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Pins n’cft fubicél à conroni n’a cnuie, 

Plus heureux eft quef’ilferuoitleRoy, 
■Car il n’aura iamais es cieulx dcrroy. 

Ic t’aduertis orateur tresfaconde 
Que fi poaois congnoiftre en ceftuy monde 
Ton rcmede eftre auffi bien en ma main 
Quetadoulcureften mon cueur humain. 
Ne bleceroient tes doalcurs Iachrimables 
Lcmicnefpritpar rapporspitorablcs, 

! Or fonremede.di ceftuy mon défît 
Ne po orroient pas f’accomplir SL gefir 
Fn mûnpouuoir,parcefuulcqn’on rcnuoyt 
Le tout a Dieu, atfin qu’on ne defuoie. 

Te fuppliant prendre ma lettre en gré 
Qnf digne n’cft d’approcher ton degre. 
Parce qu’elle eft mal ourdie SL tilTue, 

Ftq u’clle n’a principe ne îlfue 
Comme appartict Pour a toy fe monftrcr, 
Tu me pourras les dcflàulx remonftrer, 

Si a tcs'yculx au long cil defcouuerte 
Verras le bien procédant de ta perte, 
Monftrc toy hôme^âé non pas fêmenin, 

De la don leu r chaftcras le venin. 

En meditanrque par douleurs , SL plaintes 
Par grans trauaulx,& aducrütcz maintes 
Icfus adit que paradis aurons 
Ou fans douleur a tout iamais viurons: 

Le fiippliant qu’a la fin le te donne, 

Et ce pendant abien viurc t’ordonne. 

Eicript vn iour que la mort ic pJourois 
De ton feu filz,8£ que iedefirois 
Te coiifoler , anec papier & plume. 

On moys d’oilobre, en forgeât fur l’éclnme 
De mon vulgaire, aPodcurd’vn fouchct 
Par le tout tien feruitcurlehan Bouchet. 

EPI ST RE EXXVIII. 

JEpiftieadroilTéea monfeigneniTAbhé de 
Ta fontaine le Comte, deploratiue du trefpas 
d’vn facré Poete nommé maiflre \icoles Pe> 
rit.grant orateur,* licenticr es droite. 

Subfcription. 

Prefenteï vous lettre fans prendtc alaine, 

AuhonPtclat monlîeurde la Fontaine. 

A Prcs auoir vn peu cy demonré 

Vousattcdant feigneur trefhônoré, 
M’enfuis allérefuant a la fontaine 
Qui du monftier n'eft pas la plus longtainc. 
Au boutd’vnpréfoubz vnboncage verd 
Qui eft ailïs aifez au defcouucrt: 

Ou ruminant plufieurs mortelz encôbrc* 
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Dntcpspnt,foubzIes nemoreux ombres, 
D’aulcunscfpritz ronyles'pleurs& plaids 
Doulxdi piteux, dont les boy s furent plains 
Ce qui n’aduint fans foudain auoir crainte, 
Non fans propos, la chofc cftoit côtrainéte, 
Ce nonobftanrcn lapeurque i’anoys 
Ainiî parlay d’vnc tremblante voix. 

Ic vou s fupplyde volonté bénigne 
Qu’a moy parle;,!! d’oayr ie fais dignej 
Et declai rez la caufc d c voz pieu rs, 

De voz doulxcriz,& pitcufesclamcurs, 

Et ic prendtay labeur a ma fimpteffe 
Pourdonncrfin a la voftre deftrefte. 

: O traucrfcurCme dift l’vndes efpritzï 
Si de douleur tous noz iens font furpris 
Ce n’eft a tort,& quant feaurois la caufc 
Toplourerois aullî, fans longue paufe, j 
Carnous auons vn Poete perdu. 

Et orateur, qui touiloürs a tendu 
De confcrucr l’honneur de nous,lcs mufesj 
Noncncomet;,tlaiota,nc corncmtifcs. 
Mais en beau bc faiiflz SL compoiitions, 
Dontil eftbruytpartoutesiurions, 
Etarendu parpluficursbcaulxdifticqucs 
To ? testraiâezcn maits lieux magnificqsi 
Il eftoit dodjdotilx, célébré, SL facond. 

Sacré ,diuin, en bcaulx termes fécond, 
Prompt, 8éhardy,alti!oqnenr,Iepidc, 

Noble d’engin, a eferire intrépide, 
Miculxcfcripuoitccnr foiz qu’il ne partait^ 
Et ne monftroit le hault pris qu’il valait. 

Mais tant ya qu’entre tous les croniqnes, 
Epigrammeurs,Iiriqncs,fatiriqiies, 
Semblablement entre tragédiens, 
Elcgiacz,&! les hifloricns 
Gréez & latins, nous l’anons voulu mettre 
Au rang d’h5neur,côme parfâid en metrej 

Il auoicplus.caren ciuilicé. 

Et droitcanon eftoit habilité 

Tant & <îbicn,qu’api’esfa longue cftudc 

Dclaliccnccauoitcu l’altitude. 

Et lors qu’il fut au poind de paruenir 
D'auoirdesbicnsySi de maifonteiur, 

Eflant aux champs pour le mal peftifere 
Qui tenoit l’aer de Poidicrs mortitlcre 
Au petit bourg de Perfac,futfurprins 
D’vn mal trefgricf,qui n’auoit poir appriny 
Le tormenter,& dedans des tours quatre 
Fiere atropos le vint tout mort abbatre 
Lùy feulement ayant trente cinq ans, 

Fort bien aymé de petite SL de grans 


ixxix. 


Ponr fcs vert a z,4! qu’ en parler (ht fobre 
L’an mil cinq cens trente deux en Odobrc, 
Dont nous auons fi grant dueil &L regret 
Qu’impoffible cft de le tenir fecret. 

Tu en feras au bon Abbc 'e conte 
De la fontaine appellée le Comte, 

Qui l’aymoit bien pour fon humain feauoir 
Et defiroitpres luy fouuent le vcoir, 
Semblablcmeut aux fopposfcolafticques 
Dont fot redeu rentre les Pidoniques, 
Lefquelz luy font entre aultres genstenuz 
Parce qu’il a les pays foubtenuz 
Tant dePoidou,que to 9 ceu!x d’Aquitaine 
Parbeaulx diïlicz,4£preiiae bien certaine: 
Iacoit qu’il feuft de Normandie y (Tu, 

Et a Pans ourdy,faid,& tilTu 
Quantan fcauoirdc l'humaine fcicnce, 

Et a Poidiers quant aux loix &! licence. 

Le nomportoitde Nicoles Petit, 

Qui toufiours eut aux lettres appétit, 

Petit de nom, mais grant de renommée 
Parfon eftudcenlabeurconlbmméc. 

Toutcecy ditiemeprins aploarer, 

Et a part moy mon amy deplourer, 

Lequel vfoit vers moy d’amitié grande, 

Et fi pour faire a Dieu don SL offrande 
De laplufpart des biens qu’il ma donnez 
Pour le rauoir feraient abandonnez, 
Combien qu’il foit des gras mifercs quide 
De ceftay monde, ou chafcun fe dcfpite, 
le prie a Dieu que fon ame ayt repos 
Auec les fainds SL celeftcs fuppos. 

Et parautant que ie n’ay peu vous dire 
La vifion^ne fais mis a l’efcrire 
En vnc falle a part du fleur larry 
Ayant lors fain,dont ie n’eftois marry, 
Carrard eüoit,â! cen’cftfa couftume 
De tant icufner de peur de l’appoftume 
Qui préd les gens lefquelz ont trop icufhé, 
Ioind qu’il n’auoit comme croy defieuné. 
Et pourlalinavousme recommande 
Treshumblemcnt,& a Dieu ie demande 
Qu’en tout honneur SL falutairement 
Vous face viure au monde longuement. 
Efcript cheuxvofon moysd’odobre mefme 
Près le midyduioürdixfeptiefme 
Que Boreas dcfpou illoit le boufehet 
Par le voftre humble avous feruir Bouchet. 

E P I S T R E LXXIX. 

Epiftre del’a&eur attefreligieufe &deuo> 


tepetfonnefreteGuy de Botdcilles.feligicux 
de lordre faind François, touchant le deces te 
rrefpasdufeu meffire André de Viuonne.en 
fon viuant cheualier feignent de laChaftci» 
gneraie,& fenefchal de Poidou. 

P Ere denot de Tordre feraphicque 

De faid Fri cois treflaid SL fplédiffîque 
le ne feauroi s mon efprit con tenir, 

Ne au repos maplame plus tenir. 

Que mon grief dueil qu’on peult vcoir a ma 
Prcfentemcnt feauoir ie ne vo^face (face 

Pou r le deces d’ vn prudent cheualie r 
Tatbôjtit droid qu’au choix pris d’vn mil* 
Onnefcauroitvnfeuld’iceubtcüire (lier 
Dont on pourrait plus de loz dire SL lire. 

Et qu i foit plus capable de renom. 

Et d’obtenir d’vu homme heureux le nom 
C’eft de la noble SL illuflre perforine 
Monficur André du furnorndeViu onne, 
En fon viuantdePoidou fenefchal 
Qui du paysefll’honneurprincipal, 

Sieur Dardelaiz,de la Chaileigneraye 
Audi Denuille,& de la race vraye 
De Luzignen par degrez defeendu 
QuVmpeult compter, le faid bien entendu 
Apparenté de bretaigne SL Sauoye, 

Qui a fuyuy la droidure,& fa voye. 

le m’attendois vous trouuer au fecret 
Pourrons compter moy mefme mon regret 
Au heu Denuille,ou vous fciflcs les veilles 
Anec le fieu r SL baron de Eourdcilles 
Le voftre frere, au treiheureuxtrefpas 
Du cheualier, pour a ce mortel cas 
Le feco urftynais ia le fien feretre 
Vo?fuyuiez,qui feit mon dueil doubleeftre 
Quant feeu la mort en mon petit feiour 
Qui de Iuillet aduint le derrier iour 
De lan prefent,que mil cinq cés on compte 
Et trente deux/onbdain a cheual monte 
Sans avoir peur du chault tant dangereux 
Qui en ceft Aouft rëd plu (leu rs lâgoureuxj 
Et par Poidiersfdont i’auois prins la foyte) 
Paflay foubdain, craignant auoir la fuyte 
Et dur aflaultdupeftiffêremal 
Qui tant de gens meinc aleuriourfinal. 
Premier trouuay péfant aux mortelz (ornes 
Vn nobregrant d’honncftcsgentilz homes 
Que côgnoilfois , & chcuauchâtcômcculx 
Leurfeis feauoirce trefpas tant piteux. 

Lors cômenca le plus vieildelabande 
En voix piteufe ame faire demande, , 
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Laseft ilvrayîauferoitbienlamort 
Encontre luy faire mortel effort? 

Aoferoit bien la mort mettre en ni y ne 
Vncheualicrtant noble Si tantinfigneî 
L’auroit bien peu la mort faire mourir, 
Sans qu’on lepenfl nullement fccourirî 
Las vouldroit bicla mort du tout cftcindre, 
Ccluy qui peult le loz despreux attaindre? 
Peult bien 1 a mort par foubdain accident 
Ofler du monde vn homme fi prudent? 
Peult bien la mort par droiifi ou par vfage 
Priuerde vie ni homme fi crcïïage! 

Il m’eft adu is que la mort ne vouldroit 
Paire mourir homme tant iuflc Si droiél, 
C’cftoit l'honneur des nobles Pyiffomques, 
Le droiil confeil des affaires punicqucs, 

Le zélateur de 1 office St de paix, 
L’extirpateur des vices Si forfaidlz, 
Çonfolarcu r des mdigensgenfdarmes, 
Rclformatcur des etf’rencz a larmes, 
le l’ay congncu,â; des fes ieuncs ans 
F-s cours des Rovs cftre des miculx faifans. 
Premier ferait le Roy Loys vnziefmc, 

Fr puis fon filz le Roy Charles huyticfme. 
Dont fut le bien Si l’honneur fouftenant, 
Aaffi le fait general lieutenant 
De fon armée en Britanicque confie. 

Ou f'aqniétarresbien.quoy qui luy coufie, 
Ft tellement quelhonnent en rapporta, 
Chafcn n fcart bien comment i 1 fe porta 
Fnfonicuncaagcenlaguerreintefline • 
Des Bourgongnons,ou le Roy le dcftine, 
Qui fat l’entrée, Si le commanccment 
De fon bon bruyt.Si fon atianccmcnt. 

Sans luy ne fa t de Naples la conqu elle 
Ou fon confcil efloit de grant rcquefle. 

Il fut heureux en bien faire & aduis, 

Et fi efloit plain de fi bon deu iz, 

Et de propos tant plains de bonne grâce, 
Qu’ai ne difoit parollc maigre, ou graffe, 
Q^iinc yortafl aaec ieu quelque früiél, 

Tant ilefloit en bien parler inflruiéfc 
Dont il auoit du Roy Charles fon prince 
Ga’igné le cucur,fâs qu’on lemorde ou pîce 
Lequel le feir fenefeha! de Paiélou 
Des ans yxquarante dcux,& ou 
Il c’efttoufioursgouncrnépar pnidence, 
Sans y auoir faidt faulte d’eyidcncc. 

Apres fera i t le fèa bon Roy Loys 
Du nomdouzieûne en aétesbien ouys, 

Tant de confeil que d’euure militaire, 


T R E« Teuil.lüif; 

Dont ie ne puis aucunement me taire. 
Puis en entrant de vieillefle es deflroidtz, 
Lors qu’il auoit des ans faisante trois 
Il a feray en iuflice Si fans heaulme 
LeRoyFrâcois trcfillufltc &fun royaulmej 
Et congnoiiTant des gens de bien la fin 
Grant chambcllain il lefeitdu Daulphin. 

Vn aultre aprcsdeccllechcuauchée 
Cômenca dire, a bien la mort faulfce 
La fie une chair Si fa complexion 
Vcu que fon corps fat fans replction. 

Et n’excedoit en manger, moins en boire," 
Sobre en forças pl 9 qu’on ne feauroit croire,’ 
Anffielfoitcoleric, Si fanguin, 

Prdf a courroux, tou teffou tresbenin. 
Courroux n’auoit finon contre les vices, 
Ftquantvoyoit qu’aux publicqucs feruicci 
Du bien commun par abuz on verfoit, 

Et qu’en la foy quelqu’vn mal conuerfait. 

Il ne vouloitqn’onparlaflafa table. 

En mal ,d’autray,ie dy dvn cas notable. 

•Il aymoit bien les gens facétieux 
Lefquelz n’efloir mauluaiz ne vicieux. 

Il honnoroit les fuppos de iu flice. 

Et ifeuft voulu permettre vnc iniullice. 

Il ne vonloit l'amais auoirproces 
Forsparcontrain£le,5i ne feitonc excès; 

Il ne vonloit onyrpafler de folie, 

A fonpouoirchafibit mclancholie. 

Il ne prenoitplaiûr ne Volupté 
Fors quant auoitquelque vice Iqiâé, 

Et qu’il faifoitlavoluntédiuine 
Cu f’employoitplus par fai£l,que j>ar miné 

En tous fes faiflz il efloit repofe, 7 

Et en parler fi tresbien compofé 
Qiie les oyans n’y pouoit nt cnnu y prendre 
Mais I’cfcoutâsplufie'sgrâsbiés apprédre. 

Souucnt difoit qu’on ne doit porter deiul 
Po* corps ne bies,rmispo f vn cas tout foui. 
Qui eft d’auoir contre Dieu faiél offenfe. 

Et par pitié lermoyer, quant on penfe 
Aux grans labeurs, & la pénalité 
Que Iefnsaportez parcharité, 

Pournous fau!uer,Si que c’eft la dcfireflTe 
Qp’on doit auoir,qui engendre lielfe. 

Lors ie refponds, tout cela nonobftant 
Il fault payer aDieu, voire contant, 

Cefle dolente Si pretieufe debte 
Quant il luy p!aill,r5prc n’en fault fa telle, 

A fagesjfolz, riches, & indigens, 

Icunes, Si vicilz,Princes,Roys,Si Regens, 
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Bons# maulaais,a filles, femmes, homes, 1 
Connict moui ir,car d’Adam to 9 no 5 fomes 
Qui obligea luy fapofterité 
A cedeuoirde la mortalité. 

Ht qui plus cil, il faultmo'jrirpoQrvinre, 
De pIufic*smaulx,mort les harnais deliure 
Et fans la mort on ne pourroit anoir 
Vie éternelle, & du ciel le manoir. 

A tant les laide auant que le îourpaife, 
Et m’approchant du logis que pourchaffe 
le rencontray defeendant de chenal 
Dames placeurs, toûGours chargé demal 
De cefte mort, dont me vint l’oubliance 
Defalaer ütresbelle alliance. 

L’vneccgneut (corne croy)qnerefuois 
En ne faifant ce que faire deaois, 
Etfimedift,donteft voftre venae, 

Y a il rien de nouueau foubz la nue! 

Mes fens reprins,& falut ic luy rends 
En luy difantjducil me tient fnr les rênes 
Pourletrefpas de monieigneur &L maiftre 
Le fcncfchal que vous pouez congnoiftre. 

Eftilainfiidirent toutes bien hault. 

Si eft pour vray ,de mort a eu l’afïault, 
Corne on ma dit,& parce l’ay prins l’cne 
Pourveoirfon corps aiut que Ion l’enterre. 

Ha le dommage, & la perte que c’eft 
Dirent alors, c’eftoit le contre arreft 
Des detraéîeurs des fa ul tes femenines, 
Reprehenfeurdes langues ferpentines 
Et mal parlans,Iefquelz font couftumiers 
De detrafier des dames voluntiers. 

Vngbienauoit,caril aymoit les dames 
Et leur honneur, les gardant de diffames. 

Il fe trouuoit a iouftes & tournois 
En fa ieunelTe,8! delfus fon hamoys 
Auoit toufiou rs des diuifes nouuelles 
Augrédu Roy, dames, & damoifellcs. 

Il defpendoit fans prodigalité 
Alfea de biens par libéralité. 

Il ne craignoit la defpence ne mife 
Quant elle eftoit en chofe d’honneur mife. 

Il brocardoir voire fansdetraâer 
Maispardoulx leu, il ne vouloit trader 
Du faùft dautruy par femblant ne parolle 
Chofe dont vint rumeur qui maint affblle 
Et ne difoit chofe en colere ou ieu 
Qifil ne gardaft tou Cours l’hôneurdedieu. 

En recitant aux princes quelque conte 
Pourpaflfetemps,la langue il auoitprôpte 
L’efprit aulfi,pou r fa fable tourner 


A leurprouffït,# pour les deflonmerj 
Dequelque fau lte,ou les voyoit induire 
Dont ilfcauoit prudemment les reduyre. 
Par le dehors fembloit eflre mondain 
Mais il auoit le monde en grant dcfdain, 
Et f’il vfoit de propos d’amourettes 
Hayoitlc fàid,& les femmes folletes. 

Difant ces motz,la dame qui eftoit 
Chargée d’ans C tresfort lamcntoir, 
Semblablement celles de fa cohorte 
Qp’on euft iugé chafcune d’elles motte! 

Et prinfmes lors noz chambres a l’efeart 
Ou de foufpirs chafcun eut bien fa part. 

Le lendemain paflantplufieursparroiffes 
Accompaigné de mes feules angoiflcs 
En approchant DenuilIe,ou ie tendois, 
le rccontray par les champs près des boys 
Vn nombre grant de pou res gens agreftes 
Mouillez de pleurs, & chargez de molettes. 
De leurs dou leu rs ie m’enq u is auec eulx, 
Aquoy vont dire^ielas trop malheureux 
Nous fommes to 5 , la chofe eft bié appertej 
Car nous auons faiift vne fi grant perte 
Qu’impolfible eft de nous en releuer, 

Hclas la mort nous eft venu greuer 
Pourle trefpasdu bon feigneurDcnuille 
Noftre bon maiftre, Eft chofe plus ciuille 
Qnedeplourernoftremaiftre& pafteur, 
Confolateur,defrnfeur,pèotedleurî 
Lequel nous a, voire a fi trefgrans chères 
Tant fou lagez ces trois années chères. 

Que laplufpartdu paysfiitperdu 
Sans fon fecou rs,ou toufiours a tendu, 
Tontfon dcduyt fut ences iours plourables 
D’ouyr les plaints des poures miferables 
Et leur donner de parolier & biens 
Toufiours fecours,ou il n’efpargnoit riens. 

D’auecques nous il chafioit pillerie 
Toute iniufticc,aufG mutinerie, 

Quant il feauoit deux de nous en difeord 
Prenoit labeurde nous mettre d’accord. 

En feuretéde paix nous fàifoit viure, 

Home n’aufoit par rigueur no’pourfuyure 

Mais aprefent tout malheur no’ viëdra 
De nous piller homme plus ne craindra. 

Oultre palfay laiffant cefte grant tu rbe 
Blefme 8i tranfy du mal qui me conturbe, 
Etapperceu Dequillelechafteau, 

Onquel entray touttrifte fans appeau, 
le n’y trouuay la noble compaignye 
Qu’ y auois veu deliefife gamye 
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Auparavant, fors monfleu r Francoys fila 
Dud.d feigncur, qui d’vn regard affiix 
Contre la terre, en plouranc me va dire. 
Nous I’auons bien perdu mon pcre& lire, 
Entrez dedans, madame vous orrez, 

Et fl vousplaid vous la confolerez. 

Ce que ic feis,fil la rrounay feulete 
Enoraifon dedans vnecellete. 

Laquelle apresqu’elle m’eut apperceu 
Me dift en pleurs, ie croy qu’auez bien fccu 
Matresgrand perte, & ladure infortune 
Venue cy par la mort importune, 

' Qmm’apriuée,& mesenfansaufsi 
De mon cfpoux,le bon m art fans C, 

Que fera plus la pouurc delolée. 

Que la mort a par rigueur affolée! 

I’ay bien perdu voirepar grand mefehief 
• De mes honneurs TÉfcarbouclc SL le chief, 
I’ay bien perdu toute refiouy (Tance, 

Et des plaifirs prefens la îouyflance, 

I’ay bien perdu le mien confolateur 
ToUt mon fupport SL parfaiéi amateur. 
Que ne mourais ie auât luy , mort treTdurc 
Et ie n’euiTe eu la peine que i’endurei 
Et toutesfois ie n’entends murmurer 
Encontre Dieu, mais ce mal endurer 
A Ton honneur, afin que me conforme 
A Ton vouloir, Tans me monftrcr difforme. 
Alors mon cueurenuironnédc deiul 


Ne mepermift de dire vn mot tout Teul, 

Iufqnêsatantqucde larmcsfcccondes 
Fuit deTchargé,que mis hors a grâds ondes. 

Et ce pendant quelqu’vn el’tant au lieu Qtii bien Touuent plufleurs dcccoit âétrôpe. 

Diftdoùlcement,detoutfaultloiierDieu ' IlavouluToubzdrapsdepoureté 
VeumeTmementqu’oncqn’ycutcrcature Eftreinhumé,luyquin’apoureefté, 


Ilnevoulutparler afleurnedame 
N'a aultres gens de la mondanité, 

Comme s'il euft infenfibilité, 

Il eftoit Tourd a ouyr parler du monde, 
Mut a parler, &cn belle faconde 
EtplaiTantvizquanddeDicu on parloir 
Il efcoatoit,& tresbicn reTpondoit, 

Il n’a perdu quepardeux iours lamelle, 

Et a receu voire en faindle lieflè 
De cueur dcuottousles fainéls Tacremcns, 
Et Tans auoir les TouTpirs vehemens 
Que les humains ont a leur efprit rendre 
Eli treTpaTsé , Tans grand labeu r y prendre, 
Ayant touflours en grand’ deuotron 
Du bon Ieftrs la fainéle PaTsion, 

Ou tl auoit toute Ton cTperance, 

Son vray recours, SL. Ta feule affcurance. 

Six fours apres le ficn heureux trcfpas 
En appreftant comme on deuoit le cas 
Pour le Cen corps a laChaftaigncraye 
Faire porter, non Toubz veloux ne foyc. 
Mais Toubz bureau, comme auoit ordonné, 
Et don t chafcun fot lors fort efionné. 

La bouche auoit, & les ioües vermeilles, 

Et le corps blanc SL luyTanta mcraeilles. 
Qui Agnes fontquc Dieu la prins des Cens 
Apres Tes ans tant bons & anciens. 

ConTydercz oultre, celle defenTe 
Qü ’,1 vousafaiéèe,&furpcined’oSênfe, 

Par teftamcnt,qu’a Ton corps inhumer 
Soyes ne draps ne fci&iez confumer, 

M ais l’enterrer fans la mondaine pompe, 


Qui miculx Toit motte, & en plufgrâd dror- 
Côfydcrcz côme a touflours veTquu, (élure. 
Et les dangiers de ce monde vaincu, 
ConTydercz laformedeTavie, 
Etvousn’anrezdelcplourerenuie. 

Apres auoir Tnyui les cours des Roys • J 
Ou il n’eut oncq de périlleux derroys, 

M ais tout honneu rentrât en Ton viel aage, 
DixTcpt & ans il a fouâert Tou 1 1 rage 
De maladie, on patience a eu .1 1 

Sans murmurer, ainfi comme auezveu, ' 
EtvousS moy no 9 11c côgncuimcs oneques 
Qu’il otfcnfall mortellemct Dicu,donques 
Conclure on peult que Ton amc eft laflus 
En paradis, par la grâce a IcTus, 

Ioinél que trois moys auât qu’il rédift Tame 


Et achoiTy pour le lien corps conduire 
Les Cordeliers Amplement SL Tans bruire, 
Parquoydeuezence vou s confolcr 
Sans de grands pleurs ainfi vous affoler. 

Autant i’en diz a ladame tant bonne 
Qui corps SL biësau vouloirdc Dieu donc, 
EtquiTc vcultcnluy réconforter, 

EtTon grief mal patiemmentporter. 

Ce nonobllant ie crains qu’elle Toit pire 
Dont fi Touuent elle pleure üi Toufpire, 
Vous fuppliantqu’aiez a=ce regard. 

Et quand aurez, vous 8L monfieur Regnard 
Bon SL tant doét, lequel cil de vollre ordre, 
Et quiTcait bienpouruoira vndefordre, 
L’exequefàiél du feigncur treTpaTsé 
(Dontconfeûèuril fut le temps pafsé) 
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Von j retournez, affin quorireconfbrte 
Icelle dame en fa doulenrtant forte, 
Carquant a moy ie ne fins fùffilant 
Pour cftre au'dueil q u’rlle a fat isfjifant, 
le m'artéds bien qu'y mettrez voftre cftude 
Et tous voz fens par grand' folicitudc, 
Recongnoiifansque le feu décédé. 

Et fbn cfpouie a voftre ordre ont'cedé 
Toufiours le lieu, par amour ftnguliere, 

Et fi on t fait cherc part/cnliere 
En leurs maifons,a voz frères paflans 
Autant ou plus qu’a tous leurs côgnoiflins, 
Et non a tort, car voftre vie fainéle 
Mente bien qu’on vous ayme fans fainéte. 

Surce fais fin, priant le Créateur 
Que de vous foit toufiours le protcâeur, 
Efcript en dueil portant viz trifte & blefme 
Au lieu d’Enmilc enceftuy iourdixiefme 
Du moys d’Aoüft que voile le Mouchet, 
Parle voftre humble orateur lan Bouchet. 

EPISTRE EXXX. 

Epiiltetecommnndatiue.enuoyfeaudiâBqu 
chef par mai lire I ehan Mary , Iicentiet es 
droit! : & aduecat a Kouffcc,qui fe plainâ 
desdetradeurs. 

L Ebruytfii lozdVnhôme voire abfent, 
Et cftrangcr,faiéi que le coeur confent 
A l'hônorer,& prei’quc vcult aftreindre 
L’efprit vital, de le feruir 8i craindre, 

En l’appetantaymer, chérir, & veoir, 

Aufsi de luy lacongnoilfanceauoir. 

Pour toy le diz ( o vray filz de Mercure) 
Car admirant en mon cfprit ta cure, 

Tous tes trauaulx,!c labeur & le foing 
Qtf as chafcun iourCfans faillir au befoing) 
A compofer ouu rages, impofs ibles 
Ce sébleroiét, quoiquefoit moult pénibles, 
Trefor auoir a prefent ic ne quiers, 

Et de tes biens aul très ie ne rcqu iers 
Fors feulement que ie puiife tant viure 
Qtie couché foie en vn coing de ton linre, 
Liure ie dy dedans lequel tu metz 
Tes bons amysque tu fcrsd’entremetz, 
Prins on Rochier dedame fapience, 
Leurdifperfantde ta faine fcience: 

Trop te fcrois,mon bon feigneur, tenu, 

Si iofques la i'eftoie paruenu, 

Pour âi atfin d’auoir la Théorique 
Qjie tu retiens de dame Rethorique, 

Non pas le tout,ce feroit requérir 


Toucher les cieulx,tontceneveulx quérir. 
Mais feulement auoir vne fcintille 
De la claire eau de roche , qui diftille 
lnceiTammenr,dont le chemin ne fcay 
Pour y aller, néant moins a l’eftay 
De ce chemin me metz par ccftc lettre 
Que ie t’enuoye,il te plaira me mettre 
On droit fentier duquel fuisdefuoyé. 
Comme tu fris lors que ie tenuoyé 
De mon ouurage, affin de me reprendre 
En mes deffaulx,lors me vouluz apprendre 
De ce chemin, m’eferipuant qu’en maints 
Aurais affault de plufieurs enuieux. ) lieux 
Lefquclzvou Idroiet pour ma voie deftordre 
Par leurparlerfouuentefibis me mordre, 
Ce qui m’aduint comme l’auois efcript. 
Dont moleftay par courroux mon efprit. 
Car vn grant tas de ges par leu rs fophifmes, 
Folz argumens,ai couuersfillogifmes 
Voulurent bien a mon euure toucher. 

Et dénigrer ce que tenois tout cher, 
Vngmefmcmcnt duquel le loz de famé 
Nevcule fouffrirque fonnom on proclame^ 
C es enu iculx de traceurs mefdifans 
Qui ne font pas aux bons liures Iifans, 

Ne me feauoient d’au Itre chofe reprendre 
Que ne deuois théologie comprendre. 

Ne rédiger en langage vcmal, 

O que c’eftoit vngbien maigre afiîgnal. 

Ne fat pas fâia en vulgaire hebraicque 
Premicremcntfans yfairercplicque 
Tout lancien & le vieil teftament, 

Voire vne parte fi Hieroûne ne ment) 

En métré ou vers qu’on na pas peu traduire 
En vers latinspour le fens y deduyre. 

Ne veuIrpasDieu que gens de tous eftatz, 
Clercs & non clercs, dont il ya grant tas. 
Aient de fa lo y,& du faind Ëuangile 
La congnoiITance,cn fongneufe vigile! 

Si ainfi cft(ce qu’on ne peult nyer) 

On ne deuroit blafmerne renyer 
Plufieurs traiflez de langage vulgaire, 
Qu’a cefte fin aulcuns ont voulu faire. 

Pour H affin qu’on nefu'llecn Iafby, 

Et exalter de lcfucriftlaloy. 

Ces folz parleurs tous remplizde mefdire 
N’ont pas le bien d’efcrirc,& moins de dire 
Ce qu’ont appnns par ratine en latin 
En bô franco is, mais d’vn cueur tout mutin 
Vont detra&ant de ce dont n’ont fcience 
Ne le fcauoir,3i moins l'experience. 
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SeigneurBouchet fcais tu que noos difons 
Fn ce pays qoant d’eulx nous dcuifons, 
C’eft qu’il ne fault que iccoucr fa robbc 
Contre tel vent, car celuy qui dcfrobbe 
Lebon renom d'aultruy par detrafler 
Se vcoit apres d’aultres ainü t rafler. 

Cecy congneu reieflant en arriéré 
Tous faulx rappors,cfperant ma barrière 
Faire de toy, le t’enuoyc vng procès 
Toutfàiflen rime, en matière d’cxces, 
Lequel i’ay mis ,non pourgaigner pecune, 
En mon vu lgairc,ou ic prie a ta plume 
,PalTerdc(Tus,6t l’euure corriger, 

Qifa ccftc |n t’ay voulu diriger, 

Le ily le en fcay s, car tu es en praflique 
Bien renomme fans vfer de traficque. 

Ledit procesfe termina iadis 
Dedans lacourtdu trcihault paradis. 

Tout le narré i'ay prins dedans Bartolle, 
Parce conuient que luy fcul on extollc, 
Combien que i’aye efté iî fort aftrainfl 
Que mon efprit reçu liant i’ay contrainô 
De tranflater ceftuy petitouurage 
De bon latin en maternel langage. 

Seigneur Bouchet entre tous les humains 
Bien accomply,icdefire tes mains 
Fn réparant mes fau!tcs,vouloirprendre 
Ceftuy labeurde reftraindre SL reprendre 
Mon rude efcript,fi me fais ceft honneur 
Non mérité, fera y le guerdonneur 
De tes tranau lx,& pour la recompenfc 
Ou bien guerdon,prie a Dieu qu’il difpcnfe 
Parbulle exprelTc & feclléedu feau 
De paradis, le tant noble vailTeau, 

C’eft toy qu’on dit des perilleufes voyes 
Le trauerfeur, obtenir mille ioyes 
Iufque a cent ans, quant tu auras vefeu 
Ceftuy long aage,& que la mort vaincu 
Aura ton corps , apres la naturelle 
PuiiTc obtenir la ioye fupemelle. 
Elcriptparcil qui eftprefquc tary 
Louant tes faiflz,c’eftle tien Iehan Mary. 
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Refponcc dudiiï Bouchet audiô maiftre Tan 
Mary indu&iuc a fup porter les detraôiés 
des enuiculx , & qu’impofsible eft euader 
ledangict de leurs langues. 

T Es beanlx cfcriptz,q tât cloques treuue 
Font de toy foy,& concluante prenne, 
Tonfty le ardu, ta compoiition 
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Monflrentenl’artta grantperfeflion, 
Païquoydeprcdre haulrz termesde louage 
Pour te louer, me fcmbleroit eftrange. 

Car par les faiflzle mérite on congnoift 
Du loz certain, qui ne le mefeongnoift, 
Cecy t’eferis pour rcfpondre a l’epiftre 
Que m’as cfcripte,o iuridic magiftre 
Seigneur Mary, o pccte facré 
Qri as apprins langage tant fucré, 

Parce iedizqu’a peine on feauroit faire 
Fuure ou n’y ay t quelque chofc a refaire, 1 
Ccquicft vray,quoique(Toiteft fubiefl 
Au detrafler d’enu ic,& fon obieft, 

La raifon eft, car humaine nature 
-Futobtïufquée en I a iienne droiflurc 
Par le pcchéd’Adam pere premier 
Tant qu’aux erreurs nepourroitobuier 
Sans le fecours 6i grâce fpcciallc 
Du trcfhault Dieu la reigle gcneralle, 
Dauid a dit, tou t homme eft meniongier, ' 
C’eft vnggrant mot ou doyuôsbicn longci 
Pourceleroitfûllcmententreprendre 
De faire chofe ou n’y eut a reprendre, 

Quant eft de moy ie ne I’ay prefumé, 
Nccefthonneurcontrc raifon huméî 
Ce que i’ay faift en vingt & deux volumes 
Petis& grans,non pastous incolumes, 

I’ay fait reucoir,en voulantfanscnnuy 
Auoirtouftours le ingcmentd’aultruy, 
Voire a gens doflz dediuerfes fcicnccs, 
Fncores miculx a puresconfciences, 

Et tellement comme Dieu a permis 
Qucie n’y ay faulte n’y erreur mis 
Dont puilfe atioiraucuneconlpe ou blafme 
l’entends qui nuyfe a l'efprir & a lame, 

Dont loue Dieu,&! grâces luy en rends, 
Cartoutmon biende luy recoy Si prends, 
Mais ie fcay bien quâtau langage & forme 
Qu’on y peültveqirqnelque chofe difforme 
Pour trop louer,ou pour mon naturel 
Enrrelaifantfouuentdu maternel, 

Et que ie n’a y ûdoulce rime & profe 
Corne aucuns ont/urqnoy fouuét on glofe, 
Dont ie me riz,carouurage ne voy ' 

Tat foit bic faifl qu’on ne mette en dcfuoy 
Par iugemens qui d'enuie procèdent 
Non de fcauans,!efquelz iamais n’excedent 
A mal parlerdcs gens de leur feauoir, 
Côbicnqucfaultccn Ieurartpuiffcntvcoir, 
Bien aduertiz qne la iudicature 
Onfaiflfouucnt en liea d’oppinature. 
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Et ce qui cft a Pvn bon Si plâifant 
Defplaill a l'autre, 8i dit qu’il cft nuyfant, 
Celaprouient des efpcces di uerfes 
Qui font en nous différemment difperfes, 
Semblablement le deffaul t de bon fens, 
Dont corm:ntcz font a tort innocens, 

LVn prend plaifir a lire chofcs graues, 
Termes exquis, aultres les chofes braues, 
L’autre a propos folz Si lafciuieux, 

L’autre a diélez moraulx Si gracieux, 
L’autre a fatire,Si toute mocqueric, 

L’autre aux farceurs Si a badinerie: 

Ace moyen ce quelVntreuucbon 
L'autre en detraéte Si y met le brandon. 

Laiifons les la,pourfuyuons noftre affaire 
Et nous fuffife a Dieu louange faire, 
Semblablement a noz prochains prouffit, 
Laiifons ce peuple en enuie confit, 

On vebit allez de bigotz farciz d’ire 
Qiiinefcauroiét iamais d’aulcùnbien dire, 
C’eftpo^auoirtonfiours les premiers lieux 
Chez les feignrs, voire eftrc appeliez dieux, 
Si l’on vfoit encorcs de ce tcntle, 

A celle gloire ilz ont l'aureille ferme. 

Etau furplus,ton trilogue i’ay veu 
Faiél par bon art de bons termes pouruen. 
Ou la rigueur tu as gardé derime, 

Et prins matière affez haulte Si fublime, 

Et fi l’ouuragc eft fuccirvd Si petit 
Mieulx on y prend bon goull Si appétit, 
Comme i’ay faiél ,Si luy donne la gloire 
Qpc digne il cil d’etcrnellemcmoire, 

Et d’eftre mis, Si aulx yeulx prefenté 
De celle dame, ou tu Tas près enté. 

Qui mettra fin a ma lettre tant briefue. 

En priant Dieu qu’enuic ne te griefue 
En corps ne biés^naisDieu te doint fanté, 
Toufiours l’efprit fur la vertu plantq, 

Et le beau lieu qu’a fes amys referuc 
Apres leur mort, Si toyviuant confcrae. 

Efcript vngfoiran luftred’vn moufehet 
Par ton amy perpétuel Bouchet.- 
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Epiftrcdudift Boucher, a mai lire Claude Co* 
thereau ellant a Paris, par laquelle l’incite 
a continuation d’amitié Sc regratiation. 

E N grâd ennuy i’ay long temps attendu 
Si ic pourra is arriuer a temps deu 
Pour rcccuoir de toy quelque nouuelle 


Qui l’amitie d’entre nous renoOuelle, 
Trefcherféigncuranais iefuis aduerti 
Que par le temps ailleurs es dinerti, 

Le temps t’a faiél perdre toute mémoire 
De tes amys abfens, comme on peult croire 
Car ic fcay bien que ce n’eft par mefpris 
Ne par orgueil, onc tu n’en fuz repris, 
le te pry’ donc reuerend archiprebftre 
Qui ne vouluz iamais arrogant dire, 

Que pott r le temps qu i n’ell cncores vieux 
Il ne te foit pénible ou ennuyeux 
De vifiterCnonobftant la dillance 
De noz manoirs) cculx de ton accointance^ 
Dont ie fu is f vn,non par heredi té, 
Ncpourl'anoircnuerstoy mérité, 

Mais de ta grâce Si bonté tant benigne. 
Dont i’ay congneu l’apparence Si le fignej 
Quand tes fecretz ne me furent celez 
Ains franchement fans crainte rendez. 

le crains tresfort que les chibres dorées 
De parlement, qui font prelquc adorées, 
Etlesaccesquetuasauxccnt Roys 
De l*ifle franc, te mettent en derrois. 

Tant Si fi fbrtquctu n’auras l'cfpace 
D’vn founenirqui me foit d’efficace. 

Et néanmoins fi fort ie me firay 
En ton amour, que ic te fuppliray 
De m’enuoier vng petit mot de lettre, 

Ou te plaira foit en profe ou en métré 
Me declairer en brief comment il feft. 

Et fi tu voys monfieur Quentin, que Ccd 
De fon ellar, car capable me femble 
D’auoir grâ s biës,Si grans hôneurs cnscble 
Priant ma lettre apparoir afes yeulx 
Pour luy donner vng falut gracieux. 

I’eftimc Si Cray que la mort tu asfeeue 
D’vn noftre amy (dôr mô viz depleursfue) 
Monfieur Perreau noftre bon médecin 
Qjn de fes iours en décembre print fin. 

Il fut doéleur en celle difciplinc, 

Et fort expert en l’art de médecine, 

Bon aftrologueSigrantphificien, 

Fort liberal, car il n’auoit rien lien, 

Dieu par fa grâce a fon ame pardonne j 
Et tes defirs en temps Si 1 ieu te donne, 
Comme fcaurastrclbicnle requérir, 

Et Paradis a la fin acquérir. 

Efcript foubdain de plume aflez ruftique 
En la cite qu’on nomme Piélanique, 

Alors qu’Àquaireau poiffonhault huchet 
Par ton feruanr Si amy Ian Bouchet. 
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E piflrede l’aAenr pour le ieune prince 
de Morraigncfondifeiple. au fcignrur 
deCrtfsé.ou il eft parlé qu’il n’eft paffc= 
temps quedes homes,® de la différent 
ce du plaiiîr des champs, & des vides. 

Subfcription. 

Va lettre va direce qu av pensé , 

A monamy lefeigneur deCnfs 

Ndesgridsbiensqnide laplumevict 
v Oeft quit a Tvn de deux amys fouuiét 
Del’amyticqui leurs deux cucurs af* 
De luy mi de r tou t 'ce q bé lu y scbic, (scble 
Et dedaircr de fon cucur le fccret 
Pour 7 poumeoir foubdain par fens difcrct. 

Vn vray ay niant loing de celle qu’il amc 
Qu'il ne peult vcoir,confollc fort fon ame 
Lors qu’il luy peult enuoierpar efeript 
Ses grands cnnuytz.tormcntans fon efprit, 
Et a la lettre vnetellepuiffance 
Qu’on a d’amoursombreufe iouyffance. 

Aûe: on lift d’aulcuns qui s’eferipuirent, 
Et toutesfois iamais ilz né fe veirent, 

Leur bon renom les faifoit eulx aimer 
Voireseulx veoiren efprit oultre mer. 

Voylaque fait l’cpiftolleou la lettre. 

Ou cequ’onvcnlt on peult eferire flimettreî 
Qui a ta main a me referire induit. 

Et ton epiftre a mon hoftel conduit. 

Dont ie te réds grâces plusqu’immortellcs 
Qui nefontpas a ton mérite telles 
Que deuroient eftre,a mes tant icunesans 
Pardonneras, s’ilz ne font miculx faifans, 
Et fi prendras en gré la mienne epiftre 
Non procédant de plume demagiftre, 

Mais de la main de celuy qui apprend 
Comme feauoir Si bon art fc comprend. 

le qui me tien renclos dedans la ville 
Ou tous les iours fapprens vie ciuille, 

Voy gens diuers de maintes nations, 

Sages & folz,bandes,S£ fadions, t 

Nouueaubc propos, Si nouuelles mefgnyes, 
H onneftes ienlx,6i bonnes compaignies, 
Ccqui vault bien le paÜetcnips desboys. 
Des eaulx,prez verds,Si gratieux abboys 
De maints oifcaulx,qui chitét leur ramage 
Ce moys de may dedans le verd boucage, 
Que puis anoir en allant par les champs, 
Car on n’entéd qti’ilz dient par leurs chants, 
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Et bien fonrent auant l’hecre pafice 
Ton oreille eft de les ouyrbflee. 

Amfin’cftpasdcnoz humains propos 
Quant bien ornez ilz Ion t & bien difpos. 
Car en oyant vn au!rre,on peut apprendre, 
Et fc garder de mal faire &. mefprcndre. 
L’hommefcauantparlcrades haulx cieulx, 
Puis des enfers, Si lieux pemitieux, 

Il parlera des eftcâz de nature, 

Il parlera de la fainfle eferipture, 

Il parlera des faiélz des Empereurs, 
Monarques, Roys,& des môdarns hôucurS 
Il parlera desruynesplourables, 

Il parlera de chofes confolables, 

Il parlera des chcuaÜcrs hardiz, 
Semblablement des gens acouardiz, 

1 1 parlera de paix,auisi de guerre, 
Ilparlcrad’amoursou maint hommeerre. 

Bricf tout penfc , n’cft autre palfetcmps 
Comme eft celuy des gens fi bien l’entéds. 

Par-ce en ces cas la ville plus on prife 
Que les feulz champs, ou fon efprit on btifé 

En penfemens muables Si diuers, 

Et non pas tant és cftcz,qu’és y nets. 

Car la ville eft vnc grand’ mu Ititude 
Decasnouocaulxjliciide folicitude, 

Ou l’on occupe Si l’cfprir Si le corps ■ 

T anr nuiéî que iour, toutesfois les difeors 
Qu’on veoit venirparchafcun îoutésvillci 
Les faithayr,voire tenirpourvilcs, 

A peine vn ioür y paffe fans courroux, 

Aufsi n’y eft l’acr cômc aux chips fi doulx,' 
Les rues font mal fenrans Si punaifes, 

Et pluficurs gens infeâz pour les malaifes 
Qu’il faultfouuêt par côtrainfîe approcher 
En grand dangicrdVn grand mal acrocher, 
Et toy qni es aux champs te tien au large 
Hors ce dangier,8i celle griefue charge. 

Qui fera fin de ce qu’clcpre puis 
Ponrleprefeht,fafreurantque ie fuis 
NuiélSi iourpreftaferuicctcfairc 
A mon pouoir,cn ce qu’auras affaire. 

C’eft de Poif fiers au feu d’vn moucheron 
Partout le tienne petitMomberon. 
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Ep fttede l’aSruta vn Procurent en 
parlement for. fegneur (V amy .citant 
aux grands jours de PoiAou , tenue a 
Tours depuis le x. Septembre, mfqucs 
au dixicfme de N’orembre, L’an mil 
cinq cents trente tioys. 
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Ille falutz,tesquclz ne font pas d’or, 

M Prins on profond de mon petit trefor 

Parccftc lettre auiourduy mife en voie 
En lieu d’efcutz,monfeigneur,vous cnnoye 
En attendantqu’a Tours vous puiiTc veoir 
Dedans fix iours,fi le temps puis auoir, 

Et ce pendant a vous me recommande 
Trcfhumblemét,& parefeript vous mande 
Côbien meilleurs dePoiâiers font marris 
Dont ilz n’ont eu les fcigncurs de Paris, 
llzf’attcndoicntdc leur faire grant chère 
Plus que iamais,fans tromicr chofe chcre. 
To 9 nozPrelatz auoict faifl z leursappreftz 
Pourcesfcigne*s &ceulx quisôt d’en lx près 
Subfcquemment les fuppos de l’cfgüfc 
Pour les traiclcren bonne forte dtguife, 
DoicnSjCurez, Chanoines prebendez 
De tout Poiétou f’e fl oient ia tous bandez 
A qu i ferait le mie u lx par vn bon zclle 
Pounhonnofercompaignée tant belle, 

Les iuges laiz,& roy aulx officiers, 

Les aduocatz, procureurs, iufticiers 
Auoicnt draille chambres trcfbicn parées 
Pour les loge r ,dcs'au ltres fcparées, 

Maire, bourgeois, & tous les efeheuins 
Auoicnt remply leurs caucs de bons vins 
Pour leur donner, dont la ville eft garnie 
Mieulxquc iamaisj&d’aultrcs blés fournie. 
Puis les marchans Si ceulxde tous meftiers 
Leurpreparoicntplaifirs de tous cartiers. 
Etpourlcmieulx damoifelles bourgeoifes 
Aooint apprinspluficursgraces francoilcs 
Pour les traiderplus honnorablcment 
Oifaux derriers ioirs&l plu s courtoifemét. 
Elles auoicnt adonlcy leur langage, 
Etquclqncpcu Iaiflfé de leur fauluage. 

Et euflent eu d’elles comme ie croy 
Du pafletemps,non pas tel forma foy 
Comme ilz auront aucc les T urangelles, 
Lefquelles font gratieufes Si belles 
Comme i’cftime,5c telles on les dit, 
Desgcnsdecourtacquirentce crédit 
Durât le temps du Roy Charles huyticme 
Ou ie les vyi.fi ien’ay perdu l’efmc) 

En bonne cftime,& fans rébellion 
Autant ou plus que celles de Lyon, 

Et auoir nomCquoy qu’on die & fermône) 
De courtoifîc,& aultre chofe bonne. 

OuItrecebicn,ont vn parlcrfriant 
Et aflcuré,levifageryant. 

Maintien trefdoubc,&. de bonne rencontre, 
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Don t ne pou rroit venir que bône encontre, 
Qui eft confort Si confofation 
A gens qui font d’vnc aultre nation. 

Si nous parlons de bonne nourriture 
Seront traiéiez a Toursparaucntnre 
Mieulx qu’a Poiâicrs,ou qlqu’vn vadifant, 
Que dedans Tours on aura le Faifant 
Pour Cx douzains,le Chappon gras Si tédre 
Ponrvingt deniers, tât qu’on vcult a reuedre 
Et le quartier de Mouton pour deulx foulz 
Autant Perdriz,voire vn peu au dclfoubz 
Ou au dcffus,&.Conmlz de garenne ■ 
Pourdeulx douzains nourriz en la varenqe. 
Et que logez ilz font grands Si petis 
Dedâs molz lielz foubz draps blâcs, Si con« 
En bcaulx logis, ptrefgrâdcourtoilîe, (tilz 
Etqucchafcunachambrcbicnchoiiie, 

Et qnât aux vins qu’il z font frifquesôi bons 
Friitz & froitz,dont on faidl de gi ans dons. 

Amfi le croy, car Tours cite iolie 
Fftde tout temps de tçlz biens accomplie. 
Et le pays y eft bon Si ferai, 

Tout graticux, amoureux Si gentil, 

Auffi les gens y font fort amyables, 
Trcfubeiaiilx,courtois,& fortaffablcs. 

Et ont palais qu’on a faiâ de nouucau 
Qui cfl foi t grant, triumphât&imoultbeaa 
Bien accompli de chambres 8i de falle, 
Etont leur ville aflez ample dlnonfale. 

Parqtioy ne fuis cômc aulcuns en efmay 
Sitous meflîeursCparlant du cas au vray) 
Ont ia cité de Tours diâe propice 
Pourau commun adminiflrcriuftice. 
Certes le lieu fut tresbicn remarché 
Puisqu’il ya de tout ft bon marché. 

Ce nonobftant le tranfport on regrette 
Aflez fouuent en parolle fecrete, 

Nous penfions cftre fur tous heureux, 

Et de tous biens 8i honneurs plantureux 
Quand au ions Sénat fi trefhotablc 
Dau ant noz yeu lx ,au pays tant fortablc, 
Iedy Sénat feuere,&purpuré, 

Tant eler voyant, en droiéhire alfnré, 

Sénat fi fain<S,fi pmdent magnanime 
Qtii tout remet foubzcquitable lime, 
Scnatqui eft mifericordieux. 

Et en iuflice Si paix il copieux, 

Sénat facré, qu’on peut nommer Augufte 
Rcffiigcrant des folz Terreur adufte. 

Sénat Royal^iitide ,Si palatin. 

Au bien public veillant foir Si matin. 
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Trois ans ya'que Poitiers il: laifferent 
Et les mauluais fi trcsbicn rabaiffercnt 
Qu’auons vcfcu par bourgades 8L champs 
En fcurcté,fans craindre les mefchans. 

■ Ce non obllantc'eft raifon qu’on côfcntc 
A ce que Tou rs& touraincfe lente 
De ce grant bien plz en aaoient befoing 
Non comme nous, chafcun en cft tefinoing 
Car Poifton cft de plufgrant eftendue 
Cinq folique Tours^i Touraine,entéduc 
Géographie, & la dcfcnption 
De toute terre en fa progrcfiîon. 

Vnc anltretfon nons fera la fortune 
Pour vn tel bien auoir plus opportune. 

En priât Dieu vo’dôner les longs iotirs 
Du bon Not*,pu is les diuins feiours. 

Efcript foubdain a Poifticrs^Jc feptébre 
Le iourfcziefme en ma fccrete chambre, 
Par le voftre humble SL loyal feruitcur 
Dôtcôgnbifièz la lettre SL mieulilc ctteur. 
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Epiftrcenuovce par maiftre larcjuej de 
PuvtefTonClianomc dcMemgoufte.a la’deor, 
faifartvneenquefterontre le chapitre de .on 
Eglile.pour le cuié deChenay. 

Omme doubc miel cilqui ta bouche het 
C Salut te diS,dofte prudent Bouchet, 

Par ce papier grapln? en di I igcnce 
Affin que point n’infercs négligence 
Ou nonchaloir a moy tant bien vueillant 
De t’aduertir corne liais trauaillant 
(Sil te plail"oit)fcaooir de tes nounelles, 
Parquoy te pry qu’vnpeo ni m’en reueles 
Par ce porteur applicquant aChenay 
Pour noftre droift, duquel landacc n*ay 
T’efcrire vn mot , doubtant vers toy me» 
fprendre '• 

Car bic tu fcay fans qu’on te puiffe apprédre 
Ce qu’as de faire en ta commillion, 

De ce propos ie te fais million 
Poudt’adiureraunomde taMinerae 
Laquelle tant le tien repos enerue 
Qu’cfcripts diuers aoons de ton ceraean, 
Monftrâs aux clercs(certes)q n’es pas veao, 
Qu’il plaife a toy toufiours m’entretenir 
Au rang des tiens, priant Dien maintenir 
Les tics S.' toytout tempsen heurprofpere 
Puis veoir Iefus au feing de Dieo fon pere. 

Noftre Abbécher de la fontaine au côte 
Dauant hier, de moy feit fi grant conte 
Qji’il me vint veoir fans l’auoir mérité. 


Reproche luy fa grant auftcrité 
Quant le verras, fi de moy as memoyrei 
Propos final a toy ie m’ennoys boire, 

Ftde Chcnay a noftre bon Curé, 

Contre lequel vnpeu de rancueuré, 

Parce qu’a tort nous iàift argent defpendré 
Dont en enfer fans Dieu le ferons pendre, 
En ne voulant pourtant Dieu blaphemer 
Mais reuerer SL fur tout bien l’aymer. 

Efcript au heu qu’on dit deMcnigoufte, 
Ou le decesd’vnamy medegoufte, 

S i par raifon ne reprens l’appetit, 

Ainfi f’en va chafcun grant & petit. 

D’vn tien amy qui de ioyc raift fon 
Vcu ce qu’il vcoir,Iacqucs de Puyteffoa. 

Subfcription de la fubfequcn» 
te Epiftre. 

Valetrte vades Mufcs audoulxfon 

Te prefenter au fleur de Puytdfon. 

EPISTRE IXXXVIi 

R efponfe de laâcur a la prece» 
dente epiftre. 

Vmble falut, Chanoine reuercniî, 
Manide plume au cUeurioiétc terctJ 
Te merciant de ta tant doultc lettre 
Qu’a ce matin tu m’as voulu tranfmettre. 

Et pour rcfponfe, en l’affaire ou ie fuis 
M’acquiéferaycDicu voulant)fiicpuis, 
AuecMignot le mien cortcommiffaite 
Ainfi qu’il eft requis Si iwceftatte, 

Gardans les droiâz atoüs,de touscouftc;,- 
Si noz efpriti ne font trop dcfgouftçz. 

Icfuis dolent autant qu’-oq pounoiteftre 
Honncftemcnt, dont le bon Atchiprtbftre 
Eil decedé,Dieu luy facerr.trçy, 1 

Et a nous tous quant ferons mort auüï, 
lia paye la naturelle debte : v 

Que no 9 payerôs^ôbien qu’a ton s ne hayte 
Dieu a mis fin a fe s mondains labeurs 
A les cnnuys,triftcllês,ôi douleurs, 
I’efpcre&croy qu’en bonlieufbit fonamc 
Car i 1 ne fut onc chargé de grant blafine. 

Et croy qu’il cft en lafoy décédé 
Delefnchrift,fil nous a précédé 
C’eftpo r IemicuIx,carcy demourcz iÔmc» 
Charge: de maulx SL merueilleufes iomes. 

le vouldrois bien feignent auoir loifir 
De t’aller veoir,ce me fcro|t plaifir 
Pourefcoutcrfoubz leurs blachcscourtines 

K iii) 



Les doulx propos de tes feors Mufcynes, 
Qui chafcun ionr au repos (cômc entends) 
Scaucnt tresbien te donner paffetemps, 
Dont le feigneurde la fontaine au Comte 
Faiét fouuêt fêfte,8£ en faiél fort grât conte. 
Voire eft contraint pour en ouyr les chats 
LailTer le cloillre,& de prendre les champs 
Pour t’aller veoi r,qni fera fin d’epiftre, 
Carconrrainfl fuis atilrre langagetiftre 
Pour m’acquiéîerde la chargeque l’ay, 
EtpourfcruirlecurédcChenay, 

Priant a Dieu de bon cucor qu’il t’ofiroie 
Les ans Ncftor, lequel debclla Troye. 

Efcripta lors que pour boire on m’hochet 
Parle toutticn fcruiteurlchan Bouchet 

EPI ST R E LXXXVÏI. 

Epifhe Ixxxvi/.emoiéepar L’a/teur on 
rom deMerrureavn Aduocat de parlement 
auxgrâsioursde Poiftou tenuz a Tours pour 
auoir vne audience. 

A Toy quiasdcborifcauoirgrantctire 
Falutbening te red le tien Mercure 
Lequel a prins ce lopin de papier 
Pour par deffuseferire Si coppier 
Le paifetemps qu’a nous aymées Mufes 
cDefquellesfcais les tours âidoulces rufes) 
Ace iourdhoy , quant du iourleboutchet, 
Faicî noftrc amy q côgnois Ichan Bouchet 
Lequel paHa.lt au montdecaftallie 
AccompaignédVnc melancholie, 
Monftrantvn peu de fes clairsraiz Phebus, 
Fut arrefte furprez verds Si herbuz, 
Pouraucc luy fcauoirfi Turangelles 
Que tant ay môs , parce qu’elles font belles, 
AHoient traiélé corne appartient a Tours 
Ceulx de Paris,y tenanslcs grans iour s 
Etdefiroient les Mufes pour en rire 
Qu’il en voulut ce qu’en feauoit eferire, 
Comnient(dift iDvous pouez par ma foy 
Veoircleremeritqucicfuishorsdemoy, 
Alfez pouez en regardant ma face 
Veoir que ie n’ay de compofer la grâce, 
le ne feaurois mettre en bon ordre vers. 
Que de trifleCfe ilz ne fuifent cou tiers, 

Si levouloisdcsvraiz aymans eferire 
Thefiphone viendroit ma main proferipre, 
Fii’efcripuoisdesgraces dePalas 
le tomberais de M egere es durs laqs. 

Si tepenfoises honneurs Iunonicques 
T lifte Aletho me mettrait foubz icspicqs. 
L’vne me vient de Murmure tempter, 


L’aultre foubdain me fai<3 mcfcontênter,’ 
Et J’aultrc apres met mon cueuren fa preflè 
Le rr.okftant par fafeheufe ti iftcfTe. 

Et tout ce vient dont ne puis auoir fin 
Du tour mauluais, trop plus lafeheque finj 
De deux hui ons Si paifans de village 
(Qui font yfluz comme croy du lignage 
De Pathehn ou Villon ) qui ont pi is 
D’vn mien parent des toiles pourgrât pris| 
Et d’vn refpit prins fu r c hofe non vraye 
De ces deniers venlent faire la paye, 

Dont le procès pour iuflice en auoir 
Eft aux grans ionrs,on i’ay fcift mondeuoir 
Er mes amys ,pouren auoir iuflice. 

Ou ie n’ay eu fortune a moy propice, 

Et f’il plaifoit a ce bon p refirent 
Riche Si tant droiéb , fi fcaoant,ôi prudent 
A l’aduocat Marill y ac feauant homme 
De luy dôner vn feul quart d’heure en iome 
D’vn iufle appel lacaufe luy dirait. 

Qui cômc croy bonne fc trouucroit, 

Et fi ferait la fraude defcouucrte 
De fes trompeurs, & perte rccotiucrte, 

Par vng arreft qui pourrait empefeher 
Aultres trompeurs de plus ainfipccher. 

Alors pred rois papier, plume, eferiptoire 
Pourmcttre envers Si réduire a mémoire, 
Tout parhonneur,!es tant honneftes tours 
Q,ue dames font a ceulx qui font aTours.^ 

Ormonfcigncurictepric & adiure, 
Etauectoymonfeigneür Baillctconiure 
Lequel eft fort des Nymphes reueré, 

Qye vous vueillez par moyen tempéré 
Prier vous deux la haulte prefidence 
Qu’a noftrc ay me foit donnée audience, 
Enquoy fâifans auxMtifes vousfèrez 
Trefgrantplaifir&'me fatifferezt 
Et noftrc amy lequel peu fe repofe 
Fera foubdain cômc croy quelque chofe 
Fn fes doulx vers de rigueurmitiguez 
Pour recréer lcscfpritz fatiguez. 

Et pour la fin de ma petite epiftre,’ 
le prie a Dieu le fouucrain magiftre 
Chaflcrde toy,& de monfcigncurBailletJ 
De toutcourrorx lepenctrantmaillet, 

Et vousdonner la grâce Si courtoifie 
De bien ay mer vne qu’auez choifie. 

Efcript foubda in en Octobre bien tard. 
Lorsque IeftoMufeynbuiflc Si ard, 

Par cclfuy la, lequel a foing & cure 
Des bons efptitz,c’eft le fatondMercure. 


EPIS T R E 


Fueil. Ii*. 


EPlSTRE IXXXVIII. 

Epftte envoyée audnff Bouchet par mai! 
frie "Thomas le PrcuoftdeRoi.cn, lorscftant 
a San tara 

Subfcription. 

Fpiftrr va de Sauliruf a PoitHefs 
A Ian Bouchet,* humble te prefente 
Çomme a ccluv qui pour l’heure prefente 
Eft fans fetond.mefmes qui n’a point tieri. 

I celle epiftre a (fez tumultuaire 
S’offrc enuers toy , corne du prôptuaire 
D’vn, apres toy portant fa froide plume 
AinfiquefcrfdelTus la chaulde enclume 
Supiiit le coup que lny môftre fon maiftre, 
P £ uz exeuferdan Bouchet)& (bubmettre 
■ C e q uene p ei ,| t bo nncm ent exprimer 
L’homme a tous preft,entantque reprimet 
Et déprimer tant endiélz comme en faiéiz 
Tudoysceluyqui n’afcnsfiparfaiiftz, 

Par ton vouloir,iufques au lieu prétendre 
La ou fa mufe a voulu de près tendre 
En ignorance, enuers toy temeraire 
Plufq ue hardie , en quoy faifatit reuere 
Ton nom par tout cclebréjan Eonchet, 
Croyq du cueurcn laplume &. Bouche eft. 
Ce que me meut,c’eft quepres de toy fais, 
De te refaire, en tant que ie pourfuis 
Auoir a toy pour le temps accointance. 
Carde Poifiiers riapis longuediftance 
Infqu’a SauImtir,ou pour lorstienfeiour 
Auecaulcuns^c nefeay pasceiour 
De mon retour, ennuyé de t’attente, 

Ce non pourtant du fout en mon ententd 
le fuis content, congneu que bon party 
M'ont faiét meineurs,ains que fulTe party, 
Aumoîspromis.fuyuitquoy m’ont admis 
Cômme parens font frètes 81 amys. 

Mais dont party !de Rouen, ou les mufe» 
Enchants Royaulx Si differentes mufes 
Près d'Hclicon anec leur Dieu Phcbus 
Difentverfetz en carmes Si rébus. 

Ou Acrcus veitchofc mcrueilleufe 
(Ainfi que dit l’hilloi rc fabuleufe.) 

De t’en parler, c’eftenfcigné Minenie 
Qnipourneant mon poure efpritenertie 
Car ven tes faiiftz, tes Iiures,&; Annallcs 
As bien monftré qu’as leu les Satumallcs, 
TonCiccro, ton Virgile, & Caton, 

Etquetu es,aultrediuinPlaton. 

Ainfi l’entends dire tant que viuray, 


Car en ce faifl ie penfe d ire vray. 

Quant au furplns, fans eflre iatiricquej 
Fxcufcras la mienne tethoricque, 

T ienne pour lors, qui rude en appert fonné 
Dauant les yeuli de ta dofic petifonne. 

Si qu’en ceft art ie congnoiffc mon vice 
Comme apprentif foubz ton petit (ênjicêj 
Merefcripuant,fitu voysquebienfoir, 
Que ton efpritde ma veine conceoit 
Veine barbare, & non pas mellifflue 
Comme la tienne, ou la dou Iccur afffue 
Du fauoureux mielprinsenHibla, 

Veine altiloquc,* qui mieulx polfible hd 
Seule monftre,fcseuures(fe mefemble) 
Que n’ont pas faifl tous orateurs cnfembW 

Aultre que moy plas fcauût l’en fais iug* 
Qui plus en dit, pour autant ie t’adiuge 
Palfne d’honneur condigne a ton falairc 
Ainfi qu’au prince, & premier vexiUaire 
Des orateurs, car tu as bien mery 
Qjie parlamortton nomnefoitpery 
M ais foi r grand en marbre Si pierre du ri 
Acelle fin qu’immortel toufioursdure. 

Plus ie n’endy fuyantprolixité, 

Mais fi tu es bonnement excité 
Non prouocqué a m’enuoyerta lettre, 

Tu trouuerasquc veulx ton valfaleftre, t 
Tonfcruiteurauectoy mancipc, 

Sansque furtoy foitricn anticipé. 

Te fouhaitant aucc bmyt Si honneur 
Lésant Neftor,fantéauec bonheur, 
Perpétuel nom, que iamais tel euz 
Enviehcureufe,ainfiqneMetellus. 

Ce te délire en fouuerain déport 
L’hômc a to^preft,c’eftThomas le Preuoft 

E P I S T R Ê ÉXXXIX, 

Epiftre Ixxxix.refponfTue dudid Bon» 
chef a la precedente. 

Subfcription. 

Va lettre va fans craindre Roeh.nemur; 

A l’orat etir que le Preuoft on nomme 

Fn feureté.de Poiftierca Saulmur, 

E t de fa grâce 8c amitié le foinme. 

C Ombié q fens le n’dye Si mois dvfprft 
Pou r bié refpôdrc a ce que m a’scfci iptf 
(Seignr Preuoft) par epiftre elegante, 
Etque ma plume agrefte,& arrogante 
Digne ne foit douant toy fe monftrer. 

Ne de ton ftyle en femblant rencontrer* 
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QuieAficIcr,copicux,& floride, 
Etquelemicn près du tien eA aride. 

Ce non obAant me confiant de toy, 
Graue cenfeur,non ignorant la loy 
De ceulx qui font expersen rcthoricque, 
Et ont la veine.Sl phrafe poeticque, 
Laquelle veult Pvn l’autre fupporter 
En leurs dcflaulx,& au mieulx f’exhorter, 
Sans fe monArcr Satiricque ne rude, 
le me fuis mis non en fecrete eAude 
Mais au Palais en vn petit rccoing, 

Me recollant de la cure ÿ. du foing 
De ceulx defqoelz i’ay charge palatine 
Pourt’cnuoier lettre , non pas latine, 

Ne compofée en fens prémédité, 

Mais Amplement,# cnruAicité: 

Et moy prefléde mes charges ciuilles, 

Et tormcnté,non de chofcs A viles, 

Viles ic dy par l’cAimation 
De ceulx, lcfquclz ioueront la paifion 
Tanta Poidhers qu’a SaulmurceAe année 
Si la faifon n’cA par Mars condamnée, 

Ou par Satune en l’oppoAtion, 

Dont on a veu ce iour l’afpeéhon, 

Nous dénotant, A Dien n’y contrarie, 
Guerre, difeord,# grant mutinerie. 

Ce qui pourrait plufieurs faire pécher, 

Et euures telz pardifeord empefeher. 

l’efpere# croy quelefus le grant maiAre 
Ne permettra telz maulx en terre naiAre, 
Et vouldra mieulx que l’exemplarité 
Voyons de lu y par Angularité, 

Que d’empefeher chofe tant ncccflâirc, 
le le fupply qu’ainfi le vueillc faire. 

Te merciantde l’honncurquc me fais 
Par ton epiAre,oti gramment tu forfaiz 
En me donnant cxcefTîuc louange 
Hors de raifon,quoiquefToit trop cArange. 

Car Budeus,Erafme & aultres maints 
Grans orateurs, feraient contensde moins. 

Et A n’c Aoit ta bonté tant cherie 
L’eAimeroiscAre vnc mocquerie. 

Car des grans loz que de moy tu eferis 
Ne mérite vn,onc' tant de bien n’appris, 
C’eAdcta grâce, & nature bénigne 
Que tu l’as faici,car ie n’en firz onc digne. 
Onm’auoitditquemeflîeursdc Sanlmur, 
Pour de leurieudroiflervn auantmur 
Auoicnttrouuéfafleurcn Normandie 
Scauant,expert,# de feien ce hardie, 

Dont a Porchers eAoit grant le renom, 


XXX, 

C’eA toy PreuoA, duquel n’ay feen le nom 
Iufqu’au ion rdhuy, apres ta lettre veuc, 

M onArant allez ta perionne pouroeue 
De grans feauoirs,# plus qu’on n’en difoic 
Iacort que famé vn grant bruy t en faifoic 
Autant ou plus qu’vne fois feit d’Enée 
Et de Dido,qui mourut forcenée. 

Mais ic ne puis cAre de ce content, 

Ne mon efprit fatisfiiâ, inique a tant 
Qiicnozdcuxcueurs acquierét iouyflance 
Deleurs dcfirs,parveuc,alcur plariancc. 
Ce qui fcra,A le temps le permet, 

Ou cy, ou Ia,monefpoirf’yfoobmet, 

Apres qu’aurons mis fin aux entreprinfes, 
Ou nous deuons nous garder de forprinfes, 
l’entends de ceulx qui ne prennent plai A* 
Atelz cfbatz,vcnans de fainéldcfir, 

Car diflàcil fera de A bien faire 

Que l'enu ieux n’y contreuue vn forfiire. 

Tu es en lieu de gens de bien remply. 

Gens de vertuz,paysbicn acomply. 

Gens de fcauoir,& de magnificence. 

Gens lrbcraulx,&! de munificence. 

Et A feras pareulz recompenfé 
De tes Iabeurs^nienlx que tu n’as penfé, 
Hz te ferantcomme ie puys entendre, 
Mieulx que ne feit le monarque Alexandre 
A Appelles, & mieulx qu’Artaxerfes 
Au médecin qu’on nomme Ipochrates, 

Et que ne feit Deny s tant difliîcille 
Au grant Platon Jors qu’il vint en Cecille. 

A tant fais fin, par ce que preffé fuis 
De ce melfage,# qu’auoir temps ne puis 
De fatisfairca ta tant doulcc cpiAre, 

Priant a Dieu qu’il te mette on rcgiAre 
De ceulx qu’ri feait cAre predeAinez, 

Apres longs ans en honneurterminez. 

Efcript fubit a Poiélicrs ce dcuxiefme 
Du moys deMayfoubzvulgairecachet, 
PrcfTédegens plus fafeheux queQiiarefme, 
ParletoutticnferuiteurlchanEouchet. 

E P I S T R E XC. 

Fpiftreconrcnantlesfrniôz delà palïïon 
Itoftrefcrgncur Iefuchrift enuovée aceulx de 
Poifliers.quiont monfbe par parfonnagesle^ 
dift miflere,& ceulx de Ton Incarnation, N’ari 
uite, Refurreftion, Afcenfîon, & Million du 
fainA Efprit Lan mil cinq cens trente quatre. 

I E ne me puis contenir mes chers frères 
Vous enuoicr les fruiâz des haulx myAe 
De IcfuchriAjtât defa Palfion, (res 
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Nitiuité.qoe refurreélion, 

Afcenfion,64 Million ignelle 

Du fainS Efprit, faite en forme tant belle, 

Qu’auez ioucz aPoiéb'ers vifocment, 

En granttriumphc,64 fi parfaitement 
Tant qu’a vo’rouchc en l’art de rethoricqOe 
Qu’on n’en fcauroit mal parler fans replicq 
Et appert bien que par deuotion 
Auez iotié/ans otenfation, 
le n'ouyoncCa tous ainfi le femble) 
Nombre fi grant de bons ioueursenfemble 
Ne tant allez, car on n’a vea fortir 
De vous que paiz,nc aulcun f’affortir 
A interrompre vnc telle entreprife, 
Homme n’ya qui fort ne vous en prife. 

S’il ya heu es faintes des deifâulx 
Et a couurir le parc 64 efchauf&ulx 
Tous fait en rond, en fouit faire les plaites 
Contre vng tendeur, 64 le faifeur de faintes 
Paintres au(fi(fans faire d’eulx contcmpj) 
Car ilz n’ont heu l’efpace ne le temps, 

Dieu la permis, afftnque folle gloire 
N’aneantiteuure tant méritoire. 

Tout ce oublié, ie vous fupply meffieurt 
Que les labeurs, trauaulx, 64 grans fueurs 
Qjf auez portez iouans voz perfounages 
Sentans en vous des chaleurs les oultrages 
Ne foient perdu z,mais en gardez le pris, 

Et retenez ceqne y'atiez appris. 

En ce faifant vous ferez charitables, 
Humbles, courtois,fideIes,amyable*, 

Vous n’auez veu que toute charité 
Es fàitz Icfus,84 toute humilité. 

Par ceS faints ieux vous auez peu côprêdre 
Quelefuchrift veult fon peuple dépendre 
Du tout des ciculx,64 que des bics môdains 
Faffions defpris, comme faulx 64 foubdains 

Il a monlîré qu’il fouit qu’on conflitue 
Son heur en Dieu, 64 qu’on f*y habitue. 

Il a montré que patience auoir 
A tous conuicnt,en luy l’auez peu veoir, 
Souffrit cheulx Anne, 64 Cayphe,64 Pilate 
Herode anffi, tout ce qu’on luy relate, 
Contre l’honneur de fon pere 64 de luy, 

Sans rien monftrerque de ce il eut ennuy, 
Et endurant humblement fans murmure 
Coups, 64 crachatz, verges, fouetz,imure, 
Qu’on lu y foifoit,puis'la mortenlacroix, 
Ou il pria fon pere a haulte voix 
Par charité, pour ceulz qui telz conu ices 
Luy foifoient lors, 64 ces grans iniuftiecs, 


Ib.vfi/» 


Luc. if. 
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Difant tout hault, pere fois leurpardod 
Ignorant font , fi fe qu’il font eft bon. 

Il a montré qu’il ayme obéi tance, 

Car non obtant que ce foit vnecfence 
Son pere 64 luy ,64 qu’en fon pere foie. 

Son pere en luy, comme chafcunbienooit 
Ce non obtant difoit que fa doit ri ne, 

N’etoir deluy,mais de fourfe diuine, 

Se montrât home, 64 côe home au defoubz 
De Dieu fon pere, ou deuons penfer tous 
Il a montré, quanttant il f’humilie, 

Que de l’orgueil mondain n’et que folie. 

Il a montré combien vaultchatcté 
Chate viuant,âi lafocieté. 

Il a montré par fa pourcté grande, 

Que de ces gens auarcs ne demande! 
Luyqnietoitdu monde 64 des cieulx Ro^ 

Naître voulut en lieu de pourc arroy, 

Depourc mere, 64 toutcsfoiz yfue 
De lang Royal, 64 prophctal tifiue. 

Et fi n’auoit maifon pour f’he rberger 
Ainfiqu’il dit,ne lieu pour fe loger. 

Il defendit,64 pardefence apperte 
(Sas qu’elle fot d’aulcunevmbre couuerté) Vt - 

Ambition , 64 obtretation, 

Iniute,enuie,64 vindication, 

Detradion,ctnde de pecune, 

Irrifion, malveillance, 64 rancune. 

Il commanda d’exp res commandement, 
S’aymerl’vnl’aultre, 64 charitablement 0 * * 

Le tout en Dieu.I’vn a l’aultre bien foire, 

Et nullement fe mefdire,ou meffàire, 

Manfuetude au (fi recommanda, 

Et d’etre doulx(comme luy Xommanda, 
Finablcmentque chafcnn facroix porte, 

Qui ne le feiit.nen de luy ne rapporte. 

Sa croix porter , et pour l’amour de luy 
Soufffirlabcurs,iniures,6i ennuy, 

Perte de biens, miferc, 64 indigence, 

Les dors affaulx de mortelle vengence, 

Tentations, ou quelque cuident tort, 

Grant maladie, 64 pour la fin la mort, 

Et par fu r tou t là foy firme 64 entière 
Qui tout vallide,64 la gifi la matière. 

Il frequentafouucntlespublicains 
Les rappcllans de leurs pechez villains, 

Ainfi qu’il feit Mathieu,aulfi zachée 
Pour les guérir de leur vie tachée, 

Difant ie fuis pour malades venu, 

Non pour les foins, ce propos a tenu 

Pour aux pécheurs donner bonne efperâce, Mat.i 4 


Marthe. 

vij-tcxu 

Math. 

xvi. 

Lue. xix 
Mat. «* 


Mat. x< 

tnr. xix 
Mat.ix, 


X c 


D’eftrc fauluczéc vicre en affcurance. 
Matth. Ilagucry plufietirscn fimplefoy, 

xv(/ . & Pourno?monflrcra tous Ccommc îc croy) 
Q^e par la foy en charité formée 
Toute perfonne en luyfcrafouluée, 
l’entends foy viuc,6f quant eutjres on foiét 
Iacob.i/. Qui delafoyprocedent,c’eftIe foiét, 

Car(ans la foy les cuures ne font bonnes, 
Et foy eft morte en toutes les perfonnes 
Qui Icfuchrift en operations 
Ne fuyuentpoint,parbonnes aérions. 
M a t. xv . Ildefprifales deuotzPharifécs 

Dont comrnandoiet par loix mal adnifées 
Mat xx Chofeschargcanstropledozdcs fubicélz, 
iif. Et ncantmoins fans en faire reieéfz 
Il cniognit leur rendre obciflâncc, 

Et d’acomplir leur louable ordonnance, 
Voulit rnôftrcr, qu'aux Prelatz 6é maicürs 
Fanlt obéir, & anx fuperieurs. ' 

Allieurs mauldit les dorez ypcchrites, 
Mat. vu Les gens cachez, répliz d’euures manldiâes 
Qm femblétbôs,& ceuhcqui enDieu n’ont 
Leur principalefpoir, mais fondez font 
En ieulhes grans 6c en cery montes, 

Habitz abieâz,en fainéles armonies, 

En prefumât que par leursfenlz biensfoiétz 
Seront faulucz,quelz dangereux metfoizî 
Lu.xvi ij Le Pubücain qui fes pechez recordc 

Le chicf cliné, reccu t mifericordc, 

Marthe. Etceftuy la qui pharifée efloit, 

Mar. xx Et S 11 ' deux foi* lafepmaine iofnoit, 
iiiU Payoit la difme,il partit de la place 

Hors de l’amour de Dieu, 6c de fa grâce, 
lue xxij. Le prefumer de famé! Pierre il reprint 
Lors que pour luy mourir il cnrrcprint, 

Et qu'il luy dift,pluftofl(maifire) mourroie 
De double mort, que ic te laifleroie, 

Io.xii). Son fot parler, 6c fa prefumption 
Le feit tomber par formidation 
Bien toftapres^arfuten telle prefle 
lue xxii. Qtiil renonça par fa niance expreflfe 


Math. 

xxvi. 


lefus pour maiftrc,Et foubdain recongnent 
Son grantpcché,comme Dieu le voulut. 
Ceftpourmôftrer qu’il ne foultqu’onfefie 
, En riendc foy,nc que l’on fe confie 
ad Rom. Aulcunemcnt es operations 
iij'.ca. Que nous foifons,6i bonnes aérions, 
Ephe.i'i'. rlen 7 a de bon, cela procède 

Âd Phi. Du tresbon Dieu.qo i ainfl le concédé’, 
fj.cap. Et parce dont de C’en glorifier 

Serait mal fotél, aios l’en fault défier, 


Car noflre bien vient de grâce infime, 

Non point de nons, dont ne vient que folie, 

Et fans l’ay dc,6c la grâce dcDieu 

Nu 1 pcult bien faire, 6c bien dire en nul lien, 

Car de péché plaine eft noflre nature, 
NousnaüTons tons en vice 6i forfoiéhire, 

Mais qui a foy formée en charité 
Qui aymeDicu pargrant félicité 
Ncfe pourrait contenirdebicn foire, 

Et ne fauroit mefdirc ne meffaire, 

Nemal penfcr,pourquoyi Dieu cri en lu y, 

Et luy en Dieu,6i de meillenrappuy 
Il n’cft que Dieu, ne fi bon, qui le nye 
Doit encou rir la grant excommunie. 

Le bon lefus vray homme fe monftra 
Audi vray Dieu ,enquoynous démon fl ra 
Qucpourno 9 ro 9 von!oitfonftrircôch5me, 
Etdcnoz maulxporterfur luy lafomme. 

Et comme Dieu éternel glorieux 
AuxchrelriensouuritlafTus lesciculx. 

Il conucnoitqu’il euft ces deux natures 
Pour fatisfaire a noz grans forfai'él tires, 

S’il n’cufl efté vray home , il n’cnft foutïcrt 
Comme il a foiét, 6! n’euftles cieulxouucrt 
S’il n’euft eflé vray dieu, il fault qu’on tende 
Ainfi le croire, 6c quechafcun l’entende. 

L’humanité monftra, quant cnpucclle Lnc.pfi. 
Futincamépar cuurefupcrnelle, 

Qiiant il naiquit, quant ilfiit circôciz. 

Quant tant d’cnfàns pour luyfurcnt occis. 

Et quant fa merc 6c Iofcph en Egipte 
L’ont retiré, prenant en ce lieu gifle, 

Quantfe rendit a fa mcrc fubicét, _ .. 

Et a Iofcph, fans foire nul obicét, Matui. 

Lors qu’argua en fon aage douziefmcj 
Et qu’a tréte ans, ou près reccut baptefme. Mathoii 

Qiunt il infna,cut fain,6c fu t tempté & ù/. 

DeparSathan,dontil futexempte, 

Qriant il mangeoit, parloir 6c prenoitfome. 

Et fe lafloit ainfi comme vn purhomme. 

Quant ilplouradeflusHicrüfalem, IoJùf-a 

Et au Lazare , ainfi qu’efeript fainét Iehan 
Qpant propos tint a la Samaritaine 
Sculet bien las, laquelle il rendit laine, 

Se conturbant fremilfant en l’efprit, jvialth. 

Suantlefang,6ieau(commccftcfcript) X xvi. ' 

Lorsqu’il voyoitfa palTioncruellc 
EnOlyuet,ou ferendoit rebelle Math. 

HumaincmcntiafenfUalité, xxvi. 

Priant fon pere en celle aduerfité, 

S e complaignant d'humanité lalfée 


Fcuil.lxf, 
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Dont elle cftoit de deité laifleet 
Et quand fon ame a Dieu recommanda. 

Et a faindlehan fa mere commanda, 

Qiüd il ent foif, qu’on luy bailla vne efpôge 
En y penfantcn pleurs mon cueur fe plôge, 
Qijand il fe dift luy mcfmc d’Adam fila, 

Et qu’il mourut en la croix cmciiix. 

Sa deité monftra par fer miracles 
En gueriifant les gens dcmoniacles, 

Faifant parler muctz,& ouyr fours, 

Et aller droit les courbes, 6L les gours, 

Matt. 7 . Enluminant lesgcns priuczde vene 
Diuinemcntparpuiflance poumeue, 
loin. s. Sufcitant mors.imperant a la mer. 

Et fur les vents, fans aulcun réclamer, 

M 3 tc *. Reflaiflant cinq mille hommes &L femmes 
De denx poifTons Si ciq pains, corps filâmes 
Etpardonnant lespechez aux pécheurs, 

Et les pefeheurs faifant clercs & prefeheurs 
Matt. 17 . Sa deité monftra non point obfcu re 

Quand fur le montât Syna fe transfigure, 
Et aufsi quand enterre il efcripucit 
Ieh.7* Aulcuns pechez des ScribestcfimeonvciO 
i Qui luy auoient prefenté l’adulterc, 

Qm fut vn grand, Si. bien piteux miftere, 

Et aufsi quand aux penfiers rcfpondoit, 
Qui comme Dieu tresbien les entendoit. 
Quand a fa mort toute la terre tremble, 
Mat. 17 . Que le Soleil perd falumicre,enfemble 
Laclere lune, fil gencrallcment 
Y eut eclipfe en tout le firmament, 

Marc 1 s* Et que du temple en deux fendit le voy le, 
Et qu’il n’y eut laflus éscieulx eftoille 
Lue 15. Qu i ne tremblaft,fil mainte pierre aufsi 
Fendit en deux, dont on fut tout tranti, 

Jeh.i 9 . Oïl’ 1 celle mort aulcuns refufeiterent 

Qu i leurs amy sCcomme on dit) viCtcrent, 
Mat. x * • Puis au tiers ioor de mort refufeita. 

Et s’apparut aux Cens, apres monta 
Marne. Laflus éscieulx, ou regne auec fon pere, 
Ettoutcecy féitparpuiflancc impere. 

Auant fa mortpourDieu fut rccongneu 
Matth.i. Publiquementpar iugement congneu. 

Car les pafteurs corne Dieu l’honnorerent, 
Et les trois Roys pour tel l'adorèrent, 
L’ange aux pafteurs l’auoit certifié, 
L’eftoille aux Roys aufsi fignifié. 


Lue ». Puis Symeon de luy fcit prophétie 

Quand le tenoit, difant, c’eft le Mefsie. 

Laprophetiffe Anne tel leclamoit, 
Matr.j. Saindlehanbaptifte aufsi tel le nommoit. 


Et Dieu le pere a haulte voix le clame < 

Difant, voyla mon filz , lequel tant i’ame, Eue 4» 
Et les cfpritz malings furent contraindz 
Luy obéir, a^ce de Dieu abflraindz, 

La tourbe aufsi des Iuifz,non par fainde, 

A confefle fa diuini té fainde, 

Et les fergens pour le prendre commis Ieh.7» 

Par les prelatz, parère qu’ilz n’auoicnt mis 
Leurs mainsen Iuy,& faire ne le penrent, ^ 

Feirét refpôfe a leors maiftres qu’ilz n’euret 
Iamais pouoir de mettre en luy les mains, 

Etqu’onc n’y eut entre tous les humains 
Homme parlant de telle fil fainde forte 
Comme il auoit,ne par raifon plus forte. 

Ne fût il pas filz de Dieu confcflc Jehùf. 

Par dame Marthe, & fans eftreprefle watt.is, 

Tel fut nommé par Pierre, fil les difciples. 

Aufsi Pilate aux Iuife confuCbles 

Lenomma iufte,Sf apres qu’il fut mort 

Centurion voyant le grand effort 
Dcsclemens,qui tous fe conturbercnt 
Pourcelle mort, fil Dieu le reuellercnt, 

Dift,il eftoit filz véritablement Mat. »7. 

Du dieu treshaultjic le croy fermement. 

Ceulxqui auoicntcelle mort confcntie 
En retournant de penfée admortie 
Leurs eftomaez frappoient fort, en difant, Eue »$1 
Il eftoit filz du treshault dieu viuantî 
Voyla comment fa diuine nature 
Ont rccongncn parconfcfsion pure. 

Oultre penfons on treflàind facrement ^ 

Qu’inftitua Iefus diuinement 
A lors qu’il feit auccles Cens la Cene, Matet4. 

Etqu’il muade la pnilTance ficnne Lnc 

Le pain fil vin, en fa chair fil fon fang, 

Et fe bailla luy mefmc rang a rang <• Cot.ii, 

Achafcun d’eulx és efpeccs fufdide s. 

Et la vertu z aux parolles eferiptes 
En l’EuangilIe il donna, tellement 
Qifen les difant en foy certainement 
Par ccu lx qui font prcbftres,il z ont pu ifsâce 
D’en faire autant, o grand refiouy fiance 
D’auoir tou Cours telle nutrition 
A la mémoire^! recordation 
Des grands douleurs, Ô1 pafsion amere 
Du bon Iefus noftre fauueur fil pere: 

Aufsi aflln que toufionrs recordons 
Ses grands biensftidzdont falutattédonsi 

Ieufnans,prians par fby non prefumptiue. 

Et lefuyuantd'vne affedion vifûe. 

Tout cela faid. par teftament final 
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Le bon Iefus pour lepoin&principal 
Teh.ij i+ Nous commcnda viure en paix# concorde 
*J. Et vraye amour, c’eft ce qu’il nous rccordc, 

Il ne vcnlt rien de nous fors que l’aymohs, 
Et nous prochains, (î ainfl le faifons 
Accomplirons(voire par bonne guife) 
Rom. 15. Scs fâinélz preccptz,&icculx de faiéic eglife 
San s otfenfer, parce que noftre loy 
Giftenamourquiprocedcde foy. 

Tout cccy veu,qui nous eft manifefte 
Par I’euangi!ê,il fault penfer au refte, 

Ccft que aebuons croire d’efprit affîx 
(Par foy bien fcrme)a Iefus crucifix, 

D’vnc penfée en charité rauie, 

.■ Et en fes faidz,fes preccptz,& fa vie, 

Qu’il eft de Dieu vray filz,a luy egual, 
Qii’il a iailTé le trofne diuinal, 

Et prins vray corps mortel, aufsi paisible. 
Et qu’il eft mort en croix de mort terrible, 
Le tout pour nous, fans l’auoir mérité, 
cor.7. 1 f. Qu’il eft depn is de mort refufci té, 

Qu’en fufeitant de mort a eu viftoire, 

1 Ich 1 OiL'* monfté laffus on ciel en gloire^ 

Aufsi qu’il eft noftre médiateur 
Noftre aduocat,& noftre faluateur, 
Semblablement qu’il eft noftre innocence. 
Si le croyons en pure confidence 
Nous l’aymcrôs plus que tous nozparens, 
Que tous no: bicns,tant foient ilz appareils 
Que noz deduiclz , SL môdaines plaifanccs. 
Que noz trcfors,richeflcs,fi( finances, 

Voire que chofe eftant crée éscieulx, 

Et par defToubz , fans comparaifon mieulx. 

Car luy tout feul a réparé l'ofibnfe 
Dot des haulx cieulx no 5 fut faiéle defcnce, 
Par luy tout fcul paradiseft ouuert, 

Parluy toutfeu! faluteft rccouuert, 
Parluytout feul vienouseft rendue 
corin.is’ Qü e par Adam nous auionspcrduc, 

Luy tout feulet a pour tous mérité,* 

Voire porté la noftre iniquité. 

Aftez fuffïft fon feul SL fainft mérité 
A'<e qu’és cieulx chafcun fidele hérité. 

Et fi l’aymonscncharitéparfoy 
le voüs promeéiz par luy, en qui ie croy, 

Que ne ferons chofe qui luy dcfplaife 
SaincfPol le dir.dôt chafcun doiteftre aife, 
Fntcndczbienmefsieurs de quel amour, 
C’eft,ou n’ya rien mefehanr a l’entour, 

C’eft vn amour par lequel mieulx on ame 
Perdre fes biens/on corps, aufsi fon ame 


Que d’oflfenfer Iefus le bien amé, 

Celuy qui eft, ou doiteftre clamé 
Ainfi qu’humain pour faire a dieu prierej 
Etcommedieu,pournousdonncr lumière? 

I’ay veu iouercesmiftercs troisfoys 
Dont fuiscontentjVcu mes ans,toutesfois 
Deftrc fort,difant mes patenoftres 
De vcoir iouer les aéies des Apoftrc s, 
Par-ce que c’eft la profecution 
Du fruiéi tant doulx de celle pafsion 
De Iefuchrift,voire la forme SL guife 
Comme a efté plantée fainéte Eglife, 

Il eft tout vray que les voy par efeript. 

Et oy prcfchcr,plus content eft l’efprit 
De veoirqu’ouyr,lachofe qu’on veoit vifûe 
Icelle oyant,ell plus apprehcnfiue. 

A tant fais fin par laquelle hum blement 
Mc rccommandcavousenfcmblement. 
En priant Dieu nous donner congnoiflànce 
De fon pouoir,& de noftre impuilfance. 

Efeript en Aouft » l’odeur d’ vn Souchet 
Par voftre frere eu Icfuchrift Bouchet.] 

ÏPISTRE ,X C X. 
Epiiheque les habitas d’IfTouldunen 
Berryenuoventamaiftte Ichan Beu» 
chet de Poi&iers. 

C Ombicn feignr que vre efprit foit tel, 
QuYn defdaing ait tabernacle mortel 
Et que du clos ou fc tient, SL pourpris, 
S’eflieue en l’aér,puis pour loz 8L pour pris 
Semé par tout de vous haultes nouuelles 
Circoniiollant la France de fes ailes, 

Ce nonobftant puis vn moys de ce iour 
Print icy port, ou feit nouuel feiour, 

Et nous trouua fort enteutifz apres 
Nouueaulx csbatz,&! pour ce faire apprefts 
De toutes pars ,par vn rreffainél vouloir 
Qu’auons conceu, entreprendre SL vouloir 
Iouer,monftrer,cqu iper,&! fus mettre 
Da Chrift occis la tragédie en métré, 
Quieft pour (car conc!ud,& ordonne. 

Car ce bon Chrift ccft an nous a donne 
Tant de fes biens, & par cy fàitefpandre. 
Qu’il fan It pour luy la plufpart en defpédrej 
A'i'h qu’ont faiff noz voi fins SL amys, 
Defquclzchafcun félon faforce amis 
Peine SL trauail parcutire méritoire 
Lesemploicramainte belle hyftoire 
De fes martirs,& du maiftre en l’honneut 
Et eftre aux feffe chafcun large donneur. 
Panjuoy cômc eulx appliqués noftre cftude 
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A miter vice d’ingratimde, 
dunoifïz Et ne voulons entre nous Dunoifiz 
c'eft a du Sculz dcmourer mornes, lentz Si oififz. 
rC ft-\tu donc voiant lanoftre diligence, 

jagiir le Etbon vouloir,maisqu’aHons indigence 
Danois. De conduit eur,& Ducde nauigage 
Pourordonnerde laNefJ’cquipage, 

Nous dift ainfi,Si quelqu’vn de ce vcoir 
Ioye peult prendre, & plaifir concepuoir 
Par deflus tous.o fértille ciré, 

A'-ce ie fuisse vous iure.inciré. 

Parquoy voulant vous aydcr,afin 
Qu'en tout honneur pu lisiez venir a fin 
De voz de(îrs,& bien mener l'affaire, 
le vous diray ce que vous denez faire, 

Vn feigneur i’ay.mais vray dieu quel feignr 
C’eft vnfeigneur des feauans enfeigneur, 
Desplusexpcrs la lime, tige, & reigle, 

Qtri Iesplusdroiéfz,&îplus entéduz reigle, 
Lequel abien monftréees iours paffcz 
Aux Ponfieuins. qu'il en feauoit allez, 

Les aydansen la mefmc adion, 

A chicf a mis la fainde pafsion, 
Voirefibicn,qnedefon ancre tainiTfe 
Lacarte blanche en eft,&'non efteinde, 
Mais en reluyft a iamais le renomî 
Or fi pouez batailler foubz fon nom, 
Etqueponrvons il trauail!c& fepeine 
Hôncur vo 9 fu vt.fans traitai! Si fans peine. 

Ainfi dift il, fans plus l’on vr parler 
Legierement reprint fon vo! par l’aér. 

A ceftecaufe,o featrant orateur, 

Des Mnfeyns le vrav moderatmr, 
VersvoustranfmetYiTondun Si s’addreffe, 
Vous fuppliant que luy forez addrefTe, 

Voie Si moyen en ces ccclcftes faidz, 
Pourfoubftenir fon Atlanticque faix, 

Et conduifez la Nef tant qu’elle arriue 
A facil port, Si defirée riue. 

Prenant en gré le bien peritprefent 
Que de fon bien vous faid pou r le prefent, 
Vous aduifant qu’elle deiîre bien 
Vous impartirencores plus du lien, 

Et G tant eft que pou r la venir veoir 
Prenez chemin, pourrez apparceuoir 
Que fon raifin ne fent en rien plus l’eatl 
Qric Chanuigné,ou que fut le pineau. 

EPISTRE LXXXXII. 
Epiftre rrfponfîue a la precedente eria 
ftre.ou ledrft Bouchet red graces.s’ex» 
cuTe&inlhuiâ Iefdiâz habitai». 


T R E. r FetüMxi,', 

Subfcription. 

Lettré voilez d’vn vol deulx & chefy 
A meiTeigneurs d'iffouldun en Berry. 

N ’Eftoitmcfsicurs quepar expérience 
AiTeuré fuis de vollre fapicnce. 
Claires vertuz,5f generoftté, 
Prefnmcrois que la fuauité 
Duloztrefgrand que vous auezfàidtiftre 
Tant graaement en l’elegante epiftre 
Que t’a y receue a ce foir,vn peu tard, 
Serait pour mettre au long &' a Pefcart 
Mon rude efprit,qui tel loz ne mérité. 

Mais congnoiftant maperfonne imperite 
Iene me veulxpource glorifier, 

Encores moins en tel gloire fier, 

Sachant tresbien que ie n’ay quart ne difme 
De ce fcauoir,qu’eftimez vne abiftne. 

Ce trop prouient de la ciuilité 
Qui eft en vous,# libéralité, 
Begniuolence,& doulcccourtoifie, 

Dont humblcmct^mefficors) vo 9 regratie^ 
Et pour refpondre a ce qn’auez efeript, 
Pleuft a Iefus que mon petit efprit, 
Maplume aufsi vous peuffentplaifir faire 
Ponrparuenir au poind de voftre affaire, 

Et de bon cucurpour vous ie le ferais, 

A tout le moins a Peuure m’eflaierois. 

Mais l’homme dod qui a faid voftre lettre^ 
Et qui fi bien entend vu Igaire métré, 

Trop mienlx que moy vo* pourra fecourir, 
Befoingn’auezd’aulcreorateurquerir, 
Carde fa main flue, court, didiftille 
Vn G riuant, doulx,&: coppieux fty le, 

Si bien omé de grand inuention 
Qu’admirable eft fa compofition. 

Ce nonobftanr mes papiersvous enuoie 
Par ce porteu r, lequel s’eft mis en voie. 

Du moule ay prins ce que i’ay bon trouné, 
Et ce qui eft par Pcglife approuué, 

Car il ya on moule aulcuns paffages 
Qui n’ont pafTé par Pefcollc des fagesî 
Dont par confeil i’ay fait refeifton. 

Et en ces lieux mis quelque addirion, 
Vousfupploirez les deffaulxd’efcripture 
Lors quediceulxon ferala ledurc, 

Moniteur Billonde voftre epiftre audeur 
En feaura bien eftre réparateur. 

Vous merciant du prefent treshonnefte 
Que i’ay receu pour ornement de fefte, 

En le portantCne fcay s’il aduicndrai 

L ij 
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De vous meffienrs alors me fouuicndra. 

le vous fupply que tous voz perfonnages 
Vous alTïgncz a gens félon leurs aages. 

Et que n’vfcz tant d’habitz empruntez 
(Fuilcnt ilz dor)qu’ilz ne foient adiuftez 
Cômodement aux gens félon leurs roolles, 
Il n’eft pas beau que les docteurs d’efcolles 
Pharificns,dé les gens de confeil 
Ayent vertement aPilate pareil, 

Né a Herode.Sé faut t que de voz fainétes 
Ayez l’elfay^rc fouilent ores painflcs, 

Et que mettezlssherbcrgesau ieu 
Diftinclcment,dé chafcuiieen fon lieu, 

T ant que cognoiflrcon puille ceulx 9 ioucr, 
Les regardans ce bon ordre fort louent. 

S’il ne fut fait ainfi bien a Poifticrs, 

Le temps fo t brief,ie dy brief trop d’vu tiers. 

Quant auxioucurs,ic fcay voilrc lâgage 
Sansraulx accent, non barbare en l’vfage, 
Et croy po* vrav que Gaule point ne court 
Langu e plu s propre au langage de court, 
Les Berruyers ont la langue diferte, 

La voix bien doulcc,dé allez dcfcouuertc. 

Parquoy pourrez auoir trefgrand hônenr 
En vdftrc ieu , Dieu vous y doint bon heur, 
C’cft luy toutfeul duquel tout bien procède 
Sans fon fccours homme n’eft qu i n’exccde, 
Par--ce douez en ce luy demander 
Le fienfecours,il pourra commander 
A tous efpritz d’enfer & de la terre 
Qu’en l’cntreprinfe ilz ne vous facét guerre, 
Et force poinéf a ma lettre fais fin, 

Priant Iefus qu’il vous fequeure, a (fin 
Quevonspuiflîeziouerfa tragédie 
En bonne paix, dé contenance hardie. 

Efcriptfoubdain au luftre d’vnMonchct 
Par le tout voftre a tout faire, Bouchet. 

EPISTRE XCIII. 

Epi ftredcraAeur.au nom d’vne charte dame 
referipuanta quelque home d’honneur qui 
fedifoit amoureux d’elle. 

Subfcription. 

Valettreva teprefcnteraulx veulx 
D ’vn lequel m’eft trop fouuentennuieux. 

I E m’esbahys(fifaultqne ic vous croyc) 
Dot folle arao 1 vrc cucur tat maiftroye, 
Ven que fouucnt auez dit, dé efeript, 
Que fol amourperd dédeftruidU’cfprit, 
Car hors cela vous treaue raifonnablc, 
Debon conleil^éamy fecourable, 


Et m’eft aduis qu’amy ie n’ay meilleur 
Que vous, pour eftre a mon prouffitveilleür 
Mais qu’il vo 9 plcuft ne me faire plusprefle 
De tel amour, car cela tropm’oppreflê, 

Et li vous dy que voz mcnüz propos 
Que trouucz bcaulx,bit n ornez, dé difpôsj 
Et ertimez(comme croy)qu’ilz me plaifent 
Cômc bien didlz ,'li tresfort me defplaifcnt. 
Que fi n’eftoit l’accès que i’ay avons, 
Congnoiftriez par cffêdl mon courrour, 
N’eftoit l’amour bonnette qoe vous porte 
V ons fermerois'aifez fouucnt la porte, 
N’cftoit le bien que vous defire dé venir 
V ous chaflerois dehors comme fofeheux^ 
N’eftoit l’honeur qu’a vons dé moy ic garde 
Congnoiftriez de quel oeil vous regarde, 
I’aymcrois mieulxqu’ô offcnfaftmôcorpsj 
Aufsi mes biens, qu’ouy rplus voz records, 
I’aymerois mieulx m’aller rendre reclufe 


Que plus ouyr voftre amoureufe mufe. 

Voftre parler doulx déaftutieux 
Eft dcccptifquant a--ce,dé captieux, 

Et d’vne part dé d’anltre tant il tourne 
Qii’il n’eft vouloir fi bon qu’il ncdcftoumej 
Parquoy l’onyr eft vn mortel danger, 
Dont ic veulx bien a iamais m’eftranger, 
Etnonobftantquepardiuinc grâce 
N'ayons fait cas qui noftre honneur efface} 
Et que iamais n’en ayonseu vouloir, 

Ce nonobftantpourrions moins valoir 
De voz deuiz,car lachair eft fragile, 

Et I’efprit prompt, comme ditl’Euangilleé 
Parlons de Dicu/i’ayôs de plaifirs foing 
Et pourchaflons ce qui nous fait befoing. 

Dorenauant vous deuez faire ccffe 


D’élire amoureux, cen’affiertavieillcfle 

Dont approchez(ainfi que m’auez dit) 

Ce plaifirdoit de vous eftre intcrdiifl. 

Lai (Te z cela pour ceulx qui n’ont tant'd’aage 
Car il eft temps que foyez dn tout fage. j 
Dorenauant voz prières d’amours 
Ne plairont plus,aiez ailleurs recoors, 

Il ferait laid d’amoureux plus vous dire*. 
On le vouspeult tout aplat contredire. 

Ne dides piusc’eftoccupation, 

Mais hardiment de temps perdition. 

Si vous auez palïe la leune vie 
En vains plaifirs, temps eft qu’on y obuiej 
Il eft faifon que for tout aymons Dieu, 
Etq uc partons qu’il fault changer de lieu. ’ 
L le ne le dy (cher amy)par do&rine, 
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Mieulx vo 5 fcanez que moy , quelle ruyne, 
Opel mal, quel dueil peult de telz icnxvcnir 
Et lcdangicrqnicn peult aduenir. 

Las il ne fàulrqu’vne heure malheureufe 
Pour faire chofe a iamais doloureufc, 

Il ne fauldroit qu’vn fendre! toucher 
Pouraâbller l'honncurqu’on a tout cher. 

Rien n’y* cher que la pynte première 
Pour faire apres Poftinfc coudumierc, 

Et tel f*y met qui n’en peut pas fortir 
Ainfi qu’il veult,& ailleurs s’aflbrtir, 
Sonucnti’ay ouy de vous celle fentcnce, 

Et aultre mainte, ou ie prens ma defence. 

Quand il vous plaid, fi fainéicmét parlez 
Quelesefpritz en Dieu vonsconfolcz, 
Maisqûid la chair edde vous la maiflreflê 
Trop vous fàillez,dont i’ay fouuét deflrelfe 
Et fi ce cas de vous odé elloit 
Heureux feroit qui vous efeouteroit. 

, Chaflez le doncq’côme oScnfc mortelle, 
Et bataillez contre la chair rebelle. 

Ou bien fuyez tout foubdain fon aflâulr, 

Et vous aurez du feeours de la hault. 

N’edimezpasque ie foye fi folle 
Que par amours iamais d’aulcun m’affolle 
I’aymerois mieulx mourir de mille mors 
QucDieunem’eudacedonné les mords. 

Et croy pour vray que de telle plaifance 
Aûez toufiours apres en defplaifance. 

Voire plufgrand dix fois, qne le plaifir 
Rcceu par vous en amoureux defir, 

Et m’eft adu is que c’cfl grand’ fotterie, 
Irrifion,& toute mocqneric 
De faire chofe en grand’ legeieté, 

Et en auoir apres malheureté, 

Vous le feauez mieulx que mon eferipture 
Ne le vous dit, par fens 8i par nature. 

Vousfuppliantpour refolution 
Que neparlezendrlfolution 
A moy umais,anltremcnt ie vous rare 
Que receurcz de moy peult eftre ininre,V- 
Maisfi vous plaid m’aymer en charité 
Comme Dieu vcult^d fans lafciueté. 

Vous avmerayd’vn amour réciproque, 
le prie a Dieu qu’a cela nousprouoque, 

Et que fi bien nous l’aymons 6L feruons 
Qu’en ce faifant là grâce deferuons. 

Efcript vn feoir qucPedois bien troublée 
Devozpropos,pardouleurredoublée, • 

Par cede la,qui ayme chadeté. 

Et qui de cueur a toufiours chadc edé. 


STRE. Feufllxiif. 

EPISTRE XCIII 

Epfdre refponlîue aladjâedame.ou 
eeluy a laquelle elle auoir efenpt s’excu 
(eSC detelle folle amour en luy 6c aul- 
nes de fon aage. 

Subfcriprion. 

Lettre portez falut en tout bon heur 
A celle la que r’ayme par honneur. 

L A lettre ay veu,qu’auez fitiéle en colete 
Surpapicrblac,g toutfcuffrc& tollere, 
Et qu’adroiffez a moy.po'm’aduertir 
De mes dctfirulx,# pour m’endiuertir, 
Dont humblement vous mercie madame, 
Cclleoune vy iamais faulte ne blafme. 

Par vodre lettrefou l’on vcoit voz elpritz) 
De folle amour ie fuis par vous repris, 

Et me tanfez dont venant a vieillelle 
Fais l’amoureux, difantqn’amoypPn’edce* 
Il efi tou t vray, car l’amoureux vieillart 
Eli trop fâcheux, & fant trop le vieil l’ard. 

le fcmblerois vn brandon de tauemc 
Ou n’y a vin, on bien dYne caucme 
Le portai neuf,dont tombe le dedans, 

Ou vn qui vcult mafeher fans auoir dens^ 
le fcmblerois la pillulc dorée, 

Qui ed amere Si trefmal fanouréc, 
Vngrand chemin gelé, ou n’yapas 
Lequel foitfeur, mais tous n’y penfent pas. 

Et quit a moy fi des viei lz n’ay l’opprettè 
Nefuispourtantcnl’aage de icunedè, 

Et tons les iou rs encore ay les aflan lx 
Des fblz plaifirs,dont fouucnt ie treflanlx. 
Ievouldrofs bien q dieu m’eud faiét la grâce 
D’en edre exept , maisquoy que die ou face 
le ne vouldrois auoir l’cuure commis 
Pourrons les biensqui au monde font mis, 
le ne vouldrois que ma chair maculée 
Fnd de ce vice, Si. fi bas acculée, 

I’aimerois mieu lx mourir en parité 
Que longuement viure en lubricité. 

Ce péché hay, quant au faiél Si a l’euurc. 

Il edbien vray(puis qu’il fitult que defquen» 
Moncasavous)queiefuisrormcnté (ure 
De folle amour, SL de ma chair tempté. 

Et que mon cueur legiercment impelle, 
Moy non voulant, a penfée chamelle, 

Et mefmement de quelque femme, ou voy 
Grâce Si vertu, non d’aultrepar mafoy. 

le ne vouldrois m’accointer dVne femme 
Qui ne craindrait dieu/onhoncur^ic firme 
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le ne vouldrois la femme conuerfer 
Qui » 1* bruyt d’en arriéré verfer. 

I’ayme l'accès d’vne femme pudicque 
Qu i ne vouldroit par quelconque pratique 
S’abandonner, mais veultpndicquement 
Viûretoufiours,& honnorablement. 

C’eft le moyen par lequel ma penfée 
En vousieday,n’en foiezoffenfée, 

Car i’ay me plus voftre ame mille fiais 
Que voftre corps, dé voz biens,tou tesfois 
Il m’eft adu is qu’a bien vcoi r voftre lettre 
Vous n’eftimez ne me penfez tel cftre, 

Et vous fafehez de mes menuz propos 
Ou bien fouucnt mon c (prit prend repos, 
Et m’eft aflez quant a vous me defeharge 
De mes pcnfiers,&î amoureufe charge, 
Incontinent palîent mes temptemens. 

Et me reduytz a foufpirs vehemens 
Lors que ie fuis en ma fecrcte eftudc 
Difanta Dieu matrop grand hebetude, 
Ce qne i’ay faid deux cens fois, voire plus, 
Et defiré d’eftre en cloiftre recluz. 

le fais le vice, Si ne commctz le vice, 

Car faifant mal,detefte l’ininftice, 
I’ayme,&! ne veulx aymer/ic eftre aymé 
En deshonneur, ne par amou r clamé. 

Et fi veulx bien quefoiezamooreufe 
Sonnent de moy fans cftre rigoreufe, 
Etnevouldrois qu’cuflîcz voftre cueur 
Si fort en moy , que ce vous fuft rigueur, 
le ne vouldrois que vous faisiez fi folle 
Que vouscreufsiez amafotte parolle. 

Et m’cfiooys(demou rant tou t confaz) 
Qjiand vous vfez d’vn honnefte refaz, 
Ioieulx ie fuis quand en fainde fimplelfe 
Me remonftrcz ma tant folle hardieife, 
le prens confort quand vous voy refifter 
Aux vains plaifirs, SL en bien perfifter. 

Et fi par (bis dire ie m’aduenture 
Chofe dont fort couuerte fbrfaidure, 

N’cft par malice ^ins par fragilité. 

Et qne i’yfuispar nature excité, 

L’efprit voulant l’oppofite SL contraire^ 

En priant Dieu qu’il m’en veuille diftraire. 

Pourtant n’eft bon ce que ie fais ainfi, 
Eten requiers au tresbon Dieu mercy, 
Aufsi a vous, a qui fouucnt ie donne 
Occafion, a vous ne a moy bonne. 

lacoit qu’alors qu’on commence a parler 
On n’ay t propos en vouloir deu aller 
Qui foit mauluais,nc de commettre chofe 


Encontre Dieu,toutesfbis on s’expofe 
A grands perilz,car bru (1er bien fe veult 
Qui porte au feing du feu, dont il fe deultÿ 
Et bien fouucnt en honnefte deuife 
De mal penferou mal dire on s’aduifej 
Etmefmement d’hômeôJ de femme feulz 
Tât faids foict ilz,^uat a moy ie m’é denk 
Vous aduifantqueienevouldroisfaire. 
Dire aufsi peu, chofe pour vous forfoire, 

Et fi vous plaift que ie n’aille autour vous 
le le feray (non fans dueil SL courroux) 

Si vous voulez que plus ie n’aille & vienne 
En voftre hoftel^l fouir que m’en contienne 
Qui meferacaufedontplusn’auray 
De paflctemps,&; dont en brief mourray. 
Mais tant ne veulx que me preftez l’oreille 
A fblz propos, du toutie m’appareille 
De m'en garder, car il n’en peult venir 
Que tou t malheu r en faid SL fouucnir. 

Quant au parfus ie paflcray bien onltre, 
Vueillez ou non ie feray toufiours voftre 
Pour accomplir ce que commanderez. 

Et que par lettre aufsi vous manderez. 
Dieu le donnant, auquel îe fois requefte 
Qu’es cieulxlaflus fa gloire vous apprefte 
Et qu’il vous doint en luy bien profperer. 
Et en fa grâce SL amour demourcr. 

Efcript en dueil parceluy qui veult viure 
De Dieu feruant,& le voftre au deliurc. 


EPISTRE LXXXXV. 

Eprftre de Cafteut a Madame tovfe de 
Bourbon, AbbeiTe du monaftere falnâe Croix 
de Poiétiers , 8c grand Prieure du monaftere 
de Fonteurau Ir,eontenant louages dudiâ ma» 
naftere de Fonteutanlt , cnfembte du nom de 
Bourbon a ucc rcqur fie pour rcceuoir religieux 
fe vne des filles de l’aâeur. 

F Aulte d’auoir le monaftere veu 

De Forcurault,de rit de biens pouruetj 
Duquel auezfonbzl’Abbellê régime . 
Comme Prieure,o dame trefiublime, 

Fille de Duc, proche parente au Roy, 

Ma plume a faid quelque peu de derroy 
Remémorant chofesaccidcntalles 


En vn liuret que i’ay foid des Annallesj 
Ou i'auois mis les anticqz fondateurs 
De ce lieufaind^i les premiers audeurs 
Princes Anglois^iaisie côgnoismafaulte 
Carquand J'ay veu l'origine plushaulte, 
Ou mieulx parlant,premiere credion 
Et principaile,clle eitfons fidion 
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DnfangRoyal,&d’auIcunsRoysde frace 
Comme i’ay en depuis peu congnoiffancc. 

Il eft bic vray qu’anlciis princes Anglo ys 
Lors qu’ilz eftoient alliez des Francoys 
Y ont efleü iadis leurs fepultures, 

Et que leurs corps y lot foubz pierres dures, 
Et y ont faidpeult eftre quelques biens, 
Dons SL legatz de leurs biens terriens. 

Qnoy qn’il en foit,on ne feait monaftere 
Pins magnifie, pour gens de vie auftere, 

M ieulx renfermé, plus beau ne fpatieuz, 

Ne plusdeuot,faind,& religieux. 

Il eft parfaid,fans orgueil en llrudure, 
Encoresplus en célébré clofture, 

Car il ya quatre conuens dedans 
Remplizdcgcns paradis attendant, 

Dont en ya trois de religieufes 
Proches de Dieu, tant font deuotieufes. 

L’vn SL le grant eft dédié au nom 
De noftre Damc,& faid Iehan, qui renom 
A,& I’effedd’eOangelifte 8L vierge, 
Quifutbai'lé pourcuflode SL concierge* 
Par Iefuchrift a fa mere en la croix, 
Ouilmourutponrnousendurs deftroidz. 

Le fécond eft au nom de Magdelaine 
Qui de Tamourdc Dieu fat tou te plaine. 

Et fi i’ay bien au long eftudié 
A faind lazare eft le tiers dédié, 

Qui de Iefus fut l’hofte SL le difciple, 
Etdeparlny,parmiraclevifible 
Refufcité, quatre iours tous entiers 
Apres fa mort, ce qu'on veit vol untiers. 

En ces conucns SL deuotes Eglifes 
(Ou Ion ne vcoitquechofes trefcxqnifes) 

Ya tonfiours de dames bien deux cens 
Viuans en Dieu par moiens bien decens. 

Le quart côuét eft pour les deuotz peres 
Viuans leans foubz rcigles trefafperes, 
Pourmeffes dire,* les fainds facremenj 
Adminiftreraux dames des conucns 
Deffus nommez, au (fi pour leur addreffe 
En leurs «mors, dé toute aultre dcftrelfe, 

Et leur donner a leu rs efpritz confort 
Quant I'ennemy leurbraflè quelque effort. 

Ordonnez font encefte reiglefainde 
Ainfique fatfaindlchanen lacroix taiade 
Du fang Iefus, par teflament prefix 
Qnant a fa mere il dift,voyla ton filz, 

Etqu’a faind Iehan il dift,voylata mere, 

O ; combien fut cefte parolle araere, 

O combien fut ce légat doloureux, 


Quant ! a vierge eu t le féru iteu r paoureux 
Pourlc feigneur,la fimplc créature 
Pour le fade a rdc l'humaine nature, 

Et le difciple aufii pour le dodeur, 

Poure captifcn lieu du rachapteur, 
Toutce fut faid pour dodrine SL exemple 
Ou nous pouons la choifir bonne SL ample. 

IefusCqui eft de ces vierges efpoux 
Si tresbenmg,mifcricors,&; doulx) 
D’autant qu'il n’eft auecqnés fes efpoufes 
Vifiblcment pour gouuemer leurs chofes 
Venansdeluy par modération, 

A leu r fupport 8L confolarion 

Il a voulu que Iehan (ouquel eft grâce) 

A leurs efpritz confolation face, 
Cefontcesgësqui faindlehan rtprefentét 
Qui tant de biens a ces vierges prefentent, 
l’entends des biens, qu’on dit fpirituelz, 
Car ilz n’ont riende leurs biens temporelz.’ 

Et f’il ya des conucnts plus anticques 
Voire RoyaU Ix, riche s SL magnificqnesj 
Qui foubz ccluy de Fonteurault font mis 
Ce n’eft fans caufe,ainfi Dieu la permis, 
Car il vau It bien eftre chef de ccft o rdre, 
PourreformertoOt l’abuz&defordre 
D'aulnes conucns, en meurs mal informez 
Qtii mainttnant font tresbien «formez, 
Car il ya tant de Cerimonies 
A Dieu plaifans,&! faindes armonies. 
Tant de gris bicsy font toiles ioursfaidz 
Tant il ya d’entendemens parfaidz, 

Et tant deuotz, que le tout mis enfemble 
Mieulxparadisqu’vn lieu du môdcfcmble. 

Et qui plu s eft,vne Abcffe y «Inyt 
Du fang Royal, qui toutfibien conduyt 
Quelle mérite auoir place fécondé 
Fn didz SL faidz près fainde Radegonde, 
C’eftvoftretante,oucucuryatantbon . 
Quiportc,* vous,lefumom deBourbon, 
Renée a nom,* Loy fe vous eftes. 

Qui pvoz faidz portez au haultdcs feftes 
Deffus voz corps Royaulxle filtre * nom 
De faindeté,«I eft voftrc renom, 
I’endiroisplus,maisaulcuns la louange . O 
Des gens viuans treuuct au monde dirige 
Difans qu’il fouit louer apres lamort, 
Parquoy m’en tais, fans en parler plusfort, 
Fors que diray pour le comble SL la Comme, 
Que c’eft de l’heurde to’ceulx de Vcdofme 
Portant fumom de Bourbon, defeenduz 
De foind Loys,* leurs faidz entenduz 
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Mcritc bien la ligne Bourbonique 
Autant cMioneurque le nom Dardanique 
Or délirant trefrcnercnte Abbefle 
Faire prefent a la voftrc haultcftc, 

Non de mes biens temporel: tant petis, 
MaisMufcyns.ou mis mes appctis 
Des ma ieune(Te,ay quis G ie ponrroy e 
Chofe en l’efprit trouucr que ie fcauroye 
V ous eftre propre, & ou prinffiez plaifir, 
Pour contenter voftre tant fainél dcfir. 

EtcongnoifTant que la fin principalle 
De noftrc loy,c’eft amour dininalle, 

Dont eft aymé fur tout Dieu fouucrain, 

Et pour l’amour de luy noftre prochain, 

Et que le monde,# fa pompcufc route 
Auez laiflcz,# mis voftrc amourtoute 
Enlefuchrift,auffi que vozmonfticrs 
Prcucnt leurs noms # tiltrcs tousentiers 
De noftrc Dame # fainâe M agdelainc. 
Puis de fairaft Ichan.lcfqnelzen la fontaine 
D’amour d iu in ont ft treflouu ent beu , 
Lazare apres, que chafcun d’eulx cmbeu 
Fut de celle eau, voire tellement ynre 
Que ce leur fut tout vn,mourir, ou vinre, 
Et fi cftoient entre les folz mondains 
Mis en mefpns,contéps,&gransdefdaings, 
Et du hault Dieu mis en robbes dorées 
Laffns es ciculx en chaires décorées: 

Ma fcmblé bon de vous faire prefent 
D’vn mien traiâé, plos deuot que plaifant, 
Ou i’ay deduyt parfbrme de prières 
De ceft amour dinin plufieurs maniérés, 
Suyuant vn Iinre en latin bien tiflu 
Et fort deuot, dont mon enure eft yftu, 

Ou vous verrez, qn’il côuient qu’on cflieue 
L’efprit a Dieu fans que trop on fe griefue, 
Etf’accofer a Iuy,pois regarder 
Non foy priais dieu, pour fon amour garder 
Vous fuppliant illuftre # haulte dame 
Que l’acceptez,# que n’encoure blafmc 
Si moy paunret fi tresfort ie m’hardie 
Qge de mon bien ce petit vous dedie, 

La briefucté da temps ne m’a permis 
Qu’aoltre prefent vo 9 fuft par moy trâfmis 
Etn’otiblicz fi vous plaift les requelles 
Que vonsont faùSpar lettres tanthôneftes 
Toutes tendans a vnc mefme fin, 

Nô le Roy feul,mais môficur lcDau Iphin, 
Aoffi la Royne # tantbonneprincefTe 
Des Niuarrois,#deBerryDuche(re, 

Et monfeigneur le comte de faind Pol 
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Voftre germain, qQipoftrmoyCmôdain fol 
Dcmescnfans,dôti’aybié huyten nôbrc) 
Vous ont priée affez au cler fans vmbre, 
Donner l’habit de la religion 
De fainfl benoift , en celle région 
Terre # pay s, a ma fille Marie, 

On monaftere # Royalle abbaye 
De fainéle croix de Poi<3iers,que fonda 
Le Roy Clotaire,# ouquel décéda 
(Comme fcauezDfa femme Radegonde, 
Qui les honneurs # plaifirsdece monde 
Auoit laiflcz,ponr auoir mis fon coeur 
En Iefuchrift,dc noz pechez vainqueur. 
Dont a prefent elles chicf # abbefiè. 

Et luy donner l’h^iit a vous feule clic. 

Chofe n’ya que la deuotion 
Dccefte fille,# fon intention. 

Qui m’ont preffé de prier ces haulx princes 
Devons prier, nô pour mes biës tât minces. 
Car Dieu voulant, comme a voulu de trois 
Qui ont marizji’ctiflcaprcs maits deftroitz 
Tnouuémoicnauecpeu de finance 
La marier,# félon mapuiftance. 

Mais la voyant trois ans continuer 
En ce propos fans difeontinner, 

Et quelle amis foncucur # fa penféc 
Du tout en Dieu, ferait trop otfenfée 
La deité,fi ie l’en deftoutnois, 

I’aymerois mieulx n’auoirplas qnVn tour» 
En mon vaillant, qu’elle fuft diuertie (nois 
D’vn bien figrant,# fi bonne partie. 

Vous le pouez faire, voire tresbien, 

Sans vous côftcr,né amoy trop grantblen^ 
Et fi ainfi madame vous le faiéles 
Dutrefhanlt Dieu la volnnteparfaiâes, 
Semblablement le bon plaifir du Roy 
Etdemelîîeurs# dame fans derroy. 

Et dauantage obligerez le pere 
Lequel en vous feule quant a ce clpere^ 
Auffi la fille,# fes proches païens 
Prier pour vous , les cas font apparensj 
Et fi ferez caufc, comme on peult croire 
Dont el’pourraparuenira la gloire ; 
De paradis,en viuantfclon Dieu 
Hors des dangicrs,en foütaire licuj 
Qui eft la fin de la prefente lettre. 

Que ie vouldrois faiiyftc dame telle dire 
Qgelle compleuft a vouftre cler cfprit, 

Et le liurcticy apres tanfeript. 

En priant Dieuqu’apres treflongOc vie 
V offre arae ioit laflus es cieulx rauic. 
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Et cependant vousdointprofperité 
Bien conuenable a voftre dignité. 

Efeript ce iourfeptiefme de Septembre 
Vn peu preffe de pen fiers en ma chambre 
Par lehan Bouchet voftre pouure orateur 
AuŒ trefliumble Siloyal feruitenr. 

EPISTRE XCVI. 

Epifttedcl’afteura madame de Monde; 
reuilhonnyn eouuernàtc de mes dames IcsFiU 
les du Rov, a laquelle faift prêtent d’vn de fes 
liure, imprimer & poutehaffe preuilege pour 
en imprimer d'aultres. 

Lettre voiler d’vne aile non pefante 
A Mondercutl desdames gouucrnante. 

P Our vérité tcnirolluftrc dame) 

Et n’encourird’vn méfongier le blaiine 
Par cc'porteur qui (Vit au chemin mis 
Vonsplaira prendrevn liure a vous promis, 
Que vouscnuoye,&! f’il n’eftdeleérable, 

A mon pouoir le l’ay fa ici véritable, 

Et toufiours quis pour la fidelité 
En iccluy mettre la vérité. 

Combien qu’il foit aax humais impolïïble 
Tenir fans Dieu la vérité vifible. 

Et qu’ainfifoit des hau U faiélz aduenuz 
Durant mon temps, ilz n’ont cftécôgnenz, 
Ne recitez toufiours en mefrne forme, 
le n’en veiz onc l’vn a l’aultreconforme, 

Il plaira donc aux leélcurs m’exeufer 
Sii'ay faiét fàulte,# non pas m’accufer. 

Pour le prefent ie n’ay chofe plusbclle 
De mes labeurs,i’entcds,qur foit nouQelle. 

Puis demy an,le cheualier RoulTart 
AhiSt prefent au Roy de mon rude art, 

C’elt le palais, ou font les claires dames. 

Dont par efeript i’ay mis les epigrammes, 
Tout a l’honnenr du fexe fomenin, 

Des détracteurs gtieriflant le venin. 

Lequel liuret contient la renommée 
DVne qu i fo t pou r fes meu rs bien nommée 
M erc du Roy,dont la gloire Si le nom 
Vinrent tofiourspareternel renom. 

le vouldroisbienanoireu la licence 
De l'imprimer, pour fa magnificence. 

I’ay foiét aufli les remèdes d’amours 
Pour cetilx lefquelz f’en dculét to ? lcs iours, 
Etaux cftatzdescpiftres morallcs, 

Et aultres cent déchoies general les. 

Que vouldrois bien vn iour foire imprimer 
Mais vn peu crains le court réimprimer 
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Par imprimeurs ennemy s de Mercure, 
Qrii d’imprimerau vrayn’ontfoigne cure 
Dont des auéleurs le nom ellamomdry. 

I’ay fupplié monfieur de Villandry 
De demander an Roy l’oélroy Si grâce 
D’imprimcrtout.ie crains qu'il ne le face,' 

S’il vous plailoir propos luy en tenir 1 
le ne fauldrois a mon defir venir, 

Et fi i’aufois prière vous en faire 

Vous en prie rois, mais ie craidrois forfairej 

Il n’appartient a petit compaignon 

Defupplierdamedefihanltnom. 

Et toutesfoiz ie vous fcay tant bénigne 
Que fi trouuez(ainfique Ion chemine) 
Lediét feigneur de V îllandry a poinél, 

Aluy parler du cas n’y fâuldrez point. 

Et que pour vous il fera quelque chofe, 
Quicftla fin dont laprefcntecftclofe, 

En priant Dieu, madame, vous donner 
Cedontilveultfes amysguerdonner, 
Ftpourfauoirtresbonneïi longue vie, 

Et fu rmon ter tou s les alfaulx d’enu ie 

Efeript fubitfoubz monfeingon cachée 
Par le voftre humble obeilfant Bouchet 


E P I S T R E 


XCVII. 


Epiftre xevi/'del’aôeura méfieur âeVil- 
landr y Secrétaire des cômandemens du Roy, 

Subfcription. 

Lettfe voile: d’vn vol hault 2c hardy 
T out au rrauers des plus haulx elemens 
A monfrigneur monfieur de Villandry 
Qui a du Roy tous les commendcmcns. 

L P grand defir,lcqncl i’ay toufiours eu, 
Côbië qu’il fiift de feauoir defpourueu, 
M a faitfi fouuentCnoble feignr) eferire. 
Pour les haulx fa ici; des roysFricoisdcfcri 
Sëblablemët de plufienrs gris feignrs (rc. 
Perpétuant leur meritans honneurs, 

Et incitant a vertu: hcroiqucs 
Grans SL péris, en profe Si vers lyricqucs, 
Ou ie n’ay rien, ou bien peu pratique, 

Et m’abienprins dontmeiuisapplicqné 
A vn aultre art, ou i’ay gaigné ma vie 
Miculx qu’a rimer en honneurfansenuie, 
le ne le dy par mefeontentement. 

Car content fuis de tous entièrement. 

Et mefmemcntdu Roy qui parla lettre 
A fiaiéf ma fille on monaftcrc mettre 
De fainéîe croix, dont ie vous fuis tenu 
Car ce fat vous, qui fans m’auoir congncu 
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Feiftes la lettre a la (impie prière 
DVn cheualier,fieur de la Poflbnniere,^ 
Dont môfeigneur humbles gracesvo 9 réds 
Et fcitauRoy prefent corne l’entends 
D'vn mien linret décoré d’epigrames. 

Dit le palais de no 2 tant clercs dames. 

Et mcfmement de la mere du Roy, 

Lequel defire cftrc mis en arroy 
Pour publier, Si d’amours le remede 
Pour l’amooreux lequel trop y excédé, 
Semblablement d’epiftres vn grant tas 
Iufquesa cent, dont i’adroilfeauxeftatz 
Vne gtanr parties aultres familières 
A gens diuers,Si de toutes manières, 

Mais les erreurs crains de l’impreilion 
Qjii aux auéleurs font mainte oppreflfion, 
Fal fltfans des linrcs ladroiéiurc, 

LcltylcSi l’art.qui eft grand forfaiture. 

A ce moyen mon (leur vo 9 prefcntay 
Vnerequefte,Si fi vous fuppliay 
Douze iou rs a, de faire au Roy reqtiefte 
De me donnerons en faire au Itrc enquefte, 
Peimifiion des liures imprimer 
Defius nommer, fans plus les exprimer, 
Qui quatre font,aflîn qu’en mocquerie 
Ne tombe point, par faulfe imprimerie, 
Aucc defence a tous, que de trois ans 
Aultres que moy , tant foiét ilzbien faifans 
Lefdiélz liurctz imprimer ilz ne facent, 

A celle fin que vérité n’effacent. 

Vous fuppliant,qui auez le pouoir 
Que ccft odirov vous me facicz auoir, 
Etvous aurez,fiicn’yrreuue encombre, 
Ou que foiez,defdi£f z liures grand nôbre, 
Non pour les vcoir,car il ne m’appartient 
Que vous monfieur, duquel I’efprit ccrient 
T ant de feauoirs, daignez vne heure ellire 
Pour rie du micnCquclque téps qui foit)lirc, 
Mais les donner a gens d’cfprit plus bas 
Que n’eft levoflrc,ou pourrôt prédre efbas. 

En qtioy ie clos celle prenfente epiitre, 
Priant a Dieu que voftre noble tiltre 
V ueille augmenter en honneurs Si en biës, 
Carnonobilantquedebiens terriens 
Ayez grand nombre, Si qu’en auâorité 
Trefgrand foiez,plus auez mérité. 

Elcript ce iour pluuieux, que L’autonne 
Part d’aucc nous, Si que L’yucr no 9 donne 
Scs longues nuyélz/oubz Eolic archet 
Par le voftre humble obeiftant Bouchet. 
EPTSTRE .XCVIII. 


Epiftre del’aôeuf a vn otateut de Rouen 
nommé ma iftre Iacques le Lieur.le mefciàt de 
trois chants Roy aulx qu’il luy auoit enuoyez. 

Lafubfcription. 

V a lettre va voilant en celuy heur 
Que veoir te puilTc a Rouen le Lient» 


Races te rends, o Poete facré, 

G Noble Si facond,des couleurs diapré 
Dont Cicero fèit autrefois mémoire 
On liure tiers de fon art oratoire. 

Du grand honneur que tu mas imparty 
Quand de tes fleurs vn peu m’as departy, 
Defquclles fut la grand mcrcTitee 
A noftre amour par doulx vers excitée. 

No ûmples vers, mais parles chats royaulx 
Donlx SI diuins, ornez, & fi trcfbeaulx, 
Que i’a y reccu z de la main non point ru de 
Dvn tien amv, lequel vacque al’eftude 
En celle ville, ou il eflelcolier, 

Qui c’ell monftre de moy tresfamilier, 

Et m’a monftre fa lettre de creance 
Pour m’incitcrde faire poumeance 
D’vn chant Royal de mon fty le petit, 

A quoy n’ay prins voluntairc appétit, 

Car ie fuis fenr que de ma plume agrcfle 
le ne feaurois par quelconque molefte 
De mon cfprit,de ton ftyle approcher, 
Nefi trefhault en matière toucher 
Comme tti as, Si comme ont au femblable 
Deux apres toy de feauoir admirable, 

Ce font melfieiirsThibault,Cnchonauflî, 
Grans orateurs, voire parfaiâz fans fi. 

Bien meritans lacouronne laurée, 

Et celle aulïï des orateurs aurée. 

Païquoy feigneurte plaira rn exeufer 
Si ie ne veulx en ton pays vfer 
De chants royaulx, car ce n’ell ma pratique 
Rien ie n’entends en celle théorique. 

Et d’auantage auxprouffitz palatins 
le fuis a(lrainél,tant les foirs que matins^ 
Et tellement qu’vne bien pet ite heure 
Ne puis trouucr, laquelle me fcqueurc 
Pour m’arreftcrauxiMufeyns plaifirs, 
Efquelz i’ay mismesprccieulxdefirs. 

Surquoy faisfinorateur tant fuaue, 
Altiloquent,tantcoppienx Si graue. 

En priant dieu qu’en louant iceluy 
Ltecolloquees haulxriculxpres de luy. 

C'ellde Pouflicrs de plumenon latine 
Fort mat, Si las de peine palatine. 


EPI 

An moys larmier au laftred’vn mouchet, 
Par le rien frère, & amy Iehan Boucher. 

EPISTRE XCIX. 

E piftre refponfîue dudiâ le Licur a l’a» 
deur qui cft en equiuocques. 

Lettres auant q loup chieureen bouche ait 
Allez bien toft (c vous mettez et voye 
Dtoid aPoi&iersvers maiftrclan boucher 
Et il feauta bien qui vous y enuoye. 

C Es iou rs paffez ainfi que téps palToyc 
Par les iardis,on maicesfbiz pâlie oye 
Pon r prendre part, ton élégant efeript 
Tiflu a point, & doulcemenc efeript 
Mcfûtbaillé,&Iarroauay la bonde 
Du grand cfprit dont la certiclle abonde. 

Et quant au long l'eue len, ic ballancay. 

Et mes efpritz en hault & bas lancay, 
Difant ces motz,Par trop ie m’auanture 
Si ie relpondsjôi metz a l'auanture 
Mon Ioz,mô nom,dont i’aurois defhôneur 
S’en fais reffiiz , forclos fuis de fon heur. 

Ainfi pcrplex ie prins papier & plume 
Que gros engin d’vne ignorance emplume 
Pour t’enuoier cfcriptz trop enrudiz, 

Que tu rendras C te plaift cnidiz, 
Carfculementc’eft pourrcfpôdrecs poids 
Ou meselpritz aulcuncmentcfpoinds. 

T u m’as tiltré au front de ton cpillre 
Poete facré,quant cft de ce chappitre 
le fouffiiray ton aigre iugement, 

• Quoy que fouent mefmcs bon luge menti 
Si non qu’il femble a ta mufe diuinc 
Qu’en diuinant toufiours le vray diuine, 
Penfantqu’vnaultre auroitle donparfiid 
De poete exquis, comme toy a part faid. 
Noble &£icôd, ce fotdeoxparfaidz tiltres 
Dont fans befoing au vouloir tu me tiltres, 
Mais pour autant qui font en toy tappis 
Comme couleurdtuerfe en vn tappis 
Il ne te chaule fa aultres ta le donnes, 
Carnonobftantqu’ainfi ta en ordonnes 
Tout te demeure, & dauantage encor, 

Ainfi que fonfe multiplie en cor. 

Si ie t’ay fàid Phôncnr que tu memores. 
Et dont l’çfcript tien porte les memores, 

C’cftdct’auoirenuoié chants Royaulx 
De toy prifez plus qae riches ioyaulx, 

En ce faifant iecongnoisque i'cnuoye 
L’eau en la mer, SI meffagier en voie, 

..Pour te porter ce dont tu as foifbn 
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Prouue maint Iiare exfraid de ta maifonj 
Parquoypcfâtqu’ouuricrqui tât biéoeuure 
Prend volontiers plailir a aultruy oeaare, 

Quoy qa’il ne foit au fien acomparer. 

Et qu’il conuicnt tonfiours a coup parer,’ 
le fay tranûnisdenoftrcpartdespiecej 
Qü’il côuicndra que briles & defpeces 
Si ne te plaift le petit fupporter, 

Et l’impotent a deux bras fas porter. 

Vray cft que bien autant auois d’enuie 
Comme long temps d’eftre fur terrre en vio 
Que tant d’honneur tu fèiiTes aux fuppos 
Nobles primatz, qui tiennent puy fus pots 
Pour noftrc dame en la maifon des carmes, 

Ou font offcrsoeuurcs en diuers carmes, 

C’eft qu’il te pleuft de Poidiers enuoier 
lufque a Rouen oeuure fans conuoy er, 
Oeuureicdy detonefcrin partie, 

D’vngrant monceau la petite partie. 

Et de cela il fa pieu t’exeufer 
En me difant Cponr ce faid reçu fer) 

Que tun’aspasftylenethcoricque 
Pour bien vfer de telle rcthoricque. 

Toastesproposviennêtde grâtfcauoir 
Mais l’oppofitc vnchafeun peult feaaoir, 

Car en tous faidz que tu diz SC compalfcx 
Aalcun n’ya qae de trop ta ne pafTes, 

Tant foit feauant quant a rimer a poind 
Oeuure moralle,& bien conduide a poind^ 
le ne dy qaoy,car Jesgrans officines 
Pleines en font comme d’eau les pifeinesj , 

Ou nous voyons largument apparent 
Comme tu as Cyntheus a parent. 

Et pour mere asCaliopé a Mnfe, 

Laquelle faire oeüureaignc famafe. 

Oultretu dis qu’es fubied au palais,’ 
Maismieulx ferait fi aultrement parlais^ 

Car die a mcrcy tu as langue latine 
A l'oindre enfcmble a langue pallarine, 
Etoultreplastuasfivifzefpritz ^ 

Pour y fournir diuincmentefpris 
Qiic ic ne puis pour bonne exeufe prendre 
Le tien efeript, plusdigne de reprendre 
Que d’accepter, ven qa’cn didz &. en faidz 
Bien porterais vn trop plus pefant faix. 

Maisquâd viédrôtlesiours depourueace 
le fenuoiray l’affiche de creance. 

Laquelle yra verstoypourteciter. 

Et tellementcllepourra exciter 
Le tien efprit fi trefaife d’eferire, 

Q^e quelque hiftoire il fcaarabiendclcrire 
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Comme ay efpoir,» ieôcras par I’acr 
Ton doulx parler, dont nous orra parler. 

Et furcepoit veu que mes mais font graffcs 
De tonefcriptietc rends humbles grâces, 
C’elt qu’il taplen de me faire tenir 
Ta lettre exquife,& puis me retenir 
De tes amys,dont tu m’enuoys le gage, 

Ou ne refponds fi non que de langage: 

Mais tu pcuzeftre alfcuréque iefuis 
Ton bon amy,en quoy fi ie ne fuis 
Loy d’amitié qui le mien pour tien donne 
Te fuffira puis que vculx Si ordonne 
Que quant la mort fon droiél prédre vicdra 
Et que paier ce tribut conuiendra, 

Qu\rmour no: cueurs fi bié cnleblc afféble 
Que pour iamais en vn frui&ioiélz enfcble 
Puisqu’ainfi eft quel' ne nous oflera 
Fors que le corps que terre a hoftc aura, 

Si tu viuois autmoins,ôé ic mouroye 
Qu’en ton efperit vie par mémoire aye, 

Et fi prcmieren ce monde tu meurs 

le te promet 2 que toy,au(fi tes meurs 

Dedans mon cueur feront toufiours en vie 
Comme vefquit Pirothcusqu’cnuie 
De bien aymerThefeus apres mort 
Si bien l’ayma qu’en fon cueurvefquit mort 
Thibault de qui tu fais ample memore, 
Crichon auffi pPblancque noir n’cft more 
M’ont fort requisfquand les ay eu madez) 
Deftrc a ta grâce humble recômandez. 

Cy feray fin de parler & de lettre 

Ainfiqu’amy,&quiafainde l’eftre, 

Priant a Dieu qu’il te doint profperer 
Comme Iacob toufiours en profpcre aer, 

Et pour iamais te tienne fain & aife 
Gamy des biens que portent feine 8i aize. 

Vidant ioicnx pour le prouffitd humains 

Autant que feit M athuffalie du moins.^ 
Faift en Feburier la dixiefmc ioumee 
D’une penfée a ce faire adionmée 
Parle LieOrqOi autant qu’a viure a 
Ton feruiteur frere 81 amy viura. 

E P I S T R E C. 

Epifite de l’afteutluv eftant ma lia de a 
fainô Maixcnt a L’abbé de 1a fontaine 
le Comte, en Oâobre i y 3 

La fubfcription. 

Va lettre fle coûts pi’ vif que Peau de Seine 
A monïeigneut monlîeur de la Fontaine, 


T Rois iours apres que vods eu vifité 
T refreuerend en voftre infirmité, 
AfTezdolctdôtvo’voioys en crainte 
Du pas ou fault tous palfer par côtrainâe, 
IcyievintSjOU fuisafainél Maixent 
Ou i’ay eu temps, ou bien l’aer indécent. 

Ne fcay leqocl, car combien que ie foye 
Trcsbien traifié comme fi portois foye, 

Et ancc gens de groffe audorite 
Rempliz d’honneur, & de ciailite. 

Puis quatre iours ne fcay quel’ lourde belle 
Maprinsau corps par iambes & par telle, 
I’ay feeu depuis par quelque médecin 
Quefiebureanom,quim’apriué de vin, 
Auffi de gou(l,& de repos noéhime, 
le crains le mal dire en moy diutumet 
Grâces i’en rends an benoill Iefuchrill 
Auquel requiers le repos de l’cfprit. 

Or moy gifant hier ainfi malade 
Mal cquippé pour faire vnc gambade 
Fuzvifitécommeauiufne ie halays 
DeparmonfieurMerlinde fainét Gelays 
Que defirois vcoir delïus tous les hommes 
Parce qu’en luy de grâces font les fommes, 
Dont le renom & bruyt voilent par l’aer 
Qui ne voulut d’auec moy f’en aller 
Qu’il ne m’cult dit, voire môllrer deschofes 
Qui demourrôt en moy toufiours enclofes, 
Heureux ie fuis d’auoir vn homme veu 
De tant de biens 81 de grâces pourueu. 

Et plushcurcuxdelatantbonnechcre 
Qu’il me feit lors, que ie tien pPqû’orchere. 

Et paraütant qu’en allant a Poiâicrs 
Ilpafferadcuers vous voluntiers, 
lel’aypriepourmoy prendre lapeine 
De vous bailler celle lettre foubdaine 
Que i’ay nommée a mon filz fur vn banc 
Ou ie tenois d’vn bien fafché le renc, 

En priant Dieu qu’a vous & a moy donne 
Celle fanté qu’il feait noos dire bonne. 

De faindl M aixët,nô pas foubz mô cache t, 
Par le voftre humble obeiffant Eouchet. 


EPISTRE 
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Epi ftre de Pafteur efcnpuant amefsire 
Jehan Chapi onneau dofleuten théologie de 
l’ordredes Auguftins aBourees.dcclaitat que 
c’cfV des mifteTes moraulx 8c niftoriaulx qu on 
monftre pat perfonnages* 

Subfcription. 

Va lettre va faite falut nouueau 
Au bon doâeur méfient IanChappôneau. 


EPIS 

H Ier qui fut lcqaatorziefmc May, 
Allez ioieulx,& defchargé d’cfmay, 
le me trouuay en côpaignée hôncfte 
Ou Ion faifoit en Dieu deuote feftc: 

Felles iedy de louables doreurs, 

Et gens fcauans,non de dcuorateurs, 
C’elloitauBlancfur lafindu chappitre 
Des Auguftins,ou ie vy maint magillre, 

Et le prieur entre aultres auguftal 
De voflre ville, en lieu théologal, 

Par lequel fceula grant magnificence 
Du ieu promis a Bou rges par licence, 

Je dy le ieu de demonllration 
Comme l'egüfe a eu plantation 
On fang lefus, duquel elle eut nailTance, 

Et comme elle a depuis prins acct oiflânce 
Par les haulx faifizdcs apouftres loyaulx 
Qu’on peultnommer lieutenâs generaulx, 
Ou bien vifroys de lefus en ce monde, 
Defquelz le fon SL bmyt par tout redondc. 

Il me defplaift trcfnonnoré feigncur 
De tousfcauoirs lumière Si enfeigneur 
Que ie ne puis des feigneu rs Bituricques 
Aller ouyr lesefbatz hcroicqucs. 

Ce (Tans ces ieux encore auoisdcfir 
Vous viûtcr,mais ien’ay le loifir, 
Iefuisfubicôal’eftatdePraifb'que 
V ray ennemy de doulce rethoricque, 

Qui m’a gardé d’aller en vous quartiers 
Pour viliter les liures&papiers 
De ce ieu fainél, dont grant vouloir i’auoie, 
Ceque n’ay peu,clofe m’en fut la voie 
Tant par vn mal mô vieil corps tormétant 
QiTanlrrc moien,dont ie ne fu z contant. 
Quelqu’vn ma dit queceulx de l’entrepnnfe 
Ont en leurs cucurs celle exeufe mal prinfe, 
En m’ellimantaulrreque ie ne fuis, 

Sans regarder a-cc que faire puis. 

le fuis fubicél a charge palatine 
Qui ne veultpoint qu’aillears on fe deltine, 
Vn procureurenvnmoystoutperdra 
Son bruyt SL nom , rien plus ne luy viendra 
Siparvnmoysde foneftats’efloigne 
En s’occupant en quelque aultre befoigne. 

Vous medirez comme donc mon cfprit 
Apeu fbumiraeeque i’ay efeript, 
le refpondray que l’homme qui labenre 
Parchalcun iour a qlque ouuragc vnc heure 
Trente ans durans , vnze mille heures font, 
Encores plus,onqucl temps les gens font 
Chofes trefgrands quâd l’efprit s’y difpofe, 


T R E 
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Puy s on labeurplaifant on fe repofe. 

Et qui pl us eil,i’dlois bien aduerty 
Que vous, monfieu r, des feigneurs côuerty 
Auiez prins le faix de ccd affaire, 

Et qu’homme n’cll qu i le fceult fi bien faire, 
Veu qu’il dépend d’Éuangclic feauoir, 

Que par telz gens que vous fault faire veoir, 
Aufsi qu’en l’art de vulgaire éloquence 
Elles parfai£l,voy la ma confequence. 

Quant efi de moy n’ya comparaifon 
A vous monfieur,& n’clloitpas raifon 
De s’addroilfer a fi fimple perfonne 
Comme ie fuis,en y penfant m’ellonne. 
Aufsi i’ay feeu parlesrapportsouys 
Des gens de bien(dont fort ie m’efiouys) 
Que tout le faiél Si ieu tant bien fe porte 
Qu’impofsible efi q grid hôneurn’en forte. 

l’cfperc mieulx maulgré les repreneurs 
Ven le vouloir des douze entrepreneurs 
Tant gens de bien, tout faifant a la lice. 

Et a l’honneur de dieu, fans auarice. 

le n’ay regret au gxing qu’ilz m’ont offert 
Mais dolent fuis dont ma main ne les fert, 
le me complainéls a fortune 8L nature 
Dont ne verray Mufcynccfcripturc 
Venant de vous & de vollrc noble art, 

Par defplaifir mon petit cueur en ard. 

Or quelque iour peult élire que fortune 
Mc donnera quelque cfpace opportune 
Ou ie liray toutee qu’on aura faiél, 
l’entends le ieu ioue clos SL parfait. 

Il VOUS plaira fi voyez qu’on m’accule, 
Do£lcurdcuot,dc faire monexeufe, 

Et dieu pricray leur donner fi bon temps 
Qÿ’a la parfin de Ieu r ieu foient contens, 
Que trcuue aflez quant a ce difficile, 

Car chafcun n’ell a contenter facile, 
l’y ay pa!Té,ie fcay tresbien que c’eft, 
L’cntreprinfe ell d’vn merueilleux apprell. 
Dieu le donnant verrons vn iour en gloire 
Par vérité ce qu’on vcoit par hylloire. 
le prie a dieu que vous auoir vefeu 
Autantqu’Enoc,dl le monde vaincu. 

Et bien prefehé le trelfaind Euangille, 
Faciez la fefte apres celle vigile 
Lalfus on cicl,& ce bien attendant 
A vous monfieur me voys recommandant. 
Efeript du moy s de May le kffqmnziefme 
Haftiuement, mangeant fraifes SL crelme, 
Lors q Phœb^ les fleurs Bachaulx touchée 
Par le vollre humble a vous fcrairBouchet. 
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EPISTRE C I I. 

Epiflredel’aAeurauleigneur de Mombrun, 
contenant la deuiledudiâ chaltcau en poe= 
fie A: leblafondefcs armes. 

C Eclair matin qu’Abrora rtitilloit 
Delfiis Vôbmn,& Phcbus appelloit 
Pour vcoirDaphnéfa bcllc&chafte a 
le rcuc fila v ma mémoire endormie (myc 
Pour vifiter voftre noble chaflcau, 

PuilTant fcigneur,quc ie trouuay tant beau 
Qu’aduis me fut qu’en force &! artifice 
Ne pourrois veoir vng plusfôrt cdüïïce, 
Mieulx accôpli,ncqui mieulx f'entretient 
Tant hault que bas, pour le peu qu’il côticnt 
C’eftpour certain vne place de guerre 
Pour loger Mars,St tous cculx de la terre, 
Voire gamy de viures SL de gens, 

Ou font reccuz riches & indigent 
Tant voluntiers SL par fi bonne grâce 
Qu’a le IaiffcrCqtiand il faulc qu’on le face) 
On a regret, de ma part ic vouldrois 
Toufioursy eftrc,autmoinsfiiepouois, 
Car quant avousn’auezla bourfe chère, 
Ne corpsne biens pour faire aux gens grant 
Si prudément SL de fi bon vouloir (chere, 
Qu’hommc n’ya qui f’enpuifle]douloir, 
Quant a voz gens chafcun fi bien côtcntcnt 
Qu'hôme n’ya dont l’amour il: ne temptet 
Et fi Ion a confédération 
A la nature, & fituation 
Si plaifant eft qu’on y veoit les Nayades 
Sur les eftangs,aux monts les Orcadcs, 
Subfcqucmment les Hymnides es prez 
Rians SL vcrds,de fleurs tous dyaprez, 

Puis faire bruyt les tant blanches Nappéej 
Près les ruyfTeaux SL fontaines facrées, 

Et au trauers de tant d’atbres fcuilluz 
Saultcr,danccr vng tas de gens peluz, 

C’cft affauoirlcs Satyres fié Panes 
Portanschappcaulx deverd ,aufTi les Fanes 
Autour defquelzPandu flaiol difoit, 

Puis Appol Iodes doigts cytharifoit, 

Et Orpheus n’y cfpargnoit fa Lyre, 

Tout fcfîbrceoit chanter, dancer, S! rire. 

Et au fommet d’vn arbre verdoyanc 
Vy vng efeu luyfant SL flamboy ant 
D’or a la croix, de gueullcs fansgifarmes, 
Lors me fut dit de Môtbnin font les armes, 
Ce que ic croy,car l’or en armes a 
Lieu de richelfe,&qui les compofa 

Vousprcdilbitriche&ltrescharitablc, 
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Gueullcs le monftre a charité fcmblablej 
Aucc la croix, ou le grant amoureux 
Mourut pournousen forment dolourcux, 
Qu’eft ce que for en champ fi non nature 
Nob^exccllente,# de tout vice pure: 
Qu’eft ce la croix fors vraye charité, 
Parfaire amour en tonte humilité: 

QiÇeft ce le rouge en l'or SL en fa mine 
fors vng aie* droi(ft,fbrt iufte& magnanime 
Plus i’en dirois,mais le téps m’eft trop court 
Pourdcclairerccquiparbruyten court. 

Ft poarlafin feignenrtrcfmagnificque 
le prie a Dieu que richefTe celicqtie 
Donner vous vueille en fon éternité, 

Et longue vie en grant profpcrité 
De tel effeéfqu’aprcs,Mombrun, lumière 
Puiffie: auoir parfaiéle SL finguliere. 

Efcript foubdain a la Rochcchouart 
Le iour D’auril vingt SL neuf, allez tard, 
Apres auoirmangéd’unefallade 
Vous regrettât d’vn cucur d’enuy tout fade 
Lors que Somnus m’appclloit d’vn huchct 
Par le voftre humble a tout faire Bouchet. 

EPISTRE CIII, 

Epi lire par L’afteur aux Efcolliers ie Ba» 
zochicnsdePoidiersquieftoient endifeort 
tendantlestcvnir. 

Subfcription. s 

Lettrcz voile: a meilleurs les Latins, 

Et tout Cubitaux jeunes Palatins. 

Yant ces ionrs tous vous fatyricz ieux, 
O Non du tout icux,mais brocars otiltra* 

Nobles fuppos de la ligue latine (geux 
Et vousportant laplumc palatine, 

Fort efbahy me fuis,& m’eft aduis 
Qg'ily afaulteen voz publiez diuiz, 

Ft qu’ignorez SL n’auez congnoiflance 
De voz eftatz,& riuille naitlancc. 

I’eftime 8L croy les cas bien entendu: 
QuVnc grantpartde vous font defeenduz 
De lapruélique SL do gaing d’eferiptoire. 
Et des fuppos d’vn royal auditoire. 

Si non de pres,tout compté non de loing, 
Vous m’en ferez Tvn de l’autre tefmoing. 

Et vous portant le nom de la Bazoche 
C’cft de bafis de chofe illuftre proche 
Vous elles tousoriginallement 
V raiz efcolliers, c eft voftre fondement, 

Et aulcuns ont par les fameulcs villes 
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Ven Si apprins decretz Si Ioix ciuilcs, 
Voircn’anez fcauoirde vérité 
Q.ue n’ayez prins cnlVniucrfité, 

Parquoy d’auoir atixefcolliers la gaerre 
N’ya propos, tendez a pan y querre. 

Semblablement mefsieurs les efeoliers 
Deoriez eftre amys Si familiers 
De ceu Ixlefquelz apres latine lettre 
Sefontvouluz a la praëtiquc mettre, 

Et croy pour vray que la plufpart de vous 
Auez vouloir fie nedy pas a tous) 

D’eftrc aduocatz, .Pcureu rs, greffiers, iuges, 
Ou confeiI!ers,pour voz derriers retfûges, 
Et û deuez penfer bon gré mal gré 
Qu’on y paruient de degré en degré, 

D’vn clcolier on faift clerc de pratique, 
Apres'd’vn clerc par moyen non oblique 
On faitfouucnt vn iuge ou aduocat, 

Ou procureur, Si C trop délicat 
Eif l'argumët/oyez gendarme ou prebftre, 
Ou d’aultreeftat,apeine pourra eftre 
Que vous n’ayez vn,ou plufieurs procès 
Ci uillemen t,ou bien pour cas d’cxces. 
Parce moyen n’eft aulcun qui fepafTe 
Des palatins , quâd tout bien on compafTe, 
Et pallatins aucc vous gaigneron t 
Qjii voz deniers pcult ellre efpargncront. 
Surquoy ie dy que deufsiez ( ce me fcmble ) 
Auoir amour, voire trefgrand enfemble, 
Etque fi I*vn de l’autre eit mal difant 
A fon eftat il eft contredifant, 

Et a la fin conuicntque mal en forte 
Si par amour l’vn l’autre ne fupporte. 

Confiderez,vousles clercs du palais. 
Que d’efcoliers tant des clercs que des laiz 
V ne grand part font extraiftz de noblcffe, 
Les aultres font fcaoans en leur fimplelTe. 

Vous efeoliers confiderezaufsi 
Que n’eftes pas tous paifaiftz Si fans (î, 
Môftrez par diftz, par faiftz,aufsi p fignes, 
Qu’eftcs venuz de gens grands Si infignes, 
Ne faiftes rien qui foit contre raifon 
Pouraffbller vous Si voftre maifon: 

En telzdcbatzquelqu’vn toufto^s demenre 
Et enteds bié qu’il fâult quVn io*on meure, 
Mais bien heureux eft celuy qui fin prend 
On lift d’honneur qu’en mal on ne reprend. 

I’eftimeroistresbienvozgrâdsvaillâces 
En iufte guerre, entre chcuau Ix 8i lances, 
Pourprcleruerde mal les innocens: 

Non par fureur^i trop defpourucu fens 
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Battre, onltrager iufqucs a l’efprit rendre 
Ceulx lefquclz n’ont pouoir de fe défendre, 
le ne dy pas qu'ainfi foit par vous faift, 
Mais obuicz au bru y t d’vn tel forfaift. 

A vous les dercspalatins dcurois blafme 
Si congnoiifoisque vous feifsiez dufame, 
Ou defplaifîr a l’vniucrfité, 

A qui deuez garder fidelité, 

Quid vo 9 vouldre z par hôneu r vo 9 esbatre. 
Ne fcrchez po int les moiens de vous battre, 
Nvfeziamaisde propos enuieux, 

Ne vousaufsi mcfsieurslesftudicux, 
Carquid’anltrnydctrafte,bien mérité 
Que de brocars par oultrage on l'irrite, 
louez en paix^mlti emcnt n’eft pas ieu, 

Et ne tombez iamais en defadueu 
De voz confors,c’eft que l’inimitance 
D’vn ou de deulx.ou la grand accointance 
Nefoitmoien Si folle occaflon 
De mettre en vous noife Si diuifion. 

Les efeoliers iouucnt le palais hantent. 
Les palatins les efeoliers fréquentent 
Fratemifans par grand’ honnefteté, 

Que l’vn ne foit de l’autre moiefté. 

Contentez vous d’auoir iouévoz roolles, 
Et du venger qu’auez faift par parollcs, 
Laiflcz rouiller l’cfpéc en fon fourreau, 
Caria tirerpourfrapperrieftpasbeau. 

Surquoy fais fin, priât dieu qu’il vous done 
Le bien duquel fes bien aymez guerdonne. 

Efcript ce iourque Karefme attendois, 
Etque de vous deuifer i’entendois 
Parccftuy la qui de vieilldTeapprochc, 

Bien délirât vous veoir tous fans reproche. 

EPISTRE CIIII. 

Epiftre de l’aâeut eontenantexeuredes fat li 
tes par luv faiâes en fes cripolîrions.âreôme 
on doit endurer lesdetraâions des enuieux. 

P Vis quinze iours voftre lettre ay receu 
Et la voiant,8i lifant au long feeu 
Trcfcher feignr,que fans aulcun mérite 
Vous m’eftimez vnorateurd’eslite. 

Ce que ne fuis,mais vn Prafticien 
Non conuoiteux,p!us a aultre que fîcn, 

Plus amoureux de doulce rethorique 
Que des grâds gaings de pénible praftique. 
Ou neantmoins vacquc fans perdre temps 
Pour le proutfit Si gaing que i’en attends. 

Car fans icelle Si fes fubtillcs ruzes, 
le n'eufle peu long temps nourrir les mufes. 
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One a rimcr,cfcrire,d!compofer, 

Ou i’ay vot: !u main tes nuydz expofer 
le ne gaignay peamc ne chetiance, 

Ny ne vou idrois, l’art au gaing ne f auance, 
Et duquel art ne fuis tant abufé 
Que d’autre c Aat pl us riche riay vfé, 

C’eA de pradiqnc,ou la peine cil requife 
De tout le corps flll’efprit fansdinife. 

le vous eferis cecy trefeherfeigneur. 
Bien méritant cAre mon enfeignenr, 

Vcu l'élégance Si doulccurdc langage 
De voAre efprit,ou i’ay trouuc le gage 
De ceulx lcfquel; font de veoirdcGrcux 
Choie bien faille St en font amoureux, 

A celle (in que ccluy qui m’accufc 
D’auoir failli,dcfa grâce m'exeufe, 
Confidcrant que ie ne fais mefticr 
De compofer,car il m’eft bien meAier 
Voire requis que ie face aultre chofe 
Que compofer/oiten rime ou en proie, 

Ce nonobAant vnc heure prinic au iour 
Depuis trente ans pour repos Si feiour. 

En lieu de iculx Si de fommcncxfturnc, 
Souucnt fort las du labeurdiutume, 

Pay compofé des traitiez vingt&i ûx, 
fcti’ilznefonttouscnbon Ayle affis, 
VcArc parleurqui n’a pas grant affaire 
Corne ie croy, n’euA voulu ces tours faire, 
Et doitpenfcrqu’impofliblc ferait 
Que toutfuAbien.Si qui me le diroic 
Serait dateur, carde ne faire faultc 
Seul appartient a la puiflance haultet 
P»’ ais ie fcay bien que ie n’y ay failly 
Tant que d’erreur ie puifle cAre alfailly. 
Non point de moy,nc ma propre feience, 
N c pour mon art, Si grant expérience, 
le ne mis onc chofe bonne en efeript 
Sans implorer le benoiA faind cfprit. 

Et quand i'auois l’euurcparachcuéc 
A. celle fin que ne fuA reprouuéc . 

Par les Ic<fleurs,ic la falîois rcueoir 
A gens biensdodz, Si plains de bon feauoir 
Et mefmement les triumphes de l’amc 
Dont ce parleur quelque ebappitre blafme 
Difant tout haultqu’il n’auferoit prefeher 
Ce qu’ay voulu A haultemcnt toucher, 
C’eA descslcuz,que la bontédioine 
Parfon fecret iugement prede Aine, 

Il a mal veu,mal Ieu,ou entendu 
Tout Icchappitrc.Si a quoy i’ay tendu, 
Car mis au vent tout ce que l’on argue 


De ce cas cy,qni chofe cA fort ardue} 

De pci, r d’errer, &d’c Are nommé fol 
Mc fuis remis a-ce que dit faind Pol, 

QuicA cduyCdit il)cn la machine 
Qui air congncu la penfée diuineî 
Qu i cA ce!uy,tant fâche bien veiller, 

Et contempler, qui l’aytfceu confedlerî 
Tout vientde dieu &L de fahaulte effcnce, 
Et tout c A faid de par fa fapicnce, 

En fa bonté tout cA,& en tout lieu 
Honneur & gloire cA deue a vn feu! dieu. 

le croy feigneur que le dofleur Dafniercs 
Qui veitle liurccn toutes fes cornières, 
Hom me tant dod de l’ordre faind Frâcois 
Auec lequel congnoilfancc i’auois, 

Et le Doien de la Théologie 
Qui aufsi veit toute ceAeclcgie, 

Et vn dodeu r de Paris trefexpert 
Qui veit le liure,ilz n’eulfent en appert. 

Et parefeript certiffîé l’ouurage 
FAre fans vice Si erreur, G palfage 
Y eufient vcu a la foy dilfonant, 

Quant au langage ou Ayle mal fonnant 
Ce m’cA tout vn, car feulement me range 
Donner a dieu , St a fes fainds louange. 

Et G par foiz i’ay loué les feigneurs, 

Et recité leur méritez honneurs, 
AulTiefcript AnnallesSi hiAoircs, 

C’eA tout afin que par telles mémoires 
Chafcun ('efforce Si defirc a fuyuir 
Les vertueux, & leurs meurs poufuyuir, 

Et que chafcun fa miferc congnoiA'e, 

Et fon néant, quoy qu’il en apparoifle. 

Vous fuppüant de me recommander 
A ce bon frere, auquel veulx bien mander 
Que nonobAant qu’il m’argue de vice 
Que ie fuis prcA a luy faire feruice, 

Et f il paffoif quelque foiz par Poidiers 
le luy ferais vng banquet volontiers 
Aux mendianSjOU fouuent ievoys prendre 
Mon paflctéps,& quelque chofe apprendre, 
Et ce pendant luy plaifc m’enuoy er 
Ce ou il a veu maplume defuoicr, 

Me corrigeant comme veult l'Euangille 
Secrètement, St non par langue agille, 

Car ie uefuisoppiniaAreen rien, 

Mais volun tiers ie croy les gens de bien. 

Du detradeur fort triple vitupère, 
L’vnaceluylequelil impropere, 

L’autre cA en luy, qui parle mal d’aultruy, 
Aux efeoutans pour le tiers cA ennuy, 
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Il le feair bien, mai s celle chair humaine 
Toufiours incite a chofe folle & vaine 
Apres auoir faifl granc cherc ôi bien beu, 
Ou de pluficurs le dcffaulr cil congneu, 

Car voluntiers d^vn corps lequel ou maéle 
A'ilaincmcnr la langue ne de trafic. 

Ne penfez pas qu'en eferipue en fureur, 
Cariefcay biéqu’iln’cft point d’empereur 
Princc,nc Roy,fainéle perfonne,ou pape 
Defqlz fouuér aux gris parleurs n’efehappe 
Parler en mal, on mcfdift de lefus 
Vray filz te Dicu,dcfcendu de laflus. 

On detrafia de fes cuurcs vie , 
Trcsfaulfcment&pardamnceenuie. 

Side no^donequi fommes tous pécheurs 
On parle en mal,foions lors refercheurs 
Sidece mal qu’on dit fommes coulpables, 
Si ainfi cil, pour n’ellrc reprochables 
Châtions ce vice,& faifions bon deuoir 
Nous amender, fans courroux en auoir. 

Si c’eft a tortdcuons gloire a Dieu rendre 
Dont il nous a prefemcz de mcfprcndre, 

Et le porter patiemment on cueur, 

Sans en vouloir vengcncc par rigueur 
Suyuant lefus qui tant foutfrit d’iniure 
A tort pour nous, voire la mort trefdure. 

Croiez feigneur que ie n’ay liure faifl 
Que i’cftipiatle eftrc en tout fi parfàifl 
Que quelque chofe il ny euft a redire, 
Vngplusfcauantquemoypeult ainfi dire, 
Caresmortelzn’ya parfeftion 
Mais en Dieu feul,ccft ma conclufion. 

Et force pas le prie qu’il vous donne 
Apres là mort la celellc couronne. 

Efcript au moysque voile le Moufchet 
Par vouftre amy ,que n’auez veu, Bouchet. 

EPISTRE CV. 

A trefîlluflTO dame , madame Loy fede 
Bourbon Abbefle du Royal monaftere 
deFonteurauMehan Bouchet d’Poù 
âiers fô treshüble Sc trefobeifsât feruiteut . 

/^"''Onfidera nr,o dame trefillullre, 

V j Dcvoftre fang la fplendeor,& le lultre 

Yifo du Liz,& voftre fanfliré, 

Vollre fcauoir,& haulte auflorité, 
Vozfainfles meurs, voftre bonté congneue 
Et que par tout elles (ans fi tenue, 

I’ay crainte & peur prefenter a voz yenlx 
Ce qu’ay traduit de cueurentcntieux 
Pour vous donner, c’en vn codif i,ou guerre 


Qiic les homains ont fonuent fur la terre 
Pour les alfaulxd'aulcunscommispechcz 
Dont maintes gens fc treuuent empefehez 
Encorez qu’ayent des vertnz refillence 
Si Dieu n’y faifr parla grâce aflîllcnce, 

Et comme l’amc en grans larmes Ü pleurs 
Ylfans du corps aueccris Si clameurs 
Sedcuilt & plainfl, comme toute efperdue, 
De ce qu’elle ainnocence perdue, 

Et dont a prins l’habit d’iniquité 
Lailfant ccluy de blanche purit é: 

Bien aduerry qu’en voftre chair humaine 
Vne amc aucz innocente, & bien faine, 
Ainfiqn’on veoitpar voz fauflz&i voz difl z 
Pour quelque iour aller en paradis. 

Et que partant ne vous doy prefent faire 
De relz proposdefqnelz n’auez a faire. 

Et tou tesfois penfant en ce qu’efeript 
MonfieurfainflPauIrépIydufainûcfprir,’ 
Difant,affin que ma chair cxtolléc 
Ne foitjd’aulcantque Dieu marcucllée 
Chofe trcfgrant,l’aguillon de lachair 
le feus en moy pou r me faire pécher, 

A celle caufe a Dieu i’ay faiff rcquclle 
Trois foiz,d’oftcr de moy celle rempeftej 
Lequel me diftefans toy debatre tant) 
Soisenefpntdcmagracecontcnt, ‘ 

Car on congnoift au grant combat la force, 
Et la vertuz de ccluy qui (efforce .'..il 

Gloire prenanten fes temptations, 
Iniîrmirez, douleurs, & paffions. 

ITditailIcursquclachaircontrarie -, JP, 
A noflre efprit,tellcmentqu’il varie, 

Et qu’il ya entre cube contention, 
Noife,difcord,& grand’ difiention, . ; 

Tant que fouuentnoftre volunté tendre 
Ne fçait auquel de ces deux cy entendre. 

Et toutesfois Dieu qui tant fidèle eft • 

Ne permettraqoe for nous face arreft 
Temptation,oultre noftrepnifTancc, \ 
Mais nous fera fe cou rs& foubtenance, 
Tantqucpourronsicellc foubtenir 
Chaffant l’effcd qu i en peult aduenir, 

Corne on aveu en pluficnrs fainfis &faifles 
Tresfort tentez de tentations maintes, 

C’eft aflâuoir de folz defirs chamcJz, 

Perrcde biens mondains, & temporelz. 

De detraden rs, de tyrans , SC d’enuie. 

Et maintenant ont l’etemellc vie. 

Aufsi feauons que lefus, qui faillir 
Ne peult ïamaisjfepcrmiftajffaillir 

M Ü) 
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Par les dcfcrs des tro is pochez Si vices 
Dont les humains tat maiftres que nouices 
Sont tous les roursen ce monde tentez, 
Lelquclz par luy furent tous furmontez. 

l’ay donc penféqu’a peine y a perfonne 
Sans tentemenr an monde, tant foit bonne, 
Et qu’il cil bon en les tentations 
Faire au bon dieu grands dcprccations, 
Carc’cfl luy feu! qui donne la victoire 
Aux bons vouloirsduy fcul en a la gloire. 

l’eftime aufsi qp’euccs varietcz, 
Cesgrands afiaulx,fiL coutrarietcz 
Elf dirticil’(parlanten.confciencc') 
Y'confcruer la tant belle innocence. 

Et que forment par vn mauluais vouloir 
On la peult perdre, on parvnnonchaloir. 
Qu’on doit noter, pour s’e dôner bien garde 
Sans qu’aux dâgers de ce mode on l’halarde 
Qutiontorghcii,lé fol plaifir charnel, 

Et auariec,oii apcrtl mortel. 

Gai' d’orgueil vient ambition, îafiance, 
Prcfumption.mefpoz^t arrogance. 

Fol iugement d’anlttuy,plamdc danger, 
Vn appétit de quelqu’cn fc ranger, 

Ire broliant qu’accompaigne follie, 
Dctrafhon/urenrjCoatumelie, 

Entiic aufsi, mefpriz^ontentioD, 
Ypochnfîc, SL ftmulation, 

Irrilion,6c inobcdicncc. 

Ingratitude, &. folle detf tdcncc. 

Aultrcs dangers pareilz aux précédons 
Sont d’auarice yfTans Si procédant, 

C’eft allauoir impiété vite SL orde, 

Vn cueur c rucl otr n’amifericorde, 
Peurd’auoirpcu,trop grand terlacite, 
Furt,larrecin,dol.6i rapacité, 

M cttrefon cuettr és trefbrs de ce monde. 
Ou le [Maifir de I’anare fc fonde, 

Oubliant dieu pour les temporelz biens, 
Eftrctoutplaind’cfcutz SL n’auoir riens, 
Quit aux dâgers de plaifancc chamelle 
Sont clloignez de la ioye etemellc, 
Comme luxure, fit les folz penfemens, 
Affcûions, vilains attouchcmcns, 
Aucuglcmentd’cfprit,âide pcnlée, 
Amour de foy qu’on dit cftre infenfee, 
Amourdu monde, excès en fon manger, 
Et en fon boire, aux morceaux fc ranger. 
Faire fon dieu de fon ventre SL fa penfe. 

En comme trant contre natu re otfcnfe, 
Ennuyqui vient par otiofité, 


Vng vague cfprit tombant encccité, 

V ne torpeur lalfcte de bien faire, 
Vngdcfefpoirqui veult l’amc deffaire/ 
Ftanltres maulx d’ames déprédateurs, 

Des chrellicns les infidiatcurs. 

Dont ne feaurois vous eferire le nombre 
Qu’on veoit de nuy£f,an foleil fiia l’umbre, 
Et d’ennemys contre nous tant y a 
Qu’a peine on peult dire Aue maria 
Qu e d’vn peche l’agu dion on ne fente, 

M ais ce n’cfl rienpourueu qu’ôn’y côfêntej 
Ettoutefibislc danger y eftgrant 
Si nous n’auons Dieu pour noftrc garant. 

Car noftrc cfprit eft prompt, la chair débite 
Et de foy feulle au defendre inhabile, 

Parquoy deuons auoir a Dieu recours 
Luy demandant incefiammcnt feconrs. 

Ce qu’on poarra,voirea pitié l’induire, 
Difantdc cncurcequ’ay voulu traduire 
Par Iefucriftnoftre médiateur, 

Noftre faulueur/ioftre réparateur. 
L’humanité duquel prie fans ccffe 
La dcité,pourtoIlirnoftreangoiftc, 

A quoy il eft diray ie compelléï 
le n’anfcrois,mais bien interpellé 
Inccflammentde madame famere. 

Car regardant noftrc miferc amere, 

Noz pouretez,noz aétes vitieux, 

Noz grans dangerspioz caspcmitienx, 

Noz folz plaiûrs,(3c noftre inrcâitude, 
Noftrc oublianccjfic noftrc ingratitude, 
Dont Dieu fouucnt a ireeft prouocqoé, 

Eft par icelle a doulccur reuocqué 
Par le moicn de fon filz qui l’efcoute, 

Et de mger noz fai&z a charge toute. 

. Et fl n’eftoit celle connexité 
D’humanité auccqucs Deité 
Faiâc en Marie, & fon virginal ventre, 

. Laquellemçtfonfilzlefucriftcntre 
La deité SL nous, par amitié: 

De nous n’auroit la Deité pitié 

Vèuz les pechez que les humains perpetret 

Maisde fonfilz les mentes impetrent 
Pardon atouschrcfticnspenitcns, 

Par le moicn des futfrages patens 
Dcccfte dame, Si fes trcfgrans prières 
A Icfuchrift fon filz tant familières. 

Cccy croyons comme article de foy, 
Nous denons tous, fans prefumer de foy. 
Apres Iefns auoirnoftrc efpcrançe. G ■ 

Encefte dame, ou eft noftrc alfourance. 


Scnretcdy,d’atitintque fans ceflcr 
Prie pour nous, il le Êiulteonfeflêr, 

Et que de Dieu premier luihtfiée 
En elle foy fut tant fruét iffice 
Que fon mérite obte nu defon filz 
A fes feruansportc pluiîeurs proutfiz, 

Et qti e de Dieu la perfonne cil ga rdéc. 

Qui bicnlafcrtd'oraifonnonfardée. 

Qui auferoit fon fila tant oftcnfé 
EnfcurctépricrCtoutbienpenfâ 
Qui tant l’auons irrité par otFenfe 
Sansccdc viergcihelas nu I(commc penfe.) 

Allez ie fcay qu’ikd mifcricors, 

Et que de nous il ed tou Cours recors, 

Et li ne veult par diuinc nature 
Que le falutd’humaine créature. 

Et néanmoins tout faict par équité, 
Ft par i üllice en pure vérité, 

Et veult auuir par defloubz fapuiffance 
Moiens d’ager félon fon ordonnance. 

Il cuit bien peu créer tous les humains 
Sans million d’home &fëmc,cnfesmains 
Il auoit tout, fit eull peu toutpafquagc 
Froélifierfansaulcun labourage. 

Il pourrait bien fans intercédions 
Nous pardonner noz imparfeflions. 

Et nonsdonner en paradis fa gloire 
Sans qu’on eud faiét grad eau re méritoire. 

M ais il luy plaid, & pour noftre grit bic 
Qiie tout foit faict delfoubz luy par moyen 
Oeil alfa noir que la terre fruiftz porte 
La labourant, di non en aultre forte, 

Et que du malle fit femellc'ylTc frurâ 
Par midion comme nature induiéi, 

Et qu’en faifant quelque méritoire cuurc 
Son paradis par fonfilz on nouseuure. 
Semblablement donne remilfion 
Auacriininelz parfupplicarion. 

Or n’y eut onç créature en ce monde 
Qui tant lu y pleuft que la vierge fécondé 
Apres fon filz/'elfe donc par raifon 
Oyt mieulx que d’aulrre en to 5 cas l’orailon 

C’cd lafplendcur qui les tenebres mme 
Ou a repos grâce fainîte & diurne. 

Ccd le iardin Si le clos virginal 
Qui germina le froid /ont tout le mal 
Que feit Adam a luy Si fa fequclle 
Fut aboly, par grâce fupcrnclle. 

C’cd lie iuillet ,& le doûlx redaurant 
Du vieil Adam nodre premier parent. 

C’cû celle la qui d’Eue a réparée 


La faulte grant des aultres fcparce, 

C’ed celle la dont Je Rov Salomon 
Prophctiûnt a faict fl doulx lcrmon 
En fon dcuot,&. amoureux cantique: 

Foy d‘Abraham,viflon Pv’ofaiquc. 

C’cd celle la qui autant a compris 
Dedans fon ventre & virginal pourpris 
Que font les ciculx, que !'acr,& que la terré 
Portant celuy qui tout dit a l’elquerre. 

Elle a porté fon Dieu SI créateur, 

Et des humains le vray redaurateur. 

C’cd la montaigne en ferme roch affilé 
Ou le filz Dieu rcltablid la franehife 
Du genre humain, mouranten vne croix. 
Et de nous tous fupportant les dellroiz. 

C’cd celle la que les cieulx glorifient. 
Traînes, vertuz,di anges clarifient, 

Dont toutes voix ,chantrcs,& indrumens 
Chantent le lo: entre leselemens. 

C’ed celle la qui lut on diuinedre 
Prinfè Si choiflc au an t (on humain nailtre, 
Pouredrc mere au benoid filz de Dieu, 
Sonpetitcloséc fanftifiélieu. 

C’ed de IelTé la verge bien fiorie, 

L’amc qu i fut de tout vice tarie. 

Le digne corps fans malcdidion. 

Le purefpritians variation, 

De grans vcrtuz,& de grâce fl plaine 
Que de fa grâce on vcoit nature humaine 
Toute arrouféc,en forte qu’a fa coui t 
pourobtenirde fonfilz grâce oncourt, 
Qui de fon fang la rcmiilîon ligne. 

Le requérant de ce famerc digne. 

Bcnoide clic cd, L’ange aiuü lanommij 
Benoid fon ventre,ouqucl Dieu côfomma 
Vne grand part des fliinétcs prophéties, 
Bcnoides mains de fanétité fulfles. 

Qui tant de foiz ont tenu Icfuchrid 
Couché, leué,benoift fon clair efprit, 
Benoidz fes yeulxqui le filz regardèrent 
Enfaméie amou r,les leures qui baiferent 
L’humanité precieufc de luy. 

L’ouye aulfi qui fes propos a ouy, 

Benoides font lés vierges mammellcttcs 
Qui le facleur des ciculx Si des planettes 
Ont tant de foizpar amour allaiité, 
Obcnoidz bras defqaelz fut contraiïîé, 
EtembraÜ'é Icfus en fon enfance, 
Encorcsplus bcnoide en congnoiflance 
Qu’elleeutdc luy par pureêc vraycfoy, 
Beuoille en tout,crcsbenoide lacroy. 

,M in) 


c v r, 


le ne fcauroisCauffi eft impoffiblc) 

Dire le I02 de la vierge indicible, 

Saintes, & fainéls,trofnes et poteftez, 
Cherubz,Scraphs,& les principaultez, 

Et tous efpritz cclcftes angclicques 
Y font tenduz pour louanges cclicques, 

La rcuerans comme roynedcsciculx 
Mcre du fil: de Dieu trcfglorieiibc. 

le ne doy donc qui fuis home peccablc, 
Et ay vefeu de vie detcftable 
La collaudcr.cela bien ne m’adti ient, 

Indigne en fuis, fi grâce en moy ne vient. 

Ce non obftanr,non par folle hardieffe, 
I’ay enta-prins humblement en fimplcfl’e 
D’vndoulx latin faire traduction 
En gros frantois,de la narration 
D’aulcnns hônetirs deuz a la merefif vierge 
Des anges damc,&' du filzDieu concierge, 
Bien aduerty qu’il eft fort diificil 
D’auoir fans elle au filz accès facil, 

Et que deuons auoir recours a elle 
Pourobtcnirgracc SL ioycctemellc. 

Ces trois liuretz que i'ay puis peu traduitz 
A voz clairs yculx, madame, font produit: 
Dcparccluyquidcfirc bien faire 
Chofc qui foit digne de vous complaire, 

De par celuy q u 1 vous eft obligé 
Plus qu’il ne peult,& par raifon iugé, 

Bien affeuréque tant eftes benigne 
Qu e le prefent qui n’eft riche ne digne 
D’cftre par vous en doulceur accepté 
Il lefcra,parvoftrchonncftcté, 

Ainfi que Dieu facteur de toutonurage 
Acceptebien levcrdoiantfoeillagc 
De ceulx qui n’ont de gras biens l'abandon, 
Dont ilz luy font en fes eglifes don, 

Vous fuppliant le faire ainfi, madame, 

Si mieulxauois l’auriez fur mon ame. 

l’y fuis tenu, car vous abbelfc cftant 
De fainétc croix, pour le Roy feiftes tant, 
Semblablement pour môfieur voftre frere, 
Et fou monfieur IcDaulphin,qui priere 
Vous foi rent to 9 ,que pour I’amou r dcDicu, 
Et deulx aufiî,vous donnaftes vnglieu 
A fainéfe croix a ma fille Marie, 
Anftïl’habitfansqu’on y contrarie. 

T rois ans y a qu’elle for mife la. 

Et onc depuis auec moy ne parla 
Que ce ne fut louant Dieu par droiéhire 
Dont elle cftoit dedans ccftc c'ofture. 

Et maintenant que l’ordre elle côgnoift 


A fon falut,!c coura ge luy croift 
D’y dcmourcr,& d’y eftrcprofeflêj 
Si leplaifircfioitdefonabbeffe, 

Et de ma part l’en ay fort grant defirj 
Auant que mort vienne mon corps faifirt 
le fuis certain quant vous plaira ledire 
Qu’il fera faiét, fans vous y contredire, 

Ce qui ponrraprolongermes vieilzans 
Pou r fubuenir a mes pourcs enfàns, 

Et fi ferez vne euure pitoyable, 

De foy trcsbonnc,& a Dieu agréable, 
Propre a u trefnoblc SL faiéf nom dcBourbô 
Qui toufiours eff,& fot cftimé bon. 

Et pour la fin de la preiènte lettre, 

Ope ie vooldrois(fainâc damc)tellc eflre 
Qu’elle peuft plaire a voftre dignité, 
le prie a Dieu en tonte humilité 
Que les longs ans de Iudich il vous donnej 
Et au trcfpas la celefte couronne, 

Dontil feitdonpareelefte bonté 
Atoutcfprit,qui eft au ciel monté. 

Efcript au moys yucrnal de Décembre, 
Allant Noël aPoifh'crscn ma chambre. 
Prias des propos de mon fccret archet 
Par le voftre hüble& pIufqu’hüblcBouchct. 

EPISTRE CVI. 

E piftre enuov ce a I’aftcuf par ma iftre Bas 
ptifteleChaudelierConfeiller du Rov en fa 
court de parlement en Normandie, contenant 
louange d eloquence.&des abu: qu’on y finit 
au temps prefent nul cinq cens trente fept, 

E Nrre lesbiés de côgnoiffance humaine 
Qiienousauôs en ce mortel demaine 
Pourreueftird'honnorableomatare 
Noftre imparfaiéfect fragile nature, 

Les anciensonteib'méauoir 
De bien parler le principal feauoir, 
Attribuans ce trefor a Mcrcu re, 

Qui en ce met tout fon labeur SL cure, 
Tantqucparart d’eloquence facunde 
A compofé l’eloquence faconde, 

DefToubz laquelle au trefancien temps 
Rendit les eu eu rs des hu mains hors côtédsj 
Faifant auoir par tou t cômunion 
De leur richcffe en parfaiéfe vnion. 

V illes,chafteau!x premier inftitua. 

Et republicque en paix conftitna, 

Ou les manans parce hault bénéfice 
Chafcun en foy maintiennent leur offîcej 
Etpour donnerprefentement entendre 


Fticil.Ixxi, 


ÎPJSTRH. 


Ou moncfcripta dcfiré prétendre, 

Ce vray parler duquel fo mmes munir 
(ScigncurBoucher)comme en amour vniz 
Enpluficurs points de brichesSi rameaux 
S'eft diuifé par cite Si hameaux 
Selon le iort de natifue aptitude 
Pourenfuyuirfa (ecrete habitude. 

Quant les parfaitz gréez 8. latis autheurs 
En ditiers arts en ont elle auteurs, 

Les oratc nrs,Hu !ofophcs,Si Portes 
En ont orné leurs bouticqucs 8i boiftes. 

Mais au fouhait du commun populaire 
Le feul vulgaire a bien voulu côplairc 
CommcceluyqucMercurctranfmis 
En ces bas !icux,auoic en noz cueurs mis, 
Dont laifla gens a ceft art addonnez 
Aufqnelz auoit ces dons abandonnez, 

Que le commun tort rude Si impoly 
De leur pouoii ont allez bien poly, 

Soubz le fourneau de faine confcience 
Leur ont donné la parfaite fcicnce 
Eulx gouuemcr par moral le dotrine 
Ou vn chal'cun l'on cfprit endotrinc. 

Las maintenât deuant to 9 fais coplaitc 
Tant decheric cnpublic Si complainte. 
Dont ladonleurtropm’abbailTelc cucur, 
C'efl que l’abuz de vertuz conuainqucur, 
Comme fur tout meine fon entreprilc, 

A celle audace en hardieile emprû'c 
Ofer lubit d’vn veiul pernitieux 
Tropderiuercefcauoirpretieux 
En barbanlmc Si ordre incompofiée 
Batholcgant barbarie impofée 
Sür l’ornement de ce parler feauantt 
Tant a gaigne le fons,Si C auant 
Que foubz rôdeaub,balladcs,chips roiaulx 
Ne font trouaez que fonges desloyaulx: 
Moral! tez des esbatz Plautiens, 

Fables autïï des ieux Therenticns 
Tant ef.imcz de louanges antiques 
Comme ayans ditz de vertuz autentiques 
Neferucnt plus au plailirdcs roqnars 
Que mettrehors leurs trafics Si brocars, 
Augrantfcandallc Si opprobres patens 
De noz erreurs mcongncuz Si latens,- 
Que m iculx vaulfiftn’auoir elle ouucrte 
Celle fcience,entre nous defcouuerte. 

Mais bien i’entcndscftre tcllcl’cnuye 
D’humanitéflui fur chafoun enuye 
Que bien en mal, vertu en vice tourne 
Tant a mal dire, Si faire fe deltournc: 


Et tant y font ainlî comme i’eftime 
Quelemelliernefera plusd’cllimc. 

Or ie m’en tais Si plus ne vueil poifer 
Pourcxclamer,ou fatyreexpofer, 
Chafcun C mct,chafcun li fourre Si mefle, 
En fon fou lier chafcu n met fa femelle 
Contre le deu de fon congru office, 

Mon ellat n’elt qu’aultre récit i’en fille. 
Car me fuffife po ur garder enclTence 
Ce haultfcanoirenla prime dcccnce 
Que congncu foit en quel forte Si maniéré 
V int en honneur fa maiellé première 
Combien rcgna,de quelle autorité 
Dclloubz fes ditz maintenant vente, 
Dont les Gaulois fu meniez les Dru y des 
Ayâs leurs parcs en lieux defertz Si vuydes 
Hors multitude Si turbe fegregée 
Auoicntfouucntleurpcnfée allégée 
Pourcompofcren trcfgracieuxllyle 
Qu i prudemment fe dilhue Si dillille, i 

Dont les Sarrons,Si Bardes eloquens 
En fait z Si ditz ont elle fi frequens 
Que fuccelTeurs font yfiuz S! fortys 
Enleurfcauoirfortmuniz Si forriz, 

Mais peu fe font en appert dcfcouucrs,' 
Comme taifon veult que ne foient ouucrs 
Tous les efpritz en celle grâce infofe, 

Aufii l’y mage a Mercure ell confofe 
Si en tout boys on la veult imprimer. 
Laquelle voy en ton cueur exprimer. 
Parquoy vers toy mon feul propros ad refie 
Ellant celuy a qui doy mon adreflê, 
Comme celuy entre mille efcriuans 
Le plus parfait des nobles efcriuans, 
Comme celuy en public auditoire 
Tirant a foy la palme Si la vitoire. 

Comme celuy auquel feul ell tendue 
La main,ayant la couronne attendue 
Pourappofer fur ton chiefifori fiant, 

Dont fuaui té ell en fa fieu r y liant , 

Tu es celuy duquel le llyle Si veine 
Nem’afembléellreinotillc Si vainc. 
Quand difficile ell tou Cours ma cenftirc 
Sur toute rime ellant hors de fens feure. 

Si qu’a grant peine en mon efprit fe porte 
Rime Si raifon,fi grâce rie comporte, 
Etbicn fouuenti’ay voulu compofer 
Poarmonefprit ardemment expofer 
A tel dangier que font aulcuns fateurs, 
Maiscôgnoilfantqu’ilz cftoiét infrateors 
Des loixSi meurs, dont grade aperccuancc 
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Eftoit contraire a la vraye obfcruance 
De bien dider,n’ay aule entreprendre 
L’cftudc Si l’art, cnquoy ie doy apprendre 
Sans follement a d’cfcrirc ingérer 
Ce que raifon ne me pcult foggerer. 

Auffî i’ay veu que congnoiffance extreme 
De l'exccrcicc Si dignité fupreme, 

Fn quoy ic fuis par royal bénéfice. 

Ne permet pas occuper mon office. 

Et que combien ne iemblaft difficile 
A hom me aile de compofer facile 
Toute dodrinc,ou en faidz,ou en didz 
Réduire en train d’alfcz moraulx edidz. 

Ce ncantmoins a la raifon contraire 
I’ay refolu le mieulx cftrc di ftrairc 
Tout abbayant a celle emprife folle 
De compofer, qui chafcun trop atfol le, 

Ou pour le moins, li haultcft le vouloir 
Que Ion ne peult le garder de voiler, 

Le mieulx fera ne mettreentre fes mains 
Tout le regard de i’eftat des humains, 

Mais ce qui eft propre en profe ou en rime 
Compctemment on le profe, ou le rime, 

Et ce qui n’cft digne de tel parler 
Ncface pas ainfi vollerpar l’aer 
Comme eilourdy, du tout f’abandonnant 
Suyuirlamoufche atranersbonrdonnant. 

Or tantqu’amoy,combienque ic futile 
Du tout ne fois en ceft art inutile, 

Pour l'adueniric verray le compas 
Que tu maintiens compofant pas a pas, 

Et me fuffift que le treuuc Si defcoeuure 
De quoy fonuét vouldrois tenter vn cuore, 
Car a bon gré ic le quiers en tes liures 
Dontmcs labeurs fontexepts Si deliures. 

Suy,Si pourfuy,compofeSf rccompofe, 
Mande Si rcmandc,impofc auffi repofe, 
Fay,Si parfay,conftruy,Si reconftruy, 
Caratoy féal appartient,non aultru y, 

Ce que feras aultre ne deffera, 

Et deflèras ce qu’aultruy ne fera? 

A toy les loix d’cloqucnce ordonnée 
Sont alTcruiz, faculté t’eft donnée 
Pour fublimer ta plus qu'humaine grâce 
De tous fadeurs eftre did l’ou trepalfe 

Sic flendo ducimus horas 

ÏPISTRE CVII. 

Kpiflrc de l’adeur contenant refponfe a Te 
piltrcfufdide.ou il eft parled’auleunes reigles 
de rime, que les orateurs vulgaires compofcnt 


i r, 

félon leufs complexions,* comme natufeptin 
eipallcment les enfeigne, Bc qu’lie ne doy a 
uct dctraifler l’vn de l’aultre, parce que ce qui 
eft en l’vn n’eft pas en l’aultre, & ont tous dis 
tiers ftylcs.âc diuersarts.plaifans aceulx qui 
les lifcnt,aulTi félon leurs complexions. 

1 Ndignéfuis,purpnrcfenateur, 

Pmaent feigneur, cloquent orateur, 

De ton cpifl re a moy par toy rranfmifej 
Encores plus de la louange y mife 
De moy, qui fuis vn petit palatin, 
Fortefloignédc toutomé latin: 

Si i’ay efeript en la langue francoife 
C’eft groffcmcnt,qui fort m’ennuye &'poife 
Carbon vouloir i’ay eu de faire mieulx. 

Ou i’ay mis fin, parce que deuien vieulx, 
Etqu’aprefent des orateurs diftille 
Aultre parler, Si plus cloquent lly le, 

Ou tourefioi: voy plufie urs abufer 
Vonlans de motz trop cftrangcs vfer, 
Etcxplicquer (comme contient ta lettre) 
L’eu r profe, Si vcrs,inuention , Si mètre 
A detrader,8t impudiczpropos. 

Ou de pluficurs les cfpritz font difpos 
M icnlx qu’a l’honneur de l'cflence diuine, 
Etqu’ainllruirecn morallcdodrinc, 
Voires Si ont telz orateurs lepris, 

Et les moraulx font tournez en defpriz. 
Tant Si fi fortqu’aulcnns princes ont honte 
Vcoir leurs cfcriptz dclquelz ne tiénércôte, 
Aulcuns lafcifzenuellopcz d’erreurs 
Leurs oratenrs moraulx nommét refueur* 
Vn lay d’amours, ou de gandilTerie, 

Ou vn dizain de quelque refuerie 
Seront mieulx veuz,eftimez, Si priiez 
Qu’vn moral euure, Si plus audorifez, 
I’cftime Si croy que c’eft quede tout vice 
On faidverto,que point ie ne lévifTe, 

Ne fcay feigneur fi as vcoz les cfcriptz 
D’aulcuns fadeurs, orateurs de hau It pris, 
Lelquclz fc font par lettres ou epiftres, 
Faidcs par culx, donnez cxcellens filtres. 
Et fans propos ce me femble picqnez, 

Et a diffame Si iniureapplicq nez! 

L’vn a efeript que par natu re Si race 
On feait rimer, Si que ce vient de grâce, 

Il eft tout vray,Si que Poete on naift, 

Et qu’en tous arts le don de graceplaift. 
En Tvn d'icculx on le ueoir, car nature 
Le rend plaifant en la fieruie cfcripturc, 

Et a l’cfprit fi grant Si fi gentil 
Qu’en tous fes vers il eft doubt Si fadl, 
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Impofiiblc cft de veoir rime plus doulce 
En ce ou l’cfprit par natarelc poulfe. 

Si n’a Ion veu de rimeur fi parfait 
Qui quelque faulce en cfcripnant n'jit fait 
Qui l’en vonldroit a la rigueur reprendre, 
Onie ne téds,mais mieulxde to 9 apprcdre. 

le treuuc beau mettre deux femenins 
En rime plare,anec deux mafculms. 
Semblablement quand on les entrelafle 
Enverscroifez,ouGrebanfe folace. 

Auiïi quand voy fur voyelle rimer 
Sans le vray ion des lettres fupprimer, 
Nonqnece foit a la lettre derrière 
Mais tierce ou quarte, & la fyllabe entière 
Nous voionsbienquecc mot cy ,fcauant, 
On n’efcriptpas comme ce mot , cornent, 
L’vn eA cn,a,l’au tre en, c, mais fcience 
Conuicnt tresbien auec expérience, 
Pcntendsqoi vculrtoutes reiglesgardcr 
De rimerie, & bien y regarder, 

Voire doit on fansque les verson griefue 
Auoi r cfgard a la longue & la briefoe, 
Qu’on congnoiftrapar le parlercommun 
Sur la voyelle, ou ne penfc chafeun, 

En bon Francoiscemotcy aduertifiê 
Ffi long fnr,i,& briefee mot notice. 

Et tou tesfoiz tous les iours vous voiez 
Que les plufgrans font fnree foruoiez, 
Etmefmcmenren rime d’equiuocque, 

Ou quand des vers la fentéce y prouocque, 
Pourtant n’en fault blafmcr les bôs fadeurs 
Ne de leurs vers eftre diâàmatcurs, 

Peu de gens font qui ces rcigles bié gardet, 
Moins de leteursqui fi près y regardent. 

Quant a celuy quiderimeeArcprins, 
ïe croy qu’il efi orateur bien apprins. 

Et f’i! n’a pas la doulceurdu langage 
Du repreneur, il a aultre bon gage. 

Car abien veoir ce qu’il a compofé 
Il femble acoir l’efprit bien difpofé, 

Etqae feauant il eA,toutesfoiz femble 
Qu’ilz ont failly,voire to 9 deux enfcmble. 

L’vn en vou!ant(ablcnt le repreneur) 
Publiquement maculer fon honneur. 

Si mal efeript il a de la Sorbonne, 

Et de la court de parlement tanc bonne, 

Ces fenateu rs,& les théologiens 
Le peuent punir, êcenont les moins, 

S’il eA taché de quelque aultre macule 
Qui eA celuy que lachair ne macule! 

Et fi ceAuy par nature eA rimeur 
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Et que fes vers ayent entre atiltres faucur, 
Ne doit de l’aaltre abaAardir la rime, 

Qui quant a l’art fubtillementlalime. 

le ne vy onc qu’vn Poete de nom 
D’aultre Porte ait blecc le renom. 

Gens de feauoir parlent de leur cAude 
En honte honncAe,& non en magninide, 
Et l’art d’vn aultre eAiment caultement 
Sans le blafmcr diffamatoircmcnt, 

Et f’il y a faulte a leurs yeubc otiuerte 
Honnc Acment fera par eulx couuerte. 

Tous riontpas l’art de compofer pareil, 
Ne de plaider, l’vn eA de bon contrit, 

Bon aduocat^i qui feaitbien eferire, 
Ettoutesfoizneiefcaitpasbicndirc, 
L’aultre a voix doulce, ÔL grand diAindion, 
Gracc,hardicffe,âd apprehenfion, 

Mais en voyant ce que par efeript couche 
Trop diffèrent eA de fa doulce bouche. 

Dcsoratcurs& des gens Audicox 
Les vngs font bnefz,éi les aultres coppieux 
Aulcuns facetz, les aultres heroiques, 
Aulcuns moraulx,lcs aultres fatiricques, 

Et ce qui ellcn I’vn,cn l’aultren’eA., 

Dieu le voulant, furqooy fault faire arrefi. 
Les grâces font es hommesdiuifées 
Cômc a Dieu p!aiA,n’en fâifons noz rizées 

Ne penfons faire coure fi bien tilfu 
Que quelque mot mal dit rien foit y Ail, 

Ou en matière, ou en Ayle,on en forme. 
Dont toutcsfoiz l'eu u re rit A pas difforme, 
Les hommes fonten voluntez diuers, 

Cequc l’vn fait l’aultre mer au rcuers, 

Vfons en bien des grâces a nons faites, 

Etne blafmons lcschofes imparfaites. 

Il ne fut onc de pur homme fans fi, 
Corrigeons nous, ayons d’aulti uy mercy. 

Et tout premier regardons a noz faultes 
Sans faire ainfi noz chofcs grans& haultes. 

Gens de vertuz aymét les vers moraulx. 
Gens curieux mètres hifioriaulx, 

Les trifies gens ayment les tragédies. 

Les amoureux rondeaux & comédies, 
Lesgaudificurs les mètres fatiricz. 

Gens de feauoir ayment les hcroicz. 

Les diuifez fubtilz vers de reproche, 

Les bien fentans,ce que de Dieu approche, 
Et fi natu re a fait a l’ vn du bien 
Neblaûne l'art ,1’vn fans l’aultre ricArien. 

PartonepiAre intcmunciatiue, 

Sénateur faint,a moy admiratiüe, 
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le puis congnoiftre # trefclerement veoir 
Ton art tant doulx,ton excellent fcauoir, 
Ton cIairefprit,ton inuention grande, 

T on 11 pie aile, ce que chafcun demande, 
Ton fens floride, & d’ample dignité, 

Ta hardiclfe # copiofité, 

Suyuant par tout Cicero le venufte, 

Pline fécond, QuintiIian,Sallufte, 

Georges, Greban,# aultres orateurs 
Qui des latins furent Imitateurs, 
if t m’esbahys de ce que ta haultelfe 
AbienfouflcrtCnc fcay par quel fimpleffe) 
Que ta main digne a voulu diriger 
A moy pouret pliifqu’vnpctitbcrgicr 
Tout ignorant, epiftretant ornée, 

T ant copicufe,# tant bien attornée 
Non feulement en formc,maisauft’i 
Engrantmatiere,il le faultdireainfi, 

Vcu mefmcment(chofequi plus m’cftône) 
La qualité de ta digne perfonne, 

Qui on fenat Neullrial refplcndiz, 

Ou bien fouuentf’eftonncnt les hardiz, 
Mais cela vient de ta doulccur benigne 
Dont humblementcfenateur fi trefdigne) 
Grâces te rends,# prie au tresbon Dieu 
Te concederlaflusl'on plaifant lieu 
Quant tu feras au vital période, 

Et ce pendant foi t de toy le cullode. 

C'eft de Poitiers foubz le feing ou cachet 
De ton bien humble obciflànt Bouchet. 

EPISTRE CVIII. 

Aultreepiftre de l’aâetiramonfîeur mais 
ftre Iaequcs le lieur grant Porte demourant a 
Rouen, fa ifant métion d’amitié nouuelle qui fe 
peut entretenir mieulx en abfence qu’en pii ce. 

T \ Epüis huyt io r s du trcfdodcôfciiler 
I J Mô bo fcignr,môfieu r le Chandelier 
I’ay par eferit receu d’hônear le tiltre 
A moy non deu,cn vnefienne epiftre, 
Epiftre dy de compofition 
Telle qu’a moy c’eft adm i ration, 

Etluy ay faiél,ce requérant ma mufe, 
Rdponfe en vers du fty le duquel i’vfc. 

Depuis fâchât qoemoficurdes Arpens 
Va deuers toy,cncores qu’en fufpens 
I’eulfe tenu ma plume longue efpace 
De pl 9 rimer, po* toufiours mieulx ta grâce 
Nourrir en moy,treshonnoré feigneur, 
Dcbienefcrire,# biendireenfeigneur, 
le me fuis mis foubdainal’auenture 
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De t’ennoierlaprefente efcripturej ' 

Par ceftuy la lequel defire bien 
Lier nous deux d’vn amoureux lienj 
Tclquevoüldroisquede nou s deux la veut 
Full vne foiz de noz defirs pourueue. 

Puis qu’ainfi cil que noz fenilesans, 

Et noz manoirs de fix vintgs lieuz diltanj 
Ont défendu chofe tant de Crée, 

Nous fupploierons l’abfcence foufpirée. 

Et nous verrons tous les iours en cfprit. 

Et bien fouucnt fi te plaiftparefcriptî 
Dont fe pourra l’amour & bonne cftime 
De l’vn a l’autre cflre es cueurs plus intimé, 
Carpluficurs Roys & gratis dominateurs 
Gens bien nommez,# pluficurs orateurs 
Se font aymez par rapports amyables, 
Lefquelzeulx veuz furet foubdain muables 
Enfc voyant parfreqaentation 
On veoit a l’Oeil quelque imparfcélion, 
Caronc n’y eut purhome en ceftuy mode 
Quin’euftenluy quelque macule imm5de 
Cela nous vient du péché primerain 
Qtie feit Adam, dont tout le mode cft vainî 
Et le defir # aflêdion grande 
Qu’on ade veoirl’vn l’aultre recommande 
Ce grand amour,# le croiftdc moiâié 
En cueurs benings de parfaiéle amitié. 

Or donc feigneur homblcmét te fupplie 
Que ccft amour qu’auons fe multiplie 
En charité,# a l’honneurde Dieu, 

L’vn Ioig de l’autre en corps, place,# en heu 
Mc pardonnant fi par tropiem’hardic 
De te refaire,# fi lettre dedie 
Si familière a toyjaicn méritant 
Auoird’honnenrccntmillcfois autant. 

Tu espillicrdc Iachofe publicque, 

Et procu reu r fimple fu is en pratique, 
Poiéteuin fuis,# de ceulxdont l’engin 
Eftrode#gros audnrparlercnclin, 

Et d’vn pays tu es aymedes Mufcs, 

Ou les gens ontdebiend iéler les ruzes, 

Ta es tout doéi,# ie fuis non feauant, 
le fuis dehors,# toy au plus auant 
Du fonsfacréadameRethoriqne, 

Ou orateurs tiennent leur théorique. 

Sans pounoir fuis/aru fcauoir fais cflbrs 
De me monftrer aux gens feauans # fors. 
Et voûtant comme faiéi l’Alouette 
Defire auoir le fcauoir d’vn Poète, 

Non pour les folz aymans auftorifer, 

Ne pour gaudir,# moins temporifer. 
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Aînsfcüllementponrpaflctcmpshonncfte 
Aux ioursqu’ô faiéf quelque fericrou telle, 
Mais ie ne puis,natorc le deflênd, 

Dont Iefcanoirdupœtedcfcend, 

Et de tous ceulx de fa terre de France 
Me femblc aduisCie le dy fans oultrance) 
Que les Normans ont des M nfes l’oéfroy 
De pccfie,ain(i le penfe Si oroy, 

Car ic n’ay veu déplus aifé langage, 
Ncplusflaent,tantfoitgrauel’ouurage. 

Qui fera fîn.pr tant le crearcu r 
Que de toy foit toufiours le proteâeur, 

Et puis anoir vefeu cent ans en ioyc 
le dy d’cfprit,prcs de luy te conuoie. 

Efcript ce iour qu’vn clerc lutherian 
Plus Saturnicque bon mcrcurian 
Fcit a Poitiers nie amende honnorable 
Par jugement dtonfî &L non fauorable, 
Sezicfmc iourde Septembre cinq cens . 
Mil trente fept. maints efcolliers prefens, 
Parcefluylaquiditcn infortune 
Ha bien touche,dc triftclfc importune. 

EPISTRE C I X. 

Epiftre de maiftre Franeovs de Sagon Cu 
lidcBrauuatsaudiftafleur.p laquelle 
fecomplafnd d’vncfaulfeamvtu- per= 
due,& veult a luy a traite ledift acteur. 

L ’Efprit de l'homme, oU fon ame imm or 
telle, 

Amy Bouchet, de fa nature eft telle 
Qita la congnoiftre il eft neceflîté 
Faire deux pars de fa (implicite. 

Dont l’vne fert a raifon amyable. 

L’autre a menfonge infâme Si fcruiable. 

Entre ces deux liberté nous a mis 
Pour rcccuoir ou dateurs, ou amys, 

Les vrais amys tiennent la part première 
Suiuant toufiours de raifon la lumière. 

L’autreparticou font affilions 
Eft pour flatcnrs vfans de fixions. 

Car vng amy a l’amitie certaine, 

Mais le flatcurdeparollchaultaine 
Prétend toufionrs louer ou refiouyr 
Celuy qui metfoneftode a l’ouyr, 
Organnifcr louanges nompareillcs, 

Ft viritenefguifcraux aureilles 
De langue ayant du cucurvn faulx cachet. 

Iedy cecypourcanfc(amy Bouchet) 
Que ic te vueil pour vray amy attraire 


Fueil.lxxiif. 

Au lien dvn faulx qui fenômoit mon frere 
Ayant dedens le cucur fainél &’ maling, 
raydueilqo’ilfaultnômerQermain colin 
Duquel i'ay cu en amy tic la bafquc. 

Car me portant vng vifage de mafque 
Doulx au parler, en prcfcnce de moy 
Mepromcttoitpar lettre amourenfby, 

Et au contraire auoit en la p enfée 
Inimitié contre moy pourpe ncéc, 

Ce que diras (on epiftre voyant 
Qu'afonMarot,&! moy fotenuoyant 
Soubz vngdefirqu’il foignoit par trafficque 
De noos induyre a l'amour pacificque. 
Mais l’vn de nousfuppo rte, dore ,& oingt. 
Et l’autre a tort b!afonne,picque, Si poingt, 
Qui eft le poind pour veoirla flatcric, 

Et l’amy fainél viér de mcntcric. 

Or eft ainfique mon page auoit mis 
Ceftuy Colin au rang de mes amis, 

Ayant congneu,que parfrequente lettre 
Tel enuers mo v te donnoit a congnoiftre, 
Encor il mill (dont i’ay grand dueil) le nom 
Auprcsdu tien,Eouchct,dont Icrcnom 
Des mcurs,d’cfprit,dudc(îr,du feruice, 
D’cftat,d’honneur,depIai(ir,d'cxcercicc, 
Du bon vouloir, zcIIc,complexion, 
D’intcgrité,& iufte af&élion 
Me fait auoir par raifon confiance 
D’ftrc plus leur d c la tienne alliance, 

Puis qu'ainfi eft que ce sôt les vray s poinélz 
Pour rendre cucurs par amitié conioinâz, 
A tout le moins fi n’en ay l’affeurancc 
Ce hault renom m’en rend grand cfperance 
Qiii cy me meu t parbonne afleétion 
De conformer a ta parfeélion 
Mon imparfaiél,qui tend a feparfaire 
S’il m’ett pofsible en ce monde le faire. 

Voyla le poinét ou mon epiftre tend, 

Et le vray butou l’amytié m’attend. 

Au droit duquel ma mufe s’eft vantée 
Ton amytié me rendre fupplantéc, 
Edifiant par bon entendement 
Amourparfaiélfurvn vieil fondement, 

Ou mon Germain eft imoit que ie feilfe 
De fainél amour baftir vn édifice 
Comme il a faiét de fa part enuers moy, 

Ven que fans droiél, fans raifon, Si fans loy 
Il ma blafmé,& aprins la defence 
De fon Marot,qui dieu,& monde otfenfe’. 
Ce q ai luy eft accordé & permis 
Par tiltre & droiét des fini ulcz am vs, 
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Defquelz l’entrée cft faindc Si amoftreufe, 
Et la fortie inique Si malhenrenfe. 

En biffant donccc vieil adulateur, 

Amy nouocau,amy vray zélateur 
De toute chofe honnefte Si cqui table, 
Amyqne i’ay pour amy véritable 
Sans t’auoir veu qu’en efprit Sien coeur 
Oubienfouuent tu mes communiqucur: 
le te fupply n’cfloigncrde penfée 
Ccft amy tié que ie t>ay commancée, 

Etla porter en l'amc Si en l’efprit 
Comme celu y qui premier l'entreprit 
Lors congnoiflras qu’ayant Dieu fauorablc 
Nouuel amour nous fera pardurable. 

BPISTRE CX. 

EpiflfecielVleur refpôfiiiea celle de 
Sagcn,ou il fedeelaire neutre. 

Subfcription. 

V a lettre va deelaitet ton iargon 
A l’orateur maiflre Ftaneoys Sagon. 

S I ic n’anois le vonloi r de refpondre 
A ton epiftre, ou tcplaift me femondre 
(Seigneur SagonDdc nounellc amy tié, 
Tu me pourroisarguerd’impirié. 

Et fi c’elloit par quelque nonchalence 
Pcrdrois lefrtiiéide tabcniuolcncc, 

Si par oubly i’au rois bien mérité 
D’cftrc reprins de grant témérité, 

Parquoy ic fuis induit a plume prendre 
Pou r 1 a refponfe a ton epiftre rendre, 

Ce que dix iours ou douze ay différé 
Quant ton feauoir au mien i'ay conféré, 
Car ic fcay bien que mon lou rd Piflonicque 
Oflénfcra ta doulcc rethorique, 

Ou ne me veulx entièrement fonder. 

Mais fcullemcnt quelques moiensfonder 
Du mois au mieulx po* le bic rccôgnoiftre 
Que tu me veulx auant que me côgnoiftre, 
Dont humblcmct (Sagon)graces te rends, 
Et mieulx ferais fi me trouuois es rênes, 

Te promettant amytié immortelle 
Puisqu’il tcplaift de me la porter telle, 

Et n’y aura rondcaa,dizam,nc lay 
Qui m’en clloigne, 8i me mette en delay. 

Quant au par fus de ton epiftre ou lettre 
Il me dcfplaift vcoir fortune telle eftre 
Que deux amys fi rrcfgrans orateurs, 

Et de vertuz SL lettres amateurs 
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Qn i fi long temps ont amytié tenue 
Soient en difeord pour chofe mal congneOe 
Dont dangereux eft l’efcrirc Si parler. 

Et dont ne peult en fin que mal aller. 

De l'orateur Germain Colin l’cpiflrê 
le n’ay tenu^ie veu fubftancc ou tiltre. 

Et m’efl fort dur qu’homme de tel efprit 
Ay t contre toy comme tu diz efeript. 

Et entreprins toy StMarotconioindrc 
Par amytié, pou r l’vn Si l’au tre poindre. 

le ne l’ay veu, ne toy, mais ie congnois 
Parfes efcriptz quenagueres tenois. 

Que fi fa plume eft a fon cueur vnic 
Il ne vou Idroit tomber en villennie. 

Il m’acfcriptdc Malthepardeuxfoiz, 
Et moyaluybicn au long,toutesfbys 
Non en tel art que feait faire fa mufe, 

Car mon cftat m’empefehe que i’y rnnfej 
Et.ay congneu par ce qu’il m’eferipuoit 
Qu’amour a moy de fa grâce il auoit, 
Ccqni me fàit(feigncur)trouncr effrange 
Que fi fubit l’amourde vous deulx change^ 
Etqu’illaiflafttoyfon antiqueamy 
Pourdc Marat faire fonennemy 
Parlant des deux en mauluaife partie. 

Quantcft de moy i’en quitte la partie^ 
le fuis amy de tous en charité, 
l’entends de cculx qui fuyuent vérité. 

Il me dcfplaift de veoir vo 9 trois en picquesj 
Et dont aulenns par brocars Satyricques 
En liai de paix ont tendu vous mouuoir 
Aplufgrand guerre Si gros difeord auoir. 

Chafcun de vous par art Si par nature 
Mérite loz de fa propre eferipture 
Dmcrfcmcntjnais on dire, Si on faift 
De tous humains il n’ya ricn patfaiâî 
le ne le dy pour en eftre le iuge, 
Aufsichafcun félon fon fens en iuge, 

Et bien fouuentpar vnç aficifl ion 
Dcfordonnée.ou parcomplexion, 

Car les aulcuns ay ment rime ioicufej 
Rime arguant,rimc vencricufe, 

Rime mordant, aultres les vers moraulx^ 
Aulrres comicz,aultres hyftoriaulx, 

Et tout ainfi que les Aft rcs influent, 

Car en aulcuns les parollcs miculxfluent 
Que ne fot pas en ceulx qui mieulx ont l’art 
Ce font les dons qu’a chafain dieu départ 
Côme il luy plaift, Si corne il veult l’entédie 
Ce qu’impofsiblc cft a nous de comprendre. 

Seigneur Sagon ic ne t* en eferiz plus 
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Te fuppliant que ie ne foie exclus 
De l’amitié laquelle m’as offerte, 

Carie l'accepte en lettre defcouucrtc: 
Tonfiours fera y ton humble feruiteur, 

Et ton amy,non aflèélé menteur, 
Pourfupporter ton bon renom & famé 
Ou ie verrais en dire quelque blafmc, 

Non pour d’aultruy par cfcriptdcuifcr, 

Ne par brocars aulcun feandalifer. 

Car ce n’eil pas ma vcinc,ftylc,ou phrafe, 
Ne le deiîrdontmamufe f’embrafe 
Qui fededuitefcrireleshonneurs 
. Qu’üdoit a dieu, aux fainéîs,roys &’fcignrs 
Eta l'cgl ifc,aux hy floircs antiques, 

Et en tous diélz morau Ix &. politicqucs, 
Fors parautantqu’il y atiroitcrreur 
Car Je fotiffi ir ferait horrible horreur, 
Cotre hcrcticrvouldrois ma plume cllcdre, 
Et l’extollcrpournoftrefoy defiendre, 

Non aultremcr,car tons fommes pécheurs. 
Et m’en rapporte anx veredicz prefeheurs, 
Maisquand on vient a parler d’herc Ce 
Fanltieéter Ja toute fa fantafie 
Pourrexpeller.priant le créateur 
Que pour ce faire il nous foit adiu teor, 
Etqu’illuy plaifecntoy croiftrcton zclle, 
Puis te donner lalfusgloircetcmellc. 

Ceft de Pouftiers foubz le petit cachet 
De ton amy trcshumble Iehan Bouchet. 

EPISTRE CXI. 

Epiftte del’aôeur a nirffirc laeques d’An= 
glurechetialier fe/gneurdudiiS lieu& 
premier Baron de Champaignc. 

S imon efprit &' plume tant i’hardic 
Qucparefcript,& Mufeynartdic 
A vousmôfieur,ce qnepcnlêmôcueur 
N c le prenez ftvousplaift a rigueur, 

Ne le prenez comme d’vn tcmcraire 
Oftcntatctir fe voulanrcontrefaire, 

Car ie fcay bien qu’amoy fi trefabieéî 
Iln’apparticntvferd’vn tel proiefl, 

A moy n’alfîertqu’a voz yeubt fe trafporte 
Le mien falut,iacoit qu’amonr vous porte 
Amouriedy,dont eftantccedant 
Le bon rapport de voz meurs procédant. 

Maisauoirfccu nonparepiftre ou lettre 
Ains decelny qu’auez voulu rranfmettre 
De pardeca,pour prouffïter és droiéiz 
C’eft voftre filz mon voilïn,les endroidz 
Ou me cerchcz par amour reciprocque 
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Sansm’anoirveu,moymefmc me puoque 
D c vous quérir, non pas de lieu en lim 
M aiscnclprit,&! ou cil louédicu, 

Partant le temps és deuotz liures lire 
Que par raifon vous feauez bien cflire, 
Cen’elles laiz, ballades, âlrondeatilx, 
Dizains fardez, que font les gés nouticaulx 
Eulx appcllans a tortEuangelicques 
Pour mieulxcouurir leurs pafsions iniques 
le vous quiers donc, non corporellement, 
Mais par cfcript fpiritnellcment, 

Pour mercier voftre illuftre noblcftc 
Dont il luy plaift ma petite fimplertê 
Remémorer, Si lire meseferiptz 
Rurallemcnt imprimez, & tranferiptz. 

Et mcfmemcnt les triumphes de I’ame 
Incorporée, ou de la noble dame. 

I’ay puishuiâ iouts pour l'erreur reprimer 
Des mal parlant, fait vn Iiurc imprimer 
Que compofay des ans a plus de quatre, 

V oire bien cinq, pour mon efprit esbatre, 
En foubftenantlcfcxc femenin 
Sansdepprimerpourtant lemafculin, 

Tout a l'honneu r de dieu &i a fa gloire, 

Et pourgarderde celle la mémoire 
Bien méritant de viure fans d’erroy 
Apres fa mort, qui fut mercde Royi 
Lequel liuret,monlîeur,ie vous enuoye 
Parce porteur, lequel s’eft mis en voie 
De par monfieur voftre filz, pour aller 
Par deuers vous, que vous orrez parler, 
Mienlx vous dira la volunté trcfgrandc 
Qu’ay de vous veoir,a tant me rccominâdc 
Trcshumblemct a voftre grâce, &■ fais 
Prière a dieu qu’en tous voz diélz & faiélz, 
Etpenfcmcns tou Cours il vous ordonne, 

Et qu’a la fin paradis il vous donne. 

Ceft de Poiéfiers d'Auril qu inzicfme iour 
Haftiuement onMufeynfeiour, 

Deuers le foir que du iour le bout chef 
Par le voftre humble a vous feruirBouchct. 

EPISTRE CX11. 

Epiftre dudiâ feigneur Baron d’Ar glure 
refponftucacelle del’aéleur inuc&iue 
contre les nouueaulx hereticz. 

O Iehan Bouchet, o tresfàmeux Pccte 
Dëtviêt ceft heu r a moy tr ifte chocte 
Voilât par n'.iiéi des ailes d’ignorâce 
Qui m’anonrry puis la mienne naillancc 
En vmbraueufe Si obfaire tannicre 

N ij 
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Sonb: vn rochicr,on n’entre la lumière 
DuclairPhœbus ,feul illuminatcur 
De Periia(us,& des Mufes dudeur, 
bit qui ianuis de fa harpe le fou 
le n’entcndiz,on en apprins le fon 
Que tu eferiza monaggrcllcMtife 
Q^’oneques ne but par Criftaline bufe 
De la liqueurCaballenedaréc 
Dont en feauoir puifïc apparoir parée 
Dauant tes yeulx ,ou le tienclair entendre.. 

Parquoy ne pcult le mien efprit côprêdre 
T a faindc Mufe en s’esbarant par l’acr 
Auoiroùy mmeurde mon parler, 

Pt m’ctl aduisCnc le tiena menfonge) 

Qu’en regardant le tien efeript, ie fonge 
So'.ibzMorphcus,pcnfant ta grâd haultdfe 
T rop hounorer la rniéne humble fimplelTe. 
Puis fuis rauy en tadoulce franchife 
Q^_i de par toy m’a l’epill re tranfmife 
Tropeleganteéi au mien fens non deue 
Qnoy qu’humblement d’afiêdion reccue 
Par le t ien ferf, duquel fera gardée 
Fn grand honneur , & fouucnt regardée 
Pour nie fcruirdc confolation, 

Voiie trcfgrand’cn tribulation, 

Dont de merciz ie te rends(de cueur fin) 

Vn milion de milionsfans fin, 

Toy retenant pour iamais a feigneur 
Parfaid amy,& parfaid enfeigneur, 

Car ta dodrine cil pure, nette, & fainde. 
Non foubz couleur de l’Euangillefainde 
Comme plufieurs qui par fens hcreticque 
D’efcript diuin font vn diabolicque. 

D’iceu Ix predid le bon pape faind Pierre 
Qu i de [efus relia vicaire en terre 
En fa féconde epiftre canonique 
Pi es de la fin.difant que la pradique 
Des ignorans du Diable imitateurs 
Par trop eu ider les ferait inuentcurs 
De faulfe fuy, contraire a vérité 
De lefcripture & fon audorité, 

T oumans le fens par folle intention 
Tout au rebours a Ieurpcrdition. 

Autant en ditfaind roi a Thimotée 
Sanid Iude aufsi celle chofe a notée 
Du faind efprit en facré parchemin, 

Telz illufenrs n’aller droitpar chemin. 

L’apoca! ipfcCa telz bailleurs de fluftes) 
Les detcllans, donne nom de locullcs, 

Ou Saulccrcaulx,qui l'aillent de trauers 
Sans faultcr droit, mais toulîours a reuers, 


Si qu’ilz ne vont iamaisladroide voie * 
Des faindz dcriptz,voy la qui les deuoiej 
Parce qu’ilz vont faultans puis ca,puis la,' 
Sans veoir le tons de cccy ,ou cela. 

Puis leur dodeurexterminans nommé 
Didachafcun tu feras renommé 
Vn homme dode & plain de grand feauoir 
Si de prefeher tu fais foignculxdeuoir 
En lieu fecrct dauant fimplcs perfonnes. 
Qui trouueront toutes tes raifons bonnes, 
Quand lcurdiras(comme il cil vérité) 
Qu’en l’Euangille cil toute liberté, 

Mais ne diz pas(de ce bien te fruit taire) 
Qu’auccqucs fby bône euure efl ncccllàire,’ 
Prefchc la fo y, SL te tais de bienfaid, 

Diz leur queChrill apourtousfatisfaid, 
Si qu’ilz feront fans bien faire fauluez 
En ayant tby , pourueu qu’ilz foint trouues 
Croyans en fin, donc faire mal oubien 
Pour les fauluer ou damnern’y faid rien, 
Voyla le poindou gill l’infedion, 

Pillée en myel du faulx Efcorpion 
Diable d’enfe r,qui par fens fophiflique 
Erronément les fimplcs humains picque 
Tous defirans par celle liberté 
Lafcherlabridcafcnfualité, 

Ainfi l’on voit par le fens de leur maiilre 
Le doulx venin au bout deleurquene dire. 

Puis faind Ichan dit (qui cil aifé a croire) 
Que couronnez ilz font de vaine gloire 
Sur face d’homme en mafque Sarhanique 
Au fens diuin faifans mainte replicque 
A tout leurs dents de Lyon fi tranchantes 
Qu’ilz gaflent tout par parolles mefehites 
Toulîours mordans la fainde digne Eglifc 
Et qui pis cil, vue Ioriquc ontprife 
Sotibz fidion de faindc humilité, 
D’ambition, & pertinacité, 

Pour foubtenir voire iufqu’a martyre 
Leurs fini Ix proposons eu Ix vouloir dcfdire 

La railon cil qu’ilz onc détaillé dieu, 
Etqu i pis cil, ilz mettent en fon lieu 
Exterminant, leur maillrc deceuablc. 

Dieu les delaillc,Sülz s’en vont au Diable, 
Les vngs martyrs, aultres par vains plaifirs, 
Qui ont pouoird’accomphr leurs defirs. 

Leurs ailes font bruit en confiifion 
Car leurs propos font fans conclufion, 
Etvontvollantpourquc chafcunf’en fente 
A trauers chips fans chemin SL fans fente, 
Pnis font fecllez cômc cheuaulx de guerre 


C’eft pour porter 1er humains de U terre 
Qui monteront fur leur faulfe dodrine 
Au fons denfer en pirenfe ruync. 

Et grand part d’eulx faifans de vertu vice 
Fontpourvertu vn cruel maléfice 
Donnant le nom tant infed de luxure 
A charité, c’eft a Dieu grand iniure. 

Telz malheureux gens diaboüfcz 
Défirent eftre autant ou plusprifez 
Des mefchâs folz,qui lc‘s didz veülct croi» 
Que.f.Bemard,Auguftin,ou gregoire, (re 
Ou S. Ambroife,ou le vieillard Hierofme, 
Pape Leon,Beda,ou Crifofiome, 

Qui ont vefeu d’vnevieangeüque, 

Et la leur eft tant infâme SL lubricque, 
Qu’hômeprudentpcut aifemet cognoiftre 
A leurs beaulx faidz, quelle la fin peut eftre, 
Doncbiencft fol qui croit félon leurs didz 
Viure en pèche, & atioir paradis. 

Ha,Iean Bouchet trefeherfeignr SL mai= 
Par ql malheur no 9 a faid cloto naiftre eftre 
En tant diuerfe SL cruelle tempefte. 

Ou le ferpent aufe leucr la tefte 
Contre la femme SL fa digne portée 
Qui des humains a coulpc emportée, 
le dy de ceulx qui ont la foy formée 
Parcharitéenefpoirconfcrmée. 

Que ne rompit des ans a trente fix 
En mon endroit le fil de Lachefis 
Celle Atropos tant horrible SL cruelle! 
le te prometz que n’euffe appellé d’elle 
Si i’euffe feeu par celle eftre deliure 
Du grand danger ou maintenat fault viure. 
Mais mon confort, c'eft que la fai nde dame 
Rompra le chief au vil Serpent infâme, 

Par le moyen de fes loyaulx feruans, 

Dont ie t’eftime eftre des plus feruans. 

Si prie a Dieu que toy SL ceulx confenre 
Q^’aumicncuideril amisenrcferuc 
Pour au befoing foubtenir fon cfpoufe 
On le falutde noz âmes repofe, 

C’eft fon eglife SL fes fainds facrcmens 
Trop defprifez par leur faulx argumens 

Ce qui me faid fi long refeript t’en faire 
En bonne foy c’eft penfanttecomplaire, 
Bien congnoifTant en filant le tien euure 
Que le* veulx mal, car tô diéi le dcfqueuure 
Veu qu’é to 9 lieax par faid parler tu piquez 
Au tien pouoirces mefehans hereticques. 

Si te fupply feigneur que ce procès 
Ne pende au clou,fed clama ne ceffcs, 


Tantqu’a lafin pardiuin adiutoire 
Nous fimples gens conduilcs en la gloire. 
Qui eft fans fin, laquelle tu pourfuis, 

Or Dieu te doint en receuoir les fruidz 
Apres auoir vefeu par fi long temps 
Que puiffes veoir les Ncftoncns ans 
Sain SL ioiculx de corps SL de penfée, 

Et ta fciencc en honneur axaulcéc, 

Auffi me doint vng de ces iours la grâce 
En grant plaifir de te veoir face a face. 

Prens donc en gré la ruralle eferipture 
Du tien fidelle amy laques Danglure 
Qui humblement d’affedion trcfgrande 
Par pure amour a toy fe recommande. 

Grâce SL non plus. 

EPISTRE C X I II. 

Refponfepar l’arteut aladifte eptïfre 
dudift feigneur d’Anglurc.côtenanr la 
manière aeviurr des liereticques.&des 
hypocrites, & cément il fault cheminer 
entre deulx pour auoir falut. 

A Vfayie bien ma rade plume prendre 
Po* le falut 4 m’auez faid vo 9 rendre 
O cheualier de hault loz SL renom, 
Baron Danglure, SL de mefme furnom! 
Aufày'ie bien a tel feigneur eferipre 
Duquel nepuis les louanges deferire! 
Aufay-ie bien prendre le blanc papier 
Pour par deflus eferire SL coppier 
Cequei’entends refpondre a voftrc lettre 
Qu’il vo 9 apleu puis dix io*s me trifmctrç 
Veu qu’elle eft fàide en ftyle coppieux. 

Et fi treshault qu’impofsible cii de miculx! 
Aufay--ic bien a tel feigneur refpondre, 

Q.ui pourroit biéd’vn féal mot me côfodre? 

Ouy i’auferay foubz vn doulx confier 
De voftre grâce, & fans me déifier 
De l’impuillancc en ma plume & fens mife, 
Commelachofcefta chafcun permife 
Ainfi qu’on peut, non potirvous rcppliquer, 
Maispour l’efprit SL la plume appliquer 
A recongnoiftre en mon langage aggrefte 
L’amour qu’en moy voftrc plume protefte. 
Et nonobftat qu’a veoir voz beaux efcriptz 
On peuft iuger qu’ayez tous les efpritz 
Qtj’eurent ïamais lesMufes SL Mercure, 
De vous louer en cela neprocurc. 

le ne vouldrois Poète vous nommer, 
Vous méritez vn plufgrand renommer, 
ScigncurBaron,lc premierde Champaigne 

N ii) 
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Parvoz haulx fâiâxdâtvo? portez l’e feigne 
Qiie vous foc Mars au fcruicc du Roy, 

Ou Ion pculc vcoir vollrc force & arroy, 
Force ic dy qucfuyuoithardiclfe 
Fans craindre mort cnbclliqueufe prellê, 

Il vousmarqua voire par ledauant 
Comme de l’art militaire feauant. 

Il vous toucha pou ifuyuant la viitoire 
De vollre Roy, comme bras adiutoire 
De fon honncur,& foullcnint l’etfort 
Desennemys d’vn ni cur vaillant & fort, 
D’vncucur iedy planté ou il doit dire 
Escheualiers,qui font fors & adextre, 

Et qui fans crainte ont magnanimité- 
Accompaignant du corps l'agilité. 

Oulrre ce bien de prouclTc honnorable 
RefpIcndiHez d’autre chofc louable, 
C’cftde feauoir^i qu’elles homme droiél 
Croiant de Dieu ceque l’eglife croit. 

En abhorrant vng ras de folles fedes 
Dont nous votons maintes âmes infectes, 
Voire de gens qu i veulent trop feauoir. 

Et pardelfus le ciel empire veoir 
Souba nom de foy fans les cuures en faire, 
Penfans a DienCqu’offcncent) fatisfoire. 

Corne gonrmans ilz veulent impugner 
Les mandemens qu’on a faiélde iufner. 

Corne orguillcux l’ordre ccclefiafticqoe 
Veulent brouiller.o chofe trop inique. 

Comme damnez damnent confcffion 
Religion, SL fatisfadion. 

Comme impiteux d’vneimpicic notoire 
Veulent nyer le bien de Purgatoire. 

Comme arrogans ilz ne veulent prier 
Les diuins fainélz,ne f’y humilier. 

Du facrcmcntde l’autel admirable 
Vont detradant par vng erreur damnable. 

Ilz vont fcrchant chamelle liberté 
DclToubz le nom de la grant vberté, 
Dclibcrté qucdonnel’cuangille 
Qu i rend le corps a paffion féru ille. 

Contemplons bien ces faulx feminateurs 
Et nous verrons que ce font fedndeurs 
Tachez d’orgueil, d’auaricc, SL luxure, 
Dontvencncufe cilla dent& morfure. 

Hz ont fouucnt le nom de Iefucrift 
En leurparlcr,& non en leurcfprit. 

Car rien ne font de ce qu’il veultqu’on face, 
Et qu’il infpireenculx fouuentpar grâce. 

lcfus fot humble, & ilz font orgueilleux 
Iefus fot pauure,S£ ilz font tous pompeux, 


lcfus prioit,6t d'oraifonfe mocquentj 
Iefus fot viergc,& a chair feprouocquentj 
Iefus fot fobre,& ilz font camaciers, 
Gourmans,fiians,parcircux,putaciers. 

Iefus voulutgardcrobciffance 
Depuis le iotir de fafainde naillànce 
Iufqucalamorten tou s fes faidz SL didz 
Gardant laloy,& les humains edidz, 

Luy qui n’cftoit aux hommes tributaire, 
Mais il le fcitpourle noflrc exemplaire. 

Et ces mefehans ne veulent obéir 
A Roy ne Pape, ains leur dclobeir, 

O grant abuz,o grant mefcongnoillànce, 
O grant erreur,o damnable ignorance, 
Scauoir mefehant enucloppc d’erreur. 
Venin latent, defcouucrt en horreur. 

le n’en dyplus fors que c’cft vne pelle 
Qui faindecglife SL fes membres molette. 

D’ vne aulrre part hypocrilie ic voy 
Qiii aufli faid a l’eglife aerroy. 

Car la plufpart des miniflrcs d’icelle 
Participans de l'auare cllincelle 
Des Sathanicz, différence ne font 
Entre le faind SL non faind, tout deffont, 

Et ce qu’ilz ont par la grâce diu ine 
Vendent bien cher foubzvmbrecolombine 
Et tellement pour le dire a motz rondz 
Qiu: du lieu faind font la folfe a larrons. 

Ilzontpouoir,maisdu pouoir abufent, 
Ilz ont feauoir, mais les gens y amufent, 
Car tant ilzfontpar leur vice indilcrctz 
QifilzlaiircntlaConcillcsSldccrctz, 

Ilz dient alfcz ce que Dieu nous cômande 
Mais chafam d’eulx le contraire demande, 
Qne dy ic, hclas,a moy pas n’appartient 
Dire ledeuilquemoncueuren foubtient. 

Ilz mettent tout leurefpoir en ouu rages 
Extérieurs, qui font a Dieu fauluages, 
Voire leurfemble,SI leur cil bien aduis 


Qu’apres leur mort ilz feront vis a viz 
De Icfuchrift pourauoir faiél lamine 
Entre les gens,o puante vermine. 

Voyla moniteur de uxpoinds côtrarias 
A l’euangillc,& par trop varians. 

Les hereticz cuident que par fcul croire 
Sans bien ounrcrauoirdiuincgloirc. 

Les faulx seblâs cuidét que par leurs faiélz 
Auront fans foy la gloire des parfaidz. 

Prenons moniteur l’entrede ux, ou côlîfte 
Le vray fa!ut,ou l’eglife perfifle, 

C’c 11 croire & faire, ôi que fidelité 


Fueil.lxxyf, 


EPISTRH. 


Euôre totilîoûrs par pure charité, 

Tant cnucrs Dieu qu’enuers le nrc proche^ 
Et nous n’aurons dauant Icfus reproche, 
l’entends outtrer par la grâce de Dieu 
Iuftitfiant noz euures en ce lien, 

Car celle grâce cnucrs Dieu rcéh'flûe 
Les noltrcs faiélz,fié fans qu’on T’en deffie 
Digne les faiél d’en nets Dieu mériter 
xNon pas de nous5poures ciculx hériter, 
Carde nousfeulz ne pouons faire choie 
Qui fanslafoy afalutnous difpofe. 

Il faultdonc croire fié faire enfemblcmét, 
Du falut cil la foy le fondement, 

Et chanté eft l’entier cdilïîcc 
Ou clperance a fon logis propice. 

Ne penfons pas en paradis aller 
Sansces vertuz ilz n’en fault point parler, 
l’en ay efeript plus an long en vn liure 
De nouucau faiél,ou ie parle an deliure 
Du vra y chemin que doyuons tous tenir 
Pour a la paix diuinc paruenir, 

Laquelle paix iamais n’aurons en terre 
Ou ne voyons incclfammcnt que guerre, 
Difcors,proccs,dedansnousfiédchors, 
Diuifions,fcifmes,fié gransetfors, 

Et tellement que de la vie humaine 
Ce n’efl que dueil,fié chofe folle fié vaine 
A ceulx lefquelz tiennent du vieil Adam 
Pour le péché qu’il feit a nollre damp. 

Mais ceulx lefquelz par la diuincgrace 
De lcfuchriilfuyucnt lavoyefié trace, 

Ont en cfprit celle paix qu’il donna 
Afcs amys,quand il leslermonna 
Au departirdefon humaine vie, 

Et qu’on le feit pendre en croix par enuie. 

Laquelle paix Dieu vousvtteille oélroicr 
Tant que vinrcz,puis l’ameconuoier 
En paradis, ou fur tout elle afpire 
Cômc on peu Itveoir par tout ce qu i relpire 
Tan t de voz faiélz que de voz diélz dorez 
Aux bonnes meurs ioinétz fié incotporcz. 

CcûdePoiâiersle iourfainélfié célébré 
QueMagdelcinc en l’Eglifc on célébré, 
Deuers le foir que vcfprcs on clochct 
D’vn ferui teur tout a vous Iehan Bouchet. 

EPISTRE CXIIII. 

Epillredcl’aâour a maiflre Iacqucs leLietir 
bourgeois de K ou en Sc grand orateur, a la 
louange de Iuy &d’aulcus aultres orateurs 
reprenant les imitateurs des nouuelles fe= 
ôes. 


Subfcriptiotl. 

V a lettre comme audacieufe 
Teprefentercn tresbon heut 
A maiftre iacques le Lieur, 

Chere te fera graneufe. 

N Evueillcs prendre, opéré d’eloquëcë 
Et môfeigneur , pourficre côfcqucce 
Si ie n’ayprispluftoft plumefiépapier 
Po ur te refpondre,fié non pour coppier, 

Car quand l'ay veu de tes vers la coppic 
Nonprocedans de garrulcufc pie, 

Mais d'orateur fié Pocte parfaiél. 
Semblablement ce que Marot a faiét, 

Aufli Macault du Roy le fccrctaire, 
l’ay propofédoreûiauant me taire, 
l’ay difpofé par louable propos 
Donner aux mains, fié a l'esprit reposj 
l’ay faiét arrell a l'art de rethorique, 

Et me fuis mis au gaing de la praélique, 

Car près de toy de M arot fié Macault 
Il m’ell aduis que l’efprit me deSaulr, 

Il m’eft aduis que ma rime fié ma profe 
Ce n'cft pPriciqautmoIns bié peu de chofe J 
Vous trois aucz ftylcCtrefardu, 

Et élégant, qaedetousentendu, 

Et recongncu par la feule Icéhire 
Qaignez le pris par art fié par nature J 
le dy par art, pour voftre'hau It feauoir, 

Et par nature, en vous voyant auoir 
Style li dou!x,fié fi Suant langage 
Que bien mérite auoir d’honneur le gaige. 

Mais(!as)Marotpourcuidcr hault voiler 
Et les fccretz d’Euangilcaccoller, 

Et répugner aux preceptz de l’Eglife 
S’eflparfa faultc en trefgrant peine mife. 

Il me defplaiil le veoir infortuné 
Parce qu’il cfl vn vray Porte né. 
N’arguôspoit,maisfuyu5snoz bôs peres, 
Aymons Icfus fié fans faire improperes 
A tous fes fainéls aymons ce qu’il ayma. 

Et ne fuyuons ceulx lefquelz il blafma. 

Et f’il ya , comme on vcoit , hypocrites 
Neprcnons pas (fuyuans lesloix eferiptes) 
Exemple a eulx, mais croyons a 1 eurs diflz 
C^ue nous voyons venir de paradis, 
le vouldrois bié q dieu m'euft faié t la grâce, 
Et donné fens de pourfu yuir la trace 
De ceulx lcfquelz,c5mc a Dieu trefloianlx 
Ont copofé tant de bcaulx chants royaulx 
Tousa l’honneur de la vierge Marie 

N iii) 
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En qui de Dieu h grâce n’cft tarie, 

Si ic fcauois comme on procédé an Puys 
l'enflé prins cucurdy bcfoigner,& puis 
Eu (Te cnuoi'é vers toy mon petit cuure 
Pour le polir,car en tel art mal i’cuure. 
Mais trop ie fois de la forme ignorant. 

De la matiereCen la dame implorant. 
Ou quoyqnellbit [élus on nom d’icelle) 
le croy qu’il ne’ft fi fimpletc pucellc 
Qni n’cuft de Dieu grâce d’en bien parler, 
Son nom refonne en mer terre SL par 1 aer. 

le te fupply la façon m’en efcrire, 

Et fi ic puis quelque chofe en dcfcrirc 
Apres ton gcff,a toy fera tranfmis 
Comme au plufgrantde mcfiîeursSi amys. 

Pardonnes moyfitnasbriefuclcttrc 
Iefuz côtrainft foubdain la main y mettre 
Pour defpcfcher le meffagierqui part 
Demain matin, fafeheulx m’eft le départ, 
Suppliant Dicn qu’il te donne bien viurc, 
Et longuement , Si fa grâce te liure. 

Efcript en Aouftfoubz monpetitcachet 
Haftiucmcntpar tonferuant Bouchet. 

E P I S T R là C XV. 

L’a&cut atrcfïlluftredame madame Magda 
leinedeBourbon abbcITe de faifte croix de 
Poiftiers.contenant le prefentd’vn Liure 
auec recommandation de la vie rclieicufc, 
&dc laprofcITion delà fille dudiét A rieur 
en ladiâe abbaye, 

I L eft certain trcfnoble 81 fain£le dame 
Qtie non du corps tat feulemét,mais d’a= 
Vous méritez qu’en admiration (me 

On vous recorde, & pardeuotion. 

Car quant au corps la lignée entendue 
De Royal fang vous eftes defcenduc, 
Voire du fang dnbon Roy fainét Louys, 
Duquel par tout tant debiens font ouys, 
Fille du DucilluftrcdcVcndofmc 
Tant bien famé, qu’on ne peult dire d’hôme 
Qui feift iamaisplus mémorables faiéiz 

Qucfontto 9 cenlx qu’en ce Royaulmc a 

I’étcds les foiflz qui devert 9 .Pccdét, (fàiâz 
Et qui les cas des fortunez excédent, 

Dont vous madame en tout participez, 

Et en maints lieux le pere anticipez, 
Toufiours tenant de voftrcgeniture 
Louables meurs, bonne grâce, 8ddroiéftjre. 

Qg ant a voftre ame efpo afc a Icfuchrift 
L’entendement, la mémoire, 8c l’efprit. 
Vous les aucz foubz voftre franc arbitre 


c XV, 

Si bien rciglez,& par fi bon chappitre 
Que non obftant voftre aage adolefcent 
Toufiours la chair a la raifon confent, 
Etquclqueaflaultque lemondevous donc 
Ne foiéîes rien fors chofe fainéle 8c bonne. 
Et fi pou rtant vou s eftes de hau 1 1 1 ieu 
Vous aymez tant & craignez le bon Dieu 
Quedcfircz toufiours eftre au delinre 
Des biens mondains, 81 corne poure viure. 

A dieu gardez voftre virginité, 

A luy donnée en grant humilité. 

Sans regarderque vous eftes abbefic, 

Ft parce aucz furaultresla haultcffe, 

Et le pocoir, voire la haultc main: 

Aucz le coeur tant bcningS humain 
Qu’eftes toufiours la première au feruicej 
Abicfte &’ hti mble autant qu’vne Nou ice, 
Suyuant Iefus,qui encorcs qu’il fort 
Maiftre 8i fcigneur,& le haultpouoireufl 
Se declaira de fes feruans miniftre, 

Latiant les piedz de ceulx dont fut magiftre. 
Voftre fang noble & voftre autorité 
Voftre pouoir 8i grant fublimité 
Ne deuroient pas ccfte chofe permettre. 
Mais voz vertuz vo 9 y veulent foubmettre, 
Ponrobfcrucr voz vcnx,& pour fuyuir 
Le voftre efpoux que voulez enfuyuir. 

Or comme on dit oui trevoftre ordinaire 
Voulez toufiours quclqucbône cuorc foire, 
Et partez temps a quelques liuresveoir 
Non prohibez, pour toufiours plus feauoir. 

A ccfte caufe vn liure vous enuoye 
Par le congé de la court misenvoye, 

Ou vousverrezqnifut le fondateur 
De voftre parc,& premier bienfaiteur, 

Qui ont cfte de Poifliers les Euefques, 
Etd’aulcuns fainéts les légendes , auccques 
L’extraéîion des Comtes de Poiifton, 

Et qui fonda Fontcuraultcn Aniout 
QuclzRoys Si Ducz furet en Acquitaine, 
Et des François l’origine certaine. 

Les droiélz patensque les enfans du Roy 
Ont aMi!an,!cmaiâcle derroy 
Qu_’aotreifoiz ont lesanglois foiéf enFrâce 
Et comme on a faid cclfer telle oultrance. 
Et aultres foiftz dignes d’eftre notez, 
Etbienau vrayfelon les ans cottez, 

Vous n’y verrez chofe lafciuienfe 
De fol exemple, & moins pcmicieufe, 
Mais y pourriez par exemples certains 
Cohgnoiftreafocil côbicn font incertains 
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Les failli honneurs de ce monde peccable, 
Plaind’accidens,flé choie abhominable, 
Parce moicncombicnvousfothcureux 
Le iour que for ce monde pondereux 
Par vous laide, pour prendre laclofturc 
De fainllcté,ou auez prelatarc. 

Vous fuppliant dame il! uftrc hüblemet 
Le petit don accepter doulccmenr, 

Et de ma fille SL la voftre marie 
Le bon vouloirCouqucl el'ne varie) 

Bien afleurer en la religion 
Ou a defir foire profelfion, 

Dont bien fera ma dame voftre tante. 
Comme iecroy,par fa bonté contente 
Lors que verra Ion eunre commancé 
Eftrcpar vous parfoid ou auancé: 

Lors ne aaindra mourir le pourepere 
Quant fo fortune il verra tantprofpcre, 
Car il aura qui par deuotion 
Priera rouliours pour fo faluation. 

Surquoy fais fin dame trcfmemorablc, 
Trefreuerende,illuftre,flihonnorable, 

En priant Dieu quand vous aurez vaincu 
Tous les alfoulx de ce monde, & vefeu 
En faindet élans foufliirchofe amere, 
Autant que feit du bon laid Ichan la mere, 
Apres auoir palfé le mortel iour 
Il vouscolloque oncelefte feiour, 

Qy i les elle u z encloft SL enu ironne , 
Pourreceuoirvirginalle couronne. 

Efcripra lors que du iour le boutchct 
Par le voftre humble obeilfont Bouchet. 

EPISTRE CXVI. 

Epiftrcde l’aftcur a ladifte dame contenant 
leblaTon de frs arir.es, â: de fa demie , on il 
eft parIcdefoy,chanié,Sr cfperâce,& pou= 
urcté, continence, & obédience. 

N G iour penfont a voftre dignité, 

V A voftre fang,& voftre audorité, 

A la maifon dont vous elles y Hue, 

Il lu lire damc,& les meurs donttyflue 
On vo^peoltveoirparvoz foidz&voz didz 
Qui font vertuz venans de paradis, 

Auec Pefcufque i’appclle interligne, 

Et aultrcmcnt de voz armes le ligne) 

Me fut aduis qu’on pcult lire en l'efeu 
Comme viucz,& cômc auez vefeu, 

Car voftre efeu dazur trois liz dor porte. 

Et vn bafton!de gueules fe rapporte 
Parle deflus,qoi cloft ces fleurs de liz 
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Dont ceulx du fangFranco is font cnnobliz 
Lequel ballon eft pour la différence 
De la maifon de Bourbon, SL de France, 

Et voftréefcu cfl ccluy de Bourbon, 

Et de vcndofme,ou n’y a rien que bon. 

Le premier liz la foy nous figniffic 
Ceul fondement fur lequel cdiftic 
Tout chrcftien fon celeftc manoir. 

Car fans la foy nul pe ait falut auoir. 

Et dont auez par grant grâce en vous mife 
Autant qu’en venlt SL demande l’Eglifc. 

Le fécond liz puis nommer chanté. 
Qu’on doit auoirfansford en vérité, 
Chanté dy que la foy nous commande 
Exécutant ce que Ieius nous mande 
Par l’EuangilIe,cn obferuant la loy 
Par celle amour engendrée de foy, 

C’cft ay mer dieu fur tout , SL puis le proche 
Cômefoymcfmecnhôncurians reproche 
Et ce faifant que fainéle Eglifc dit 
Ordonne fit veult fans aulcun contredit, 
Car pour certain l’Ëglifc fuinetc n’erre, 
Mais mge au vray des fcilmcs de la terre, 

Et tellement que tout ell reprouué 
Si par l’Eglifc en Dieu n’eft approuué. 

Or quant a vous dame trefvcncrablc 
On vouscongnoiftfur toutes charitable, 
Car vous auez voftre vouloir tendu 
Aaulmolherfansquc rien l'oit perdu, 
Nonfculcmentfubftancc temporelle 
Aux indigens,mais la fpirituelle 
Vous aulmofoez par doélrine SL confeil 
A ceulx qui n'ont le fens a vous pareil, 

Vous aulmofhez a voz filles renclofes 
Biens temporcIz,& les diuincs chofes, 

On ne veit onc abbelTe a faillite croix 
Plus charitable SL humble en tous endroiz, 
Briefvousfuyncz dauant Dieu & le mode 
Les nobles fai&z de faillie Radegonde. 

Le tiers liz eft aux aultres fucccdant 
De Charité SL de foy procédant, 

Le liz plaifant,& tant beau d’cfpcrancc, 

Le liz d’or pur de diuinc alleurance, 

Leliz quiellaucueurlibonfcntanr, 

La fleur do liz duquel l'odeur fent tant, 
Etlitresbon,quetouslcs cieulx tranlperfc 
Qu and auec foy, SL charité conueric, 

Car fans la foy & charité n’aurons 
Part eshaulxciculx quoy que nousefperos: 
La vifoe foy charité vraye engendre. 

Et d’elles vient efpoir a bien l’entendre, 


Car vifuc foy n’eft point fans charité, 

Ne chariréfans Foy,dc l’vnité 
De ces deux vient Efpcrancc cer tainc 
D’auoirfalutaprcsla mort humaine, 

A bruffparlerfonttroischofcs en vn. 

Et vn en trois a tous cfletiz commun, 

Car vifue Foy parchariré oppe re 
Dont feu rement paradis on efperc. 

Le champ d’azurc’cft le corps ne t&i fainél 
De vous madame, ou Dieu amis & painél 
Ces trois vertuz qu’on dit thcologallcs, 

Et pour auoirCjlutlcsprincipalles. 

Le ballon dextre cft amour cordial 
Qui cloft l’efcu de France lilial, 

De gueules cft, couleur ronge St ignée, 
Aux amateurs de Icfus affignéc, 

Qui refpandiren la croix fon cler fang 
Paramytic, tant fut amoureux franc, 
Ftpourl’amourdcluydeuonsrcfpandre 
Larmes dé pleurs, dé noz cucurs en deux fen* 
Carqui n’aura vrayedilcfrion edre, 

N’aura iamais de luy fr uition. 

Ce noble clcu vy fceint d’vncfceinture 
De demy cent de grains dor,qui figure 
Portoict en foy d’aulcfis prcccptz moraulx, 
Aultrcmcnt diâz les cerymoniaulx, 

L’or pur dé fin monflroir la fanélitude 
De l’ordre fainô,dé fa grant amplitude, 
Fntrc lefquclzcinq (îgneaulx l’arparccuz 
Riches Si gros qn’on voy oit par defius. 

Celle fceintnrc en formefingnliere 
Signifioit religion cloiftriere, 

Parce que l’or demonfire fainflere. 

Le gros figocau premiereft chafteté 
Onquel rcluytvncÀymcranldcfinc 
De couleur verd d’intégrité confine. 

Fa vertu cil qu’incontinant fc rompt 
Si le porteur d’iccllc fc corrompt, 

Lequel incline a pudicqncmcnt viurc, 

Et des chamclz momiemcns le deliure, 
L’homme agréable en fes parolles rend, 

Et de tempellc dé fbuldre le défend, 
Ainliquefaitlavoluntépudicque 
Qu i le deflend de la fbuldre lubricq uc, 
Toullours cft vcrde,8é fa couleur ne perd 
Car iour Si nnyél on veoit au cler fon verd, 
Pt en fon cuetir fans corruption dure 
D’honncftcré la louable verdure. 

L’aulrre (îgneau fécond me fut plaifant, 
Car il eftoit d’vn Saphir relu y fant 
Appi ochant fort de la couleur cclcfte, 
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Signifiant Pouureté qui n’infcfle, 
Intellerdy, parlant de pouureté 
Laqucllevient de propre volonté, 

Qui quelques biens que fortune luy liuré 
Compte n’en tict,fors feulcmét pour viurej 
EtfcruirDieu,dé lî l’argent deffault 
La chair f’en dcult,mais al’efpritn’ê chaolt 
Car la cotilcurdu Saphir nous dcmonftrc 
Qu’vnpourc vray tout cclcfte femonftrc, 

I ! a fes y eu Ix au ciel, non aux bas biens, 

II n’a fouley des trefors terriens, 

Rien que vertuz ne congrcgc Si amafle. * 

Le tiers figneau fut faiét d’vnc TopafTe 
Pierre tresfîne approchant en couleur 
D’or pur Si fin, dé de riche valeur. 

Car clic rcnd(comme on dit)la perfonne 
Humaine,doulcc,dé a railon confonnc. 

Elle refiraindl par modération 
Ire, murmure, dé toute palfion. 

Le quart figneau fut fait par grant factice 
D’vn Dyamant,dcmonftrantpatience, 
Que doit auoir le religieux eu eur 
Contre tout mal, infortune, fié rigueur 
Defain,de foif,de chault, froid, maladie. 

Et aultre mal qui l’cfprit attedie, 
Carcommeon feait le D y amant cft fort. 
Et fi ne craint de feu, ne fer l’effort. 

Et le figneau cinquiefmecftlaturqnoifc. 
De couleur bleue, a la veue courtoife, 

M onflrant qu’on doit en bien perfeuerer 
Etqu’on ne doit bon cuure différer 
Pour honte, perte, démauluaife parolle, 

Qu i la fur foy pour tomberne f’afiblle, 
Pcrfeucrancc cft rcquife a falut, 

En vou s vauld ra, vau lt,dé tou Cours valut. 

Ces cinq figneaux fontpris de l’euangilfe 
Ou lefus dift faifant fur nous vigille, 
Aulcuns ontfaidldcchaftetélevcu 
Pour auoir part plufloft auccques Dieu, 

Et qui pourra le faire fi le face, 

Il ne dit pasqui vouldra,carfans grâce 
Nepourroitpas lafcnfualité 
Auoir fans dieu tonfiours pudicité, 

A ce moicn nous auons mariage 
Pourtelles gcs,miculx pourhumai lignage 
Contrcgarder,mais l’eftat virginal 
Fftplufparfaiél que n’eft lcconitigal. 

Et en ces motz cil chafleté fondée. 

En aultre part eft pouureté fondée 
Quant Icfus dift, qui ne renoncera 
Aux biens mondains difciplcnefera 
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De moy Iefns, indigne eft de ma fuyte. 

Obédience ailleurs eft introduire 
Quand Iefusdift,qui fuyuirme vonldra 
Le lien vou loir a au 1 tre foubmettra, 

Et nVfera de fa volunté propre. 

Mais portera fa croix, c’eft tout opprobre, 
Tous temptcmcs,& maulx de bics,& corps 
Patiemment paramoureulxaccords. 

Voz trois faiéls veu z lot d n tout an côtrai re 
Des trois pcchez, clquclz no* venlt attraire 
Le peruers monde en fa malignité. 

Le premier eft ordcchamalité 
Que chaftcté feait bien mettre en ruyne. 

Le fécond eft Auarice canvne 
Qiieponreré voluntaire dcfdit. 

Et le tiers eft orgueil péché mauldit 
Qne ftippedite obédience abiefle, 

Et de l’cfprir & do corps le reiefte, 

Car'on ne veoit en cueurqui obeift 
Iamais orgueil, fnrtous vices l’hayft. 

SainéiPol a tous patience commande, 
Sainéi Pierre aoflï,fai<ftIehan la recômide, 
Sainél Mathieu dit que ceulx fauluczferôt 
Qui feront bien, & perfeoereront. 

Or vy l’cfai pendant a vne croflc 
Dcdan s vn parc clos d'vne verte brofle 
Que par le bas vne croix foubtenoit, 

Et a l’efeu & croflc fe tenoit, 

Monftrant de vous par raifon faciale 
L’auélorité qu’on dit Abbatialle 
De fainéfe croix, & que le fondement 
De tous voz faiftz eft en chrift feulement, 
Qu i foiiflfit mort en croix par grit oultrâcc 
Pour des humains faire la deliurance, 

On ne feauroit auoir falur fans luy 
C’eft noftrc tout,noftre efpoir^ioftre appuy 

Voy la l’efeu de vous,# voz anccftres 
Qui procéda des ffancigcncs feeptres, 
Voylal’efcu pour la ruition 
De tous afl'aulx, c’eft la Munition 
De tousloyanlx& deuotz chrittiflêres 
Pourfurmontcr les dangers mortiflères. 

Voy la l’efm pour vaincre tout erreur 
Aux propts cfpritz dônât craiflc &L terreur, 
Voy la l’efeu qui félon fa detiife 
Tous chreftiens de viorc en Dieu aduife. 

Voy la l’cfai que doyucnt regarder 
Celles ÿi ceulx qui veulent bien garder 
Religion chrcftienne,& clauftralle 
Comme vn miroir de doéirinc moralle. 

Voyla l'efcQ qui porte or & couleur 
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Dont ne pourrois exprimer la valeur. 
Voyla l’efeu qn’infidclles redoubtenr. 
Voyla l’efeu qu’cfpritz malins reboutent. 
Voylalefcu de toute feureté, 

Ainfiqu’i! eft dclfus interprété. 

Voyla l’efeu des Roys & iang de France 
Qyidelcurfoy faiéta fous dcmonftrance. 
Voyla l'efcn que iamais on ne mord 
Pour feurement palier au pasde mort. 
Voyla l’efeu quien Dieu glorifie 
Ceulx lefquclz font tou t ce qu’il lignifie. 

Ievouspry do ne madame ccdeniz 
Prendre demoy dou !cemcnr,non enuiz^ 
Qui feruira pour mémoire etemelle 
Dcvoftrenom,# pourioyeintcmelle,' 

Que vous aurez ou que pourrez auoir 
Quand vous plaira, & aaultre leveoir. 

Audi vous pry dame lainfte &l loyalle 
Dame trefnobIe,& de ligne Royalle, 

Dame tant digne,ou de vertuz a tant, 
Dame d’honneur dont chafcun eft content^ 
Que recencz voftrefille Marie 
(Q_ui grâce a Dieu en vouloir ne varie) 
Faire & iurer en fa religion 
Atout iamais vraye profélïïon, 

Et ce fera chofe grant 8L profpere 
Amoyquifuisfon légitime pere 
Et naturel, délirant que valoir 
Puiflè a iamais fon di oifl & bon vouloir, 
Oultrc fera quant avousfon Abbcflc 
Accroiflemcntde lai-oftre largclfe, 

Et li ferez euurc de Charité, 
Euureplaifantaladiuinitc, 

Qui en fera comme i’cfpcrc 6C penfe 
Vcrsvous,madame,vn iourla rccompenlê, 
En vous donnant couronne en paradis 
Quand vous aurez eu des ans dix tbiz dix. 
Ieprie aDieu qui fes amys guerdonne, 

Que ces fouhaitz & meilleurs il vo ? donne 

EPISTRE CXVII. 
Epiftte d’exeufe. 

Subfcription. 

Va lettre va pour mov porter parolle 
A monfeigneur monlîeur de la Fayolle. 

E Ncoresqu’aycvn mal ou iem’amole 
Ne pcult pourtant fe cotenir ma mufe 
De vous efcrire,& vous rendre falut. 
Noble léigneur, duquel tant bien valut, 

Et vault le fensen voftre art militaire 
Que de ce loz ie ne me fcaurois taire, 

Et prononcer cler Si hault maintenant 
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Que non a tortvouscftcs lieutenant 
Soubz mon fcignr de.S. Pol de cent homes 
Portans de mars les bcllicjucufcs fommes, 
Tousgensdccucurdcproucfic&d’hôneur 
Pour maintenir des François le bonheur, 
Trop medefplaiftdôt m’cmpefchelcflume 
Tantqnepuisrmeulxcmploier ma plume 
Pous vous cfcrirc au long, cncores plus 
Dont fuis contraind d’cftre en châbre recP 
Et que ne puis aller en ma perfonne 
Vous rendre grâce a vozbiésfaidz côfonne. 
Car ie me fens a vous tans obligé 
Que ic veulx bien eftre de tous iugé 
A toufiourscftrccneuurc dciuftice 
Voftre tenu pour vous faire fcruice. 

Qui cft pour fin, Priant le créateur 

Qq’i I foit de vous,monficur , le protecteur. 

Efcript de Iuing le iourvingt SL fcptiefmc 
De main trebli t loubz face pâlie SL blefme, 
Dcmy couche foubz mon fecrct cachet, 
Par le voftre hûble a vous feruir Bouchet. 

EPISTRE CXVIII. 

E piftre de fadeur a monfeigneur maiftre Frâ 
cois du Bourg abbe de fainft Georges, file 
demonfîeur feChancelier deFrance fors 
qu’il cfloit icuncEfcolier a Poidiers , fai= 
fant mention entre aultre; chofesde fideli= 
tefur fon nom,& liirnom renuetfci. 

La fubfcription 
Va lettrevades Mufevnes forges 
Te prefenter a môfîeur de faind Georges. 

On fleur l’a y feeu parmonpcftônaire 
M Home d’cfprit,qui fcaitbiêdire SL fai 

Que voluntiers verriez vndeuiz (re 
Faifl 8L ty (Tu par quelque bon aduis 
Tant feulement des élément et lettres 
De voftre nom, SL fumom,pour en métrés 
Les mettre apres, SL en faire vn dizain. 

Ou preftement i’ay mis ma rude main, 
Mais pardeffault d’vn,e,& que trop rude 
I’ay trouue,g,fruftre de telle eft ude 
I’cn ay faid ,vng qui fcmblc vn peu cotraid, 
Par ce que, g, pour vne lettre pamd 
Sert de fillabc afaire la fubftance 
De ce dcuiz,qui n’eft de la preftance 
Telle qu’a vous SL voftre qualité 
artiendroitjvcu voftre dignité, 
t néanmoins voyant voftre alfeurance 
Par voftre foy, c’eft fidèle cfpcrancc 
A ce qu’eft bon, me fcmblc eftre a propos 


De la fortune, ou ic vous voy difpos,- 
Car vous pouez auoir foy alfeuréc 
AuRoy qu’aurez, fans trop longue duréej 
D’honncus SL biés autant que vo 9 vouldrez 
Que bon ic nomme, & qu’a ce paruiendrez 
Parlcmoicndcvoz cuurcs prifées, 

Tant que par vous ne feront defguifées. 

Vn vray amy fidelité gardant, 
Qycprcnspourfby,pcultbiccftrc attendit 
En feu rc té le bon de ce qu’il ame 
Ponrcn iouyr,fifbygardeafadame. 

Si le fubieCi a fon fieur la foy tient, 

La foy ic dy, quand tous labeurs foubtient 
Pourau feigneurfaire loyal feruice, 

Et qu’il le fert par amour, SL fans vice 
En attendant le gnerdon SL loyer 
DvnbonferuantqucDieuvcuItfuppIoier 
Aura le bon,i’cntcnds honneur, richeflè 
Apres le faix d’vne abicCtc iimplcflc, 
Briefoucftfoy l’entendsfidelité, 

Vous ne verrez aulcune impobité. 

Elle produit vn amourconfommée, 

Biens abondons, & bonne renommée, 

En fcurcté la perfonne maintient, 

Et en l’amour de chafcun l’entretient 
Sansencourir de perfonne impropere, 

De ce eft tcfmoing mofeigneur voftre pere 
Qui par fa foy ^délite t’entends. 

Et f es vertuz fot,n’ya pas long temps 
De par le Roy fâiéî chancelier de France 
De fon motif propre, fans rcmonftrance. 

Il lefcauoitnonauariticux 
Mais liberal, Si non ambitieux. 

Il congnoill'oit fon efprit/a fdcnce, 

Sa bonne foy, fa pure confcicnce, 

Et le bon Royluymcfmclcchoiftt, 

Et fa couronne SL fon feeptre en faifit, 

Or voy la donc voftre deuife telle » 

Qu’en fctireté ferez comme fidellcî 
Fidélité, c’eft n’eftredefloyal. 

Mais eftre aDieu,puis aux hommes loyal. 
Fidelité c’eft ne faire ne dire 
Chofc fubicéic a reproche ou mcfdire. 
Fidelité c’eft eftre vertueux, 

Droiff, équitable, en rien defièdeux. 
Fidelité, c’eft garderfa promelfe 
Ne faire rien contraire a gcntillcfTe. 
Fidelité, c’eft fc mettre es dangiers 
Pour fon pays , contre les cftrangiers. 
Fidelité, cft vouloir la mort prendre 
Ains qu’endu rcr fu r fon prince furprendre j 
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Fidelité,c’cftmfeu!xvoü!oirmourir 
Q^edelaiflêrdefhonneurcncourir 
Celuy qu’on ayme,& ne dire parolle 
Qui du prochain l’honneur , ou bien affoüe. 
Fidelité , c’en au vray confeiller. 

Et au prouffit du bien commun veiller. 

Direonpeulcdoncvoftredeuifeentiere 
Si non en forme, aumoins en fa matière, 
Car onc ne for,n’eft,ny iamais fera 
Homme de foy qui feurcté n’aura 
D’auoirdu bon,i’cntéds des biens du mode, 
Et des honneurs, on le mondain fc fonde, 
Ou bien aura le bonde Paradis 
Quand on dira fur luy de profondis, 

Car deFranco is du bourg les lettres prinfes 
Et aultrement for aulnes more comprinfes 
Prenant le, g, pour i'a y, font fur le doy 
Ces fix motz cy ,Scu rdubon,cari’ay foy. 
Qui eft pou r fin de l’epiftre prefente 
Que par amour en honneur vous prefente. 
Et humblement me recommande a vous. 
Et voftre grâce ou nous prétendons tous. 
Priant a Dieu qu’il vous donne I a tienne. 
Et qu'en bon heur tou fio urs vcP entreticne 
Vous fuppliant montreur me pardonner 
Si ne vouspuis plus beau prefent donner, 
le ne l’ay prins és trefors Mydaiqucs 
Maisés iardinsdes mnfes Pamaficques. 

Efcript ce iour apres foleil couché 
Par cil qui ditfouucnt ha bien touché. 

Lay de ladiéie deuife. 

Lebon quelon detîre. 

Et ou vouloit afptre, 
Onacommeieetoy 
Pat foy qu’efpoit attire, 

Patquo y ie me puis dite 
Seur du bon,cat l’ay foy. 

EPISTRE C X I X. 

Epitbeemjoytcal’aâeuf patmaiftre le» 
hanBreeheaduocat aTours. 

E S T il pofsible, O trefdoéie Bouchet 
Que l’cfperiton la langue ou bouche ait 
Allez de force en parolle SL feauoir 
Pour te louer, non que tu laitfe auoir 
Tel bruit SL loz.que vertu viue SL claire 
Afcs en fans appartenir declaire, 
JMaisd’efperit fommes û fort menez, 

Et de nature en telle forme nez 


Qne ccùlx aufqftelz allons afiêélion,' 

Ou bien dcfquelz pour leur parfeéiion 
Appctons clfrc ardents emulateurs. 

Et de leur gloire SL renom zélateurs 
Manifefter defirons leur louange 
A vnchafcun/oitou noftre,ou eftrangej 
Carcontenir labouchene feauroit 
Ce que le cueuren abondance aurait, 
Maisquoyquiavertu pourfonappuy 
Cil n’abefoing du loz SL bruit d’aultruy,’ 
Car que proufite vne torche en lumière 
Ou le foleil rend fa clarté entiereî 
Et puis vertu eft fcmblable au rocher 
Bien emincnt,oU a vng hault clocher 
Qu’on veoit parroiftre entre mille maifons 
Accfte fin prétendent mes raifons 
Que de vertu tu es bien illuftré 
Par laquelle es en grant renom entré. 
Renom ie dy, duquel faiél mention 
En diuers lieux, diuerfe nation, 
Tâtqu’ilne’ft cil qui lagueenfaboncheaîï 
Qui ne mainticne en grat fcauoirBouchcr. 
Tes beaulx efcriptz,6i trefelegant œuure 
Avngchafcunmonftrc aflczfii defcouure 
Quéton efprit par fa dextenté 
Haffans mentirtiuftement mérité 
Eftre'pofé au nombre desfcauans 
Dcfquelz les noms font encores viuans. 

Cahors fe peult vanter SL tenir fier 
De fonMarot SL s’en glorifier, 

Touraine peult louerfon Rabcllaiz, 

Et fonbrodeau,Merlin de fainâ Gelais 
Eft vne perle en France precieufe, 

France qui eft du roy Francoys henreufe 
Sonbz lequel font (dit le Pocte)cntrez 
Enfonroyaulme,& nourrizleslcttrcz, 
MaisquoyiPoiâiersabon SL iufte filtre 
A fon Bouchet, qui a fccu tant bien tiftre 
Etcompofcrvcrs, fit profe folue 
Fort élégante, & de grande value, 

Dizains, rondeaulx,fl£ epiftres moralles, 
Des Aqu itains l’hy ftoire SL les Annal les 
En tant bon ordre, SL langage redunfles 
Qu’il n’eft autheur,q les euft mieulx dedui» 
En fa parolle, SL propos chafteté, (âes. 

Foy , granité, dcccnte honneftetéi 
EnPeriphrafe,Hyberbate,HyperboIIe 
Il eft frequent/ubtil en parabolle, 

Et telle grâce il a en eferipuant 
Qu’onlediroitcftrevnMaroviuant. 

Q^e diray pluslo la terre fécondé 
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Qui asporteperfonnc fi faconde, 

C’elf de Poiâou la lumière & la gloire, 
C’cft l’cfcripuain de l’Aquitainehyfioirc. 

Vous Poiffeninsaymez le.& le gardez, 
C’cft voftre honneur, atfinque l’entendez, 
Frqoand tout feu!, ca,& la ie perluftre 
le voy qu’il eft voftre Pocte illuftre, 
Vousdcuriezentenirplus décompté 
Que d’vn Marquis, q d’vnDuc,ou vnCote, 
Cartel heureux fevouldra maintenir 
Qui pourradire vn iotir,& fotibtcnir 
I’ay veu Bouchet , mais comme ie côgnois, 
Vn Efpagnol,vn Grcc,vn M ilannois, 
VnBourgougnon,Pari(îcn, Picard, 
VnTourangcau eftimcraplusl’art, 

Et le feauoir de Bouchet en lifant, ^ 

Que ne fera vn Poifleuiii prefent, 

Fc ce qu’on dit, eft a bonne raifon 
Trop familier engendre mefprifon. 

Or ce n’eftoir de ma prefente lettre 
L’intention eferire profe ou metre 
Laquelle fiiflta louange fonnant. 

Car mon cfpi it n’y feroitconfonnant, 
Mais ie voulois t’eferire Si fupplier 
Vn peu de temps tu vouhiflc amplier 
A v ifi ter vn petit opu feu lie, 

Qiieie t’cnuoie,or lcliz,&calculle, 

Ftfans rienfaindreeferiz m’en, cher feignr, 
T on iugemcnt,S£ me fois enfeignelir, 

Car ru le peu lx, c’cft mon oppinion. 

Et fi befoing eft de correction, 
le te fnppl y’ humblement y remettre, 

Et ram:nder,foit la profe, ou Je metre, 

Si de mon vueil tu fais le contenu, 

Comme i’efpcrc & defire, terni 
Et obligé a toy bien grandement 
Me renderas,& puis certainement 
Si on congnoift que ce petit traiflé 
Fntrc tes mains quelque fois ait cfté, 

Et que de toy ait approbation 
Il en aura plu s de parfeChon. 

I'ay propofé,non ce iourne d’hier, 

Mais long temps a PotFrir & dedier, 
Etaueccc vntraiffé de Lafîance 
Que i’ay traduit en Francoife lentence 
A vne dame Si princefic excellente, 

Mais ie crains fort qu’elle ne s’en contente, 
Car mon langage elt tant defordonné, 
Mon lf y le bas, nide, allez mal omé, 

Et puis i’ay peu de feauoir & fcicnce 
Dont te crains fort , Si doubte en côfcience, 


Ce neantmoîns i’ay reprins mon courage} 
Car iaeoiteeque mon petit langage 
De prcfcnterne foit vallable & digne 
A laprincefic Si dame tant infigne: 
Congnoiffant bien toutesfois fa douIceOr 
Plus ne craindray.maisfcray ferme Si feurj 
Ft puis apres cequi m’a incité 
Cccy tempterCcomme t’ay recité) 

C’cft qttevoyois qu’elle auoit les gras cour» 
De fes parens laiffé pour cftre a Tours, 

Ft habiter les Ligcrmcs eaux, 

Ft lebeau Cher, la ou lesTourangcaux 
Sont habitant, & prennent leurnailTancc, 
Tours que londitatioirprinsfoneffcnce 
EffondemcntdeTumusTroianRoy, 
Tours la gentille, & fans aucun d’erroy, 
Tours ou font faidz maints draps d’or,&’de 
foie, 

Tours dot l’aufteur efioit de la grâd Troie, 
Troie ie dy,dontFrancoys font venuz, 
Tours ou to 9 arts(qlz quifoiét)sôt cogneuz 
Fr cxcel lent s, foit d’Orfêu re,ou Paindlurc, 
TapilTerie,& diuerfe tainâurc: 
Maischeramyde Tours les plaifans lieux 
Lcfquclz pourroiét fcmôdre leshaulxdieux 
N’ont tant cfmeu ccftc fille de Roy 
Y de mou rer .aumoins comme ie croy, 

Que le vouloir SL bonne affééHon 
Qu’elle a cnncrs fa ferne nation: 

Hcurcufe Tours, lieureux les habitant, 
Qtyauecques eu Ixvn fi long traiél de temps 
Vne Princeffe Si dame d’excellence 
Afaidi SI fait fa noble demou rance, 
plus noble encft la ville SL la cité. 

O cher amy cccy m'a incité 
Voire & contraint hardiment attenter 
De mon efprit luy auferprenfenter 
Vn petit fniiifi, indigne toutesfois 
De fi grand dame.O amy ie te fois 
T rop long récit ,& mon babil te fàfche} 
Dont ie fais fin,& nonobfiant ie tafehe 
T on feruiteor Si amy a iamais 
Fftre,orlctoutde moncuureiemcffz 
Entre tes mains, poureftre ranicndé, 

Ft ie defire cftre recommandé 
AuxDemamcfz, freres, & te fupplye 
Que fi ma mufe a efté trop hardie 
Mepardonner,& exeufer la veine 
De mes cfcriptz allez rude,& plus vaine} 
Efcript a Tours pluftoft quene courtfleche 
Par le toutvoftrc Si bon amy IchanErcche. 
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Epiftre ref ponlïue dcI’aAeur aladiâe 
epillre dudid Brèche. 

I E doubtc 8L crains,o trefeloquet Breche, 
De m’approcher du pas & de la brcche 
Que Rethorique en fes naturelz artï 
A faid en toy,non contre les Cefars, 

Mais pour garder que trépidé ignorance 
N'acquicre en toy quelque lieu d’aflcutâcc. 
Car iequi fuis debile Si ignorant 
Si de ce pas m’approche, en m’aifeurant, 

On me pourraiedera larenuerfe 
Comme fouldarr de la partie adnerfe. 

Que veulx iedireiOrateurtresfâcond 
En tous feauoirs abondant Si fécond, 

Si non apres auoir ven ton epiftre, 

Et tes traidez,aufquelz as donné tiltre 
Deladodrine&la condition 
D’vn noble Prince, Si latradudion 
De eequ’endit Plutarque en vn Cen Iiure 
Par toy traduit, de tous dcifaulx deliure, 
cDcliurc dy,affin que tu franc fois 
Des grands erreurs du langage François) 
I’ay retiré plume, papier, Si encre, 

Comme csbahy,icdant en mer mon ancre, 
Et ne feauoir monefprit aduancer 
Tant qu’au rcfpondre il aufaft commencer, 
Car ton flyle efl coppicux.,fii décliné 
A briefueté, comme du fécond Pline, 

Et de Salu(le,ouquel fut tant de bien 
Qu’en peu parlant n’oublia iamais rien, 
Doulx Si ftucntjloing de propos afpere 
Co mme celny de Cicero,le pc re 
Des oratcus,cn quoy ont les Rommains 
Eu bruit & loz entre tous les humains! 
Voire en ton art qui part de longue eflude 
On veoit a l’oeil digm té,amplitude, 
D’inuentions treigrand fubtilité. 

Que bien conduis en de olce grauité, 

Et n’y a rien premier, quant a la forme 
Pour hmpagner, SL la iuger difibrme, 

Tu as le tout en iï grand ordre mis 
Que rien n’y voy fupcrfitync obmis. 

Etpourparlerapresdelamanere 
En foy trcfgrand,eft parfaide SL entière, 
Di^ne d’vn Roy, monarquc^iu Empereur, 
Qm ces traidez pou rroien 1 1 ire par heu r, > 
Car apprcndront(voiant ton eferipture) 
Quelle des corps feralcurnourriture, 

Et de l’efprit,pour en honneur régner, 
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Et les deffitnlx dVne terre expngner, 
Ftquât aux bics, corne on les doit defpédre, 
Et des bienffaidz a chafcun loyer rendre, 
Pronuant le tout par eferiptes raifons, 

Par didz moraulx Si parcomparaifons, 
Qu’on ne feauroit aucunement debatre, 

Ne debatant par le contraire abbatre, 

Et penfc Si croy que le ray Salomon, 

Ne Socrates, ne lediuin Platon, 

Ne an Itrcs grans philofophes moraulx 
N’en ont efeript preceptz plus dodrinaulrj 
Mieulx procédant de Dieu par grâce infufe 
Qtie du conleîl de ta priuée mule, 

Qui en tous arts tafWcsbicn inftruid 
Qu’cn tonte franco Si ailleurs cn bmyt. 

Nepcnfcs pas pourrit que du tl«.„ cllure 
Pourenmefdire aucun fa bouche n’euurc, 
Car onc ne fut fi rctïragrablc autheur 
Quin’aytfouffcrt lecoupd'vn détracteur, 1 
Platon reprint Socrates homme dode, 

Et Platon fut reprins par Ariilotc, 
Auerrois Ariftote reprint, 

Lequel de luy iamais chofe n’apprint, 
EtSyluius d ifl l’erreurdc Sulpicc, 

Dedans Varro Lelios tronua vice, 

Ennius dift d’Horace fon aduis 
En part trftu luaifc,& finiflres deuis, 
Eftratocles de Strabo dift repioche, 
Origcnes de faindeté tantproche 
Par S.Hierofmccft en maints lieux taxé, 
Hierofme ri’a fans detradeurpafle, 

Carde Ruffïn a fouffert qaelque alarme. 

Et de donat Ruffin, dont mainte larme 
Ont refpandu les dcuot'z Chrcfticns. 

Efcrîpuantn’eft qui ne tombées liens 
Des rcpreneurs,par=ce quoy qu’ilcn aille 
Il n’cflfîbon,qui quelque fois ne faille, 
Efquelz defTauhr on fe doit fupporter 
Sans l’vndc l’autreaulcun mal rapporter. 

Ce nonobflant,amy,ie te conlèille 
Faire a la dame au monde nomparcille 
LafeOrdu Roy,prefcntdetonlabeur, 
Eticfcay bien qu’en elle efl tant d’hôneor, 
Tant dè doulccur,&' que tant ell benigne 
Qu’encorcs fu fl ton eu tire d'elle indigne, 
Benignement accepterale don, 

Et en auras fa grâce pour guerdon, 

Qui h’efl pas péu,plnfloft lachoiGrofe 
Qu’or&argcnt,# mieulx m’en trouueroie, 
Etfrfcay bien quand le tout aura veu 
Te iugerade grand feauoirpourueu. 
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Relie a refpondrc aux extrêmes louages 
Qtie dis de moy,que trcuue rrop ellranges, 
Ft les lifantefachant ce qui en cft) 

Suis tout honteux, Si que fcmble que c’eft 
Chofc tournant a mocqucrie # honte 
Quand entre ges de feauoiron me compte, 
Telz loz font deuz a l'Abbe fainél Gclaiz, 
Marat, Sagon.Brçdcau,# Rabcllaiz, 
Macault, Colin, & aultresen grant nôbre 
Tous eferipuas deflbubz la Royallc vmbre 
Du Roy François des lettres amateur, 
Grant géographe, & plufgrant orateur, 
Qyia remis le bon feauoir en France, 
Dont les V ifgotz causent la fouffrance 
Des ce vieil tépequ'cmttentre leurs mains 
(Par vr>"-ord)les Gaules, des Romains, 

des ce temps celle gent tant feralle 
Abatardift la langue patrialle, 

Qu'on veoit remife en art fi trefparfâidl 
Que le latin aucnnefbiz dctfaufl, 

Et chafcun iour grans orateu rs f’erigent 
Qui les erreurs au vulgaire corrigent. 

Qiiâteftde moy i'ay toufionrspretéda 
Elire des grands, & petis entendu. 

Plus ay peyné a la vérité dire, 
Qn'clcgamment en profe Si verseferire, 
Aullî n’auois pour le faire feauoir, 

Comme chafcun penlten mes euurcsveoir. 

le ne fiiz oncOrateurne Poete 
Mais fouhaité feulement,# fouhaite 
Faire Si eferire euurc plaifant a Dieu, 

Et prouffïtable au prochain en tout lieu, 
Aulfi le temps tout emploier Si mettre 
Qu_’on met en ieux,afaire profe & metre, 
M*y delcélant plus qu’en esbas Si ieux, 

Qu i font a l’ame Si au corps oultrageux. 

Cela me palfe,# plus ou peu en vfe 
Car eiloigne fuis de ma propre Mufe, 
Quand le foulois auecelle veiller 
Tous mes efpritz feauoir bien reueiller 
A inuenter quelque moralle tafehe 
Mais a prefent ma vieilleflfe f’en fafche. 
Non du labcur,mais dont ie n’ay l'efpric 
De pl as le faire,# mettre par efcript. 

Cecy n'eferiz (feignenr Si amy Brcche) 
C omme ennuyéde palture a la creche, 

Ne pour auoir louange en m’accufant, 
Maisennerstoy humblement m'exeufant 
Dont promptement ie ne t’ay faiél refpôfe 
Combien qu’en eulfe alfez fouuét femonce 
Des Dcmaincfz,frcres,noz bons amys, 


Lcfquclz ne font remis ne endormis 
De recueillir chofcs d’imprimer dignes, 

Et publier foubz leurs formes Si lignes 
Comme feront tout ce qu’as compole 
Lors que le temps y verras difpofé 
Et furce point a toy me recommande 
Te mercianr de celle amytié grande 
Qu’as entiers moy/cigneur Si amy cher. 
Qu’on ne verra de ma part trébucher. 

Fn priant Dieu te donner la couronne 
Dont fes e lieu z par fa grâce couronne 
Faiél a Pouftiers quand T itan fe couchet 
Par ton amy fans fairufte Ichan Bouchet. 

EPISTRE CXXI. 

E ptflre refpôlïue au Secrétaire TiU 
lart de R ouen qui auoit Comme le» 
diâ aufteut d enuover vng chant 
Royal au Puv des Carmes delà» 
diôe ville.côrenant excufe,3r loni 
ges de la tieldigne vierge Marie. 

Onfieur T tllard i ay receu vollre lettre 
M Qu’il vo ? a pieu par ce porteur trâfmct 
Po*m’inuiter a fairevn chit royal, (tre 
Ft me monllrer a la dame loyal 
Dequi,parqui toute humaine nature 
Naurée a mort.par la grand forfaiâure 
Du premier pere en fa grand mefprifon, 

A recouuert entière guerifon, 

Non qu’elle ayt faufl celle cure tant belle. 
Qui donclfon filz d’engendrute éternelle. 
Lequel auoit en fon etemiré, 

Prcdelb'né celle maternité, 

Et tellement qu’auant l’oflenfe faifle 
Fn clic fut preueue fatisfaiâe, 

Ft fut conclud que le réparateur 
Ferait Ion fil z,qui fut fon créateur, 

Elle fut donc fi henreufe & profpere 
Que mere fut de fon etemel pere. 

Elle engendra celuy qui la forma, 
C’cftlefilzDieu,quid’hommela forme a^ 
Laquelle il print par mcrueilleux miracle 
Fans euurc d’hôme on treffainél habitacle 
De celle vierge en fon intégrité 
Fans rienbriferdefa virginité: 

Or donc fon filz qui fat vray Dieu Si home 
A réparé ladide faulte en fomme, 
Comment iparmortque fon corps endura 
En vne croix quide foy laidure a, 

La deité n’en fouffnt peine aucune, 

Parquoy ie dy qu'en raifoo bien commune 
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Sommes do fang.ott ce qu'en eft fflû 
De cefte vierge oo fut ce corps tiffu, 

Tous rachaptez,# qu’elle participe 
En ce hau It bien,qu i les enfers difsipe, 

Parce moien,non nous tant feulement 
Mais les enfans d’Adam entièrement 
Sont obligez de porter reuerence 
A cefte dame, en qui par excellence 
Sont tous les bics qu’on pourrait exprimer, 
Pcnfer,efcnrc,& és cueu rs imprimer. 

Sans péché fut en première louange, 
Etlanommatclleleaiuin ange. 

Plaine de grâce apres il l’appella, 

Femme onc ne fut,qu i vn tel appel a. 

Et fi la dift fur ton te femme heureufe, 
Vierge fans per, de grâce plantureufe. 

Oncq' el ne fciteuure fans mériter 
Par grâce entends, pour éscieulx heriter, 
Grâce venant de labontediuine 
Qui les csleuz abien faire illumine. 

En elle fût la plufgrand purité 
Qii’en tous viuansde pure humanité. 

Meredecilquicft cscieulx fans mere, 
Qui fût & eft en ce monde fans pere. 

Première futqui vierge fe voua 
Dont le filz dieu fi tresfort la loua. 

Voire l’ayma, qu’il voulut cefte vierge 
Eftrc du corps qu’en elle print concierge, 
Par--cc l’Eglife en fes laudes la dit 
Des vierges vierge, ainfi dieu la rendit 
Poureftre,quoyila mere de fon verbe, 
Ftpar-ce aufsiqu’onquesnefutfupcrbe. 
Mais abondant en toute humilité 

Rien ne fentit de cefte dignité, 

One ne penfa cefte vierge eftre celle 
Que mere fûften mefme heure Si pucelle, 
One rieftima que par elefl ion 
Dieu la gardait pour l’incarnation 
De fon cher filz, fors apres le meffage 
De Gabriel, ou fe monftra bien fage. 

Cescas arduz furmontent tous mes fens, 
En y penfant incapable me fens 
De prendre plume, m’aflaiereferrre 
En blanc papier pour les honneurs deferire 
Que nou s deuons par obi igat ion 
A cefte dame en filiation. 

le ne vouldrois prendre cefte arrogance 
Que moy pecheur tout réply d’ignorance 
A C hau It bien peu (Te attaindre & toucher 
Qui eft on ciel,& en terre tout cher. 

' Ien’auferoislahardielfeprendre 

ï 

i 


T R E» FetriMxxxf. 

Dentédre en moy, ce qoe n’ot peu coprédre 
Les elemens.ne les enfans d’Adam, 

Si le faifois ce ferait a mon damp. 

Et deshonneur, car ie ne fuis capable 
De collauderchofe fi admirable, 

Et ne feaurois par ballade ou rondeau, 

Ne chant royal faire chofe de beau 
Qu i digne fûft qu’au pu y on le deu ft mettre, 
A fi hault bien ne fe quadre mon métré, 
Mon ftyleeft rude,& demy triuial, 

Par»ce non propre a faire chant royal, 
Etmefmemcnta loüertelledamc 
Que tout le ciel pour princeffe reclame, 

Ft laquelle eft en fon corps glorieux 
Auec fon ame exaltée és haulx cieulx 
Sur Chérubins, Séraphins, & Archanges, 
Surpotcftez,Principaultez,& Anges, 
Combien feigneur qu’en mon petit feiour 
De la louer m'efforce nuièf SL iour 
Fn la priant que ma caufc débatte 
Dauantfon filz, fie foit mon aduocate, 

C’cft mon efpoir principal dfplufgrand 
Apres Iefus ion pcre,& fon enfant. 

Car elle veulr que fon filz la précédé 
Ceft bien raifon.car tout de luy procédé. 
Vous fuppliant humblement m’exeufer 
Si vous m’oyez de parelfe accufer, 

Ou de mefpris, diètes que tant de fages, 
Grands orateurs ont endiuers langages 
Trcfe!oquens,£ ftyle fi parfait 
Pour cefte dame an Puy fi tresbien faièf, 
Que n'auferois y prefenterma plume. 

Ne rien forger deffus ma rude enclume. 

Et dauantage approchant des vieilz ans 

Dont chargé fuis aux mufesdefplailans, 

Ne veulét plus ces Nymphes m’introduire 
Acompofcrcn vers, ne mededuyre, 
Comme pourriez tresbien apparcenoir 
Si cefte lettre il vous plaift au longveoir. 
Ou trouuerrez,& tousccnlxde labande 
Qu'a vous&eulx tresfort me recommande 
En priant dieu qu’en la vierge feruant 
On foit fa grâce & amour deleruant, 

Etque fi bien nous feruece feruice, 

Qu’au pas de mort dieu no^ trcutie fansvice 
C’eft de Poiètiers foubz le petit cachet 
De voftre amy treshumble IehanBouchet. 

epistre cxxii. 

Epiftre poeticque enuovré pat l’affeur a 
U femme de monfïeur 1 aduoeat du roy 

O ii) 
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en parlement durant le tëps qu’ileftoit aux 
grands murs qui cotnmencerët a tenir a Pois 
fticrs leix.iour de Scptemhre.L’an mil cinq 
c. xl j. pour durer iuiqs la vigille S. Martin. 

O Yant parler de vous madamoifelle, 
Etvoz vertuz,&qu'auezvn grât zelle 
Au bonfcauoirpourviure en charité 
En bon cllime,& enduilité. 

Et que le iour auez heure choifie 
Pour pafler temps auccquesPcciie 
Scrchant d'icelle au vray le fens moral, 

Et l’adiouftant aufaéfthiftorial. 

I’ay prins ma plume^encores que laffée 
Soit de feruir la main vieille SL caifée) 

Pour vous eferire en quelle honnefteté 
Le faind Sénat de Paris a efté 
Reccu de nous,quoy quell'oit la partie 
Des cent confcriptz a Poiéliers impartie 
Pourlepays desgens mefehans purger, 

Et bannircculx qui veulent f'infurger 
Contre les meurs de parfaifle noblcltê, 
Etfobleuer la mortelle feublette 
Des pauurcsgcns tormentez par procès 
Tant du ciuil que criminel excès. 

Or donc voiant Poidiers le trefantique 
Venu iadis de nation Scitique, 

EtdVn desfilzd’Herculcs Libicn 
Agathirfus nommé grant terrien: 

Se prépara pourbon traitement faire 
A ce Sénat a luy tant ncccclTairc, 

Sénat iedy, feutre SL purpuré. 

Sénat tant craint/enat tant affuré, 

Sénat iacré/enat droit SL Aogufte, 

Sénat royal,tout mefurant au iufte, 

Sénat quielf mifcricordieux, 

Et de iufticc SL paix tant curieux. 

Alorsfuruint le diligent Mercure 
QmfoubzPoi tiers printtout lefaiz&'cure 
EtparCecrops d’editfice inuenteur 
Ou bien Argos(fi Pline n’eft menteur) 
Subtilz en l'art feirent vng cditfïce 
Sotibdainement a ce fenat propice. 

Et bien aifé pour les gens efeou ter, 

Et leur parler tntcudrc SL bien goutter. 

Près SL joignant d'vnc belle SC grant faite 
Faite autrefois par vng hoir de Theflàlle 
Lequel f'en vint enBourgongne tenir. 

Et d’iceluyCcomme on veult maintenir) 
Sont defeenduz les Comtes Pitoniques 
Par alliance auxducz Acquitanicquej, 

Eta l’entour tous les peres confcriptz 


Furent logez, &la leurs noms efcriptz 
Semblablcmentpres de deux cens diicatcs 
Gens tous ciuilz en chambres délicates . 

De ce aduertiz les dieux 8L femidieux 
De ce pays SL drconuoiiîns lieux 
Ont enuoié de leurs biens a largefle 
Ace fenat lors venu deLutheffe. 
Premièrement Iuppiter tant h c main 
Leur a donné l’aerCa Dieu graccs)fain, 
Saturne & Mars qui font fcczpar nature 
Leur ont donné derté plaifante SC pure. 
Mars les iourschaulx,& Saturne les froizj 
Ccrcs le pain de forment blanc SC fra iz, 
Bachus bons vins J'Jeptunus la marée. 

Et grands poifTons en faifon preparéeî 
Les Fans, les Pans, & Syluans a foifon 
De leurs foreftz laftefehe venailon. 

Et le gibbier Dy anc SL Arethufe 
Qui de chaflêr feauent l’art SL la rufe, 

Apres ceulx cy la belle Pomena 
Déelfe des fruiflz peu de temps feioQma, 

Et apporta des fruidîz de mainte forte 
Defquclz chafam plaifir 8C gouft rapporte. 
Dame Verra nettoioit de ballais 
Chambres, maifons,fal!cs.parquet,paIaisj 
EtMyagrusen mettoithors les mouches,' 
Puis Fumialesfourdes efcarmouches 
Des fins larrons que tresbien congnoiflbit 
A fon pouoir d’entre les gens chaflbit. 

Harpocratesdonnoitaulicu filence • 

Ou Ion ioiifloitparparollc& fanslance, 
Dame HyponaÊufoitchcuaulx garder 
Etbiennourrirapresleureftrader 
Dame Palas diéle autrement Pmdence 
A mis fon art en tous par euidcnce, 

Iuno bailla laclefdcfes trefors 
Pour en bailler aux fbibles SC aux fors,' 

Et tellcmctqu’efcutz fortoientdesbourfcs 
Pluftoft que l’or desMetalines fourfes, 

Il ya eu pourla garde Vulcan 
Qui » toufiours tresbien gardé le camp,' 
Accompaigné d’vn nombre d'Haftifêres 
Pour relîftera tous cas mortilfères. 

Or bien que foiét tous c es nobles fuppos 
Ainfi traitez, faulte ilz ont du repos 
Ioye SC plaifir qu’on prend auec les femmes 
Es licîz d’hôneu r fans crainfle de défiâmes, 
l’entends tous ceulx lefquelz font mariez 
Que fouuent voy de triftefle hariez, 

Car eu|x laffez des peines palatines 
En leurs logis couchez entre courtines 
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Il lenr fomiientdcsdotlxcmbrairemens, 
Pudicz baificrs, amoureux pavlemens, 

Ft au Irres biens qu’on a parle liage, 

Et foy promife en loyal mariage. 

La femme hônclleatoufiourscore# foing 
De confoler ("on efpoux au befoing. 

Si elle veoit qu’il Toit quelque pen trille 
Le refiouyr,# a l’ennuy refille, 

Si elle veoit qu'il feuffic quelque mal 
Fn a fa parr,cl le feuffre a l’ego al, 

Et fi prend peine,# par foing f’elludie 
De le gacnr de telle malladie, 

Tant parconfort que par bon traitement, 
Oumedecinsquincpeult aultrement, 
Brief îln’yadelloobz lecielenfomme 
Choie qui foit plus agréable a l’homme 
Que la femme cft , aulfi Dieu la forma 
Pour l’homme,# pu is elle qui fa forme a 
A l’homme fut baillée en adiutoire, 

Et fainél Pol dit que de l’hôme eft la gloire. 

le voy fouuétque môfieur voflre efpoux 
Accsrcpasf’iloytparlerdc vous 
Nepeult celer la doulcc fouucnance 
Qu’il a de vous en dit ne contenance, 
Comptant les iours # moy s de ce départ 
Qu’il fcitde vous quant vinten celle part, 
Comme celay auquel comme croy tarde 
Qu’il nevo 9 vcoit ce qu’en fon coeur il garde 
Madamoifclleaulfi m’eftil aduis 
Qif en vozpen fiers, voz propos # deuiz 
L’aucz touliours au coeur# a la bouche 
Comme celuy qu i de plus près va? touche, 
Ftqu’ainfi font toutes celles qu i font 
Loingdcsmarizqui parfait amour ont. 

Dcuxcuenrsvniz,nôobftit lôgucablccc, 
De l’oeil d’cfprit fevoient côme en prefcncc 
! Onnefcauroitceflamour feparcr 
Par long chemin, mais plufgrantpeparer. 
Car le defir de veoir fait l’amou r croiftre 
Des bien ay mcz,# plusde les côgnoiftre, 
Orn’cll amou r fi bon # penctranc 
Qu’entre mary# femme, ne fi grand, 
I’entédsd’amourqu’onpeutauoîrau mode 
L’amourdedieapluspenetre # profonde 
Dont plufan long i’ay n’a guercs efeript 
Envn liuret,ou i’ay mis &defcript 
Les grans vertuz d’aulconcs claires dames 
Dôt lescorps font foubz les tübes # lames, 
Lequel lioret fi vo 9 plaiïl receurez, 

Ft le lifant en la proie verrez 
Ceque iiay dit contre vn tas de haulfâiics 
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Do faint honneordes dames aducrfaircs. 
Et comme on doit l’amour entretenir 
De mariage,# les deux cueursvnir. 

Vous fuppliant damoifellc tant bonne 
Prendre le don qu’hfiblcmentie vous don* 
Qui n’ell prefent digne d’cllrereccu 
De vous, de qui toutbon fcanoirellfceu, 
Qji ell la fin de la prefente lettre 
Ou i’ay voulu vn recommander mettre 
A vollre grâce,# fuppl ier a Dieu 
Que prolpercr il vous facecn tout lied, 

En fanté, biens,# bonne renommée, 

Pu is vous donner gloire en luy côfommée! 

Oeil de Poit iers foubz le petit cachet 
D’vnferuiteur treshumblea vo? Bouchet. 

EPISTRE CXXIII. 

Epifhede môlïeur maiïlre Claude Cothereau 
Chanovne prehendé en l’Eglifede Pari» 
par luy enuoy ée de Lion audiâ Aâeur. 

Onfeigncur fi pouois eferire 
M Aulfibienqueiepourroisdire 

Vn roollequcfaurois apris, 

Ienc ferais compte ne pris 
De vous eferire longue lettre, 

Mais par ma foy ie rioufe mettre 
La maina la plume pourrien 
N’efcrireavn homme de bien. 

Tel qu’cllez,# de grant fcicnce, 

Mais monfieurcroicz fi en ce 
le peche,c’ell vollre bonté 
Qui a mon vouloirfurmonté, 

Et contraint mettre mainenplume, 

Et ce ne full vn mefehant rume 
Qui me tbrmcntc le cerueau 
le vous clcrirois de nouucau 
La fin de celle belle veut, 

Qye ie h’culTc a grant peine crefie 
Sans la veoir, Dieu en foit la fin, 

Auquel vousrccommade,affin 
Qij’il vous mette tonfiours a mefme 
Ses graccs.Efcript ce fixiefrne 
Iourd’aoull pareil qui n’ell nouucau 
Vollre amy,mais vieil Cotercau 

EPISTRE CXXIIII. 

Epiftre refponlîue dudiâ Auâcuraudiâ 
Cotereau. 

Onfe igneu r voiant vollre lettre 
M Fuz esbahy dont vous pleut mettre 

Pour eferire en rime la main. 

Fors que vous congnois tant humain, 

O iii) 
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Et de natn re 'fi benfgne 

Que chafcun devons rendez digne, 

Sans y mettre ne car, ne fi, 

Autmoins vous le voolez ainfi, 

Ft rendez voflre prclature 
Commune a tous contre nature 
Par grand familiarité 
Que vous gardez hors granité 
Atoutesgens en toutes places, 

Ft quand a moy treshumbles gracej, 

Ft meiriz ,monfieur,vous en rends, 
Ftdontcongnois qne luises rênes 
De voz féru iteurs âL amys, 

Et qu’en oubly ne m’auez mis, 

Mais retenez en founenance 
Noftre ancienne congnoitfance 
Que nous eufmes deux ans entiers 
Vous elludiant a Poitiers. 

Quand a la veue d’Aiguemorte 
Grand efpoir mon cucur n’en rapporte, 

Et me femblc que l’vn des deux 
Qui le font veuz, eft eau tellcux, 

Ftloubz vmbre de paix future 
Dont il a faiéf qnelqaeouucrture 
Il tend a fe fortiffier 
Dor,& do gens, pu is deffier 
Parla malice ainfi couucrte 
Le Francois,voirccngiierrc onuerte 
Onlcpcoltcongnoiftreafes faiélz 
Dn pafië rempliz de mclfaiéîz. 
le prie a Dieu qu’ainfi n’aduienne, 

Et que voftre ameesciculx pamienne 
Apres auoir cent ans vefeu, 

Et les dangiers mondains vaincu. 

De Poiftiers d’Aouft iou r pcnultime 
QiTefpoir de paix on nous intime, 

Au poinél que du iour le bout chef. 

Par voftre humble feruant Bouchet. 

EPISTRE CXXV. 

L’aôeutamaiftte laques Godarteure&cha 
noyncdelaChaftreen Berrv, grand ora» 
teur.en refpandant a vne hricfue lettre en 
profe qu’illuy auoit eferipte. 

C Omme voulois prendre la hardieflc 
De te refaire eftfuruenu vieilleflê 
Qtii m’a tancé,difant vieil afloty 
Ace meftierfi trefmal afiorty 
Teft il aduis auoir accès aux Mufes 
Comme euz iadislcn cela tu t’abafes, 
Teft il aduis auoir plume# efprit 
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Pour contenter les gensde tonefcrr'ptî 
Ft mefmemcnt le aire de la Chaflre 
Iacqucs Godard,tant feauant en fon aflrej 
L’alîre ie dy defon entendement, 
Brullantdufcu de tout clair fentement. 

Cenonobftantpourn’ofitnfe remettre 
Encontre toy , t’envoie celle lettre 
Lettre ie dy rimée fans raifon, 

Qu i ne fen t rien de temps ne de faifon, 
Mais feulementpour te ferre congnoiftre 
Que celuy luisquite veuht recongnoiflte 
Pour monfeignetir, & de moy amateur. 
Voire des miens vn parfeiél zélateur, 
Portant amour net de tout vitupéré 
A mes enfans pour l’amour qu’as au pere. 
Le mien Iofcphquicommance a rimer 
A faiéld’vn chien en rimefans lymer 
(Lequel douze ans, ou plus gardé i’auoie) 
Quelques regrctz,qu’a prefent ie t’enuoie. 
Ou il a faiél quelque description 
Des chiens loyaulx,donton faiéf mention, 
le vouldrois bien que tit m’aymaft fortune 
Qu’auecqs toy peoflc vne heure opportune 
Trouucr en paix & quadruple longueur 
Pourt’anoncerce que peuftmoncueur, 

Et te monftrcr ce que ne veit onc homme 
Efcripr par moy pour de mes feiélz la lome 
Qui eft la fin parce quefuispreffé 
De ce porteur, qui ne m’a point laififé 
En defcfpoir de ton amy tie grande 
Ou touteffoiz toufiours me recommande,' 
En priant Dieu te donner les longs ans 
De Symcon a Dieu fitrcfplaifans. 

Efcript en Aouft que voile le moufehet. 
Par ton amy # féru iteur Bouchet. 

EPISTRE CXXVI. 

EpifttedeL’aôeur a meflïre LoysRouHart 
Cheualier ) mail>ied’hoftclde ironlîeur le 
Daulphin,& fïeur de la PoilTonniere refpô 
lîue avne petite lettre miflTiucd lediâRottf 
fart auoit luv mefmehailléea l’afleur en la 
villedcChaftcllcracdou fe rencôtretent. 

O Iour heoreux , heure bien fortunée 
Ou le bon Dieu la grâce m’a donnée 
De vo 5 auoirCmôfeignf) ce iour veu, 
0,queiefuz detrefgrandheurponrueti 
Quand ie receu de voz mains celle lettre 
Qta’il vo 9 plaifoit aPoiéliers me tràfmettre 
Et la lifant me tombèrent des yeulx 
Larmes de ioye,& foufpirs gracieulx 
Venoient du cueur, voire de telle forte 
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Que ne fcanois de mon parler la porte 
Pour humblement von* rendre les merciz 
Que ie vous doy des ans a pins de fix. 

Premièrement pour celle amyrié bonne 
Qij'auez monftréc a ma Cmple perfonne. 
Car fulles canfc,& moien principal 
D’auoirdu Roy mandement fpecial 
Pour receuoir ma fille on monaftere 
Defainéle croix pour viure en vie auftere, 
Ou elle auoit rrefgrant deuotion. 

Sans que payafle aulcunepeniîoni 
Et quelque part monfieur ou iepuifle eftre 
Ccll’amy tic vous donnez a congnoiftre 
En extollant mon tant debile cfprit, 

Et ce que i’ay rédigé par efeript 
Pour me donner honqcur parauantage 
Plus que ne vault le maiftre,ne fournage, 
Car tout le loz qui de vous vient Si fort 
Eftcrcude tousavoftrefeu! rapport, 
Autant Si plus que d’home de ce royanlme 
De voftre eftat.porrant la lance fii heaulme 

Et la raifon,c’eft que vozentendez 
Latin,Francois,& que toufiours tendez 
A exto!ler la vertu fur le vice, 

Fc qu’a trois Roy s vous auez faift feruice, 
Comme a prefent de corps, Si de confeil. 
Tel qu’il n’en cft deplufgrantou pareil. 

Vienne la mort me frapper de fa darde 
Qnâd luy plaira, mais que dieu l’ame garde 
le n’ay plus peur de tailleries folz ieux 
Du mondeplain de cas tant oultrageux. 
Puis qu’il a pieu a Diea me faire grâce 
Vous auoirveu portant tant bonne face, 

Et difpofé pour voz ans redoubler 
Auantquemortviennca vous coubler. 

Et par autit que fortunes de mefme aage 
Si ie parfaidfz l’humain pèlerinage 
Auant le voftre, ayez quelque pitié 
Dé mes enfans par la voftre amytié, 

Et f’il aduient que pluflong temps ie vine 
Que vous moiteur, ic m’oblige en foy vifue 
Que par efeript au long redigeray 
Les biens de vous que i’ay feeuz Si feauray, 
Et fi prieray ioumellemcnt'pourl’ame 
De vous feignr qui m’aymez , Si que l’ame. 
Aaultrcsbiens ne me puis obliger 
Vouslepouez facillcmcntiugcr, 

Car ie neuz onc grand foulcy^ie grand cure 
Des biens mondains, feu lement ie procure 
M’entretenir ma femme Si mes enfans 
Sans rien de noir au denier de mes ans. 
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Qui eft pour fin,fors que me reeômande 
Treshumblementa vous,& que demande 
A Dieu pu iflant vous donner en tous lieux 
Bien proiperer,puis le régné des ciculx, 
Efeript foubdain fonbz monpetitcachct 
Par le voftre humble obeiflant Bouchet. 

EPISTRE CXXVII. 

E piftte regt ariatiue de I’aftrtir an feignent de 
M vêtu é gen til home de bon feauoi r& bien 
expérimenté au faiS des guerres deinous 
tant a Boulon gne fur la Mer. 

Lafubfcription 

V a lettre va.droit a Boulongnc 
Sur la Mer.au iîeurrefetué 
Pour amy pariai* qui qu’en grongne, 
C’eftmonfeigneut deMyherué 

T E doubte Si crains monfieurdcMyhemé 
1 Quepardeffaulrd'auoirbienobferué 
Le ftyle Si art d’elegamment eferire 
Que ne vouldrez ccfte prefente lire, 

Et fi par cas celle epiftre lifez 
Et les deffaulx la lifant aduifez. 

Qui font f atens,trouncrcz ouuertOre 
De mefpriferlefcns&; eferipture. 

Ce non obftant craignant plus le mentir 
Que le melpriz de mon euure fentir, 
Plufieurs raifôs ont induit ma main mettre 
Sur le papier, pour faire celle letrre. 

PrcmiercmcntjC’cll vn doulx foulcier 
Lequel i'anoisdevousregraticr 
Dont vous a pieu auant que me côgnoiftre 
M’ay mer d’amour, qu’envoie cognoiscroi 
De iouren iour,fans l’auoir mérité, (Are 

Ne que vous aye a ce faire excité 
Soit par biésfaiélz,P plaifirs mois pargrace 
Qui loit en moy quelque chofc que face, 
Mais feulement par labenignité 
Qjii cft en vous.giace Si vrbanité. 

Car vn ana,& vn moys dauantage 
Que vous venant de ce noble héritage 
DeMyheruépresEoulongne fur mer. 

Et en palfant par Poi<3iers,tant m’aymer 
Il pleut, monlkur,a voftre feigneurie, 

Que vinlles veoir la mienne librairie, 
Etmamaifon,mafi:mmc,&: mes enfin* 
Auant que veoir aultres lieux triumphans. 
Et me monftrerdcvraye amitié figne 
Qui procedoit de voftre grâce infigne: 
M’offrant voz biés, voftre perfonne Si corps 
Dont ie feray-tanr que viuray retors. 


C X X V I I. 


Et an partir vous me feiftes promette 
Qti’vn voiage faiâ par voftre nobleffe ' 
Enlangoedoc me viendriez reucoir 
Poor me mon(lrcr,& me faire feauoir 
Ce qu’auicz mis par efeript des guerres 
Faiétcs en France , Si aultresproches terres 
De l’aflaillant,comme de 1 affadi y, 
Ouvousn’auc; aucunement failly, 

Car treze moyspaffez vous retoumaftes, 

Ft vn caycr de papier me donnaftes 

Onquel aucz par efeript rédigé, 

Ftp ar Ans,moys,iours,& lieux colligé 
Ce qu’on a faift es guerresde Sauoye, 
EtdePiedmont,Proucncc ) & par la voie 
De Picardie, Artoys,Boulongne,Henaulc 

FtParpignan,&! tout ce pays hault. 

Depuis lan mil cinq cens cinq,aucc trente 
Iufqu’aprefent,mi! cinq cens Si quarante 
Auccques trois, voire d'vn art C gent, 

Tant élégant, coppicux , émergent 
duc ie n’ay veu croniqucplus courtoifc. 
Ne mieulx tiffuc en la langue Francoife, 
Dont cher fcigneurbiéaydcr ie m’attends 
Enefcripuant lesgeflcsdcce temps, 
Qu’vneftourdy, glorieux , Si hauliairc 
C’eft en mon nom efforcé de le faire, 

Et pou r eu ider mon honneur fupprimer 
A bien aufé le tout faire imprimer. 

Et l’adioufterCfans craite) en mes Annalles 
Qui chofes font,non point hiftoriallcs, 

M ais petiz cas qu’homme de bon efpnt 
Nedaigneroit redigerpar efeript, 

Car ce nefontquechofespueriles 
Nefcntans rien des hiftoires gentilles. 

Le tiers moienqui ma plume côtrainft 
De vous efcrire,cft que m’y fois abftrainâ, 

Vous promettant a voftre départie 
Que bien fouuent vous ferait impartie 
Par mes dfcr/ptzjde moy vouftre feruant 
La fouucnancc,cn ce faiftobferuant 
La Ioy damour , <j veulc qu’amou r on garde 
Autâtau loigeôme au pres,quoy qui tarde 
Voftre hoftel cft a deux cës lieux du mien, 
Et néanmoins noftrc amoureux lien 
Procurera (quoiqueffoit le mefcmble) 

Que noz deux cueursférôt fouuét cnfemble 


le penferay en voz grâces Si meurs 
Bonté, feauoir, & louables labeurs, 

Voftre noblcfl'e^c en voftre prudence 
Qui en mon cueur feront leur rcfidence. 

Vous penferez en moy poure vicillart, 
En mes efcriptz compofcz au vieil art. 

Et au vouloir que i’ay eu de mieulx faire 
Fi i’euflepeu laiffcr vn aultre affaire 
Duquel viuois, c’eft d'aultruy confcillcr 
Eniugement,oufüz contraint veiller, 

Ft trauaillerpour auoir de quoy viure 
En ma vieilIeiTe,6i y cftre au deliure. 

Vons fuppliant d’eftre recommandé 
A celle la dont aucz demandé 
Toofiours le cueur, c’en vrc noble cfpoufe, 
Ft ft le cas adu icnr(comme on expofe) 

Qjj’il lu v conuienne en perfonne venir 
De pardcca,pour le droift foubtenir 
De fes procès, & en auoir viétoire, 
M’efuertueray par amitié notoire 
La recuillir en ma poure maifon, 

Ft la traiâer au cou rs de la faifon, 

Non fi tresbien comme elle deuroit eftre. 
Mais au pouoir de monnaturel eftre. 

le vouldrois bien la vcoir en mon feiour 
Auât qu’aduint par mort mon dernier iour, 
l’entends môfieur, qu’elle n’y euft dômage. 
Mais quece faft a fon grand auantage. 

le vous fupply ,fi trouucz le loifir 
Que m’enuoiez ce que pourrez choiftr 
Des nobles fadz par entreprinfe hardie 
Fn l’an prcfent,en &’ près Picardie, 

Et ce pendant, ft chofe faire puis 
Pour vous monficur en ce lieu ou ie fui| 
C’eft a PoifiicrsCou eft le lieu d’eftude, 
Lieu de repos, ville de quiétude) 
Quandvousplairamcle faire feauoir 
De l’accomplir ie feray mon deuoir 
D’auttî boncucurque ie me recommande 
A voftre grâce, Si que ie la demande. 

En priant Dieu que puiflïez accomplir 
Tous voz defîrs,& ce faifant remplir 
Apres la fin de la vie mortelle 
Vndes fainéfs lieux delà vie éternelle. 

Efeript en Aouftflue voile le mouchet 1 
Par le tout voftre a iamais Iehan Bouchet. 




S P E L A B O R LEVIS, 

Ha bien touche" 
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